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PREFACE. 

£  me  vois  plus  que  jamais  dans  l'obligation 
d'accompagner  chaque  Volume  de  cet  Qu- 

vrage  d'une  Préface,  comme  je  l'avois  promue 

dans  celle  du  premier,  j'en  a\ois  de  grandes  raifbus. 
l'en  ai  mis  une  à  la  tête  du  fécond,  &  je  fui  vrai  la 
mcme  méthode  dans  les  fuivans  ,  puifque  d'ailleurs 
ces  fortes  de  Pièces  ne  déplaifent  point.  Je  prévoiois 
gffez  que  la  multitude  des  matières ,  que  mon  Com- 
mentaire  renferme ,  &  où  le  texte  fe  trouve  comme 
noie,  ne  me permettroit  pas  d'en  ufer  autrement.  Mon 
Auteur  lui-même ,  qui  n'écrit  qu'une  Hiftoire ,  où  il 
fembloit  qu'une  feule  Préface  eût  dû  fuflSre,  en^  com- 
pofé  plulieurs,  où  non  feulenient  il  rend  compta  du 
plan  de  conduite  qu'il  a  fuivi  dans  la  defcripcion  de 
chaque  guerre  »  mais  il  va  encore  plus  loin  que  les 
anciens  Ecrivains  n'avoient  accoutume  dans  ces  fortes 
de  Pièces  préliminaires.  Pour  avoir  négligé  de  rendre 
un  compte  exa(5t  du  deffein  de  fon  Ouvrage ,  ou  pour 
avoir  oublié  ce  qui  auroit  pu  être  mis  à  la  tête  du 
Livre,  il  fe  trouve  fouvent  obligé,  lorfqu'il  fe  voit  le 
plus  engagé  dans  le  fil  des  matières  ou  de  la  narration^ 
de  recourir  à  des  digrefïîons  fort  incommodes.  Il  eft 
tombé  dans  ce  défaut  en  bien  des  endroits.  C'eft  pref- 
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que  la  feule  chofe  qu'on  puifle  lui  reprocher  avec  rai- 

i!on ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs. 

Les  Anciens  ne  craignoient-ils  pas  que  ces  Pièces 
préliminaires  ne  dégoûtaflent  &  ne  déplufTent  à  leurs 
Ledeurs  >  Je  le  croirois  aflez  ,  puifque  les  nôtres  font 
trcs-rarement  goûtées.  La  plupart  ne  les  lifent  point , 
dans  Topinion  où  ils  font  qu'elles  font  peu  conromies- 
a  la  vérité  &  au  bon  fens ,  très  -  ennuieufes ,  &  telles 
que  le  Père  Malebranche  les  repréfente  dans  fa  Re^ 
cherche  de  la  vérité  >  ce  qui  n'a  pas  peu  aidé  le  public 
à  s'en  dégoûter  :  tant  il  le  trouvé  peu  d'Auteurs  qui 
aient  fait  "chef-d'œuvre  fur  ce  point- là,  peu  qui  n'aient 
débité  des  menfonges,  qui  n'aient  promis  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qu'ils  étoient  aflurez  de  ne  pas  tenir ,  &  qui 
n'aient  divinifé  leur  Auteur  dans  l'cfpérance  du  re- 
tour. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  m'a  fervi  d*inftru(5tion 
pour  éviter  les  fautes  des  autres  ,  &  me  fauver  de» 
pièges  de  la  vanité,  où  l'on  tombe  quelquefois  malgré 
qu'on  en  ait,  &  fouvent  fans  le  fçavoir.  J'ai  cru  que 
ie  mieux  que  je  pouvois  faire  étoitde  me  tenir  conf» 
tamment  fur  mes  gardes ,  de  crainte  de  tomber  dans 
les  défauts  où  les  faifeurs  de  Préfiices  fè  précipitent  à 
l'exemple  les  uns  des  autres ,  fans  fe  corriger.  Rien 
de  plus  aifé  que  de  fe  fauver  du  reproche  de  vanité  ÔC 
d'immodeftie.  Il  n'y  a  qu'à  dire  la  vérité ,  &  à  ne  s'en 
jamais  départir.  J'ai  tâché  de  le  faire  dans  mes  Pré- 
faces comme  dans  le  relie.  N'eft-ce  pas  <:ette  vérité  que 
rout  le  monde  aime ,  qui  gagne  fi  fort  l'efprit,  &  qui 
fupplée  à  ce  qui  me  manque  d'ailleurs  pour  me  faire 
lire  avec  plaiur  } 

Mon  Auteur ,  dans  fes  Préfaces ,  jette  le  fel  à  pleines 
mains  fur  un  nombre  d'Ecrivains  mal  inftruits ,  paf- 
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(jonnez  ou  flateurs.  Sts  Préfaces  ne  font  pas  les  feuls 
endroits  qu'il  a  choiHs  pour  champ  de  bataille  ^  il  les 
attaque  par  tout  où  il  peut  trouver  quelque  endroic 
feiblc.  }'ai  encore  plus  de  raifon  de  l'imiter  dans  mes 
Pièces  préliminaires^  Je  concevois  aflez,  fans  qu'il  fût 
befoin  de  m'en  avertir  ,  que  j'allois  m'attirer  (ùr  les 
bras  mille  Critiques:  je  les Touhaitois même,  pourvu, 
qu'ils  fuflent  bons.  Jufques  ici  aucun  de  ceux-làii'a. 
paru  fur  la  fcéne ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  regarder 
comme  tel  un  Officier  de  Marine  ,  Chef  d'Efcadrc  des 
Galères  du  Roi ,  qui  l'année  paffée  s'eil  avifé  ^e  faire 
imprimer  à  Marfeille  un  in  folio  fort  plat ,  qui  m'a 
fort  ennuie.  C'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  On  ne 
{çait  ni  d'où  il  vient,  ni  où  il  va,  ni  ce  qu'il  fe  pro- 
pofe.  J'y  ai  vu  mes  Nouvelles  Décowuertei  citées  en 
quelques  endroits ,  mais  critiquées  nulle  part.  Car  cri- 
tiquer  c'efl  raifonner  avec  connoiflànce  de  caufe ,  6c 
mes  Nouvelles  Découvertes  ne  traitent  pas  de  Marine. 
Il  me  "permettra  de  lui  dire  qu'il  ja'eft  point  affez  ça 
garde  contre  les  mauvais  procédez  ,  &  qu'il  eft  trop 
libéral  en  invedives.  Cela  ne  convient  nullement  aa. 
un  homme  de  fon  caraâére  &c  de  fon  âge ,  qui  ap-t 

{)roche  fort  du  vénérable,  puifqu'il  court  fon  (èiziémq 
uftre.  3,  Une  critique  outrageufe  &  emportée  eft  in- 
digne d'un  homme  d'honneur,   difoit   le  grand         \ 
Condé  i  la  rcpréhenfîon  d'elle-même  efl  alTez  odieufe: 
fans  la  rendre  de  plu$  mauvais  goût  par  les  termes: 
yj  dont  on  l'ailaiiônne.     * 

L'Auteur  de  laCritique  n'en  a  pas  été  chiche  à  mon. 
égard ,  j'aurois  fort  ibuhaité  qu'il  eût  un  peu  mieux 
raifbnné  qu'il  n'a  fait.  S'il  eût  m  mon  Livre,. ou  qu'iE 
l'eût  entendu ,  il  eût  écrit  fînon  bien ,  du  moins  avec. 
plus  d'équité,  de  fàgeffe  &  de  modération.  IL  fèjuûific 
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fur  le*  douleurs  quil  fouffre,  qui  lui  aigriflem  l'hu- 
meur ôc  refprit,  &  qui  lïe  lui  pcniKWettc  pas  de  goû- 
ter le  moindre  repos.    Cette  nouvelle  cft  incéreflante 
pour  le  public.  Un  Chef  d'Efcadre  fbuffre  de  la  goûte. 
C'eft  en  effet  une  maladie  douloureuie ,  à  ce  que  l'on 
dit,  car  je  n'en  ai  jamais  rien  fenti.  Il  ne  fait  pas  bon 
pour  la  goiite  chez  un  Fantaflin  comme  moi.    Quoi- 
qu'il* en  ^it,  je  lui  en  fais  mes  complimens  de  condo- 
léance.   Mais  après  tout  je  n*en  peux  mais ,  &  ce  n*ë- 
toit  pas  à  moi  qu'il  devoit  s'adrellèr  pour  fc  décharger 
de  fa  rnauvail^  humeur.   Une  autre  raifon  devoit  en- 
core le  retenir.  Il  a  pu  remarquer  que  fes  brochures, 
dont  il  a  inondé  Marfeille  &  les  baftides  des  environs^ 
pour  ctre  trop  vives  Se  trop  violentes ,  fans  que  fon 
ftile  en  fbit  moins  pefant  pour  cela,  ont  eu  le  nialhcur, 
lorfqu'eUes  ont  paflfé  plus  loin ,  de  ne  rencontrer  ni 
Lcdeurs  ni  Réponfe.  Je  me  garderai  bien  de  rephquer 
après  celle-ci,  «quand  mcme  fa  mauvaifè  humeur  de- 
vroit  augmenter.    Nous  imiterons  Démofthénç,  qui 
excité  à  difputer  contre  certain  perfonnage  à  peu  près 
Semblable  a  notre  Officier  de  Marine ,  répondit  qu'il 
ft'aimoit  pas  à  s'engager  dans  un  combat,  où  le  vido- 
rieux  eft  toit  jours  le  pire.  ^ 

On  eft  un  peu  ^rpris  de  vdii?  qu'une  brochure  en 
manière  de  Lettre  ,  adreflfée  à  je  ne  fçai  quel  Eaillif ,. 
ait  pu  paroître  avec  tous  les  ornemens  &  les  atours  d'un 
livre  de  confequence.  Trois  énormes  Vi^ettes ,  ce 
qui  fait  rife^  dont  la  plus  agréable  repréfente  le  feu  Roi- 
^5  furfonThrône,  &  auquel  l'Auteur  explique  un 
ordre  de  bataille  d«  quarante  Galères  fur  trois  lignes  > 
M-  le  Comte  de  Pontchartrain  &  le  Pcre  Confcfleur 
de  Tautre  côté  tiennent  chacun  un-  des  bouts  du  pa- 
pier >  maiy  comme  les  Lcdcurs  fe  trouveroient  emba- 
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jiffeZy  s*ils  ne  fçavoicnt  quels  font  les  perfoiinages , 
on  a  pris  le  foin 3  pour  une  plus  grande  exa6bitu(le,c]e 
les  defigner  par  des  lettres  numérales.  Il  paroît  une 
table  à  côté  du  Thrônc ,  fur  laquelle  on  voit  deux  Li* 
vres  ;  fur  Tun  on  lit  :  A  Madame  de  Maintenon ,  Con- 
(juête  de  la  Hollande  par  Louis  le  Grand,  On  voit  écrit 
fur  l'autre.  Science  des  Galères.  Grâces  à  l'Auteur,  fi  la 
guerre  de  terre  eft  un  pur  méchanifnic  :  celle  des  Ga- 
lères eft  une  fcience  ^rfaite  &  très-réelle ,  car  l'on  ne 
peut  pas^  dire  que  l'expérience  foit  nécefl'aire  pour  la 
bien  (çavoir.  Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  près  de  deux 
iîéclcs  que  les  Galères  n'ont  combattu  en  bataille  ran- 
gée ,  depuis  celle  de  Lépanthe  on  n*a  point  ouï  par- 
ler de  ces  fortes  d'actions.  Quelques  cent  ans  après  on 
vit  un  combat  fur  les  côtes  de  Gènes  entre  fept  Galères 
de  France  contre  autant  d'Efpagne.  Depuis  ce  tems-là 
il  n'eft  parlé  dans  notre  Hiftoire  d'aucun  combat  de  Ga- 
lères. Cependant  à  entendre  l'Auteur  de  la  brochure, 
toutes  les  forces  de  la  France  &  fon  falut  fur  mer  eft 
renfermé  dans  le  port  de  Marfeille. 

Je  n'entre  point  dans  le  différend  de  mon  Cenfeur 
Se  des  deux  Jéfuites  ûir  leurs  fentimens  touchant  les 
Trirèmes.  Chacun  fçait  que  le  premier  n'eft  pas  plus 
heureux  que  Ces  deux  Antagoniftes ,  au  jugement  d'un 
autre  Jéfuite  beaucoup  plus  fenfé  ,  qui  leur  a  fait  voir 
qu'ils  n'avoient  débité  que  des  rêveries.  Nous  n'avons 
garde  de  le  nier:  du  moins  les  deux  derniers  ne  pré- 
tendent pas  abfblument  qu'on  prenne  ce  qu'ils  dilent 
comme  des  véritez  démontrées.  Mais  mon  Critique, 
comme  plus  habile  &  plus  expérimenté  dans  ces 
fortes  de  chofes  que  les  deux  Jéfuites ,  en  effet  il  de- 
yroit  l'être,  ne  le  prétend  pas  ainfî.  Et  en  cela  il  fe 
trompe  dans  fon  Syftéme ,  puifqu'il  eft  abfolument 
Tome  UL  h 
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contraire  à  ce  que  les  Auteurs  de  l'antiquité  nous  en 
difent.  Il  n'a  pas  même  pris  garde  que  fonTrirëme  eft 
un  vrai  liburne ,  ou  peu  s'en  faut.  Il  fe  trouveroit  fort 
embarafle  Ci  on  lui  demandoit ,  je  ne  dis  pas  un  Vaifl^ 
feau  à  dix  rangs  de  rames, mais tm  Quinquircme  félon 
fon  principe  :  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  viendroit  ja- 
mais à  bout.  Il  eut  pu  aifémeni  fe  tirer  d'embarras 
dans  fon  Trirème ,  s'il  en  avoir  changé  la  forme ,  6c 
en  le  faifantàpeu  près  {èmblabic  à  nos  Galères.  N'au- 
roit-il  pas  lu  Plutarque?  Cet  Au«ur  dit  que  les  Athé- 
niens -turent  k$  premiers  qui  firent  de»  Galères  à  peu 
près  comme  les  nôtres.  Cela  fe  trouve  dans  la  Vie  de 
Cimon.  Citons  le  païfage. 

j.  Il  fi^t  voile  des  ports  de  Cnide  &  de  Triopiun^ 
„  avec  deux  cens  Galères ,  que  Thcmiftocles  avoir  fait 
y,  faire  très-légères  &  très -propres  à  tourner  éc  .à  ma- 
„  nier  avec  une  extrême  agilité^  &  qu'il  élargit  alors  » 
,,  en  fàifant  fur  chacune  avec  des  planches  un  pont  qui 
y)  débordoit  des  deux  cotez  j  afin  que  tenant  un  plus. 
„  grand  nombre  de  combattans ,  elles  fuflent  plus  re- 
«doutables,  5c  iîflènt  un  plus  grand  etfet  contre  l'en- 
>,  nemi.  A  l'aide  de  ce  pont  qui  faillit  en  dehors  de 
chaque  cote  Se  le  long  des  bords  du  Vaifleau  ,  il  eût 
pu  aifément  former  tm  Trirème ,  ^  diminuer  confidc- 
rablement  les  rames  du  rang  d'en  hatit  *,  au  lieu  que 
ion  prétendu  Trirème  peut  ctre  folidennent  réfuté  par 
l'autorité  des  anciens  Auteurs.  Tout  cela  a  dit  éclorre 
fe  Lettre  Critique  fur  les  Vaifleaux  des  Anciens ,  & 
pour  un  plus  grand  ornement  il  y  fourre  la  Critique 
de  mon  Livre ,  comme  y  aiant  un  très-grand  rapport. 
La  manière  dont  il  l'accroche  aux  matières  qu'il  traite  > 
n'eft:  guéres  moins  agréable  que  (qs  raifonricmens.  Il 
eût  été  plus  circonfped»  s'il  le  fût  donné  la  peine  de 
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réfléchir  un  peu  plus  mûrement  fur  la  querelle  qu'il  en- 
treprenoit  de  me  faire.  Car  dequoi  eft-il  queflion  en- 
tre nous  >  Je  dis  dans  un  endroit  que  pour  exceller  dans 
U  feknce ,  il  faut  exceller  dans  le  métier  i  &  dans  un  au- 
tre, que  Ufcience  de  la  guerre  efl  plus  ffécuUtive  quexr 
férimentale.  Mon  Çenfeur  applaudit  a  la  première  pro- 
pofition  i  mais  il  prétend  qu'elle  ne  peut  s'allier  avec 
la  fui  vante  dans  un  même  Ouvrage,  que  l'une  renverfc 
l'autre ,  qu'en  un  mot  je  (mis  en  contradi<^ion  avec  moi- 
même.  Il  voudroit  que  je  difle  que  l'expérience  forme 
les  grands  Capitaines,  ^  que  la  fcience, les  perfec* 
tionne  >  au  lieu  de  dire  comme  je  fais  que  c'eft  la  iciçnce 
qui  les  forme,  &  l'expérience  qui  les  perfe<flionne.  De 
toutes  ces  fubtilitez  je  conclus  premièrement»  que  j'ai 
eu  raifon  d'aflurer  que  la  fcience  étoit  nécefïàire  ,  & 
que  fans  elle  un  Général  d'arniée  ne  pouvoir  devenir 
un  grand  Général.  De  fçavoir  maintenant  quel  rang 
ces  deux  choies  doivent  tenir  entre  elles  »  fi  la  fcience 
doit  fuivrc  l'expérience  ou  la  procéder,  eft-ce  une 
queftion  qui  valût  la  peine  de  fatiguer  Marfeille  & 
les  baftides  d'un  in  folio  f  Qu'un  jeune  Seigneur ,  après 
les  études  de  Collège,  Ijfe  les  principaux  Hiftoriens 
de  chaque  nation,  qu'il  étudie  quelques  Auteurs  dog- 
matiques ,  ou  prenne  des  levons  de  quelque  Officier 
habile ,  &  qu'enfuite  il  faife  quelques  campagnes  pour 
fe  familiarifèr  par  l'ufage  les  préceptes  qu'il  aura  ap- 
pris dans  le  Cabinfit»  ou  que>  reiiverfant.  cçt  ordre,  il 
commence  par  faire  plufieurs  campagnes  &  finiâ'e  par 
l'étude  >  ou  bien  qu'il  mêle  la  pratique  avec  la  th.éori^ 
&  qu'il  paffe  l'Eté  dans  le  métier  ^  l'Hiver  dans  W 
fcience  >  chi  encore  qu'il  pratique  ^  étudia  <Qut  en- 
femble  pendant  (ti  csampagnes  ;  toutes  ces  m^thodep 
■âuK  boa]»&>  chacuii.  peut  chpifir  cçll«  qui  eO;  {f  pli^f 
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de  Ton  goût.  Il  m*eft  fort  indifFcrent  que  l'on  fe  de* 
clare  pour  la  féconde  ou  pour  la  première ,  pourvu 
que  l'on  m'accorde  ce  que  j'ai  prétendu  établir ,  &  ce 
que  je  crois  avoir  démontré ,  que  la  Guerre  n'eft  pas 
un  métier ,  que  la  routine  feule  ne  peut  faire  que  des 
ignorans,  que  l'on  peut  ctre  heureux  fans  la  fcience, 
mais  que  fans  elle  on  ne  fera  jamais  grand  Capitaine , 
que  l'on  doit  par  conféquent  appliquer  à  l'étude  la 
jeune  Noblefle  deftinée  au  commandement  des  ar- 
mées ,  au  lieu  de  la  laiffer  croupir ,  comme  l'on  fait , 
dans  la  molleffe ,  le  jeu  ,  la  crapule  &  la  débauche. 

Sur  ce  que  j'ai  dit  que  U  Guerre  eji  une  fcience  plui 
fpécuUtive  (^u\expérfmentale  ,  mon  Critique  s'échaufFe 
comme  fi  j'eufle  voulu  dire  par  la ,  qu'il  n'appartient 
qu'à  la  fcience  de  former^  les  grands  Capitaines ,  &  il 
ramaffe  contre  cette  erreur  imaginaire  tout  ce  qui  fe 
trouve  répandu  dans  mes  Nouvelles  Découvertes  contre 
l'opinion  de  ceux  qui  mettent  toute  leur  confiance 
dans  la  routine.  Si  par  cette  critique  notre  Officier  de 
Marine  s'eft  voulu  donner  la  réputation  d'homme  ju- 
dicieux, il  s'y  eft  mal  pris.  Que  devoit-il  donc  faire 
pour  décréditer  ma  maxime  >  Il  n'avoir  qu'à  prouver 
lolidement  que  dans  l'art  de  la  Guerre  on  apprend 
plus  de  l'expérience  que  de  la  fcience.  C'étoit  là  pren- 
dre le  contrepié  de  ma  propofition.  C'étoit  là  raifon- 
ner.  Mais  aulfi  c'étoit  entreprendre  de  prouver  que  le 
tout  eft  moins  grand  que  la  plus  petite  de  fes  parties , 
c'étoit  attaquer  un  chapitre  plein  de  raifonnemens  fo> 
lides,  &:  mon  Cenfeur  ne  vouloit  ou  ne  pou  voit  atca-^ 
quer  que  le  titre. 

Toutes  les  autres  objedions  qu'il  me  fait  fur  d'au- 
très  matières  où  il  n'eft  pas  plus  exercé ,  font  peu 
dignes  d'un  examen  férieux  &  d'une  réponfe  exade: 
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ap/S  je  ne  m*y  arrêterai  pas.  Je  lui  ferai  feulement  re- 
marquer qu'il  eft  aile  un  peu  bien  vice  &  fans  beaucoup 
de  réflexion  fur  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Livre  que  les 
Anciens  étoient  peu  habiles  dans  la  Marine.  Il  ditlà- 
delTus  qu'il  Ctroit  fort  curieux  de  voir  ce  que  j'ai  écrit  fur 
cette  matière àzTiS  mon  Commentaire,  dont  il  doute  en- 
core  de  l'exiftance  ,  quoiqu'il  y  ait  déjà  deux  Tomes 
répandus  dans  le  public.  „  Je  juge,  dit-il,  qu'il  fe  fera 
„  lurpafle  par  un  trait  que  j'ai  vu  dans  fa  Préface,  le- 
„  quel  me  paroît  très-favorable  à  montrer  quelafcience 
„  eft  fort  inutile  pour  bien  parler  d'une  profeflîon  dont 
,,on  n'a  point  d'expérience.  Ce  qui  paroît  furprenant , 
c'eft  que  ce  trait  qu'il  cite  ne  prouve  en  aucune  ma- 
nière que  je  veuille  parler  ni  traiter  de  la  Marine. 
„  Ce  trait  (îngulier ,  dit-il  enfuiie,  (qui  n'cft  rien  moins 
que  /îngulier ,  )  ^,  a  augmenté  là  curioijté  que  j'aurois  de 
„voir  ce  que  ce  fçavant  homme  a  écrit. fur  cette  ma- 
yy  tiére.  Je  juge  que  faute  d'expérience  il  aura  bien  de 
„  la  peine  à  fe  garantir  du  naufrage  ordinaire  a  tous 
„  les  Sçavans  fpeculatifs.  Je  ne  m'arrête  point  au  trait 
ii  que  je  viens  de  rapporter  v  mais  je  fuis  perfiiadé  que 
„  tous  les  Marins  en  riront.  Ce  ne  fera  fûrement  pas  a 
Toulon  qu'on  en  rira,  cène  feront  pas  les  Officiers  des 
Galères  de  qui  j'ai  l'honneur  d'être  connu ,  &  aveclef- 
quels  j'ai  fervi  en  Italie  &  en  Flandres.  J'ai  fait  plufieurs 
yoiages  fur  mer>&  j'y  ai  même  fait  naufrage,  comme 
je  l'ai  dit  dans  mon  Livre  >  mais  je  n'ai  point  vu  de 
combat.  Notre  Officier  commande  fur  les  Galères,  en 
a-t-il  plus  vu }  Combien  y  a-t-il  de  tems  que  ces  fortes 
de  Batimens  n'ont  point  combattu  ?  £t  comme  il  n'a 
pas  fervi  fur  ks  Vaiffeaux ,  il  ne  fçauroit  guéres  mieux 
parier  que  moi  d'«»e  frofejfion  dont  il  n*a  peint  d*expér 
rience,  Nouç  yoiU  donc  tous  deux  au  même  niveau  fur 
la  Marine.  .  b  iij 
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Le  Père  Hôte  Jéfiiite  a  fait  un  excellent  Ouvrage 
<lc  i'Aft  lies  armées  navales  ,  ou  Traité  des  évolution>  »4- 
'vales  y  où  il  donne  encore  la  Théorie  de  U  conflruéîia» 
des  FaiJJèaux.  Au  jugement  des  plus  habiles  Marins, 
fon  Livre  eft  d'une  inftruâion  merveilleufe ,  &  je  l'ai 
lu  avec  plaiflr.  Je  n'ai  pas  moins  lu  les  Ouvrages  mar- 
lïufcrits  de  feu  M.  Simonet,  Capitaine  deVaifleau, 
qui  m'a  voit  e^fpliquç  fa  Tadique  navale  ;  qui  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Maréchal  d'Bftrées.  Je  n'ai  pas  peur 
de  faire  naufrage  dans  ce  que  j'ai  a  dire  de  la  Marine. 
H  ne  fera  donc  permis  qu'a  notre  Officier  de  Galères 
d'en  raifonner.  Les  Maruis  de  Toulon  n'en  convien- 
dront pas  >  &  peut-être  s'il  raifonnoit  des  Vaiffeausc 
avec  eux,  que  fçai-je  s'ils  ne  le  trouveroient  pas  tout 
auilî  pieu  exercé  que  moi  dans  cette  fciencc  ?  Je  fe- 
rois  fort  trompé  u  le  Critique  parloir  auiïl  hien  de  la 
Marine  que  le  Père  Labat  Dominicain  dans  (es  Voiages , 
&  que  tant  d'autres  qui  n'ont  pas  l'avantage  d'avoir 
vieilli  dans  le  corps  des  Galères. 

O  ànfelices  charta ,  cttr  tam  maie,  y  tam  mifere  periiftis  J 
Je  renvoie  nion  Critique  à  la  Lettre  X 1 1.  de  Patin 
à  M.  Spon.  I)  me  permettra  feulement  de  lui  dire 
à  l'égard  d'un  autre  article  v  qu'un  galant  homme 
comme  lui  auroit  du  s'abftenir  de  toucher  un  re. 
proche  faux  U  calomnieux  qui  m'a  été  fait.  Rien  ne 
m'a  plus  furpris  dans  un  homme  de  £bn  caraâère, 
&  auquel  je  n'ai  fait  nul  mal,  &  ceux  qui  ont  lu  mon 
Livre  ne  l'ont  pas  moins  été ,  tant  la  calomnie  eH  ridi-. 
cule  pour  àts  gens  d'efprit ,  car  eUe  (è  détruit  pair  le 
Livre  même.  Mon  Critique  l'a  empaumée  à  pur  &:  à 
plein.  „  Ce  feul  aveu ,  (  di^il,  en  citant  quclquesruncs 
de  mes  paroles,)  „  auroit  dû  ce  femblc  l'obhger  â 
„  parler  avantageufement  d'une  gramk  de  très  -utile 
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.'„viâ:oii:e*,  qui  a  décidé  de  la  fortune  d'un  grand  «jj 
„  Roiaume,  &  de  l'honneur  du  Souverain  &  du  repos 
„  de  (es  âijets.  Il  efk  crifte  à  un  honnête  homme  d'être 
livré  à  de  telles  plurties.  Peut-on  rien  imaginer  de  plus 
faux  que  cette  accufation^  Se  de  plus  contraire  à  la  vé- 
rité &  à  la  bonne  foi  ï  II  falloir  que  cet  Ecrivain  cher- 
chât l'endroit  dans  mon  Livre, mais  inutilement  l'ail- 
loit-il  cherché.  A^rès  cela  peut-il  dire  l'avoir  lu  >  Je 
ne  veux  point  le  croire  pour  fon  honneur  >  maiiî  cehi 
n'empêche  point  qu'un  tel  reproche  ne  fatfe  très-grand 
tort  a  un  homme  de  fon  caradére  &  4e  fon  âge.  De 
bonne  foi  eft-ce  là  faire  bonne  guerre  >  Lorfqu'on  eft 
hors  d'état  de  fc  défendre,  c'eft  foiblefle  que  d'atta- 
quer, Ôc  fur  tout  un  homme  qui  ne  nous  a  fait  aucun 
«nal.  Une  telle  conduite  honore -t -elle  beaucoup  lès 
armes?  Embellit -elle  une  profeffion  tèute  pleine  de 
firanchife  &  d'honneur,  &  où  la  mauvaife  foi  eft  une 
tache  qui  ne  s'effacef  jamais?  Nonj  tt  reproche  eft 
trop  injuftc  pour  ne  pas  dter  le  paflàgc,  oè  je  parle 
de  l'adion  célèbre  4e  Deftâin. 

„  Nous  combattîmes  ,  dit-oh ,  par  colonnes  â  l'af-  ^mv.  Di- 
„  faire  de  Dcnain ,  &  fur  les  mêmes  principes  ^e  ce  g^*/'J!',1* 
5,  grand  Capitaine  (le  Prince ïugérte^j  mais<:ette  ma-  ]/*/p^^^^' 
»,  niépe  de  ie  ranger  6c  de  combatte  ft'eft  point  celle 
que  je  traite  ici.  On  ne  f^uroit  âppëller  Colonne  un 
nombre  de  bataillons  ^pofèz  a  la  queue,  les  uns  des 
autres  fur  quatre  ou  cmq  de  hauteut', a  ui^e  diftance 
de  vingt-cinq  à  trente  pas.  Si  l'on  a  ^oijibattu  dans 
^,cet  efprit  à  ÙtaùiPi ,  ce  ^ue  je  ne-  voudrois  p:ts  aifû- 
„  rer,  quoiqu'il  paroifle  en  Plan  gravé  de  ce  combat, 
-„ott  l'infanterie  eft  ^Jtdonnée -de  k  forte.  Suppofeque 
',,  cela  Coii ,  &  qu'il  feille  croire  ceux  qiù  l'cnt  confir- 
i,  mé,  oft  me  permettra  de  4^te  que  cette  méthcde  ne 


» 


yy 


x^j  >f  R  E*  F  A  C  É. 

„  me  femble  pas  fort  bonne  i  je  la  tiens  au  contraire 
fujette  à  une  infiiuté  de  défauts ,  &  par  conféquent 
mauvaife  &  dangereufe  dans  une  affaire  de  rafe  cam- 
pagne ,  quoiqu'elle  le  foit  moins  dans  une  infulte  de 
camp  retrancné.  Dans  cette  affaire  s'agifToit-il  d'au- 
tre chofè  que  de  l'infulte  d'un  camp  >  D'ailleurs  cette 
manière  de  combattre  étoit  toute  nouvelle  dans  nos  ar- 
mées. C'eft  beaucoup  que  d'avoir  fait  connoître  par 
cette  difpofition  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'impar- 
fait &  de  foible  dans  notre  Tadique ,  par  ce  qu'on 
xvoit  vu  pratiquer  à  M.  le  Prince  Eugène  à  Turin  & 
à  Malplaquet ,  où  il  a  fait  voir  qu'il  voioit  un  peu 
plus  loin  que  Milord  Marlboirrougn  dans  Ces  lignes  re- 
, doublées,  qui  n'ont  eu  de  fuccès  que  parce  qu'il  op- 
pofoit  le  nombre  &  la  valeur  a  cette  valeur  accablée 
par  le  nombre.  Le  Général  de  l'Empereur,  plus  pro- 
fond dans  l'infanterie  que  l'autre ,  ne  nous  a  donné 
qu'une  idée  imparfaite  de  mon  principe  des  Colonnes, 
dont  la  découverte  eft  due  aux  Anciens,  &  l'on  peut 
dire  qu'Epaminondas  l'a.perfedioimée,  s'il  n'en  efl  pas 
l'inventeur.    J'ai  tâché .  d'enchérir  fur  lui  avant  que 
j'euffe  appris  par  la  le«5ture  de  l'Hifloire  qu'il  eût  com- 
battu déjà  forte.  Je  loue  M*  le  J*rince  Eugène  de  cette 
façon  de  combattre,  &  c:ç}ui-çi  l'auroit  bien  changée,, 
s'il  eût  penfé  à  celle  de  Guftave-Adolphe.  J'ai  reconnu 
pourtant  qu'elle  valpit  infînmient  plus  dans  l'attaque 
d'un  camp  retranché  que  notre  métnode  ordinaire ,  ^ 
je  prouve  plu?  bas  que  cettç  colpnnô  disjointe  eft  fu- 
jette a  des  défauts  très-dangereux ,  par  l'oppofition  de 
mon  principe  qui  s'en  trouve  exemt ,  &:  par  des  faits  Se 
des  raifbnnemens  contre  lefquels  il  n'y  a  point  de  rcr 
plique.  Quelle  bonne  foi  de  faire  dire  à  un  homme  ce 
qu'il  ne  dit  3c  ne  penfe  point,  &  de  trouver  étran^ge 

que 
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qàe  j'écarte  l'éloge  d'un  Général  dans  une  a(^iûn  que 
je  ne  fais  qu'indiquer,  &  donc  je  ne  parle  que  par 
rapport  à  Tordre ,  fans  encrer  dans  le  moindre  détail. 

Mais  laiiTons  là  enfin  M.  Barras  de  la  Penne  &  fa  cri^ 
tique ,  pour  pafler  à  d'autres  plainces  que  l'on  pourroit 
feire  coiicre  moi ,  &  qui ,  pour  n'être  pas  plus  juftes ,  ne 
laifTeroienc  pas  d'avoir  pour  certains  elprits  quelque 
chofe  de  plus  fpécieux.  J'ai  déjà  tâché  de  les  prévenir 
dans  mon  premier  Tome.  Mais  j'ai  fi  fort  à  cœur  de 
n'offenfer  perfonne ,  que  je  ne  fçaurois  prendre  trop 
de  précautions  pour  éviter  ce  malheur. 

Il  m'eft  revenu  de  quelques  endroits  que  Ton  m'ac- 
cufoic  de  n'épargner  perfonne  dans  mes  parallèles , 
mores ,  ni  vivans ,  &  de  donner  tout  au  travers  de  la 
médifance ,  c'eft-â-dire  que  je  rapporte  les  fautes  &  les 
feibleifes  de  mes  aâeurs  dans  les  faits  ou  dans  les  por- 
traits que  j'en  donne,  fans  aucun  détour  ni  cérémo- 
nie ,  tout  fimplement  &  en  vrai^Gaulois.  Mais  ai-jc 
{ienCé  à  autre  chofe  qu'a  me  rendre  utile  au  public,  en 
ui  découvrant  la  vérité  autant  qu'il  eft  permis  de  le 
faire  fans  choqiîer  perfonne;  Pervertirois  -  je  cette  vé- 
rité pour  n  peu  de  chofe  > 

A  quoi  me  ferviroit  d'avoir  été  le  témoin  de  la  plu- 
part des  événcmens  les  plus  mémorables  des  daix  der- 
nières guerres,  fi  je  ne  les  rapportois  tels  qu'ils  font^ 
&  fi  j'opprimois  la  vécité  pour  plaire  à  un  très -petit 
nombre  d'Adeurs  que  j'amène  fur  la  (cène ,  &  fi  je 
m'attirois  le  blâme  de  toute  la  terre  &  de  la  poftérité, 

2ui  m'accuferoit  de  menfbnge ,  de  mauvaife  foi  &  de 
atterie  î  Quelle  honteufe  Icrvitude  ne  m'impoferoic- 
on  point ,  s'il  ne  m'étoic  pas  permis  de  faire  obfèrvcr 
dans  certains  Adeurs  eièimables  d'ailleurs ,  &c  defquels 
je  ne  cèle  ni  les  bonnes  qualicez ,  ni  les  affaires  où  ib 
Tome  UL  c 
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ont  réuâi,  des  défauts  6c  des  fautes  à  l'égard  de  la 
guerre ,  dont  aucun  grand  Capitaine  ne  fut  exemt  ? 
Ne  diroit-on  pas  que  ceux  qui  prennent  leur  fait  âc 
caufe^  prétendent  que  ces  Officiers  ont  été  choquez  de 
ce  que  je  ne  les  ai  pas  dépeints  cc»nme  infaillibles;  Ils 
font  trop  raifonnables  pour  1  avoir  penie.  Le  grand 
Tùrenne  ,  de  qui  M»  de  Montécuculi  difoit  qu'il  ftiifoit 
,  honneur  à  la  nature  humaine  >  dans  fes  propos  de  table» 
ou  dans  (es  entretiens  ordinaires  >  fe  faifoit  une  efpéce 
de  pdaiGr  de  faire  remarquer  aux  Officiers  les  fautes  où 
il  étoit  tombé  en  certaines  'occaHons,  plutôt  que  de 
leur  faire  part  de  ce  qu'il  avoir  fait  de  grand  &  de 
beau  en  une  infinité  d'autres.  Il  eft  certain  que  nous, 
trouvons  de  plus  utiles  inflru<5lions  dans  les  ùtutes  des 
grands  hommes,  iefqusUes  fcmt  une  fuite  de  l'infirmité, 
humaine ,  que  dans  la  profpérité  de  leurs  entreprifes» 
Ils  font  faits  comme  les  autres ,  ils  s'oublient  affez  fou-, 
vent.  Eft-ce  que  ce<ft:  dont  je  parle  ne  s'oubUent  pas 
au(Ii7  J'aurois  trop  à  faire  fi  je  voulois,  ie  ne  dis  pas: 
celer,  car  cela  feroit  infâme ,  du  moins  pallier  les  fautes, 
où  ils  font  tombez.  Ils  feront  grands* Capitaines  tanc 
qu'il  leur  plaira  j  mais  qu'ils  ne  fe  plaignent  point  fî 
BOUS  lès  trouvons  en  défaut  quelquefois  >  &  fi  nous 
difons  qu'ils,  font  tombez  >  les  uns  de  plus  haut,  le& 
autres  de  plus  bas ,  fans  que  pour  cela  leur  honneur 
en  fouffre.  M.  de  Turenne  l'avouoit  bien ,  ôc  qui  plus 
efl  en  platfantoit  :  le  grand  Condé  tout  de  même.  Guf^ 
tave- Adolphe  en  faifoit -il  miftéreî  Cruels  hommes 
pourtant  que  ces  gens^^-là  »  Quelqu'un  prétend-il  fe 
mettre  au- delà?  Cela  feroit  trop  vain.  Je  reconnois 
en  que]ques>un$  des  qnalitez  extraordinaires  »  mais  ils 
me  permettront  de  leur  dire  franchement,  que  les  plus 
grands  Capitaines  anciens  &  modernes  n'ont  pas  été 
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exemts  non  plus  qu'eux  de  faire  des  fautes,  te  les  renj- 
voie  il  la  maxime  du  Cardinal  Mazarin,  qui  di^bit  que 
les  plus  liabiles  gens  font  cf»mme  les  viâimes ,  qui, 
pour  exaâement  qu'elles  euifenc  été*  clioiâes ,  avoient 
foujours  quelque  cho(è  de  mauvais  quand  <m  en  exa- 
minoic  les  entrailles. 

Je  rapporte  les  faits  tels  que  je  les  ai  appris  de  gent 
irréprochables  &  dignes  de  foi,  &  qui  ont  été  les  té- 
moins dé  la  plupart.  Je  n'ai  garde  d'oublier  ceux  où 
je  me  fiiis  trouve.  Ne  me  fera  t  il  point  permis  de  les 
raconter  tels  qu'ils  fe  font  pa(&z ,  &  non  pas  tels  qtre 
cant  d'autres,  qui  bien  moins  parTaute  d'être  inftruits, 
tjae  pour  le  plaidr  de  Ce  faire  dés  amis ,  en  opprimant 
la  vérité  par  de  baâès  flatteries,  ou  par  la  craitite  de 
s'attirer  des  aftaices ,  content  les  oho(es  tout  autrement 
f^u'elles  ne  Ô)nt  arrivées.  Si  je  les  produifôis  comme 
des  Hétos  iqui  tiennent  f4us  du  divin  que  de  l'hu- 
main ^lippi^les  des  moindres  famés ,  de  la  moindre 
inadveil^ce,  ôc  <fae  ceux  contre  lefquels  ils  ont  ea 
affaire  ne  fuffent  repréfentez  que  conune  des  hommes 
(bibles ,  où  en  ferois-je,  puifque  ces  hommes  ont  rem- 
porté fur  jeux  des  avantages  confidérables ,  &  que  ces  . 
Héros  font  fords  honteux  6c  vaincus  4'entre  les  mains 
de  leufs  ennemis }  Paudra^t-il ,  pocir  me  tirer  de  cet 
embarras ,  a^oir  recours  à  quelqu'une  de  ces  mjtchines 
d'Honére,  qui  fait  intervenir  un  pluis  grand  Dieu  ou# 
quelque  Déeue  plus^  puiffante  >  éprife  des  charmes  du 
Général  vi<dorieuK,  8c  faire  voir  qoe  le  mauvais  fuccès 
n'a  pij  arriver  Caxis  quelque  prodige  Ifembîable  ?  car 
une  bataille  ou  un  combat  ne  îe  perd  point  fans  caufe. 
Je  me  desbonorerois  û  je  ne  difois  pas  vrai  dans  ce 
qn'd  eft  pennis  de  dine. 

Polybe  cft  fans  difficulté  un  «es- grand  Maître,  6e 
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le  modèle  des  bons  Hiftoriens.  „  Il  eft  d'ttû  honnête 
.„  homme,  dit-il,  d'aimer  Cts  amis  &  fa  patrie, de  haïr 
„  ceux  que  Tes  amis  haiffenc ,  &  d'aimer  ceux  qu'ils 
„  aiment.  Mais  ce  caraélére  eft  incompatible  avec  le 
„  métier  d'Hiftorien.  On  eft  alors  obligé  de  louer  fe$ 
„  ennemis ,  lorfque  leurs  aâions  font  vraiment  louables, 
,,,  &  de  blâmer  fans  ménagenicnt  fes  plus  grands  amis , 
.  „  lorfque  leurs  fautes  le  méritent.  La  vérité  eft  à  l'Hif- 
„  toire  ce  que  les  yeux  font  aux  animaux.  Si  l'on  ar- 
j,rache  à  ceux-ci  les  yeux,  ils  deviennent  inutiles,  & 
„  fî  de  l'Hiftoire  on  ôte  la  vérité,  elle  n'eft  plus  bonne 
„  à  rien.  Soit  amis  ,*foit  ennemis ,  on  ne  doit  à  l'égard 
„  des  uns  &  des  autres  confultef  que  la  juftice.  Tel 
,,même  a  été  blâmé  pour  une  choie,  qu'il  faut  louer 
„pour  une  autre  >  n'étant  pas  poffible  qu'une  même 
.„  perfonne  vife  toujours  droit  au  but,  ni  vraifemblablc 
j,  qu'elle  s'en  écarte  toujours.  En  un  mot  il  faut  qu'un 
„  Hiftorien ,  fans  aucun  égard  pour  les  auteunides  ac- 
„tions ,  ne  forme  fon  jugement  que  fur  les  adions 
9y  mêmes. 

Il  n'y  a  aucun  homme  fur  la  terre,,  nul  Prince,  nui 
homme  d'Etat,  nul  Héros  qui  foit  louable  ou  blâmable 
en  tout.  Ils  ne  réuffiflent  pas  toujours  dans  ce  qu'ils 
entreprennent ,  ils  n'échouent  pas  toujours  non  plus. 
Ceux  aufquels  j'ai  attribué  des  fautes ,  fè  trouvent  blâ- 
i^mez  en  certains  endroits  &  louez  en  d'autres..  Je  n'ai 
pas  épargné  M.  d'Albergotti  dans  fès  fautes  >  mais 
comme  je  l'ai  donné  pour  un  homme  de  grand  cou- 
lage, on  le  verra  tel  dans  la  defcription  de  la  bataille 
de  Caflàno ,  &  d'une  conduite  admirable  dans  ce  qu'il 
fit.  Peut-être  que  nous  le  trouverons  en  défauts  en 
d'autres  endroits ,  fans  qu'on  puiflfe  nous  accufer  de 
fi'être  pas  d'accord  avec  nous-mêmes. 
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J*cnteiis  encore  qac  l'on  m'accufe  non  feulement  de 
donner  un  mauvais  tour  à  toutes  les  allions  dont  je 
parle  >  mais  encore  de  diminuer  la  gloire  de  certaines 
entreprifes,  ou  du  moins  d'en  diAribucr  une  A  petite 
portion  aux  Adeurs,  5c  detre  Ç\  chiche  dans  les  éloges 
qu'ils  méritent ,  que  fouvent  l'honneur  des  adions  les 
plus  remarquables  tombe  plus  fur  les  autres  que  fur  le 
Chef.  On  fonde  ce  reproche  fur  ce  que  j'ai  dit  de  la 
bataille  d'Almanza  dans  la  Préface  de  mon  premier 
Tome.  Cela  mérite  d'être  relevé ,  quoique  je  m'en  fois 
lailèz  jufliHé  dans  celle  du  fécond.  Je  parle  là  d'une  ac- 
tion d'un  Officier  Général  qui  commandoit  la  gauche 
de  la  cavalerie.  J'avoue  qu'elle  eft  belle  &  trcs-fçavante, 
54^e  la  vidoire  fe  déclara  par  cette  gauche ,  &  par 
conféquent  par  lui.  Je  loue  fon  adion,  je  lui  rens  juf- 
tice^  &  je  blâme  un  Hillorien  peu  exad  &  Dateur  de 
n'avoir  non  plus  parle  de  cet  OfKcier  Général  que  s'il 
n'avoit  jamais  été  au  monde:  étoit-ce  là  le  heu  U  la 
place  de  louer  le  Général  de  l'armée ,  à  qui  la  gloire 
d'une  journée  heureufe  eft  toujours  rapportée?  Selon 
mes  gens  c'eft  un  crime  «jui  ne  fe  pardonne  pas  aifé- 
ment.  Qui  a  dit  a' mes  Cenfeurs  que  dans  un  paââge 
de  deux  lignes ,  où  il  ne  s'agit  d'autre  chofe  que  d'un 
reproche  fait  à  un  Hiftorien  qui  écarte  l'adion  d'un 
Officier  Général ,  je  dûffe  y  placer  un  éloge  de  fix 
hgnes?  Quel  eft  le  devoir  du  Général?  C'eft  démettre 
fon  armée  en  bataille  le  plus  avantageufcment  qu'il  lui 
eft  poflible,  avec  plus  ou  moins  d'art,  félon  fa  capa- 
cité, &  félon  la  difpofîtion  de  (on  ennemi.  Il  donne 
{es  ordres  aux  Officiers  Généraux ,  chacun  au  pofte  oà 
il  lui  a  plu  de  le  mettre ,  avec  le  pouvoir  d'agir  félon 
les  occurrences ,  &  les  chofes  changeant  de  changer  les 
ordres.  £t  comme  fon  pofte  eft  par  touc^  fon  attention 
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principale  eH  d'avoir  i'œil ,  &  de  s'approcher  non  des 
endroits  où  il  y  a  le  moins  à  craindre,  où  il  y  a  les 
meilleures  troupes ,  où 4e  pofte  eft  plus  avantageux,  8c 
où  font  les  meilleurs  Officiers  Généraux  >  mais  où  il  y 
en  a  de  moins  expérimentez,  où  il  eft  le  plus  foible, 
fbit  par  le  defavantage  du  terrain  ou  la  foioleflc  de  fes 
troupes.  Si  les  affaires  réuHidènt  à  une  aîle ,  ii  n'aura 
garde  de  s'y  porter ,  mais  il  courra  où  les  aâaires  pé- 
riclitent :  femblable  aux  Médecins ,  qui  n'ont  que  faire 
d'aller  voir  les  fains ,  mais  les  malades ,  &  les  plus  ma- 
lades ,  pour  tâcher  de  remédier  à  leurs  maux.  S'il  /ai* 
foit  autrement ,  il  (è  deshonoreroit  iàns  reffource.  A 
cette  bataille  le  centre  fut  enfoncé ,  &  l'on  vit  le  mo- 
ment où  il  alloit  être  entièrement  féparé  de  (ts  a^^  i 
Je  Général  y  accourut ,  y  amena  du  ièoours ,  &  s'expofa 
aiix  plus  grands  périls  pour  rétablir  ce  centre,  lotTque 
la  gauche  viâarieufe  changea  la  face  des  affaires.  Un 
Cénéral  d'armée  poâe-t-il  (ti  Officiers ,  leur  donne- 
t-il  fes  ordres  pour  les  faire  battre ,  ou  pour  leur  ôter 
tout  moien  d'acquérir  de  la  gloire  î  N*eft-ce  pas  à  la 
iienne  propre  qu'il  travaille, «en  faifanten  forte  pr  fes 
foins  que  chacun  en  acquière  autant  qu'il  dépend  de 
lui  >  Je,  donne  ailleurs  un  détail  de  cotte  bataille.  Peut- 
on  trouver  étrange  que  je  dife  que  l'Officier  Général 
de  la  gauche  ât  un  coup  d'habile  6c  de  vieux  routier? 
La  bataille  a  été  gagnée  par  la  gauche  ou  par  la  droite, 
ou  par  le  centre ,  dit- on  commuaiément  i  doit-on  iafé" 
xer  de  là  qu'un  Général  qui  ne  «'eft  pas  trouvé  en  cet 
endroit-là ,  n'a  pas  gagné  la  bataille  >  Ce  feroit  fort  mal 
raifonner.  Je  ne  fçai  quel  eft  l'Ancien  quia  dit.  Pênes 
^uem  Mt/fféciafint  is  viélor  efi.  Ce  Général  peut- il  être 
caché  »  &  trouver  mauvais  que  dans  un  récit  détaillé 
4e  ra<^on«  on  loue  tels  &  tels  qui  onc  contribué  à.  la 
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tiâoite ,  &  combattu  fous  fes  ordres  î  il  fôroic  peu 
raiionnable ,  &  manqueroit  d'équité. 

Dans  la  bataille  que  Céûr  donna  contre  ceux  de 
Hainault  &  de  Cambreds ,  où  la  vidoire  fut  fi  longr 
tems  difputée»  de  les  Romains  prêts  à  fuccomber>  ce 
grand  Capitaine  donna  toute  la  gloire  du  fuccès  à  La* 
bienus ,  un.  de  fes  Lieutenans.  A  la  journée  de  Rocroi 
en  1641,  qui  fut  il  glorieufe  à  M.  le  Prince  >  M.  de 
Gailîon  y  qui  n'étoit  alors  que  Maréchal  de  Camp ,  fie 
un  mouvement  tout  fcmblable  à  celui  de  M.  d'Avarey. 
à  Almanza.  Il  renverfa  la  gauche  de  la  cavalehe  de 
l'armée  ennemie.  Bien  loin  de  fe  mettre  à  fes  trou/Tes, 
comme  c'eft  l'ordinaire  aux  Généraux  imprudens  & 
malhabiles ,  il  fe  replia  fur  ce  qui  reftoit  en  entier ,  ce 
qui  fut  la  caufe  du  eain  de  la  bataille.  M.  le  Prince 
mt-il  fâché  qu'on  inicrât  cette  belle  aâion  de  Gaflîon 
dans  les* relations  qui  parurent  de  cette  bataille?  Il  en 
fut  charmé ,  &  le  loua  publiquement.  Ce  grand  Capi^ 
taine  ne  fut  pas  moins  glorieux  ,  moins  loué  &  moins 
admiré  de  toute  la  France  >  ni  moins  l'auteur  de  cette 
mémorable  journée. 

Venons  a  un  autre  reproche.  On  prétend  encore 
qull  y  a  plus  de  malignité  &c  de  médifànce  que  d'à- 
^mour  du  vrai  dans  les  faits  que  je  rapporte ,  &  dans- 
ks  portraits  que  je  fais  de  mes  A<^eurs.  Mais  y  a-t-il 
quelque  Hiftorien  qui  ne  foit  en  plein  droit  de  dire 
quelques  véritez  chagrinantes,  &  qu'on  ne  fçauroit  re- 
garder comme  des  médifances  >  Qu'on  me  juge.  De 
tous  ceux  que  je  tranfporte  fur  la  fcéne ,  difent  ^  ils  > 
morts  ou  vivans ,  grands  ou  petits ,  a  m'entendre  il  n'y 
en  a  pas  un  de  parfait»  6c  qui  fçache  médiocrement  la 
guerre.  Outre  que  le  nombre  des  partes,  ou  du  moini 
de  ceux  qui  en  approchent  cH  fqg^  rare>  je  ferois  eu*' 
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rieux  de  fçavoir  de  ces  Meflîeurs  où  ils  ont  trouva 
tout  cela  dans  mon  Livre  des  Nouvelles  Découvertes ,  &: 
dans  mon  Commentaire  fur  Polybe.  Je  ne  fçaurois 
m'erapêcher  de  leur  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux 
que  cela.  Je  parle  en  général  ,  je  n'attaque  point  le 
particulier ,  &  ;e  ne  fais  aucune  alluHon  à  perfonne. 
J'ai  avancé  que  la  guerre  d'aujourd'hui  eft  bien  moins 
un  art  &  une  fcience  qu'une  routine,  que  nous  n'avons 
ni  principes  ni  fyftéme>  qui  eft-ce  qui  en  difconvient? 
Je  n'en  demeure  pas  là,  je  le  démontre  par  l'exhibition 
nue'  &  (impie  des  principes  des  Anciens  heureufement 
découverts ,  d  longtems  oubliez  par  la  barbarie  des 
tems,  oc  je  les  produis.  Cette  vérité  une  fors  pofée, 
je  puis  dire  fans  craindre  de  me  tromper ,  &  fans 
choquer  perfonne,  que  nous  ne  fçavions  rien  ou  fort 
peu  de  chofe»  mais  je  n'ai  eu  garde  de  ne  point  nom- 
mer les  grands  hommes  parmi  nos  Modernes  qui  ont 
connu  ces  principes,  aufquelslls  ont  dû  toutes  leurs 
vi(n:oires.  Que  conclure  de  tout  ce  que  je  dis  ici ,  &  de 
ce  que  j'ai  avancé  plus  haut,  finon  que  l'objedion  gé- 
nérale de  malignité  &  de  médifance  eil  fauffe  &  in- 
jufte?  Je  croiois  l'avoir  fuffifamment  prévenue  dans 
mes  Préfaces  précédentes ,  de  me  voici  obligé  à  une 
troifiéme  contremarche. 

Quelques  pcrfonnes  m'ont  reproché ,  non  pas  fans 
quelque  apparence  de  raifbn ,  que  je  parlois  quelque- 
fois un  peu  trop  de  moi ,  &  que  cela  faifbit  beaucoup 
fbupçonner  un  très-fort  penchant  a  l'immodeftie.  Il  eft 
raifonnable  de  (àtisfaire  ces  perfonnes-la ,  &  je  les  fa- 
tisferai  de-  manière  à  les  faire  penfer  plus  avantageufe- 
ment  qu'ils  ne  penfent.  S'ils  en  font  contens ,  j'aurai 
lieu  de  croire  qu'ils  n'auront  pas  eu  un  juftc  fujet  de 
prendre  fcandale  de  ^a  conduite. 

Ceux 
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.  Ceux  qui  me  connoiflèfm  fçavent  bien  que  je  fuis 
dans  la  néceilîté  de  rendre  bon  témoignage  de  ma 
personne  pour  une  bonne  fin.  Je  déclare  à  mes  Lec- 
teurs que  je  ne  prens  ce  parti  qu'à  regret.  S'il  y  a  quel- 
que chofe  qui  puilTe  déplaire  dans  cette  conduite  for- 
cée ,  qu'on  ne  s'en  prenne  pas  a  moi  j  mais  à  ceux  qui 
me  forcent  par  leurs  mauvais  difcours  d'être  mon  propre 
Panégyrifte ,  dans  quelques  endroits  où  je  parle  de 
mes  lervices ,  puilque  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  mal 
en  cela  doit  néceflairemenc  retomber  fur  ces  fortes  de, 
gens>  comme  ils  le  méritent.  Les  autres  Ecrivains 
qui  ne  font  pas  dans  ce  cas-là,  n'ont  que  faire  de 
m'imiter,  n'y  aiant  rien  de  plus  vain  &  de  moins  fup- 
portable  que  de  fe  louer  ibi-mcme.  Il  n'en  eft  pas 
ainft  dé  moi.  Il  me  doit  être  permis  d'en  ufer  de  cette 
manière.  On  doit  même  applaudir  à  ces  louanges,  non 
pas  parce  qu'elles  font  fondées  &c  foutenues  de  la  vé- 
rité, car  cette  feule  raifon  ne  me  délivreroit  pas  du  re- 
proche de  vanité  àc  d'immodeftie  i  mais  parce  qu'elles 
font  néceffaires  dans  le  cas  où  je  me  trouve ,  Ôc  qu'il 
m'importe  extrêmement  de  détourner  de  de(fus  ma 
tête  le  mal  que  certaines  gens  m'ont  déjà  fait,  &c  qu'ils 
tâchent  encore  d'aigrir  ac  d'augmenter  ,  s'il  leur  eft 
poifîble ,  pour  m'accabler  ,  £àns  leur  avoir  fourni  lé 
moindre  iujet.  Si  je  me  loue,  je  le  fais  ce  me  femble 
avec  modeftie,  ne  me  tournant  que  du  côté  du  cœur  Ôc 
-des  forvices. 

Si  la  fàge^e  de  Cimon  a  été  attaquée  par  la  malice 
de  fes  ennemis  &c  de  fos  envieux,  qui  le  vouloient 
perdre,  &  couper  court  à  fà  fortune,  en  le  faifant 
pafler  pour  un  nomme  dont  la  cervelle  n'étoit  pas  des 
mieux  cimentées ,  il  ne  fut  pas  jongtems  fans  les  cou- 
vrir de  honte  fie  de  confuuon  ,  par  h  iâgefle  de  {9^ 
Tome  JIL  d 
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conduite  en  tout  ce  qui  regardoic  le  bien  de  ù>  patrie. 
C'ed  pourquoi  »  dit  Valére-Maxime ,  il.  força  ceur  qui 
Tavoient  Éiit  pai&r  pour  infenfé  de  s'accuicr  eux-mc-^ 
mes  de  folie. 

Un  grand  Capitaine  de  nos  jours ,  6c  Tun  des  plus 
fages  fie  des  plus  Koonctes  hommes  qui  aient  paru  de-» 
puis  longtems ,  s'acquit  une  fembbble  réputation  pat 
j'adiefife  âc.  la  baâèfTe  de  coeur  de  certaines  gens  jaloux 
de  fa  gloire^^qui  fe  liguèrent  contre  lui ,  comme  Ton  fît 
comte  Cimon.  Je  n'ai  garde  de  comparer  mafagefTe  à 
celle  de  ces  deux  Sages  i  mais  cela  ne  laiâe  pas  de  con- 
foler  uia  honnéceliomme, auquel  on  a  tendu.de  fem* 
blabks  pièges*  Mon  Livre  m'a  pleinement  juÛùfîé ,  £c 
fait  connoitre  la  malice  de  oettaines  gens, 
.  .  Mais  xe  n'eft  pas.  là  la  fetde  choCt  qui  détroit  fervir 
à  ma  juflification.  Ce  n'ed  point  &  louer  que  de  par-» 
1er  de  foi,  lorfqu'on  ne  peut  faire  autrement,  &  qu'if 
<!ag3C  de  répondre  à  des  reproches  Se  des  calomnies 
fur  mon.  pei%  d^expérience^  Périclés  £b  vante  dans  Thu- 
cydide, ^  Péïicless'y  voit  fopcé^  £paminondasleBias> 
le  Turenae^^  ion  tems,  s^eft  ioué  lui- même ,  (ans  que 
h.  poftérité  fie  ceux  qiii  Pécoutoient  Taccufaâènt  d'im- 
modeûie.  S  aipion  en.  fait  de  même ,  fie  Scipton  ùiiCmt 
bien,  Poiyi^e ,:ancte  lias ,  parle  iôuVenc  de  lui.  San$ 
cela  £bn  Traduâeur  fe  fût  trouvé  foirt  embara^é  dan& 
la  Vie  de  ce  gcand  Hiftorien,  oà  il  a  (I  bien  réuflî.  H 
rapporte  lui-même  qu'il  s'efl  trouvé  à  bien  de. grande» 
encrepri&s  qu^l^ayoitpïoijetQées ,  fié  qii'il  en  avodt  exé- 
cuté quelques  antres.  Cela  me  ièmbie  très -permis  ^ 
fort  innocent,  c  D'où  vient  qu'on  ne  blâme  pas  cet  HiA 
torien  aujourd'hui  j  Qui  eu  -^c  qui  l'a  blamc  en  for> 
tems)  Aucun  :  on  eft  donc  moins  équitable  en  ce 
«ems-ci  qu'jsa  ae  l'étpit  en  cetems-làs  S*û  n'avoit  rien 
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^it  de  <%  qui  te  regarde,  nous  n'en  fçauîk>ns  rieaeii 
céiui-ci.  Il  importe  pour  le  cemsoù  nous  vivons,  com- 
me pour  la  poftcritéy  que  ceux  qui  f^vent  les  chofes 
dont  ils  ont  été  les  témoins ,  fe  hâtent  de  les  publier, 
dit  un  Auteur  :  car  autrement  la  peine  de  remonter  à 
leur. première  odginc  devient  crcs-grande,  &  fbuvcnt 
on  jr  perd  fwi  tems.  Ce  reproche  ^'on  me  Êiit  tient 
on  peu  trop  de  la  morale  févere.  „  L'on  ne  choqué  pas 
„  toujours  la  Uenfeance  en  parlant  de  foi  &  de  Tes 
^  avions  ou  de  fcs  fervices ,  lorfqu'on  ne  fort  point  des 
5,  termes  de  la  vérité ,  (dit  un  Auteur  dont  j'ai  oublié 
„  le  nom ,  )  &  qu'on  cite  une  infinité  de  témoins  qui 
j,  vivent  encore,  fur  tout  en  la  profeflion  des  armes, 
„  où  l'on  pratique  des  vertus  plus  (incéres ,  de  qui  Ce 
,V  trouvent  affez  bien  récompenlées  lorfqu'on  ne  dérobe 
^  pas  a  leurs  Auteurs  la  gloire  de  leur  nom. 

Peut-être  me  biâmera-^t.on  du  détail  un  peu  trop 
étendu  que  j'ai  donné  du  blocus  ou  du  (lége  de  Mo- 
déne.  Ma  confcience  me  reproche  un  peu  là-deffus  ,  il 
faut  que  je  l'avoue  :  je  n'ai  d'autre  excufe ,  finon  qu'il 
eft  bien  difficile  de  prelfer  fà  marche  dans  une  affaire 
que  je  puis  dire  être  la  fource  de  mon  peu  d'avance- 
ment &  de  bien  des  chagrins.  Le  récit  des  maux  fou- 
lage ,  6t  endort  la  douleur.  On  ne  bride  pas  aufll  aifé- 
ment  la  nature  qu'on  s'imagine,  C'eft  fouvent  un  dé- 
faut quede  s'y  laifier  aller,  j'en  conviens  :  le  plus  grand 
n(»nbre  eft  de  cet  avis,  les  autres  qui  aiment  ces  fortes 
de  détails  ne  fe  plaignent  pas.  On  n'écrit  point  pour 
un  féul  ordte  d'hommes  ou  de  Sçivans,  il  y  a  toujours 
de  quoi  apprendre  dans  ces  ibrtes  de  faits  comme  dans 
bien  d'autres  que  j'ai  rapportez;  les  uns  m'en  remçr- 
cienc,  èc  les  autres  m'cp  font  la  mine.  Que  faire >  Si- 
vous  vous  mettez  à.  corriger  ou  a  retrancher ,  dit  un* 
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Auteur  de  nos  jours',  ce  que  celui-ci  &  celui -la  ne 
goûtent  pas ,  il  ne  vous  reliera  rien  :  vous  ferez  réduit 
a  la  carte  blanche ,  ou  à  fort  peu  de  chofe ,  &  peut-être 
au  plus  mauvais  de  votre  ouvrage.  Quelques-uns  fe 
plaignent  que  je  fuis  trop  difiFus  :  je  me  fuis  déjà  accufé 
de  ce  péché  dans  ma  Préface  du  premier  Tome  ,  &  je 
trouve  qu'ils  ont  raifon,  fans  aucun  deflein  de  m'en 
corriger  i  parce  que  j'en  vois  un  ton  nombre  d'autres 
qui  font  équilibre ,  &  qui  m'aflurent  que  je  me  fais  lire. 
Continuez  fur  ce  ton ,  me  difent-ils ,  ce  défaut  qu'on 
vous  reproche  ne  nous  a  jamais  déplu,  tout  au  con-^ 
traire  il  nous  plaît  fort.  Si  c'en  eft  un ,  &  que  ces  gens- 
là  s'abufent  >  j'y  confens  î  eft-ce  que  je  fuis  infaillible  i 
Non:  encore  moins  corrigible  dans  ce  qui  ne  dépend 
pas  de  moi.  Je  fouhaiterois  fort,  (mon  d'ctre  l'un,  du 
moins  l'autre.  Prétend-on  que  mon  ouvrage  forte  tout 
parfait  de  la  preflc  ?  Ce  feroit  trop  exiger.  Quand  mê- 
me j'écrirois  &  que  je  raifonnerois  comme  un  Ange,  je 
trouverois  à  qui  parler  ;  on  ne  me  réfuteroit  peut-être 
pas,  mais  je  me  verrois  chargé  de  beaucoup  d'injures.. 

On  prétend  qu'on  m'attaquera  fur  mon  Syftcme^ 
J'avertis  par  avance  ces  gens-là ,  qu'ils  ne  font  pas  af- 
(ez  fermes  fur  l'étrier  pour  mettre  à  fin  une  telle  avan- 
ture.  Ils  y  rebouchèroient  infailliblement.  Je  ne  leur 
confeille  pas  de  s'y  jouer  :  car  en  m'àttaquant  ils  atta> 
queront  l'évidence  ,  le  bon  fens  &  les  règles  de  la. 
guerre.  Je  doute  que  qui  que  ce  foit  s'en  avife  fans^ 
éprouver  une  rude  mortification. 

Quant  aux  faits  que  je  rapporte,  &  dont  jen*ai  pas 
été  témoift ,  je  me  mis  aflèz  expliqué  dans  ma  Préface 
fi:  par  tout  ailleurs  ,  qu'on  me  trouvera  toujours  rem- 
pli de  reconnoifllance  pour  les  perfonnes  qui  m'auront 
tiré  d'erreur ,  s'ils  trouvent  que  je  ne  les  rapporte  pas 
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félon  l'exàde  vérité,  &  que  je  ferai  toujours  prêt  de 
Jes  écouter  avec  toute  la  docilité  d'un  honnête  homme 
fans  nulle  honte  de  retraâiation ,  lorfque  ce  feront  des 
gens  dignes  de  foi  &  témoins  oculaires.  L'occafion  s'eft 
préfentée ,  &  je  l'embrafle  avec  plaifir ,  à  l'égard  du  paf. 
lage  du  Var  en  1707.  Un  Officier  de  mérite  m'a  fait 
voir,  que  je  n'avois  pas  été  bien  informé  à  l'égard  de 
ce  qui  fe  pafla  fur  cette  rivière  >  que  M.  de  Sailly ,  Lieu- 
tenant Générai ,  n'y  avoit  pas  marché  avec  un  grand 
corps  de  troupes ,  comme  je  l'avois  cru  »  qu'il  n'avoit 
d'aoord  que  deux  bataillons  &  trois  ou  quatre  efca^ 
drons.  Se  que  le  régiment  de  la  vieille  Marine  le  joi- 
gnit fur  cette  rivière ,  lorfque  les  ennemis  commen- 
cèrent à  l'approcher  &  à  tenter  le  paflàge.  En  voilà 
bden  peu  pour  ofer  tenter  de  la  défendre  :  qu'il  ne  laifla 
pourtant  pas  malgré  (à  foibleffe  de  faire  quelque  réfiC- 
tance,  quoique  lepofle  ne  fût  pas  tenable  &c  que  la  ri- 
vière fût  gueable  par  tout,  comme  je  l'ai  dit  >  que  les  en- 
nemis aianc  commencera  paffer,  nous  npus  retirâmes  en 
gens  de  coeur  >  qu'il  y  eut  même  un  petit  combat  en  deçà, 
ou  l'Officier  qui  commandoit  une  troupe  de  cavalerie 
fut  pris  prifonnier.  Il  me  femble  avoir  fait  aifez  voir^ 
que  quand  même  M.  de  Sailly  auroit  été  à  la  tête  d'un 
grand  corps  de  cavalerie  &  d'infanterie,  il  n'auroitpû 
défendre  cette  rivière  >  qu'il  fit  enfuite  fa  retraite  fans 
être  fuivi  que  d'un  corps  de  Houzards,  foit  que  M.  le 
Prince  Eugène  craignît  de  s'engager  dans  un  païs  in- 
connu ,  ou  qu'il  crût  que  nous  fuffions  en  forces ,  ôc 
que  nous  euiCons   deUein  de  l'attires  dans  quelque 
cmbufcade.   Quoiqu'il  en  ibit ,  M.  de  Sailly  fe  re- 
tira en  homme  de  guerre»  mais  tout  cela  ne  prouve 
pas  qu'il  n'eût  pas  écrit  à  la  Cour,  Si  au  Maréchal  de 
Teâe^  qu'il  ètoic  fuivi  de  toute  l'armée  ennemie  ,  $e 
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qu'elle  o'ctojt  qu'*  une  marche  de  lui. 

J-e  Sieur  Bernard ,  Officier  de  mérite ,  &  Aide  de 
Camp  de  M.  le  Conue  de  Grignan ,  lui  manda  que 
l'ennemi  ctoit  encore  à  cinq  marches  de  Toulon,  Corn- 
E^enc  accorder  cela  avec  la  lettre  de  M.  de  Sailly  ?  Il 
çid  pourtant  certain  que  ce  Général  fe  trompa.   Ce-^ 

{>endant  la  Cour  reçoit  trois  lettres  le  même  jour  y  6: 
'on  fçut  fort  mauvais  gré  à  M.  le  Comte  de  Grignan 
de  ce  que  fa  lettre  n  etoit  pas  conforme  à  celles  de 
M.  de  Sailly  $c  du  Maréchal  de  Teflc.  Cependant  les 
avis  du  Comte  étoient  véritables,  6c  la  Cour  lui  a  rendu 
juftiçe.  J'ai  appris  ceci  de  lui-même. 

On  prétend  que  M.  de  Sailly  avoit  de  grandes  raifons 
d'avancer  de  quatre  jours  l'armée  des  Alliez,  parce  qu'il 
craignoit  un  iecours  que  M.  le  Marquis  de  Goébriand 
commandoit  au  camp  devant  Toulon ,  &  qu'en  man- 
dant que  l'ennemi  n'etoit  qu'à  deux  pas  on  le  laiflferoic 
commander  dans  ce  pofte,  qu'il  vouloir  défendre. 
Cette  rufe  n'eut  aucun  effet:  M.  le  Marquis  de  Goé» 
briand  y  arriva ,  &  par  une  fortic  générale  il  chafla 
les  ennemis  de  tous  leurs  rodes ,  les  battit  bien ,  leur 
^t  lever  le  fiége,  &  fauva  la  Provence  fous  les  aufpicel 
du  Maréchal  de  Teifé ,  qui  eut  tout  l'honneur  de  cette 
campagne ,  comme  il  le  méritôit. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'i  rendre  raifon  des  matières 
que  j'ai  traitées  dans  ce  troiHéme  Volume.  Elles  font 
d'une  inftru<Skion  peu  commune ,  outre  qu'elles  font 
peu  connues,  &  que  jufques  ici  perfonnè  ne  s'eft  avi£© 
de  les  traiter  :  je  parle  ici  de  la  défenfe  des  Places  des 
Anciens.  Cette  partie  de  la  guerre  eft  beaucoup  plus 
aigréable  ic  plus  intéreifante  que  l'attaque ,  où  nous 
fommes  plus  exercez ,  &  elle  a  beaucoup  de  rapport  à 
celle  des  Anciens  dans  fes  principes,  bien  qu'elle  exige 
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plus  de  connoinànces  que  la  nôtre  n'en  demandé,  non 
ieulemenc  à  caufe  de  leurs  machines  de  guerre ,  qui  n  e- 
toienc  pas  comparables  aux  nôtres  depuis  l'invention  de  la 
poudre,  mais  encore  à  caufe  de  leurs  travaux  fouterrains 
&  des  autres  ouvrages  du  deiTus,  beaucoup  plus  confidé* 
râbles  que  ne  font  les  nôtres.  D'ailleurs  leur  façon  d'atta- 
quer étott  beaucoup  pluf  profonde  ôc  plus  fçavante,  par 
cela  feul  que  la  defenfe  Tétoit  infiniment ,  &c  bien  au*» 
trement  rufëe  que  ne  font  les  nôtres  i  ce  qui  ne  de- 
mandoit  pas  peu  d'efprit,  de  fçavoir  &c  de  prévoiance, 
puisqu'il  ne  falloir  pas  moins  exceller  dans  Tune  que 
dans  l'autre  de  ces  deux  parties  :  car  l'ignorance  de 
l'une  nous  rend  peu  capables  de  l'autre. 

J'ai  dit  en  une  infinité  d'endroits  que  les  Modernes 
excelloient  particulièrement  dans  l'attaque,  5c  les  In- 
génieurs François  plus  que  ceux  des  autres  nations,  ôc 
qu'on  dévoie  la  perfedion  de  cette  admirable  partie 
de  la  guerre  au  Maréchal  de  Vauban.  Quant  à  la  de- 
fenfe ,  on  en  voit  quelques-unes  fort  belles  ôc  fort  fça- 
yantes,  mais,  de  loin  à  loin  :  car  on.  ne  juge  point  &. 
on  n'appelle  point  une  défenfe  belle  &  glorieole,  parce 
qu'elle  a  été  longue  ôc  longtems  foutcnuc  ^  puifqu'il 
arrive  affez  fouvent  que  l'ignorance  ou  la  nwflefle  de$ 
affiégcans  fait  toute  la  gloire  des-aflîcgez.  Il  faiit  des 
obfecvationa  pour  juger  du  mérite  d'une  attaque  & 
d'utte  déhnié^  On  verra  dans  cette  féconde  partie 
combien  la  inéthode  des  Anciens  dans  la  défenfe  étoit 
admirable,  profonde. Ô:  ruféc.  Je  ne  vois  pas- qu'on 
puiflè  dire,  du  moins  il  «le  le  fen^ble  ainfî,  que  neu* 
en  aions  aucune:  le  Leâ^ur  le  comprendra  aifément 
par  celle  des  Anciens ,  que  j'oppofe  auez  fouvent  à  no$ 
pratiques. 

Je  prie  les  gens  de  guerre  de  lire  avec  atcentioA 
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cette  féconde  partie,  il  y  a  plus  de  profit  ï  faire  qu'on 
ne  penfe  :  car  bien  qu'il  (èmbie  que  je  traite  unique- 
ment des  réfiftances  des  Anciens  d'une  façon  hifto- 
rique ,  le  dogme  pour  les  nôtres  s'y  trouve  envelopé 
avec  tout  l'art  &  tout  l'agrément  qu'il  m'a  été  pofïible 
d'y  mettre.  Il  eft  certain  qu'un  homme  du  métier  qui 
lira  avec  foin ,  &  méditera  bien  cette  partie  de  la  dé- 
fenfe  des  Anciens,  apprendra  ce  que  nous  avons  fi 
longtems  ignoré  dans  nos  défenfes  >  il  comprendra 
que  ces  grands  hommes  de  l'antiquité  étoient  infini- 
ment au-deffus  de  nous  dans  cette  partie  de  la  guerre, 
&  la  fçaura  parfaitement,  hors  certaines  chofes  que  je 
découvrirai  dans  les  autres  Volumes ,  félon  l'occafion. 
Les  S  ça  vans  qui  ne  font  pas  guerriers ,  ne  prendront 

{)as  moins  de  goût  à  lire  cette  partie  de  la  Icience  de 
a  guerre.  Il  s'en  faut  bien  que  je  croie  que  ce  qui  re- 
garde les  gens  de  guerre  pafle  leur  compétence.  La 
guerre  eft  une  foience  qu'on  peut  fort  aifément  ap- 
prendre ,  indépendamment  de  l'expérience ,  qui  ne  fait 
que  perfedionner.  Il  faut  qu'ils  la  fçachent  s'ils  veulent 
écrire  l'Hiftoire ,  ou  traduire  les  Hiftoriens  de  l'anti- 
quité j  outre  qu'ils  trouveront  dans  cet  Ouvrage  une 
infinité  de  remarques  &  d'exemples  qui  peuvent  être 
d'un  fort  grand  fecours  pour  une  plus  grande  intelli- 
gence des  Auteurs  de  l'antiquité,  &  qui  ne  font  que 
trop  connoîtrc  que  nos  TraducSiteurs  ont  marqué  beau- 
coup de  négligence  en  bien  des  endroits  de  leurs 
textes:  la  plupart  font  tombez  dans  des  bévues  Ci 
énormes ,  que  cela  n'eft  pas  concevable.  Je  les  dé- 
brouille autant  que  j'en  fuis  capable,  de  peur  qu'on  lie 
m'accufe  en  ne  le  faifant  pas  que  je  les  attaque  fans 
preuves.  Je  fuis  toujours  iur  mes  gardes  &  dans  une 
perpétuelle  défiance ,  fans  craindre  de  faire  un  juge- 
ment 
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ment  téméraire.  Je  Cens  les  fautes ,  fans  fçavoir  fi  le 
texte  Grec  cloche  plutôt  que  le  Tradudeurj  &  lorfquc 
j'ai  recours  au  fçavant  Dom  Thuillier  pour  me  l'ex- 
pliquer, rarement  me  trouvé-je  en  défaut.  Comme  les 
Grecs  étoient  plus  habiles  Guerriers  que  les  Romains , 
je  m'apperçois  affez  qu'ils  y  tombent  moins  que  les  La- 
tins. Au  refte  >  fi  je  relève  quelquefois  nos  Traduc- 
teurs &  nos  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  des  an- 
ciens tems,  jen'ai  pas  la  préfomption  de  me  comparer 
à  ces  grands  hommes  »  ils  font  fort  audeffiis  de  moi 
par  leur  efprit  &  par  leur  fçavoir.  Je  me  crois  fort  au 
deffous  d'eux,  &' je  me  rens  juftice  i  mais  ils  me  feront 
celle  de  croire  qu'une  longue  expérience ,  jointe  z  une 
étude  perpétuelle  de  mon  métier,  &  à  celle  de. cer- 
taines connoiffances  qui  en  dépendent ,  m'ont  mis  ea 
état  de  découvrir  &  de  débrouiller  bien  des  chofes  de 
k  guerre  des  Anciens.  Si  Lipfe ,  le  Père  Daniel ,  & 
un  nombre  d'autres ,  qui  ont  couru  avant  moi  dans 
cette  carrière,  euffent  (ervi  auffi  longtems  que  j'ai  fait, 
&  mis  tout  leur  loifir  à  l'étude  de  l'antiquité  mili- 
taire ,  il  ne  faut  point  douter  que  leurs  progrès 
n'euffent  été  plUs  grands,  parce  qu'ils  avoient  infini- 
ment plus  d'eiprit  Ôc  de  fçavoir  que  je  n'en  ai  apporté 
dans  cet  Ouvrage. 

Un  des  Pérès  Journalides  de  Trévoux,  que  j'eftime 
infiniment  par  les  Ouvrages  qu'il  a  donnez  au  public, 
a  trouvé  tin  peu  étrange  que  j'aie  fi  peu  ménagé  Lipfe 
&  le  Père  Daniel  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  de  la  milice 
des  Anciens  &  de  leurs  machines,  qu'ils  n'ont  pas 
mieux  entendues.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  là  un  fort 
grand  fujet  de  fe  plaindre  :  la  critique  eft  toujours 
permife  lôrfqu'élle  eft  honnête ,  &  que  l'on  a  évidem- 
ment raifon  dans  ce  que  l'on  reprend.  Je.  trouve 
Tome  HL  e 
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dans  ces  deux  Auteurs ,  comme  dans  tous  les  autres 
oui  ont  traité  de  la  milice  des  Anciens ,  des  fautes  en? 
n  grand  nombre  &  (î  conddérables ,  que  j'eufle  très- 
mal  fait  de  les  iaiilèr  en  repos.  Le  dernier  a  pFefque 
tout  copie  Lipfe  même  dans  les  exemples  qu'il  cite  'te 
dans  {es  machines  tout  à^fait  imaginaires  >  il  auroit  dut 
s'en  défier,  &  les  laifTer  M  plutôt  que  de  les  faire  gra->. 
ver  d'après  lui» mais  ce  ne  lonc  pas U  les  fautes  les  plu» 
grandes  qu'on  puifle  reprocher  à  ces  deux  Auteurs  r 
elles  y  font  en  u  grand  nombre ,  qu'on  en  efl:  tout  fur- 
pris.  Ne  nous  fera- 1^  il  donc  pas  permis  de  les  faire 
connoître  pour  le  proiît  de  chacun  >  Nous  nous  trou» 
verions  bien  réduits  fi  nous  n'étions  pas  en  droit  de  le 
faire.  Dans  ce  que  ce  f^vant  Jéfuite  a  écrit  de  notre 
milice,  il  y  a  beaucoup  à  reprendre ,  &  cependant  je 
ne  l'ai  pas  fait.  Je  ne  laifle  pas  que  de  le  louer  de  (otk 
entreprife.  Son  Livre  eft  bon ,  je  ne  le  nie  pas  >  mais  il 
eil  tout  comme  les  autres  fujet*à  révifion  &  à  correc- 
tion, U,  prête  d'autant  plus  le  flanc  à  la  critique,  que 
l'Auteur  s'eft  trouvé  hors  de  fon  orbe.  Je  me  trouve 
dans  ie  mien  en  traitant  les  mêmes  matières  >  où  j'a- 
voue qu*il  a  beaucoup  fait  de  tenter  l'avanture.  Si  je 
ne  l'ai  pas  mife  4  fin>  fai  du  moins  avancé  beaucoup 
fans  faire  naufrage  >  j'ai  vu  àts  Ifles  te  découvert  de 
nouvelles  terres  :  un  autre  plus  halnle  que  moi  décou- 
vrira ie  continent,  fans  que  je  m'en  âoie. 

Chacun  fbuhaite  que  je  revienne  a  mes  parallèles  > 
c'eft-^dire  aux  Notes  &  aux  Obfervations  fur  k  texte 
le  fur  les  événemens  que  mon  Auteur  rapporte.  M'y 
voilà  embarqué- jufqu'à  la  fin  de  cet  Ouvrage.  Je  traicç 
ki  plufieurs  grands  «vénemens  te  quatre  grandes  ac- 
tions, qui  me  foumiflènt  une  inanité  de  chofes  cu<- 
rieufes,  d*exemple$  rares  &  de  fecrets  hiflorlques.  La 
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bataille  de  Mydionie  entre  les  Illy riens  &  lesEtoIiens, 
cft  fort  intéreflànte  :  on  la  prendroit  pour  une  avan- 
ture  de  roman ,  ou  du  tcms  des  Croifades.  J'entre  en- 
fuite  dans  la  guerre  des  Romains  contre  les  Gaulois  In- 
fubrietis.  La  bataille  que  Flaminius  donna  contre  ces 
peuples  fur  les  rives  de  l'Adda ,  eft  célèbre  dans  l'Hif- 
toire  Romaine  :  je  la^  mets  en  parallèle  avec  celle  de 
Caflànoen  1705.  Je  trouve  un  tel  rapport  entre  celle- 
ci  &  l'autre,  dans  un  grand  noml^re  de  circonftances, 
que  j'ai  cru  qu'un  récit  complet  de  cette  a<fHon  ne  dé- 
plairoit  pas  au  Le<Sieur  :  car  l'une  $c  l'autre  ne  fe  font 

fas  feulement  données  fur  la  même  rivière  >  mais  par* 
examen  que  j'en  ai  fait,  l'endroit  où  il  y  a  apparence 
que  Flaminius  combattit  les  Gaulois ,  ne  fe  trouve  qu'à 
une  lieue  au  deflbus  de  Ca/Iàno. 

Les  Romains,  qui  prévoioient  peut-être  la  "guerre 
d'Annîbal  »  cherchoient  depuis  longtemsà  fe  foumettrc 
ces  peuples,  pour  ne  les  avoir  pas  fur  les  bras  j  mais 
ceux-ci  leur  (ufcitérent  les  Gaulois  d'en-deli  les  Alpes, 
qui  entrèrent  en  Italie ,  Ôc  l'inondèrent  de  leurs  forces } 
&  aiant  trouvé  les  Romains  &  toute  l'Italie  en  armes , 
ils  furent  battus  i  Tèlamon.  C'cft  une  des  plus  grandes 
défaites  que  les  Gaulois  aient  jamais  éprouvé  dans  ces 
païs-là.  On  auroit  de  la  peine  à  croire  qu'il  y  ait  des 
exemples  dans  l'Hiftoire  de  pareilles  batailles  :  car  le? 
Gaulois  fe  trouvèrent  enfermez  eritre  deux  armées  Ro- 
maines ,  &  la  fortune  ou  le  hazard  fit  en  faveur  des 
deux  Cohfuls  ce  qu'il  y  a  apparence  que  toute  leur  ha- 
bileté n'auroit  pu  faire.  Ce  fiit  la  dernière  carefle  que 
les  Romains  re<çiirént  de  cette  fortune  :  car  la  guerre 
d'Annibal,  qui  fuivit  de  près  celle  des  Gaulois,  fut 
pour  eux  un  terrible  revers  de  médaille ,  &  un  fi  grand 
CvjGt  de  honte  &  d'humiliation ,  qjie  mes  Le45l€urs  ne 
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les  reconnoîtront  plus  dans  le  troifiéme  Livré  de  mon 
Auteur,  où  Ton  verra  que  les  armées,  quelque  aguer- 
ries &  bien  difciplinées  qu'elles  pu ifTenc  être ,  font  fort 
peu  à  redouter,  fi  elles  ne  font  conduites  par  des  Gé- 
néraux habiles  &  entreprenans.  On  y  verra  encore  ce 
que  peut  l'art  &  la  fcience  d'un  Chef  d'armée  excellent 
contre  le  nombre  &  la  valeur,  où  l'ignorance  fe  trouve 
à  la  tête. 

L'infulte  du  camp«de  Cléoméne  par  Antigonus  fur 
l'Oetaôc  l'Olympe  ,  qui  forment  la  valée  de  Sélafie, 
fera  la  clôture  du  fécond  Livre  de  Polybe.  Cette  ac- 
tion eft  d'autant  plus  illuilre  Se  plus  mémorable,  que 
la  guerre  n'offre  rien  de  plus  fçavant  &  de  mieux  con- 
duit, 6c  que  les  deux  Capitaines  les  plus  célèbres  de  lai 
Grèce,  l'un  dans  les  précautions  &  le  choix  de  fon 
pofte ,  &  l'autre  dans  la  difpofition  &  la  diftribution 
de  fes  troupes,  s'y  font  fignalez.  Polybe  s'eft  furpafle 
dans  le  narré  de  cette  bataille ,  on  voit  bien  qu'il  fort 
d'une  main  de  Maître.  J'aurois  fort  fouhaité  de  me 
furpaflfer  moi-même  comme  ce  grand  Hiftorien  *,  mais 
quand  j'en  ferois  venu  à  bout  dans  mes  Obfervations 
fur  cet  événement,  cela  ne  fignifieroit  pas  pourtant  que 
j'approchafle  de  cet  Hiftorien.  Je  me  fuis  peut-être  uir- 
parfé  à  ma  manière,  c'eft-à-dire  qu'on  me  lira  avec 
quelque  plaifir.  Quoiqu'il  en  arrive  ,  du  moins  ne 
m'accufera-t-on  pas  d'avoir  manqué  à  l'égard  de  l'inf- 
trUdion:  je  n'ai  rien  oublié  de  ce  côté -là.  L'attaque 
des  armées  retranchées ,  &  la  guerre  des  montagnes , 
font  deux  parties  où  je  me  fuis  le  plus  appliqué ,  & 
que  f ai  étudiées  avec  plus  de  foin  &  d'application ,  6c 
particulièrement  la  dernière ,  que  j'ai  longtems  prati-^ 
quée. 

C'eft  dans  cette  grande  journée  qu'Antigonus  vit  fe. 
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moment  de  fa  perte,  &  qu'il  fe  vit  en  telle  extrémité , 
qu'il  fut  obligé  de  doubler  fa  phalange ,  &  de  fe 
ranger  fur  trente-deux  de  profondeur,  c'eft-à-dire  en 
colonne  renverfée ,  ou  fur  un  quarré  long  très-épais. 
Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  s'imagine  que  ce  quarré  long 
fbit  celui  qui  a  paru  comme  un  nouveau  phénomène 
dans  les  camps  qu'on  a  formez  en  diiférens  endroits 
de  nos  frontières,  qui  a  mon  fens,  comme  à  celui  des 
gens  éclairez ,  eft  tout  ce  qu'on  peut  produire  de  plus 
foible  &  de  moins  fôlidepar  rapport  à  mon  Syftéme, 
mais  fort  bon  contre  tout  autre.  Je  trouve  à  propos, 
puifque  l'occafion  s'en  préfente,  car  je  lîe  latrouverois 
pas  ailleurs,  de  tirer  de  l'erreur  ceux  qui  pourroient 
ne  l'avoir  pas  examiné  avec  toute  l'attention  qu'il  mé- 
rite. Si  on  l'avoit  formé  d  centre  plein,  il  eût  été  plus 
fupportable  fans  l'être  beaucoup.  S'il  éfl  vrai  qu'il  fût 
compofé  de  vingt  bataillons  à  huit  de  file  &  quatre 
aux  petits  côte:^,  ce  qui  èft  trop,  deux  fuffifbient ,  j'a- 
voue que  cette  épaiiîeur  eft  un  çorredif  qui  me  fait 
fentir  que  l'on  commence  à  reconnoître  que  l'on  doit 
combattre  de  la  forte  plutôt  que  fur  quatre  de  file. 
Voici  donc  le  quarré  long  rangé  fur  ce  principe,  & 
cependant  il  ne  me  paroît  point  capable  de  refiler 
contre  ma  méthode  de  combattre ,  comme  je  l'ai  dit. 
Ç'eft  ce  qu'il  importe  de  démontrer  de  telle  forte, 
que  huit  bataillons  de  fix  cens  quatre- vingt  hommes 
chacun ,  fur  autant  de  colonnes  de  vingt  files  de 
front,  &  fur  vingt- neuf  de  profondeur,  fraizées  de 
mes  pertuifannes ,  &  foutenues  de  fix  efcadrons , 
puiffent  rendre  bon  compte  de  ce  quarré  long.  Quel- 
qu'un ne  prendra- 1- il  pas  ceci  pour  un  paradoxe? 
Je  ne  lui  confeilie  pas  de  le  prendre  pour  tel  avant 
que  de  m'avoir  écouté» 
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Je  fuppofe  ce  corps  ainfi  range  A ,  fuivi  de  toute 
une  armée  4  &  harcelle  feulement  dans  ià  marche  par 
les  fîx  bataillons  en  colonnes  &  les  Hz  efcadrons.  Je 
IjC  fais  attaquer  enB,C,D>£,  les  deux  F.  le  pren- 
dront par  le  côté  B  >  &  les  deux  autres  G.  par  C ,  & 
celles  qui  font  en  H.  &  K.  en  D ,  £.  la  cavalerie  L  M. 
{butenant  chaque  colonne.  Je  demande  s'il  eft  bies, 
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pofllble  que  des  gens  rangez  fur  huit  de  file ,  réfiftent 
contre  le  choc  &  la  pefanteur  defix  colonnes  fur  vingt- 
neuf  de  profondeur ,  fraifëcs  &  hériflees  d'armes  de 
longueur?  Sans  doute  que  non  :  (î  elles  percent  &  pé- 
nccrent  ce  quatre  en  iix  endroits,  foutenues  chacune 
d'un  efcadron  qui  les  fuit  en  queue,  je  demande  ce  que 
deviendra  ce  grand  corps  rangé  de  la  forte ,  coupé  6c 
ouvert  à  fes  quatre  faces  ?  Mais,  dira-t-on,  les  vingt 
compagnies  de  grenadiers  N.  {ont  inférées  dans  le  vuide, 
à  la  queue  de  chaque  bataillon,  pour  fervir  de  réferve. 
Je  l'approuve  fort:  mais  je  ne  vois  pas  qu'elles  puiflcnc 
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réparer  ledefordre  que  l'entrée  de  ces  colonnes  y  aura 
fait ,  elles  fe  trouveront  la  plupart  enfermées  entre  les 
colonnes.  Pour  moi  je  ne  comprens  pas  comment  il  eft 
poifîble  de  s'imaginer  qu'un  corps  rompu  &  attaqué 
ac  la  forte  puiife  jamais  fe  tirer  d'affaire ,  ni  qu'on  puifle 
y  apporter  du  remède.  Voilà  comme  le  petit  nombre 
bien  conduit  &  bien  ordonné  bat  le  grand ,  qui  com- 
bat fur  une  ordonnance  plus  foible ,  &  dont  les  armes 
font  beaucoup  moins  avantageufes.  On  a  beau  alléguer 
le  feu  des  côtéz ,  on  ne  l'eifuie  pas  longtems ,  puifqu'il 
n'a  plus  lieu  iorfqu'on  fe  joint. 

J'ai  parle  du  quarré  long  &  vuidé  dans  mon  Traité 
de  la  Colonne  >  j'ai  déclaré  qu'il  étoit  le  moins  mauvais, 
mais  je  n'ai  pas  dit  qu'il  fût  bon.  }'ai  parlé  de  celui  de 
Xénophon  dans  (à  retraite  des  dix  mille.  Il  avoue  fran> 
chement  que  le  quarré  parfait  ne  vaut  rien ,  qu'il  eft 
fujet  à  mille  défauts ,  &  il  a  raifon.  Que  fit- il?  Il  forma 
un  quarré  long  de  toute  fbn  infanterie  >  &  quel  étoit, 
je  vous  prie>  ce  quarré?  C'étoient  deux  colonnes  de  feize 
de  front  fur  plus  de  deux  cens  cinquante  de  profondeur, 
&;  le  bagage  au  milieu  >  &  un  corps  de  pdamment  ar* 
mez  qui  fermoient  les  deux  petits  cotez  Iorfqu'on  fe 
trouvoit  attaqué  par  tête  ou  par  queue.  Voilà  le  quarré 
long  de  Xénophon,  bien  différent  de  celpi  dont  je  parle. 
Si  je  demandois  à  l'auteur  de  ce  bataillon,  que  j'approuve 
fort,  pourquoi  il  l'a  mis  fur  huit  de  profondeur,  il  me 
répondroit  fans  doute ,  &  je  ferois  de  fon  avis ,  qu'il 
ne  l'a  jfàit  que  pour  réfifter  contre  un  eât>rt  de  cavale- 
rie ou  d'infanterie.  Je  lui  applaudis  :  il  faut  donc  qu'il 
convienne  que  la  â^rce  de  l'infanterie  confîfte  dansl'é- 
paiflèur  de  les  itles  ,  &;  que  le  plus  ou  le  moins  fidt  plus 
ou  moins  d'effet.  Il  s'enfuit  donc  de  là ,  qu'on  ne  doit 
pas  inoins  embraffer  cette  méthode  dans  un  bataillon  tel 
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que  le  (îen  que  dans  tous  les  autres  >  &  dans  les  batailles 
rangées  co.mme  dans  les  autres  avions  de  la  guerre.  Nos 
pères  ont  toujours  combattu  fur  une  fort  grande  pro« 
fondeur.  Ne  remontons  pas  fort  haut,  Henri  IV,  le 
Prince  Maurice,  Guftave- Adolphe,  6c  tant  d'autres 
grands  Capitaines, ont  toujours  combattu  fur  dix  &  fur 
douze  de  fîle,  êc  même  fur  plus.  Du  tems  de  Louis  XIII. 
l'infanterie  combattoit  lur  huit  de  file.  On  n'a  qu'à  lire 
le  Maréchal  de  bataille  de  Loftelnau ,  Sergent  Major  des 
Gardes  Françoifes,  qui  eft  un  aflez  bon  Livre  >  tous  fes 
bataillons  font  fur  huit.  On  combattoit  encore  fur  au- 
tant de  files  vers  le  commencement  de  la  guerre  de 
Hollande  »  mais  comme  tout  fe  gâte  &  fe  pervertit,  lorf- 
que  les  Princes  ou  leurs  Miniftres  élèvent  aux  honneurs 
les  plus  éminens  de  la  guerre  des  fujets  tout-à-fait  in- 
capables de  s'acquitter  de  leurs  emplois,  il  arrive  ordi- 
nairement qu'ils  changent  &  bouleverfent  tout  i  leur 
peud'efprit,  le  manque  d'expérience ,  ou  les  mauvais 
confeils  de  ceux  aufquels  ils  s'adreflènt ,  qui  font  fouvent 
plus  ignorans  qu'eux ,  font  la  caufe  d'une  infinité  de 
changemens  ruineux  dans  Ja  difcipline  militaire  com- 
me dans  la  façon  de  combattre  :  car  fur  la  fin  de  la  guerre 
on  ne  combattit  plus  que  fur  fix  de  file.  Quelqu'un  trou- 
va que  cinq  fumfoient ,  il  fut  écouté.  Un  autre  qui 
vouloir  du  feu  enchérit  fur  cette  fbttife  ,  6c  prétendit 
que  quatre  fuffifoient  :  on  le  crut ,  &:  nous  en  fommes 
demeurez  là.  Nos  voifins  ont  renchéri  fur  nous,  &  (e 
font  rangez  fur  trois  pour  avoir  pluis  de  feu,  &  pour 
l'augmenter  d'un  tiers  ils  ont  fupprimé  les  piques.  On 
ne  pouvcHt  rien  imaginer  de  plus  ridicule.  Ceux  qui 
font  entêtez  de  ce  feu  n*ont  eu  garde  de  fe  ranger 
du  parti  de  la  raifon,  ils  ont  au  contraire  trouvé  fore 
mauvais  que  j'aie  diminué  mon  feu  d'un  cinquième, 

que 
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que  je  remplace  par  mes  pcrtuifannes.  Seroient-ils  con- 
tcn$  que  je  le  diminuaiTe  d'un  feptiéme  î  II  y  a  lieu  de 
les  fatisfaire.  Deux  Officiers  de  mérite,  &  d'une  appli- 
cation extraordinaire  à  leur  métier ,  m'ont  fait  con- 
noître  qu'un  feptiéme  de  pertuifannes  me  fuffifoit ,  & 
que  j'en  avois  même  au-delà.  Je  fuis  bien  aife  de  leur 
Mire  honneur  de  cette  découverte.  Le  premier  qui  me 
l'a  fait  voir  eft  M.  de  Robert,  Capitaine-Lieutenant  de 
la  Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Picardie  >  &  l'autre 
M.  de  Vadicourt ,  Moufquetaire  du  Roi  de  la  première 
Compagnie.  Ces  deux  Meffieurs  ont  trouvé  par  la  re- 
cherche d'une  nouvelle  méthode  ^  qu'il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  le  fraifement  de  mes  colonnes.  Ils  ont 
travaillé  de  concert  &  longtems  à,  cette  recherche ,  & 
&  ils  ont  heureufement  réufïî.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
beau ,  de  plus  (împle ,  de  plus  net  &c  de  plus  fubit ,  ^ 
en  même  tems  de  plus  rulé  que  cette  évolution.  Je  l'ai 
admirée.  Peu  de  gens  font  capables  d'une  telle  décou- 
verte ,  on  la  produira  en  fon  tems. 

.On  m'allègue  encore  fur  la  méthode  que  nous  fui- 
vons  aujourd'hui ,  que  je  cherche  à  anéantir  par  les 
défauts  que  j'y  remarque,  l'autorité  de  plufîeurs  grands 
hommes  morts  ou  en  vie.  Je  répondrai  a  cela  que  ces 
grands  hommes  ont  applaudi  quelquefois  à  certains 
ufàges  dont  l'expérience  nous  a  enfin  fait  reconnoître 
le  raux.  On  les  a  changez  de  leur  tems ,  &  eux-mêmes 
y. ont  concouru,  fans  qu'ils  fuflent  pour  Cela  moins 
habiles  &  moins  éclairez.  Si  ces  gens  -  là  avoient 
bien  examiné  les  principes  des  grands  Capitaines 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  doute  qu'ils  n'euflent  re- 
connu qu'ils  étoient  plus  içavans  qu'eux  dans  l'infan- 
terie i  &  qu'ils  en  connoifToient  mieux  la  force?  S'ils 
m'allèguent  de  bonnes  autoritez ,  il  n'y  a  qui  que  ce  foit 
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qui  ne  convienne  que  je  rétorque  par  de  meilleures; 

Mais  quelle  efl:  donc  cette  autorité  dont  ces  gens-Ia 
font  fî  fort  bouclier?  La  prjendrons-nous ,  la.  puilerons- 
nous  dans  les  pratiques  de  nos  pères ,  d^ns  leur  difcipline 
militaire ,  dans  l'art  de  fe  ranger.  &  de  copibattre  fur  cer- 
tains principes?  Tranfportons-noiis  bien  ayant  dans  les 
fiécle^  y  ne  ppuifons  pas  plus  loin  que  leur  fîcge  de  Ro- 
me^  examinons  leur  conduite  &  leurs  ufages  ?  C'étoient 
des  Barbajires ,  &  nous  ne  le  fommes  point.  Rétrogradons 
de  trois  ou  quatre  fiécles  :  le  fontrils  moins  ?  Ce  font  les . 
mêmes  coutupies  >  les  mêmes  erreurs  dai^s  leur  façon  de 
comb^tçre  &  dans  leurs  armes.  Quatre  iiécles  après  c'efl 
la  mêmç  chofe.  Déc^ndons  jufqu'à  Céfar ,  il  leu  r  apprend 
par  leuifs  défaites  ,pe^p4,tuellcs  qu'ils  pe  font  que  des  en- 
îàns,&que  leur  courage,  leur  audace  &  la  fupériorité 
des  fo;:ces  ne  peuvent  rien  contre  la  fcience  d'un  Chef 
habile  &c  d'une  difcipline  excellente.  Si  nous  décendons 
encore  quelques  années  plus  bas  que  ce  grand  Capitaine  > 
nos  pères  deviennent  des  Maîtres  &  égalent  leurs  vain- . 
queur$>  armez  &  dreffez  dans  leur  difcipline,  &^fe  hs, 
Soumettent  enfin. 

Je  termine  ce  troifîéme  Volume  par  une  Diflertation 
fur  les  Mines,  &  les  avantages  que  Ton  en  peut  tirer 
pour  la  défenfe  des  Places..  Un  de  mes  amis  me  la  com- 
muniqua il  y  a  quelques  années.  Je  n'eus,  pas.  de  peine 
à  reconnoître.lafnaind'où.ellevenQit,  Elleeftd'unOf-  . 
,  jj^  ^  ficier  Général  *  cçlébre  dans  la  fciep<;e  des. armes,  & 
rsiiiri ,   particulièrement  dans  cette  partie  qui,regarde  les  Mines» 
àtTc»'Li  Cette  Diflertation  n'eft  tout  au  plus  qu'une  idée  de  cette  . 
'iutlifé'  l'i^nche  de  la  fcience  des  armes  (îfçavante&itcurieufèj 
gSaÏ*'  "^^^  comme  tout  ce, qui  nous. vien; des  génies  e?traor-  . 
i*t  Mi-  dinaires,quelque  peu  étendu  qu'il  puiiTe être,  eft'touipuri 
preaeux,  j  ai  cru  devoir  en  raire  part  a  mes  Lecteurs. 

//■»  de  U  Préface, 
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J*Ai  dit  quelque  part  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage ,  que  les  Anciens  excelloient  particulière- 
ment dans  l'art  d'attaquer  te  de  défendre  les  places,  &' 
que  les  Modernes  n'ont  jamais  porté  fi  loin  qu'eux  ces 
deux  grandes  parties  de  k  guerre. 

Nous  {bmmes  aflcz  avancez  à  l'égard  de  l'attaque, 
peut-être  s'en  cft-il  bien  peu  fallu  que  le  Maréclial  de 
Vauban  n'en  ait  vu  le  bout.  Il  eft  mort,  &  avec  lui  la 
gloire  de  ce  qu'on  appelle  génie  en  France  tout  comme 
ailleurs  >  il  nous  a  laiflc  encore  des  découvertes  à  faire. 

La  nature  fe  feroit^elle  épuifëe  pour  ce  grand  hom- 
me? Déclineroit-elle  aujourd'hui  à  cet  égard-la  j  Car 
enfin  fà  perte  nous  a  laifïez  fur  le  même  terrain,  &  lis 
Ingénieurs  les  plus  habiles  y  font  teflez  comme  les  plus  • 
ignorans  *,  ôe  bien  que  nous  foions  fur  celui  de  la  vé- 
rité, où  il  nous  a  mis,  &  qu'il  n'y  ait  qu'à  marcher 
pour  découvrir  de  nouvelles  chofes ,  on  ne  voit  pas  que  • 
qui  que  ce  foit  remue,  comme  fi  c^étoit  un  champ con- 
facré  à  quelque  Divinité ,  &  qu'il  ne  fût  pcfmis  a  per- 
fonne  de  le  défricher. 

Comme  ce  grand  homme  a  porté  fort  loin  cette  par- 
tie de  la  guerre  qui  regarde  l'attaque,  (car  pour  la dé- 
fenfe  nous  ignorons  quel  étoit  fon  fçavoir  là-deflus ,  ) 
&  qu'il  nous  y  laiife  aflèz  peu  à  défiïer ,  il  ifàut  efpé- 
rer  que  quelqu'un  bien' fourni: dé  fcience&.d'èfpric 
inventif,  qui  peut-être  eft  "encore  à  naître  ,  fera  plus 
heureux  s'il  n'eft^  phiy  habile.  Cela  n'eft  point  difficile 
autant  que  j'en  puis  juger,  &  à  cet  égard  nous  pouvons 
égaler  &  même  furpaffer  les  Àticiens  i  la  route  n'eft-ellc 


AFANT'PRO  P  0  s. 

{)as  toute  tracée?  Pourrions  -  nous  efpérer  d'aller  auffî 
oin  dans  la  défenfe  que  nous  avons  fait  dans  l'attaque  > 
Franchement  nous  ne  fommes  encore  que  des  cnfans 
dans' la  première,  &  fort  avancez  dans  cette  dernière, 
&  dans  toutes  les  deux  les  Anciens  font  nos  Maîtres  : 
on  ne  le  niera  pas  peut-être.  En  effet  nous  ne  fçaurions 
faire  aucun  pas  dans  la  fcience  des  armes ,  nulles  dé- 
couvertes ,  nuls  moiens  de  perfedion ,  que  nous  ne 
trouvions  ces  Maîtres  en  notre  chemin.  Les  preuves 
que  j'en  ai  données  ailleurs  font  démonftratives.  Je 
laiffe  le  débat  'à  l'égard  de  leur  mérite  dans  les  autres 
fciences  aux  feélateurs  de  Perrault,  ou  aux  efprits  fu- 
perficiels  qui  les  méprifent,  &  aux  génies  folides  &  de 
goût  exquis  qui  les  admirent  :  car  pour  ce  qui  regarde 
là  guerre,  je  me  crois  aflez  compétent  pour  décider  qu'ils 
font  autant  au-deffus  de  nous  fur  ce  point,  que  ceux  qui 
les  méprifent  dans  le  refte  font  au-deffous  d'eux. 

Qui  le  croiroit  ?  Nous  avons  nos  efprits  Perrault  dans 
le  militaire  ■>  ils  feroient  plus  raifonnables  &  moins  en- 
têtez en  ^veur  de  notre  méthode  &  de  nos  pratiques 
dans  les  Ciég^^Sy  s'ils  n'étoient  trcs-ignorans  dans  la  mi- 
lice des  Anciens.  Ils  ne  difconviennent  pas ,  du  moins 
\çs  plus  raifonnables ,  qu'ils  ne  fuffent  des  Maîtres  '•>  mais 
ils  veulent  que  l'invention  de  la  poudre  aiant  changé 
tout  l'ordre  de  la  guerre ,  il  a  fallu  néceffairement  chan- 
ger dans  les  principes  &  dans  la  méthode  Açs  Anciens,  fie 
les  laifferlà  avec  leurs  préceptes  pour  en  prendre  d'autres,- 
particulièrement  dans  l'attaque  &  dans  la  défenfe  des 
places,  ainfî  que  dans  les  fortifications.  Je  leur  paffe  ce 
dernier  chef,  où  nous  fommes  bien  autrement  habiles 
que  les  Anciens  ne  l'ont  été  >  mais  dans  le  refte  font-ils . 
^nfez  ?  Je  ne  le  vois  pas.  ' 

J- 'invention  de  la  ppûdre ,  qui  aproduit  nos  calions, 

nos 


nos  moftiers ,  &  tant  de  diverfes  bouches  à  feu ,  nos 
mines,  nos  fourneaux ,  n'a  rien  changé ,  ni  ne  nous  a 
rien  appris  des  réfiftances  &  des  attaques.  Je  me  fuis  af- 
fez  expii<jué  fur  celles-ci  dans  la  première  Partie  de  ce 
Traité.  Nos  pratiques  font  pourtant  lesmcmes  que  celles 
des  Anciens.  Nous  allons  avec  plus  de  précaution  aux 
ouvrages  &  au  corps  de  la  place,  nous  remuons  plus  de 
terre,  nous  nous  terriffons  plus  profondément  dans  nos 
approches  que  les  Anciens  ne  taifoient ,  à  caufe  de  la 
violence  de  nos  machines  >  c'eft  tout  ce  que  nous  voions 
de  nouveau  :  car  pour  ce  qui  eft  de  la  méthode,  elle  eft 
par  tout  la  même.  Qu'on  ne  fe  méprenne  pas  à  l'égard 
de  ce  mot  à' Anciens  que  je  lâche  par  tout ,  j'entens  par 
là  non  feulement  les  Grecs  &  les  Romains ,  mais  encore 
les  peuples  de  l'Afie,  les  Egyptiens  &  les  Carthaginois 
mêmes  :  car  ces  Grecs  &  ces  Romains  tant  vantez ,  & 
pour  lefquelsnous  fonimes  fi  prévenus,  ne  font  pas  les 
inventeurs  des  arts  &  des  fciences  :  elles  étoient  connues 
&  cultivées  chez  les  autres  très-longtems  avant  qu'ils 
fçûffent  ce  que  c'étoit  qu'arts  &  fciences.  L'on  recon- 
noît  aflèz  pas  leurs  Hiftoriens  que  la  barbarie  régnoit 
dans  toute  la  Grèce,  pendant  que  la  politeflTe ,  les  fciences 
&  les  beaux  arts  fleuriffoient  en  A  fie  &  dans  l'Egypte. 
On  prétend  que  la  fcience  de  la  guerre  eft  fortie  toute 
parfaite  de  la  Grèce,  c'eft  une  erreur.  J'ai  affez  fait  voir 
le  contraire  dans  ma  première  Partie. 

La  radique  Romaine  eft  unique ,  du  moins  je  ne  la 
vois  nulle  part  que  chez  eux  j  mais  celle  qu'on  attribue 
aux  Grecs  n'eft  pas  d'eux.  Us  l'ont  tirée  des  Afiatiques  > 
&  à  l'égard  de  l'attaque  &  de  la  défenfe  des  places  &  de 
l'art  de  les  fortifier ,  les  machines  de  guerre  de  toute  ef- 
j»éce  &  \ts  plus  admirables ,  tout  cela  eft  puifé  dans  la 
mcme  fource  :  les  Livres  facrez  en  font  foi ,  puifqu^ 
Tome  III  g 
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toutes  ces  chofes  étoient  connues  plus  de  fix  cens  ans 
ayant  qu'ils  en  connulTent  Tufage.  C'eft  l'Ecriture  qui 
nous  l'apprend ,  quelle  plus  grande  autorité  i 

Les  Grecs  peuvent  avoir  perfedionné  j  m^is  qui  nous 
affûrera  qu'il  y  eut  du  défaut  dans  les  pratiques  àts  au- 
tres ,  puilqu'il  ne  nous  refte  rien  des  Auteurs  Afly riens  ^ 
Chaldéens,  Perfes,  Phéniciens,  &  de  tant  d'autres  qui 
ont  écrit  des  guerres  de  leur  païs ,  de  leur  gouvernement 
politique  &  de  leurs  loix  militaires ,  pyifque  touteft  en- 
ieveli  dans  l'oubli  &.  dans  les  ruines  des  tems  auffi  bien 
que  leurs  langues  :  car  s'il  en  étoit  échapé  un  certain 
nombre ,  nous  rabattrions  fans  doute  beaucoup  de  l'i- 
dée magnifique  que  nous  nous  formons  de  ces  Grecs  ic 
de  ces  Romains. 

L'Ecriture  nous  fournit  des  fîéges  trcs-mémorables ,  5c 
fur  tout  des  réfiûances  qui  ne  le  cèdent  cuéres  à  celles  de 
Lilybée,  d'Abyde,  d'Egine,de  Syracuk ,  &  de  tant  d'au- 
tres pas  moins  célèbres  que  Poly  be  rapporte.  Ce  que  j'ad-» 
mire  dans  les  Anciens,  c'ett  qu'ils  n'étoient  pas  moins 
habiles  Ôc  moins  profonds  dans  l'attaque  que  dans  la  dé-r 
fenfe  ;  au  lieu  que  nous  n'excellons  que  dans  la  première, 
&  que  nous  ignorons  prefque  entièrement  l'autre ,  où 
il  y  a  beaucoup  plus  d'art  Ôc  de  profondeur,  comme  il 
fera  aifé  de  le  reconnoître  par  les  chofes  que  je  vais 
traiter  dans  cette  fcdonde  Partie ,  qui  ne  fera  pas  moins 
inflruâive ,  moins  curieufe  &  moins  intèrefiante  que 
la  première. 

Ce  qui  me  (urprend  le  plus,  &  qui  dcvroit  {ans 
doute  produire  la  même  furprife  dans  les  autres  qui 
ont  quelque  expérience  U  quelque  teinture  de  la  for- 
tilfcation  moderne ,  c'eft  que  notre  méthode  dans  cette 
partie  de  la  guerre  elt  infiniment  au-deflus  de  celle  des 
Anciens ,  non  feulçment  par  les  oavrages  de  dehors 
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que  nous  réparons  du  corps  de  la  place,  &  qui  ten- 
dent l'attaque  plus  difficile  &  plus  dangereufe  i  mais 
encore  par  cet  avantage ,  que  tous  fe  défendent  par 
'eux-mêmes,  qu ils  fe- protègent  &  fe  flanquent  réci- 
proquement  :  c'eft-à-dire  qu'ils  tirent  leur  défenfe  les 
uns  àts  autres,  &  que  le  corps  de  la  place  domine  fur 
tous ,  &  qu'on  ne  peut  venir  a  celui-ci  que  par  la  ruine 
6^  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  à  confîdérer,  &:  même 
de  plus  admirable ,  c'cft  qu'il  ne  s'en  trouve  aucun  qui 
n'offre  mille  chicanes  i  Éire  &  mille  retraites ,  où  l'on 
peut  tenir  bon  lors  même  que  l'ennemi  s'efl  planté  & 
logé  dans  le  co<-ps  de  l'ouvrage,  &  qu'on  peut  diC- 
puter  le  terrain  de  la  manière  du  monde  la  plus  facile 
&  la  plus  aifée.    ïl  fembl^que  tant  d'avantages  au- 
coient  dû  nous  conduire  au  plus  haut  point  de  per> 
fe^ion  où  l'on  puifle  pouffer  les  réiîflances,  &  cepen- 
dant nous  voions  le  contraire,  ce  qui  n'eft  pas  conce* 
vable  :  car  avec  ces  avantages  que  l'art  de  fortifier 
nous  fournit ,  il  fembleroit  qu'elles  devroient  être  plus 
longues,  &  mille  fois  plus  opiniâtrées  &  plus  difputées 
que  celles  des  Anciens,  qui  n'avoient  a  défendre  que 
leur  foffé  &  le  corps  de  la  place.  C'eft  dans  celui-ci 
qu'ils  faifoient  le  capital  de  leur  défenfe ,  au  lieu  que 
la  prife  de  nos  dehors  nous  réduit  â  nous  rendre  où 
nous  devrions  tenir  plus  longtems,  parce  qu'en  effet 
c'eft  le  plus  fort  de  la  place.  D'où  viendroit  cela  ?  Au- 
rions-nous dégénéré î  Sommes-  nous  moins  braves? 
Avons -noys  moins  d'efprit  qu'eux  &  que  nos  an- 
cêtres ?  Non  fans  doute  :  à  quoi  donc  attribuer  une  fi 
miferable  conduite,  fi  timide  &  fi  peu  ferme?  J'aime 
mieux  croire  que  c'efl  à  notre  ignorance  dans  cette 
partie  de  la  guerre,  &  à  des  règles  fàufl'es  &  mal  fon- 
dées. 
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Les  tours  des  Anciens  ne  pouvoient  gucres  fe  fou- 
tenir  lorfqu'cUes  etoient  ouvertes ,  il  falloit  les  aban- 
donner &  fe  retrancher  derrière  par  un  nouveau  mur 
en  rentrant  dans  l'intérieur  de  la  ville  h  au  lieu  que 
nos  baftions  peuvent  chacun  foutenir  un  fiége  par  les 
coupures  &  les  chicanes  infinies  qu'on  peut  pratiquer 
dedans  j  comme  cela  s'eft  vu  dans  quelques-uns  de  nos 
fiégQSj  chofe  rare  pourtant  :  encore  n'a-t-on  pas  fait  la 
moitié  de  ce  que  la  fcience  nous  enfeigne  de  faire ,  ce 
qui  eft  une  preuve  que  nous  manquons  moins  de  cou- 
rage que  de  principes  &  de  méthode  dans  cette  fça- 
vante  partie  de  la  guerre. 

Voilà  un  aflez  long  exorde ,.  je  l'ai  cru  néceflfaire 
pour  faire  connoître  combien  les  Anciens  excelloient 
dans  la  défenfe  des  places  avec  des  avantages  beaucoup 
moindres  dans  leurs  fortifications  que  les  nôtres,  qui 
font  infinis. 
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DE      LA    DEFENSE. 
A   R  T   I  c  L  E      P  RE  MI  E  R. 

De  I^ArchinSiurc  militaire  des  Ancipns. 

N  fcrok  bien  embaraffé  d«  trouver  rorîgine  des  for- 
tifications des  Anciens.    Les  Livres  facrez  des  Hé-^ 
br^ux  font  runigue  fource ,  où  nous  puiffions  voir 
bien  Iqin  au-rdem  de  ce  que  les  Hiftoriens  profanés 
nous  apprennent  des  tems  les  plus  reculez  ,  &  cependant  nous 
ne  découvrons  rien  qui  puiile  nous  fatisfaitè  fur  ce  point  là* 
T^rnc  JIL  A 
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On  remontera  auffi  loin  qu*on  voudra ,  &  Ton  trouvera  des 
villes  fortifiées  comme  elles  Tétoîent  du  tems  des  Grecs  &  des 
Romains ,  &  comme  nous  les  voions  encore  aujourd'hui  >  avec 
leurs  foiTez  ,  leurs  courtines  &  leurs  tours  >  hors  nos  places  de 
guerre ,  qui  font  bâties  félon  les  régies  de  Tarchitedure  mili- 
taire moderne ,  oui  n*a  guéres  plus  de  deux  fiécles&  demi  d*an- 
tiquité.  Zifca  elt ,  dit*on  ,  le  premier  qui  donna  la  première 
idée  de  notre  façon  de  fortifier  {  il  bâtit  une  nouvelle  ville  ,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Thabor.  Varillas  dit  quil  NnvU 
vttîi.  Hîa.  ronna^  des  meilleures  fortificMtions  quifujj'ent  mIoys  enufage,  ér  H 
^  y  en  Mjouts  tant  J^ autres  de  fon  invention  ,  qu^elles  fervirent  de^ 
fuis  de  modèle  à  celles  que  l'on  voulut  bitir  le  plus  régulièrement 
en  Europe.  Mais  je  crois  que  c*cft  Achmét  Pacha  ,  qui  aianc 
pris  Otrante ,  ville  de  la  Fouille  au  Roiaume  de  Nanles  »  en 
1480.  y  fit  faire  des  ouvrages  a  fa  manière  ,  dit  Guillec  dans 
fon  Hilloire  de  Mahomet  1 1.  mais  avec  tant  d'art  ér  de  mè^ 
thode,  qtse  longtemr  après  ils  donnèrent  de  ^l* admiration  à  Jae* 
que  s  Trivultic,  fantmx  Capitaimi  Ualieri.  &  lui  firent  dire  ^ 
qu'ils  dévoient  fervir  de  modèle  aux  Ingénieurs  de  la  Çhré^ 
tientè.  En  effet  al  y  fit  f  Jiire  de  bons  baiËons ,  ^oi  fubiifteot  en^ 
core  i  ce  qu'on  n^avoit  pas  encore  vu ,  &  je  crois  que  c*eft  là 
répoque  de  notre  architedure  moderne ,  fi  perfeftionnée  au- 
jourd'hui ,  au  lieu  que  les  Anciens  ne  firent  prefque  aucuci 
chaiigement  à  la  lotir. 

Leurs  meilleures  places  étoient  fur  des  hauteurs ,  on  les  en- 
vironnok  quelquefois  de  deox  &  (le  crpis  enceintes  de  murailles* 
Cette  forte  de  fituation  en  rendoit  l'attaque  plus  difficile  >  parce 
qu'on  ne  pouvoit  x]€nf^e?quij&ë  fûit  dominé  des  murs  de  la 
ville  >  &  rendoit  les  tours  ambulatoires  &  les  terrafies  inutiles» 
à  ranfe  dt  lafcamctrrdti  mnr  &  de  favantaree  du  lieu. 

Vitruve  ccaiie-en  for^  peu  de  mocs  de  la  conftruAion  des 
places  dé  guerre  de  fon  tems.  Il  dit  que  its  tours  doivent  s'arvanm 
eer  bons  le -mur  ^  afin^e  Urfqme  les  ennemis-s*en  approchent^  ceux 
qui  font  aMrott  ér  agatfche  leur  donnent  dans  le  flanc.  Je  trouve 
cette  méthode  îiôuvclle  chei  les  Anciens  ,  car  Ion  voit  dans 
Tinicydkkf  ^qtié.' ks-tour^  Avançoôem:  autant  en  dedans  qu\ci| 
èdhon^  êc -qu'il  y  avoit  deux  portes  iàcfaaqiie:tc»r  pDurc<»n^ 
BKKniqweir  des  unes  ans  aotfes»  au  tien  x)u 'il  n'y  a  qu'une  ieule 
font  A,  ^i^ics  tomsB.  ae  ôedfeoi  fi^efquepas  aux  cour-^ 
ùfm  C. 

J^fi$f^ ^mm îpUft.t  contimie^i-il ^ ne  dodt  être  ni quarrèt ^ 
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m  €ùmfoJée  i* angles  irof  ^êv/wcez^i  msis  elle  doii  f^in  jhnfkment 
mne  enceinte,  a^fin  que  L'ennemi  fuijfe  être  va  de  fUjieurs  endroits: 
e^r  les  angles  mvémceZiJant  malpropres  four  U  défenje ,  &  font  plus 
fm^orai^les  ^x  affiégeans  qu'aux  affligez,.  Il  paroîc  que  Vitruvc 
s  entenioic  beaucoup  mieux  en  archiceâure  civile  qu  en  la  mi- 
litaire. Cela  fe  découvre  manifeftemenc  non  feulement  dans 
cet  artkle ,  mais  encore  dans  fon  dixième  Livre  :  ce  qui  me  fait 
beaucoup  douter  de  fon  expérience»  quoiqu'il  nous  veuille  per* 
iîiadef  qu'il  en  a  beaucoup.  Continuons ,  quoiqu'il  ne  dife  rien 
ëe  nouveau  pour  fon  tems. 

Les  efpaces  d'^entre  les  tours  doivent  être  tellement  comparez  » 
juV/i  nefoientpofplus  longs  que  la  portée  des  traits  é"  des  flèches  s 
é^n  que  les  affiégeans  Joient  repoujjez  étant  battus  a  droit  é"  ^ 
gauehe ,  tant  par  Us  feorpions  que  par  les  autres  machines  que  l'on 
a  pour  lancer  des  flèches. 

Il  faut  de  plus  qs^att  droit  des  tours  le  murfoit  coupé  en  dedans 
de  la  largeur  de  la  tour  »  &  qite  les  chemins  ainfi  interrompus  ne 
Joient  joints  &  continuez^  que  par  des  folives  pofées  fur  les  deux 
extrémités  fans  être  attachées  avu  du  fer  ^  afin  que  fi  V  ennemi  s'efl 
tettdêt  maître  de  quelque  partie  du  mnr  Us  affiégez puijfént  oter  ce. 
font  de  bpis  :  car  s'ils  U  font  prom  te  ment ,  ^ennemi  ne  pourra,  pajfer 
du  mur  ^u^il  aura  occupé  mux  autres  >  ni  dans  les  tours ,  qu'en  fe 
précipitant  du  haut  en  bas.  Ce  oui  n  étoit  pas  un  petit  avantage 
contre  les  efcalades  >  parce  que  les  murailles  n'étoient  point  ter-» 
raflées. 

Les  tours  doivent  être  rondes ,  pourfuit*il ,  &  à  plufienrspans , 
farce  que  celles  qui  font  quarrées  font  bientôt  ruinées  par  Us  ma^ 
ehines  de  guerre  »  &  Us  béliers  en  rompent  aifément  les  angUs  i  au 
lieu  qu*en  la  figure  ronde  les  pierres  étant  taillées  comme  des  coins  » 
eUes  réfiftent  mieux  aux  coups ,  qui  ne  Us  peuvef^t  poujfer  que  vers 
le  centre^ 

J'approuve  fort  les  tours  poufl*ées  au  dehors  >  car  il  paroît 
qu  il  ne  les  propofe  pas  comme  une  chofe  nouvelle  i  mais  je 
ne  fub  pas  de  fon  avis  à  Tégard  du  fécond  article.  Mon  autorité 
n  eft  pas  d'un  grand  poids  5  mais  je  fuis  perfuadé  qu'on  s'en  tien« 
dra  à  celle  de  Végéce ,  qui  eft  tout  oppofé  au  fentimem:  de  no^ 
tre  Ârckiteâe:  car  il  dit  formellement  que  les  Anciens  vou^- 
liMent  que  les  murs  de  leurs  villes  enflent  des  finuofitez  »  afin, 
ott'ils  ne  prêtaflent  pas  direftement  le  côté  dans  ^  une  £  grande 
étendue  >  c'eft-à-dire  qu'ils  fuflent  en  angles  faillans  &  rentrans, 
afin  que  le  bélier  n'eut  aucune  prife»  ou  qu^il  ne  pût  heurter 
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Gue  d'une  manière  oblique.  Outre  qu'en  les  conftruifant  de  la 
forte ,  les  affiégeans  ne  pouvoicnt  faire  que  des  brèches  peu 
larges  &  peu  étendues,  à  moins  qu'ils  ne  s'engageaffent  dans  le 
rentrant ,  ce  qui  ne  paroiffoit  nullement  pratiquable  à  Végéce 
fans  s  expofer  &  fans  être  vus  par  les  tours  des  angles  &  des 
deux  murs  rentrans  qui  joignoient  aux  tours.  Végéce  dit  for- 
mellement que  telle  etoit  la  méthode  des  Anciens.  V  oici  h  pa£» 
fage  ;  Ambitum  mûri  direifum  veutes  duii  voluerunt ,  ne  sa  iâiM 
arietum  ejj'et  difpojhus  i  fed  fmuofis  snjraâibm  ^  j^His  fund^unem^ 
tis ,  claufere  urbes.  Notez  que  Végéce  eft  un  Auteur  de;  la 
moienne  antiquité.  II  paroît  clairement  par  ce  paffage  ^  que 
Ces  fortes  de  rortifications  dont  je  fais  grand  cas  n'étoienc  pas 
en  ufàge  de  fon  tems.  Je  conclus  de  là  qu*elles  ne  Tétoient  pas 
non  plus  chez  les  Anciens ,  car  nous  ne  voions  aucun  Auteur, 
qui  parle  de  cette  forte  de  ftrudure.  Je  lui  demanderok  vo- 
lontiers où  ila  trouvé  qu^ils  conftruîfifTem  ainfi  leurs  murailles ^ 
Vous  verrez  qu*il  Tàura  lu  dans  Tacite ,  qui  marque  expreffé- 
.ment  que  les  murailles  de  Jérufalem  avoient  été  conuruices. 
fur  ces  principes ,  fans  que  cela  empêche  que  ce  qu*il  dit  nie 
foit  auffi  imaginaire  que  ce  qu'il  nous  débite  de  la  religioû  àes 
Juifs  ,  tant  il  eft  bien  inftruit  des  événemens  de  fon  tems  >  oa 
du  moins  d'un  tems  dont  il  n'étoit  pas  bien  éloigné..  Rien  ne 
1  empêchoit  d'ailleurs  de  s'informer  de  ces  fortes  de  chofes  à 
ceux  qui  avoient  vu  Jérufalem  debout  &  dans  fa  gloire  >  ou  à 
ceux  qui  s'étoient  trouvez  à  ce  fameux  (îége. 

Végéce  devoir  fçavoir  que  l'ancienne  Jérufalem  n*étoît  pas 
fortifiée  comme  Tacite  te  prétend ,  elle  ne  Tétoic  pas  non  plus 
de  la  forte  du  tems  de  Joféphe.  Il  eft  vrar  que  Vite ,  ville  bâtie 
fur  la  frontière  de  la  Méfopotamie ,  ésoit  bâtie  en  angles  faillans 
&  rentrans,  s'il  en  faut  croire  A  mmienMarcellin  daeis  fon  ving- 
tième Livre  5  mais  cela  ne  conclut  pas  en  faveur  de  Végéce.^ 
lia  ville  étoiî  bien  ancienne ,  mais  fes  murs  n'étoient  pas  an- 
ciens. Je  doute  fort  de  la  fincéritéd'Ammîeii^  mais  l'erreur  de 
Tacite  à  IVeard  de  Jérufalem  eft  toute  vifible.  Voici  la  def- 
eription  qu'il  dou«  donne  des  fortifications  de  cette  ville  mfor- 
tunée.  LapUee ,  dit-il,  outre  t'avantage  de  fajituation ,  étoit  bieip> 
fort/fiée,  é'  ^ife  fur  un  double  roc  d'une  hauteur  extraordinaire  y 
avec  des  murailles  en  angle  s  f aillons  &  rentrans  pour  la  commodité 
de  la  défenfe\  avec  des  tours  defoixantepiedsde  hj$ut  aux  lieux  let 
flus  élevez, ,  ér  àe  fix^vingt  dans  les  vallons ,  agencées  a^eç  tant 
d"^ artifice  qu'elles  paroijj'oient  de  loin  toutes  égales.  Le  texte  de  T** 
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eht  femblc  faire  entendre  que  ces  fortes  de  fortifications  n*é- 
coient  pas  communément  pratiquées ,  &  que  c'étoit  une  nou* 
veauté. 

Joféphe,  Auteur  contemporain ,  &  qui  a  écrit  en  Grec  THîf- 
toire  de  la  euerre  des  Juirs  contre  les  Romains  ,  avoit  été 
témoin  oculaire  de  tous  les  événemens  qu'il  rapporte ,  oii 
il  avoit  eu  très  -  grande  part ,  &  fait  des  aftions  extraordi- 
naires 5  cet  Hiftonen  ne  pouvoit  être  inconnu  à  Rome.  Si  Ta- 
cite Teût  confulté  ,  il  eut  yû  que  TAuteur  Juif  fait  une  def- 
cription  bien  diflFérente  des  murs  dejérufalem.  La  langue  Gré- 
que  n'étoit  pas  inconnue  à  Rome  9  non  plus  que  dans  les  ar^ 
mées  i  on  la  parloit  prefque  par  tout  »  comme  le  François  en 
Europe.  Tacite  Tauroit-il  ignorée  ?  Il  le  faut  bien ,  puifqu'il 
romanife  fur  les  Juifs  &  fur  leur  ville ,  ce  qui  n*eft  gueres  par- 
donnable à  un  Hiftorien  de  fa  force.  L'Auteur  Juif  mérite 
plus  de  créance  fur  ce  qu'il  écrit  de  fa  nation  >  comme  fur  bien 
d'autres  chofes  >  qu'aucun  HiAorien  Romain  3  &  que  nul  autre 
de  fon  tems  Se  des  fiécles  mêmes  plus  reculez.  Rapportons  en 
peu  de  mots  ce  qu'il  nous  apprend  des  murailles  de  cette  capî-* 
cale  célèbre  de  la  Judée  >  nous  pouvons  hardiment  ajouter  toi 
à  ce  qu'il  nous  dit  fans  aucun  fcrupule  >  &  ne  rien  croire  des  au- 
tres qui  font  appointez  contraires. 

Lj$  ville  de  jérujalem  ,  dit  cet  Hiftorîen  s  étoit  enfermée  psr  u^ 
trifU  mur^  excepté  du  coti  des  vallées ,  oà  il  ny  en  avoit  qu'un-^  0  ^  itnmé 
CAufe  qu'elles  font  inacceffibles.  Elle  étoit  bâtie  fur  deux  montagnes  dâ^^'jofei. 
ùppôfées ,  &  féparéespar  une  vallée  pleine  de  maifons. . .  .  La  ville  gJ^'j^^J* 
baffe  ejl  affife  fur  1^ autre  montagne  qui  porte  le  nom  ÎAcra ,  à^  J"ift  «>»"* 
dont  la  pente  ejl  égale  de  tous  cotez,.  lîif,  j.c.  ^V 

Le  plus  ancien  des  trois  murs  ,  dit-  il  plus  bas ,  pouvoit  paffef 
four  imprenable ,  tant  a  caufe  de  fon  ex  tri  me  épaiffeur  »  que  de  ta 
hauteur  de  la  montagne  fur  laquelle  il  étoit  bâti  y  c"  de  la  profon^ 
deurdes  vallées  qui  étoient  au  pied. . .  •  Le  fécond  mur  n'étoit  pas 
d'une  fi  grande  étendue  ,  il  ne  regardoit  que  le  côté  du  Sep- 
tentrion pour  fe  rendre  à  la  toui^Ântonia. 

Le  troifiéme  étoit  plus  confidérable ,  &  embraflbit  un  plu^ 
grand  terrain  que  ne  faifoit  le  fécond.  L'Auteur  dit  que  c'e- 
toit  un  ouvrage  du  Roi  Agrippa  ,  qui  l^avoit  entrepris  pour  enfers- 
mer  ceue  partie  de  la  ville  ou  il  ny  avait  point  autrefois  de  bi^ 
timens^ 

Vue  quatrième  montagne  nommée  Béfetha ,  qui  regardoit  fa^ 
foitereffe  Antonia  ♦  commençoit  déjà  d'être  habitée ,  desfojjez  tres^ 

A  iij 
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ffofonds  faits  tout  autour ,  qui  emf  échoient  qu*on  ne  fût  venir  an 
pied  de  la  tour  Antonia,  ajoutoient  beaucoup  à  fa  force  ^  &fai^ 
f oient  faroitre  ces  tours  beaucoup  fins  hautes.  On  enferma  encore 
cet  endroic-là  d*une  forte  muraille ,  qui  ne  fut  pas  entièrement 
ache>  - 

ne 


qu  à  la  hauteur  de  vmgt  coudées  >  ion  épail 
coudées ,  c*eft  deux  coudées  de  plus  que  Vitruve  ne  demande. 
On  leût  élevée  beaucoup  plus ,  fi  Ton  n*eût  craint  que  les  Ro- 
mains n*en  prilTent  quelque  ombrage.  Jc^éphe  dit  que  la  ville 
eût  été  imprenable ,  fi  cet  ouvrage  eût  été  mis  en  fa  perfec- 
tion :  car  Us  pierres  avoient  vingt  coudées  de  Ion  f  fur  dix  de  large  ^ 
ee  qui  le  rendoit  fi  fort  qu'il  étoit  comme  impêjfible  de  le  fapper  ni 
de  l'ibratUer  par  des  machines.  Tout  cela  étoit  flanqué  de  tours 
d  efpace  en  efpace  d'une  épaifieur  extraordinaire  >  &  bâties  avec 
tant  d'art  qu  on  ne  fçauroit  rien  imaginer  de  femblable.  Ces 
tours ,  ajoute- t-il ,  éuientplus  hautes  que  le  mur  de  vingt  coudées. 
Je  renvoie  le  LeAeur  à  la  defcription  qu'il  donne  de  ces  tours, 
qui  font  au  defius  de  tout  ce  que  les  Ron[iains  ont  jamais  en- 
trepris :  car  il  y  en  avoit  une  oâogone  de  foixante  &  dix  coudéesj 
&  lorjque  le  Soleil  étoit  levé^  onpouvoitde  là  voir  l'^ Arabie ^é'dé^ 
couvrir  jujqu* a  Ik  mer  é"  j^fq^^^^tx  frontières  de  la  Judée ,  à  caufe 
de  la  hauteur  de  la  montagne  fur  laquelle  elle  étoit  bâtie. 

Il  y  en  avoir  encore  deux  autres  d'une  ftrufture  &  d'une 
forme  encore  plus  admirable  que  la  première  :  car  ce  nUtoient 
point  des  pierres  ordinaires ,  &  que  des  hommes  pâment  remuer  » 
dit^il  ^  mais  cétoient  des  pièces  de  marbre  blanc  de  vingt  coudées  de 
long  »  dix  de  large  &  cinq  de  haut ,  f$  bien  taillées  é'  fi  bien  jointes ^ 
que  P on  n'en  appercevoit  pas  les  liaifons ,  ér  que  chacune  de  ces  tours 
fembloit  nétre  que  d'une  feule  pièce.  Le  Temple  n*étoit  pas  moins 
fort  que  la  ville ,  autant  par  Tart  que  par  la  nature }  if  étoit  en- 
ferme d  une  triple  enceinte,  hts  pierres  étoient  bien  autrement 
Î^rofieS)  c'étoient  des  quartiers  du  même  n^arbre  >  bien  travail* 
ées,  &  dont  la  plupart  avoient  quarante-cinq  coudées  de  long, 
cinq  de  haut  &  fixde  large  Voilà  une  defcription  des  murailles 
qui  n'eft  nullement  conforme  â  ce  que  Tacite  nous  en  apprend. 
A  regard  des  murailles  de  Jérufalem  >  comme  des  autres  places 
de  la  Judée ,  il  faut  diftinguer  les  tcms  :  car  cette  ville  a  été  plu- 
fieurs  fois  détruite  &  raiée  }  mais  cela  n'empêche  pas  que  les 
régies  que  Vitruve  donne  pour  la  fortification  des  places  de 
guerre  n'aient  été  aufli  bien  connues  des  peuples  de  l'Âfie  &  des 


D  E  s     P  t  A  C  E  s.  7 

Hébfcux  que  des  autres  peuples  du  monde  ,&  que  les  premiers, 
comme  les  plus  anciens  »  n'aient  été  les  inventeurs  de  cett^ 
manière  de  fortifier  Je  ne  vois  pas  même  qu  aucun  A  utcur 
nous  en  ait  donne  l'origine  i  Homère  ne  nous  Tapprend  pas , 
&  J  on  ne  voit  jricn  de  cela  dans  l'Ecriture.  Nous  la  trouverions 
auffi  diiScilement  que  celle  du  tien  &  du  mien* 

Nabudiodonofor  environna  Babilone  d'un  triplé  mur  d'une  „.^ 
force  Se  d'une  «élévation  furprenante  :  je  tire  ceci  de  Joféphe  J"'f«"»  iio* 
dans  fon  Hiftoj»  défi'  Juifs ,  &  celui-ci  de  Berofe.  Ceux  qui  ^'  "' 
chercJK^nt  le  merveilleu!K  dans  les  fortifications  des  places  de 
guerre  des  Anciens  ^  le  trouveront  plutôt  chez  les  peuples  de 
iAfie  que  dans  tout  autre  du  refte  du  monde.  Celles  de  Sy*^ 
ringe ,  dont  Polybe  jaous  dxMwe  la  description  dans  fon  dixième 
Livre ,  font  d^es  d'avoir  place  ici.  Parlant  de  l'expédicion 
d'Antiocfaas  contre  Arfaçcs ,  qui  fut  le  premier  fondateur  de 
l'Empire  des  Partiaes  *  il  dit  que  celui-ci  aiant  été  forcé  dans 
les  pas  des  montagnes  du  mont  Labute  >  la  plus  grande  partie 
de  ceux  qui  étoknt  édiapes  delà  défaite  fe  jettérent  dans  Sy^ 
ringe  «  place  forte  6c  munie  de  toutes  les  chofes  néceflaires 
pour  dfouteair  un  long  £ége  %  car  elle  étoit  la  capitale  d'Hyr^ 
canie.  Antiodius  rélolu  d'en  faire  le  fiége  >  fe  campe  devant  > 
&  commence  le  fiége.  Ls  flAp/êrt  de  fes  approches  $onfifioient  en 
tortues  pour  mettre  k  couvert  les  travailleurs.  Car  la  ville  étoit  en^ 
tourte  de  trois  foJJ'ez ,  larges  chacun  de  trente  coudées ,  é"  profonds 
de  quinze ,  fur  les  deux  bords  defquels  il  y  avoit^  double  retranche^ 
mcm^  &  au-delà  une  forie  muraille* 

h^s  places  à  deux  ou  trois  enceintes  font  beaucoup  moins 
rares aujonrd'liuf qu'elles :ne  l'étoient  du  tems  des  Anciens,  je 
iKe  fçai  û  Ton  a  fait  cette  remarque.  La  ville  de  Malthe  pe&t  ' 
être  mife  au  nombre  àts  forterefles  à  plufieurs  enceintes.  La 
cité  Valette ^n  a  deux  en  quelques  endroits  par  oii  la  mer  l'en^ 
viroDOC  i  en  r^oeur  elle  en  a  plus  de  quatre  au  front  des  Flo^ 
riannes,  ou  tout  eft  h^rifle  d'ouvrages  les  uns  fur  les  autres.  La 
Coconéve  en  a  deux  >  &  trois. même  du  côté  du  port. 

La  citadelle  de  Marfeille  eft  fortifiée  de  trois  murs  qui  ne 
font  pas  cerraflez  ,  ce  qui  vaut  moins  que  rien  :  c'eft  de  quoi 
perfonne  ne  doute.  La  citadelle  de  Tournai  en  a  deux ,  la  pre-* 
wàére  aiant  paiTé  en  titre  de  faulfe-braie  :  car  pour  corriger  le 
défaut  de  la  kconde  ,  on  ajouta  1  autre  i  mais  comme  tout  eft 
cootreminé»  cela  corrige  le  défaut  àcs  doubles  &  des  triples 
auirs  qui  feront  conftruits  de  la  forte ,  quoiqu'un  feul  fumfe  > 
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Quelque  mauvais  qu'il  puiflc  être,  tant  qu*on  fera  maîçre  dvt 
eflbus ,  &  qu'on  aura  (oixante  pieds  de  terre  >  &  même  la  moi- 
tié y  un  homme  comme  M.  de  Valiére  y  tîendroît  dix  ans. 

Dans  le  fond  nos  places  de  guerre  ont  tout  au  moins  trois 
enceintes  foucenues  les  unes  par  les  autres.  Le  chemin  couvert 
en  vaut  bien  une  ,  lorfqu*on  en  connoît  le  mérite.  Le  Marquis 
de  Goefbriand  le  fît  attez  voir  au  fiége  d'Aire  >  car  ce  ne  fuc 
pas  ringénieur  Roblin  qui  lui  apprit  à  le  bien  défendre  : 
perfonne  ne  l'en  accufe.  Nos  dehors  ne  font  pas  moins  ref- 
pe&ables  qu'une  féconde  enceinte.  Il  le  faut  bien  >  puifque 
c'eft  prefque  toujours  le  dernier  retranchement  des  alïîégez  , 
&  que  la  prife  de  ces  dehors  eft  le  fignal  pour  fe  rendre  au 
corps  de  ta  place  ,  dont  la  grandeur  &  la  force  des  ou« 
vrages  qui  la  flanquent»  n'empêchent  pas  que  le  Gouver- 
neur ne  capitule  le  plus  fouvent  avec  une  brèche  aflfez  mé- 
diocre ,  ou  du  moins  lorfqu'il  fent  le  comblement  ou  la  dé-» 
cente  du  foflfé  à  demi  faîte  »  &  cependant  le  corps  de  nos  places 
de  guerre  efl  tout  ce  que  nous  avons  de  capable  d'être  bien  & 
longtems  défendu ,  bien  que  par  les  loix  de  la  guerre  un  Gou- 
verneur doive  Contenir  trois  afTauts  dans  toutes  les  formes  >  il 
je  ne  me  trompe  ,  il  y  eft  engagé  par  fon  ferment*  Si  cette  loi 
eft  encore  en  ufage ,  il  y  a  donc  bien  des  parjures  dans  le  monde 
de  cette  efpéce. 

Les  Anciens  ne  terrafToîent  pas  leurs  murailles.  Cela  fe  re^ 
marque  dans  prefque  tous  leurs  ûéees  &  dans  les  plus  mémora-^ 
blés  de  l'antiquité.  La  raifon  que  i  ai  donnée  dans  ma  première 
Partie  pour  juftifîer  cette  méthode  des  Anciens ,  que  les  Au- 
teurs militaires  n'approuvent  pas  >  n'eft  pas  une  afTez  bonne 
f>reuve  qu'ils  ne  dûflfent  pas  les  terrafTer.  J'ai  dit  que  leurs  ba- 
iftes  &  leurs  catapultes  ne  pouvoient  être  placées  fur  le  renv 
part  fans  être  vues  des  allîegeans ,  qui  les  euftent  démontées 
par  les  leurs  en  un  inftant  5  qu'à  l'égard  de  celles-ci  on  auroic 
pu  fort  bien  fe  difpenfer  de  les  mettre  fur  les  remparts ,  &  ti- 
rer au  bas  :  mais  qu'à  l'égard  des  autres  >  il  falloic  le^  pointer 
comme  nos  canons  i  ce  qui  n'étolt  pas  poflîblede^faice  derrière 
un  parapet  y  qui  n'eût  pu  les  cacher  &  les  mettre  à  couver! 
contre  les  coups  de  ceux  du  dehors.  Pour  éviter  cet  inconvé* 
nient ,  on  les  plaçoit  au  bas  &  derrière  le  mur ,  où  l'on  pratif 
quoit  des  crénaux  pour  lancer  de  gros  tràits,&  mêmedes  pîerress 
de  forte  que  n'étant  pas  vues  des  afTiégeans,  ils  ne  pouvoient  les 
démonter* 

Les 
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Lesbaliftes  d*Archimédc  >  au  (îége  cle  Syrâcufe ,  tîroîcnt  der- 
rière &  au  bas  du  mur }  Polybe  &  Plucarque  le  difenc  formelle- 
ment.  S'il  eût  été  terraifé ,  il  eft  aifé  de  voir  que  ces  machines 
n'euiTem  pu  être  pofées  deflus  fans  être  démontées ,  ni  être' 
fnifes  en  batterie  au  bas  du  parapet    II  falloit  qu'elles  fuffent 
jlppliquées  contre  le  mur  >  &  qu'elles  tiraffent  à  travers  des 
crenaox  >  du  moins  celles  qui  lançoient  des  bouts  de  poutres 
de  douze  à  quinze  pieds  dé  longueur ,  &  leur  grandeur  empê* 
choit  le  terraflemenc  des  murailles  de  guerre  :  car  les  petites , 
qui  lançoient  des  traits  de  deux  ou  crois  pieds  de  long  y  &  fou- 
venc  un  faifleau  de  plufieurs  enfemble ,  étoient  pofées  fur  J^  pa^ 
rapec  &  fur  les  tours.  Cette  raifon  peut  être  bonne  i  mais  il  y 
en  a  une  autre  qui  emporte  tout  :  c'efl:  que  les  efcailades  ou  le^ 
infukes  des  villeis  haut  à  la  main  étoient  tort  ordinaires  cbe^  les 
Anciens ,  &  même  du  tems  de  nos  pères.  Ces  fortes  d'entre*^' 
prifes  font  ù  rares  en  celui^i  >  qu'il  y  a  peu  d'Officiers  qui  en 
tient  vu  en  leur  vie.  Je  puis  me  vanter  de  m'être  trouvé  k  une } 
C'cft  à  ceUe  de  Modéne  en  1707.  par  un  grand  corps  de  trou- 
pes Impériales  que  le  Général  ^allis  commandoit.  Nous  fà-^ 
mes  efcaladez  de  toutes  parts  ^  &  par  tout  où  Ton  pou  voit  po-; 
fer  des  échelles  5  les  portes  ne  furent  pas  non  plus  négligées  » 
&  ce  fut  la  le  plus  grand  effort.  Nous  n'étions  qu'un  feul  ba-* 
taillon  *  dans  cette  grande  ville ,  nous  fûmes  emporte;^  fen  deo^e  *  lc  ^ 
heures  de  tcms  j  fans  qu'il  plut  à  celui  qui  conimàndojt  dans  la  batauiom 
place ,  &'  qui  s'étoit  jette  dans  la  citadelle ,  de  nous  donner  1^  ^  ***' 
moindre  fécours  >  quoiqu'il  eût  pu  le  faire  :  horiime  plus  pro« 
pre  à  rouler  un  chapelet  dans  ùi  main ,  fans  être  dévot ,  &  à 
taire  le  métier  de  bouffon  &  de  plaîfant  auprès  de$  Dames  <le  > 
la  ville,  que  de  commander  dans  une  place  ^  &  i  y  faire  le  de-" 
voir  d'an  homme  d'honneur. 

Les  murailles  n'étant  point  terraflees  chez  les  Anciens  >  les 
attaques  d'infulte  devenoient  plus  daneereufes:«car  bien  <^e 
l'ennemi  eût  gagné  quelque  endroit  cmdeiru^,  il  ne  pouVoit 
pas  toujours  s'anûrer  d'être  lemakre  de  Ik^iile*  Il  fauoif  dé-^ 
cendre ,  &  fe  fervîr  d'une  partie  des  écheHespàr lefquelïes  Toâ 
écoit  monté  i  ce  qui  n'étoit  pas  une  petite  affaire  &  une  chofe 
bien  fûre  >  &  l'on  ne  décend  pas  avec  le  même  âvahtage^uè 
l'on  monte.  Il  faut  en«décendant  tobrnei:  le  dos  i  Tennemi'  >  ^ui 
nous  attend  en  bataille  en  basy  fi  latête  ne^Hii  touftïe^pàâ.  Il 
£zat  ajouter  encore  que  ceui  qui  ont  gagné  le  haiitdu  mur  G. 
font  vus  en  flanç.de«  tours^Bi  c^  étsaaxwyyms^floà iïixutc^ 
TQmtIJI.  B 
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que  la courtinene pouvoicnt  être efcaladées :  de fone qiie ceux 
qui  étoïént  deflus  fe  crouvoienc  entre  deux  tours  >  de  flanc» 
de  revers ,  &  accablez  d^une  grêle  de  pierres  &  de  flèches ,  au-« 
tant  de  ceux  d'en  haut  que  de  ceux  d'en  bas.  Cette  dernière 
raifon  efl:  i  je  penfe  s  la  meilleure  :  celle<-ci  comme  les  autres  na 
£çauroient  être  appuiées  d*aUcun  témoignage  des  Auteurs  >  6c 
font  des  conjeâures  de  ma  façon:  car  ni  Ônozander,  ni  Vi-« 
truve  >  ni  Végéce,  ni  aucun  Ecrivain  militaire  >  ne  nousdifenc 
nulle  part  les  raifons  pour  lefquelle|  les  Anciens  ne  terrafToient 
point  leurs  mur)ailles ,  quoique  les  plus  expérimentez  fentiflent 
Dien  qu'il  n'y  aroit  rien  de  mesUeur  à  £aire  pour  une  bonne  dé^ 
fenfe*  Cela  fe  voit  duns  Tacite  :  car  il  dit  que  Spurina ,  qui  foi* 
voit  le  parti  d'Othon,  Général  expérimenté  >  &  quicomman^ 
doit  dansPlaifance  >  craignant  d'y  être  affiégé  >  £e  râblm  à  un» 
vkoureufe  défeafe  i  &  comme  il  vit  que  les  mars  ne  fçauroienc 
refifter  longteros  contre  l'effort  des  machines ,  ilfii  urrsfferUs 
pmrs  de  UfUc4  »  hmuffir  ks  iours  »  dn^ltr  des  Amma ,  &jàig$ut 
smfii»  des  srmt$  fclm  de  Im  dèfcifUm  ffmiêfilM  ffule  €h$fê  qui 
msnquùit  À  se  fmr$$ ,  affêtifUim  de  e$$nrMge  &  de  *usleur^ 

Vitruve  &  Végéce,  parmi  les  maximes  qu'ils  donnent  pour 
bien  fortifier  les  places  »  prétendent  qu'il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leure que  celle  de  les  terrailer  »  &  la  méthode  qu'ils  propofenc 
efl  celle  que  nous  pratiquons  aujourd'hui.  Je  ne  cite  que  Vk* 

2Sr*iib!4.  truve,  que  Végécc  femUe  avoir  copié  dans  £on  quatrième 

€•?•*•*  Livre. 

M  II  n*y  a  rien  »  dit-il ,  qui  rende  tes  remparts  plus  fermes  > 
«  que  quand  tes  murs  unt  des  courtines  que  des  tours  font  A>u- 

vsctav.  kl.**  tenus  par  de  b  terre  :  car  alors  ni  les  béliers  »  ni  les  mines  >  ni 

^^'  »  toutes  les  autres  machines  ne  les  peuvent  ébranler*  Toute-^ 
»  fois  les  terrafTes  ne  font  nécefTairesqoe  lorfque  les  affiégéans 
*»  ont  u  Ae^  émincnce  £ort  proche  des  murs  fur  ieiquels  ils  peuvent 
M  entrer  de  plein  pied. 

Vitruve  nt  fçatt  ce  qu'il  dit  dans  ce  dieroier  article.  Je  m*ék 
tonne  que  Pertaiik  Ton  Traduâeur  ,d'ailleurs  i  éclairé ,  ne  l'ait 
pas  reiiaff^tté.  Jamais  endrck  n^  micox  mérité  d'être  relevé  s 
ou  éclairci  par  une  x^oœ^  Vitaive  £aiit  voir  ici  comme  ailleurs 
où  il  pa;rle  de  la  guerre  >  qu'il  ne  s'y  emendok  guéres ,  &  qu'il 
(e  cptm9Î0bh  peu  ea  fbctséicatioi]  :  car  enfin  le  TraduAeur  a 
fpKt  ibieft  mndui  iùn  texte  fans  le  comiprendre.  Quoi  les  terraifcs 
ne  fer^m'nécetfatresque  kirfque  les  affiégeans  auront  une  émr- 
^ucc^  ft  procAft  du»  nuur  >  quils  poarront^  par  ce  o^ien  entrer 
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deplein  pied  dans  la  ville)  Keinarque«*CM>n  bioû  cette  fottife? 
£il^e  qu'on  ne  praciquojt  pas  de  boiiis  foiTeB ,  un  mur  &  des 
cours  fort  élevées  vis-à*-vis  les  hauteurs  qui  dominoient  fur  la 
viUe  ?  A  entendre  Vkruve  ^  on  croiroit  aabord  ou  on  iaiflblt 
coût  ouvert  de  ce  c6té-là  i  &  qu'il  nV  avoit  ni  fofle  >  ni  tours  » 
pas  le  moindre  obihcle  pour  empôcner  les  aflië^eans  d^entrer 
de  plein  pied  dans  la  place.  Ce  paâage  n'efl  point  corrompu  » 
mais  obfcur»  Il  veut  dire  qu'aux  endroits  où  il  étoit.Commandé 
à  la  portée  du  trait  ou  des  machines  >  on  pratiquoit  un  contre- 
mur  ou  un  cavalier  qui  pût  dominer  fur  Téminence  voifine. 
Ceft  ce  que  l'Auteur  a  voulu  dire.  Pou  voit-il  penfer  autrement; 
Et  quand  même  on  n'auroit  pas  fortifié  cet  endroit^là  de  la  fa« 
^n  qu'il  l'explique»  il  n'eût  pas  moins  fallu  de  travaux  0c  de 
cérémonies  aux  affîégeans  pour  entrer  dans  la  place  de  ce  côté- 
là  ^  eue  par  les  autres:  à  la  vérité  avec  un  peu  plus  d'avantage 
du  côté  des  affiégeam  >  &  de  perte  des  a/Cégez  y  qui  fe  voioienc 
dominez^  battus  des  machines  de  jet  plantas  fur  la  hauteur  i 
mais  cette  hauteur  ne  les  faifoit  pas  aller  de  plein  pied  dans 
la  ville. 


ARTICLE      IL 

J^e  hs  firtififsHons  des  fisses  de  guirre  des  '  Modernes  font 
infiniment  jtu^dejf'us  de  celles  des  Anciens  t  autant  psr  Ufoue 
fue  par  U  haute  &  le  nâmtfr  des  owvrâ^Sk  I>es  ramrs  de 
Cartbage^du  Pirée  é"  de  By fonce.  Des  remparts  de  terre  des 
Afsdens.  Machiné  epti  fit  prendre  Dalie. 

1*X  Ans  Dfefque  tous  \ti  «uvicages  les  plus  grands  &  ks  plus 
I  J  fuperbes  qui  regardent  l'architeâurd  i  Toit  civile  cHimi^ 
fitaire ,  il  nous  ett  plus  ordinaire  d'admirer  ce  qui  n'eft  plus  >  ou 
tt  ^uîtt'oflfre  à  nos  yeux  qut  des  nihjies^dèid^ris  des  tems^ 
àmiques  »  que  ce  que  nous  volons  eaenuer  d#grandK  ^  ma« . 
gnifique  des  mofitliftens  modernes  t  j'écarte  id  cetne  qui  â'oné^ 
aucun  rapport;  à  mon  fujet»  poqr  me  borner  uniquement  i] 
eeux  qui  «egardeAtTarchiteâure  militaire  M%  anciens  tems. 
Ces  murs  de  Babîîojw,  tant  vame^,  doi»  les  Hiûorteh*  i¥>trjs 
donnmucdes^defcripcions  (t^pompen^s,  quoiqu'il  n'y  ait/aïutre. 
cbofe  que  de  là  brîqt^  en  quantité ,  cimentée  avec  du  bittime 
iam  ^4Mcua  «nure  arç  i  ctis  murs  ^  dis-je  ^Jpnt^s.  bîfto  r^  ^[^Mr^ 
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de  leur  grandeur  &  de  leur  magnificence  »  au  defTus  de  ceux 
de  nos  villes  de  guerre  les  plus  forces  &  les  plus  grandes  de 
l*£urop&  ?  de  Lille  »  de  Strasbourg  >  de  Tournai ,  de  Valen* 
ciennes ,  &c. .  La  hauteur  ne  fait  rien ,  mais  bien  plutôt  le  nom- 
bre des  ouvrages  qui  environnent  la  première  enceinte.  Il  y  a. 
bien  plus  d*efprit  dans  les  fortifications  de  ces  villes  cu'il  ny 
çn  avoit  dans  celles  des  Anciens  »  &  dans  ces  murs  célèbres  de 
BaUlone.  Lés  nôtres  le  fcoic-ils  moins ,  &  moins  dignes  d'ad-^ 
mtrfttion.)  quelque  prévepu  que  Ton  fok  en  £aveur  des  Kn^ 
ciens  ?  Encore  un  coup  »  on  ne  pourra  s'empêcher  de  convenir 
que  nos  villes  fortifiées  à  la  moderne  %  furpafTent  en  tout  celles^ 
des  Anciens^  .... 

:  Ces  arbres  .qiîî  paroiiTént  fur  nos  remparts  ^  qui  forment  des* 
^éês  autour ,  &  ces  petits  bofouets  plantez  fur  nos  baftions  y 
font  mille  fois  plus  charmans>  plus  fuperbes,  plus  maffnHîqiie& 
&  plus  agréables,  que  ces  murailles  fi  chantées  des  BabUoniensv 
car  ces  ^tes  de  magnificences  ne  paroUfotent  que  dans  IcSf  pari 
laîs  deies Hois.^        .      .  :      .  ,     .    .1  .       ..  : 

Les  murailles  de  Jérufale'm ,  fi  Ton  y  prend  garde  ^jécôienc 
infiniment  plus  belles  &  plus  fuperbes  que  celles  de  Babilone». 
autant  par  lâ  grandeur  de  1  cntreprife  que  par  tout  ce  que  Tare 
a  de  plus  grand  &  déplus  achevé.  Te  reiwoie  mon  Ledeur  à 
Joféphe ,  car  tout  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs  eft  fort  peu  de  chofe  % 
Pantiquité.BmQjtis  ottre  rien  de  (embUble  ,  &  qui.  p^iiflié  êcrô 
comparé  à  ces  murs  célèbres. 

Les  longs  n\urs  du^  Pirée  ^ui  joignoient  la  ville  d'Athènes, 
au  portsfont  fort  remarquableSi^  Nous,  voions  dans  Appien  qu>ils. 
avoient  quarante  coudées  de  haut  v  creft^à-dke^his  deiobcante 
de  nos  pieds.  Thucydide  nous  apprend  qu'ails  étoient  d'une  telle 
éç2à&cwi,eç»:^^%^^^  pafier  dé* 

fiimt^iin^  être  licxepfemblë  de  aftorcier  ni  de  fable  >  (^)  mais 

•I  '<!#  ymk^ê,  ltt%  Aii'cifeî^  bâtîQbieat  aVcc^     v  nombre  de  'parties  '{xyiir  avoir  '  empêché 
mi  asÀ&e  ^ékkA'V^mhHi'xtofàiaûattû  :x  «^liéiîen  â'éfeWt'^aii^  qa*ii afritefei^^- 

^^V^^H"^'^^*^^'^**'^^^*^'*^^  -  »  iiie4csfîcri)^fi3iii4toaigacg,  c'eft-è-o 
de  la  belle  rrafiàâion  de  Vitro^e  da  Li-  m'  dire  plus  creufcs  au  milico  i{ue  vers  Vtx^' 
y^it  X.  cWip.-tf*^»  \V^  ir  desAroétiffés-fort'  »  métmti ,  atirH  ooe-roo  â  de  coutume  de 
^^mèw^fÀX^j^A  iivi%.  léÇ|^eto de-     »•  le  pcaçrqœr  »:im  àt  poaiDir  icndreieo 

jjon  feT«2  ;  parcrque  les  gicujei) 

it  i  i^pprbcBer  ^  fe  joiodrê  roif* 

âfiNriler  qui  tft  'làtnt  \k  dèintelgtifl> 

Af  UmtfVi  cGpiipeact  \  fe  fccher,  le  nf  pqé<^ 

»>  tact  que  fur  l'extrèmicé  du  'joim  >  ce 

«^fi^tét >  ^  im^  4àl  uiaict  -i^j^^ê  j     «  joM  -wt^  fte-  «Ifo  ieir  (mt  IfiMnenir 


-^h^\9^MHi:^  «c  fom,de«jeur» 

»|jceUjuc,iQvïkblcs  .par  la  joi^ftiou  des 
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batîs  feaiemenc  de  gros  quartiers  de  pierre  attachez  par  dehors 
ayec  du  plomb  &  du  fer. 

Arrien  parlant  du  fiége  de  Tyr  par  Alexandre  le  Grand ,  dit 
que  les  alUégez  avoient  dreHë  des  tours  fur  le  mur  du  côté  de 
la  digue  ,  &  que  ce  mur  étoit  haut  de  cent  cinquante  pieds ,  de 
large  à  proportion  »  &  tout  bâti  de  grandes  pierres  liées  enft  mble 
arec  du  plâtre- 

.  Les  murailles  de  Byrance  n'étoienc  pas  moins  admirables  que 
celles  du  Pirée.  Dion  &  Hérodien  nous  en  donnent  la  defcripr 
cion  avant  la  prife  de  cette  opulente  &  fuperbe  ville  par  TEm-' 
pcreair  Sévère  après  un  ficge  de  trois  ans.  M*de  Trllcmont  m'é-  Slufil^rln 
pargne  k.pcm&dc  recounr  à  Dom  Thuilèier ,  loriqu'il  y  a  du  »»«**«Jc* 
Grec  .en  campagnes  f*  fiy  fancé  étok  très-bien  fortifiée  y  dit-il  y 
»  d'une  muraille  dont  les:  pierres  étoient  jointes  cnfemble  avec 
»  des  crampons  d'ahaîn ,  6c  £  bien  taillées  qu'elles  fembloîenc 
•KM^ca  ^ire- qu'une  feulé  >  &  la  muraille  écoît  loutenae  par  un 
i?  grand  nomore  de  xouîs  qui  s'eocrcdéfisndoiem  coûtes.  En* 
i»  cre^  ces  cours^on  en.  remarque  fepc  qui  &  porcoiem  des  unes 
».aux  autres >  d^une. manière,  trè^^dildînâie  ^  tout  le  bruit  qiû 
i^  s'jétoit  fait  dans  U  première.   ... 
:  Appiennous  donne  un  dtttaîl  fort  crrconHancie  de  la  ville- 
&  des  fortiûcatioos  de  Carchage.î'il^  porok  quelques  négli^ 
gences  dans  oelles^i ,  r  &  quelques  endroici  uni  peu  obfcurs  ^ 
par  la.maniéèe  jdonc  E  s'èxprimeo  qn^  demandent  xi'être  éclair^ 
cis ,  &  du  il  eft  befoia  même  de  recourir  aux  con  jeûures ,  que: 

'  »  îe  far  ^  Bc  no  manatie  jamais  ie  s'èdiu-  .  »  f as  en  danger  d*êirc  caffécs  par  Vf  norme 
»3ftr«  %  V ..-.'-  -  .  ..  r: J  ^ . . .: .  yi  - .  . . ^  •  -y  |fcfantcnr£ l'édifice  fl'on  n*a  point troa- 
»  A  r  Arc  de  triomphe  qui  fe  bitir  hors  ix'yé  À'atfé^exà  fha  iî)r:qae>de  k^  fxot-* 
»  l^po.RC  Saint Anco,inÇ»c)n.fpiKÂ^c-cct(e  *  n».  tec  l'une  contre  Tantre»  jettant  de  Fcaâ 
,  rf  manière dcffmftute, dont. jl^icfit'quc les'  «dhtrë  deux;  &  c'cj!  une  chofe  rcniap-^ 
.  iiAP<i<ta^fefei^fOÎentV<lûifcftdcipo(eries*  m  qua¥le  one  «es  merrqs^,  ouoi^ae  très^ 
»  pierres  ï-&c9c  fans  mortier  :  &  Q'efk  une  »  duses  ,  font  dreflces  ft^oolies  prerqu*eiè» 
>i  chofê  carieuTe'.a  fCavôir ,'  ave  le^  foins  »  un  moment,  à  caufe  dé  la  force  cxtraor- 
«»•  ^ub  Vott  prend  â  CMllei  ,'fèM9c,  pofèr  ce»  »  binaire  ayec  laquepe-  leur  pei&nteâx  ù'it 
«rm^xesigiiiiroflxarèMuf^^i^P^*ûimd^:  «>.^feHes  iôni  SnfîéfSf,  éeite  force  é|ant« 
»I  dopzé^peds  âç  >oQg  fur  trois  à  ^nat;^e.  »  telle  c|u'tl  ne  faut  pas  la  dixième  panie* 
wrdeiaj^.if  dedt d^tliWeur ,  6nt  liite  ^-"  »>'dq  tems  pônf  les  polif  ;  qti'il  ft^droit 
arlaitteBr(4âiiic9UftdjiiisfdJAÂ\er  à'ie-r .  ^  ponr  en  polir  de  petites. 
9»  maer.  .Çcpcodant  dles^lont  manières  pat  .  »  L'avantage  de  Cetu  ftraûure  eft ,  ainfl^ 
•  le  moien  d'tiae  machine  hit  commocle  »>  ^^rl  a  été  dit ,  la  durée  &  la  beauté  r 
^  &  fon  âmpEe.  dr  U  même  manière  qu'on-  "*  csr  il  eft  cehain^qw  les  édifices  bâtis  do»^ 
n  naii>c»4}|t  unepierrcdefix  4  JcpE  poiKCs  i    ;a^,^r;^ès  piÇHt^  ^ridçnt-i  caofedu  mor^: 


*ï  or  la  fjciïité  de  ce  maniement  cû  n6ccf-  •  »\.tier,  qui  taiïc  Je  s'affr^iffe  en  un  endroit, 
i*  Mu ,  pure**  qtitpoûf  ftiie  que  lestants  '  »»< plûsiqcf'cii i'imré.'qàVprodiiitdei plantes 
r  foiem  a&^^ttAts  »  aânqiiclî»  pcrrcs  icr  ;^  »j^fe  tEaûgeutcnrtcrte  •  ce  qui  fait  qua- 
si louchait  cgAlenient  p-i  r  uitiics  ku  rs  pa  ç-  '  >j  les  murs  Ibrtent^^c  leur,à  plomb',  &  rom-  • 
-^,  .leur  gtaink  longueur  ne  IcS  nicttfe  *"  »  fecftl'Bîd^tôt  Ih  IruîncV  *^  -  /  r  -  *      i  ^ 
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mon  Ledeur  prendra  >  s'il  lui  plaie  >  ^r  ce  pied  »  ne  connok^ 
Tant  aucun  Auteur  qui  puifTe  autrement  me  tirer  d'afiaire.  Je  ne 
fçai  pas  même  fi  j'en  ai  befoin  >  tant  la  chofe  me  femble  appro- 
chante de  la  conviâion.  Appien  dit  donc  que  le  côté  d'entre 
la  mer  &  Tétang  étoit  fermé  d'un  triple  mur  de  trente  coudées 
de  hauteur  »  à  la  diftance  de  quatre  cens  quatre-yingt  pieds  Tua 
bei^î!*^*  de  Tautre  i  chacun  flanqué  de  fes  tours  pour  la  commodité  de 
ia  défenfe  >  que  Tefpace  d'entre  chacun  de  ces  trois  mors  étoic 
rempli  de  magafins  qui  formoient  comme  quatre  rues.  Il  efl: 
aflez  étranee  qu'il  ne  parle  poim  de  foiTé  j  mais  par  ce  qu'il  dit 
ailleurs  il  diffîpe. bientôt  cette  méprife  :  car  Ton  voit  que  les 
Romains  aiant  attaqtié  la,  première  enceinte  9  commencèrent 

I)ar  combler  fon  folle  pour  drefler  leiu-s  batteries  de  belkrs  fur 
e  comblement  ,  6c  battre  le  mur  en  brèche. 

Voilà  cette  difficulté  levée  9  mais  en  voici  une  autre  qui  n^eft 
pas  fans  quelque  embarras*  Ces  trois  murs,  dic^il^étoienc 
profonds  dans  terre  de  trente  pieds,  il  ne  faut  pas  douter  un 
ieul  infbtnt  qui!  n'ait  voulu  dire  par  là  »  que  <rei  murss'éle*- 
voient  de  treme  pieds  depuis  le  ^nd  du  folié  jufqu'au  rez->de* 
chaufTée  >  &  de  trente  coudées  au  defTus  »  c'eft*à-<lire  que  le 
fodé  de  chaque  enceinte  avok  trente  pieds  de  profondeiu: ,  & 
eela  ne  fçauroitétre  autrement:  car  u  chacune  n'avok  eu  que 
t^'cntc  coudées  de  hauteur  en  tous  feûs  9  il  fe  fut  trouvé  fi  bas 
après  le  comblement  du  foâé». qu'il  neût  pas  été  difficile  aur 
affiégeans  de  le  brufquer  fans  autre  cérémonie ,  au  lieu  qu'il 
fallut  l'attaquer  dans  toutes  les£jrmes&fortférieufements  il 
fallut  le  battre  >  ^  longtems  »  &  donner  plufieurs  afifauts  avant 
que  de  s'en  rendre  les  maîtres.     ^ 

Ces  magafins  »  dont  j'ai  parlé ,  qui  fprmoient  plufieurs  rues» 
&  ceux  qui  écoienc  appuiez  contre  &  derrière  les  murs^^  avoiear 
plufieurs  étages  &  de  grandes  caVes  au  deifous  j  où  non  feule*- 
ment  il  y  a  voit  pour  loger  trçis  cçxis  élèphaps ,  mais  encore4ei 
endroits  ou  Ton  avoit  enfermé  les  prpvifions  nècefiaires  pour 
leur  fubfiftaoce.  Au  deflusdeçeS  foutci"i:alnsoû  ayoît  élevé 
des  écuries  pour  quatre  mill^  chevaux  5  au  deifusoità  C:ôté  des- 
quelles étoient  des  endroits  pour  les  fourrages.  Sur  ce^  écuries, 
régnoît  un  corps  de  cazemes  ou  des  chambres  pour  loger  vingc. 
mille  hommes  d'infanterie  y  &  Quatre  mille  cavaliers^  Lts  an^* 
très  endroits  fer  voient  de  magafins,  pour  enfermer  toutes  fortes 
de  munitions  de  guerre  &  de  oouche  en  cas  de  fié|^e  >  ota  potir 
le  fervice  des  arnvéç$«  Voilà  l'affaire  ioftrni^ ,  Çc  je  cfpis^  q»,]l 
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sien  fettt  tenir  U  comme  à  la  chofe  la  pins  probable ,  outre 
que  l'attaque  de  ces  mur$  dans  le  commencement  du  fiége  com-» 
mb  dans  fes  fuites  le  prouve  manifeftement ,  &  d'une  maniéré 
que  je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce  foit  s'avife  d*y  trouver  ma^ 
tiére  de  glofe. 

Les  villes  de  guerre  des  Anciens  n'étoîent  pas  toujours  forti- 
fiées de  murs  de  maçonnerie  >  on  les  fermoit  quelquefois  de 
bons  remparts  de  tqrre  ^  qui  ne  le  cédoient  point  aux  nôtres  eti 
force  &  en  hauteur.  Le  gazonnage  ne  leur  étoit  pas  inconnu  > 
non  plus  que  Tart  de  foutenir  les  terres  par  des  îafcînages  af* 
fûrez  &  retenus  par  des  piquets ,  8c  d*armer  le  haut  du  rempart 
d'une  >fraife  dé  palifiades  qui  rëgnoit  autour ,  &  d'une  autre 
fnr  bettiiûf  toutes  chofesque  nous  tenons  des  Anciens,  &  fou- 
vent  ils  en  {rfantoient  dans  le  Mfé  (>our  fe  défendre  comre  les 
attaques  d  mfulte.  Homère  dans  fon  Iliade  nous  repréfente  le 
camp  <ks  Grecs  devant  Troie  fortifié  à  peu  près  de  la  forte  > 
hors  la  fraife  dont  H  ne^îaiit  atfcnne  mention^ 

}e  crois  cette  manière  de  fortifier  les  villes  d^ùn  foffé  Se  d  un 
rempart  de  terre»  plus  ancienne  que  les  murs  de  maçonnerie.- 

Qrux  qu'on  fanoit  de  pomres  étendues  en  long  &  traver-^ 
fantes  les  unes  fur  les  ancres  y  avec  quelques  efpaces  entr'elles 
en  manière  d'échiquier»  &  dont  les  vuides  étoient  renïplis  àt 
terre  &  de  pierres  >  font  fi  ancîendes  qu'on  auroit  bien  de  ht 
peine  d'en  trocrver  Toriçlne. 

Les  Grecs  ^*€n  font  lenris  dans  leiTrs  fiéges  »  Si  avant  eux  lek 
peuples  deTAfie ,  &  les  Hébreux  mêmes.  Céfar  dans  fes  Com^ 
mcmaires ,  parlant  des  maraiUes  de  Boui^es^,  femble  nous  faire 
entendre  que  cette  forte  de  fortification  lui  étok  nouvelle  ,  8C 
^'aucun  autre  peuple  avant  les  Gaulois  ne  Tavoît  connue. 

Thucydide  cite  plufietirs  exemples  de  murs  intérieurs  ou  de 
retranchemens  conftruits  fur  de  tels  prmcipes  dans  fa  guerre 
du  Pâoponéie  >  &  tme  fotfle  d'Hiftoriens  Grecs  Kc  Latins  nous 
donnent  même  desdefcriptions  fort  circonftanciées  de  ces  fortes 
d'ouvnçw ,  foit  dans  la  conftruâion  de  leurs  terrafies  on  cava- 
liors»  (mt  dans  celte  des  murs  intérieurs  »  comme  je  Tai  dit  en  plu- 
fieursendroits  de  mon  Traité  de  l'A  ttaque*  Nous  en  dirons  en^ 
core  quelque  chofe  après  ZYok  parlé  des  villes  fonifiées  &  fer- 
nées  d*an  rempart  de  terre ,  revêtu  &  foutenu  d'une  envelope 
de  gazons»  ou  a*iinfafctnage ,  &  delonn  pieux  plantez  en  terres 
tmtthStz  d'cm  ckiohnage  d*ofier  ou  de  fcps  de  vignes  ,  qu  ife 
»ctenoientpardesx:lef3  pour  empêcher  k  poids  &  la  pouflée  dei 
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terres  qui  appuioienc  contre.  Voîcî  ce  que  dît  Thucydide  en  pâf^ 
Jant  du  fiége  de  Délie  parles  Béotiens,  qui  étoit  un  vieuxTemplc 
d'Apollon  tout  ruiné  près  de  Tanagre ,  pofte  avantageux  &  fort 
important ,  où  les  Atnéniens  fe  fortifièrent ,  pour  avoir  un  lie« 
de  retraite  Se  tenir  en  bride  le  païs  \  &  où  ils  a  voient  defTein 
de  porter  U  guerre. 

•>  Cependant  Hippocrate  ,  diç-il ,  après  avoir  mis  le  peuple 
>»  d'Athènes  fous  les  armes ,  tant  citoiens  qu'étrangers,  fe  ren- 

Thttcyd.1.4.  ^  die  à  Délie  comme  les  Béotiens  écoient  de  retour  de  Siphes , 
»  &  s'v  étant  campé ,  fit  tirer  un  fofle  autour  du  Temple  ^  ic 
*•  de  fon  enceinte ,  &  de  la  tçrre  en  fit  un  rempart  fur  le* 
»  quel  il  ficha  des  pieux  entrelaflez  de  feps  de  vignes,  dont  il 
w  y  avoit  quantité  aux  environs,  llfe/fervit  aùffi  pour  fe  itm- 
>'  parer  des  piertes  $c  des  briqt|esdes  maifons  yoifines  qui  étoienc 
»»  ruinées ,  mettant  tout  en  œuvre  pour  élever  fa  fortification 
*»  le  plus  haut  qu'il  pourroit,  avec  À^  tours  de  bois  pour  la  flan- 
w  quer-  Mais  tout  cela  ne  fer  vit  àtjîrn^:*.  car  les  Athéniens  s'é: 
tant  retirez  après  l'avoii;  fortifié ,  &  garjii  fuâ^famnieât  de  trou- 
pes pour  défendre  ce  pofter ,  ils  furent  attaq^uez  dads  leur  re- 
traite ,  battus  &  mis  en  fuite.  Après  cette  vîftoire  les  Béotiens 
marchèrent  à  Délie  pour  en  faire  le  fiége.  «  Entre  les  autres 
»>  machines  qu'ils  dreflerent  pour  la  battre  >  dit-il ,  ils  fe  fiçr? 

TJuicyd.1.4.  •*  virent  de  celle-ci ,  qui  fut  caufe-de  la  prife..C'étpit  une 
*>  longue  pièce  de  bois  coupée  en  deux ,  puis  creufée  &  jointe 
»*  de  forte  qu'elle  ne  reflembloit  pas  mal  à  une  Bute.  A  l'un 
••  des  bouts  ètoit  attaché  un  long  tuiau  de  fer  où  pendoit 
»*  une  chaudière  ,  fi  bien  qu'en  foufflant  avec  de  grands 
••  foufflets à  l'autre  bout  delà  pièce  de  bois,  le  Vjènt  porté  de 
»  U  dans  le  tuiau  allumoit  un  grand  brafîer  qui  ètoit  dans  la 
*>  chaudière,  avec  de  la  poix  &  du  fouffre.  Cet^e  machine  ap- 
»  portée  fur  des  chariots  jafqu'au  rempart ,  à  l'endroit  où  il 
*>  ètoit  revêtu  fie  pieux  &  de  f afçines ,  caufa  un  fi  grand  entr 
V  brafementu  cuie  le  rempart  étant  auffitôt  abandonné  &  la 
palifï^de  coniammée ,  il  fut  aifé  de  fe  rendre  maître  de  la 


»  place.  Çetçe  machine  eft  unique  dans  fon  efpéce.  Il  me  fcm* 
ble  qu'il  n'ètoit'pas  fort  difficile  d'en  empêcher  l'cflFet  >  quoique 
Thucydide  ne  le  dife  pas.  Je  ne  doute  point  que  la.  longue 
pièce  de  bois  ne  fût  fufpendue  dans  une  tortup ,  pour  être  à 
couvert  des  piachîncs  de  ceux  du  fort.  Cette  chaudière  fufoen- 
due  ou  attachée  au  bout  du  tuiau  de  fer  pafleroit  aujqiira  Ijiui 
pour  une  fbttife ,  fi  quelqu'un  s'avifoit  d'en  propoTer  une  fem- 

'       blable 
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Viable  pour  mettre  le  feu  aux  fafcines  &  à  la  fraîfe  d*un  de 
DOS  remparts  de  terre ,  ou  à  toute  autre  chofev  Revenons  à  no- 
tre fujet ,  dont  nous  ne  nous  fommes  que  peu  écartez. 
.  Il  y  a  une  foule  d*Hiftoriens  de  i'antiquité  même  la  plus 
reculée ,  qui  parient  de  villes  fortifiées  de  terre.  Arrien  en- 
tr'autres  dans  Ion  Hiftoire  des  guerres  d'Alexandre ,  dit  que  ce 
Conquérant  ététnf  é^rrivé  devant  Gaz,e  ,  //  é&uljltôt  fUnter  les 
échelles  &  donner  l*MJj'/mr  Car  comme  le  mur^  dit-il ,  nétoitpas 
fort  élevé ,  &  nUtoit  fait  que  de  terre  ,  //  é toit  facile  à  attaquer. 
Ces  fortes  de  fortifications  n'étoîent  pas  moins  en  .ufage  dans 
TAûe  que  dans  les  Indes ,  puifque  le  même  Auteur  dit  qu'Ale- 
xandre aiant  attaqué  certain  châceau  oii  les  habitans  s'étoient 
retirez  après  la  prife  de  leur  ville  î  comme  il  vit ,  dit  encore 
r Auteur ,  que  les  ennemis  fe  mettoient  en  défenie ,  &  que  pen- 
dant que  les  unç^'attachoient  à  percer  le  mur,  les  autres  ap- 
Bortoient  des  échelles  5  Alexandre  voiant  qu'ils  tardoient  trop 
a  fon  avis ,  en  arracha  une  à  un  foldat ,  &  commença  à  mon- 
ter lui-même  à  couvert  de  fon  bouclier Comme  il  eût 

gagné  le  haut ,  il  fe  vit  tout  d'un  coup  en  butte  à  tous  les  traits 
des  ennemis ,  fans  qu'il  vît  encore  perfonne  pour  le  foutenir , 
à  caufe  quç  ceux  qui  montoient  de  l'autre  côté  craignant  pour 
&  perfonne ,  fe  hâtèrent  un  peu  trop  fur  les  échelles ,  qui  rom- 
pirent fous  le  poids  5  mais  comme  le  danger  ou  fe  trouvoit  le 
Prince  ne  pouvoit  être  plus  grand ,  outre  qu*il  étoit  déjà  blef- 
fé ,  les  Macédoniens  qui  avoient  eJJ'aié  tous  moiens  de  monter  arri^ 
vérenf ,  une  fartie  î" étant  guindée  en  haut  avec  des  fieux  qu'ils 
avoient  fichez,  dans  le  mur,  qui  n^  étoit  fait  que  de  terre. 
.  Dans  la  guerre  contre  Mithridace  >  les  Romains  marchèrent 
contre  Ufpe ,  qu'ils  inveftirent ,  dit  Tacite  y  elle  étoii  ^Jfifefur 
une  cûlline,  ér  ceinte  de  fojjéz  &  de  terrajjes ,  qui  n'étant  foute- 
nues  que  fàr  des  fafcines  ,  n'étoient  fas  capables  de  réfifler  à  tef^ 
fort  des  aJJ'aillans.  D'ailleurs  on  avoit  élevé  des  tours  plus  hautes 
que  ces  défenfes ,  d'où  on  lançoit  tant  de  feux  &  de  dards  ,  qui^ 
fi  la  nuit  ne  fût  furvenue  lefiége  n'eut  duré  qu'un  Jour. 

Nos  fortifications  de  terre  ne  font  guéres  meilleures  ni  moins 
ififultables  que  celles  des  Anciens ,  qui  les  fortifioient  d^une 
£raife  &  d'une  paliiTade  fur  berme,  comme  nous  faifon^  aujour- 
d'hui ,  fi  Ton  n'en  excepte  nos  ouvrages  qui  rendent  lattaoue 
plus,  difficile:  car  iî  en  laiiTant  ces> règles  nous  attaquions  i'é- 
pée  k  la  main  &  de  toutes  parts  >  après  avoir  rafé  cts  fraifes  8C 
«ces  paliffades  en  quelques  endroits  >  je  fais  perfuadé  qu'on  em- 
T^melU.  G 
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porteroic  la  place»  5c  que  Ion  perdroic  moins  de  monde  que  dan9 
un  fiége  régulier ,  parce  que  Ton  peut  couler  autour  fort  fa- 
cilement &  fe  prendre  aux  fafcînes  pour  monter  deffus ,  à,  caufe 
de  la  grande  pente  qu*on  eft  obligé  de  donner  aux  murs  de  ter- 
rafles.  Car  s'ils  n'étoient  talutet  cxtraordinairement ,  les  terres 
s'éboulcroient  bien  vîte  »  outre  qu'il  faut  y  laifler  une  berme 
très-tonfidérable  9  fur  laquelle  j  comme  j'ai  dit ,  on  fiche  un^ 
paliflade  au  pied  debout ,  ou  inclinée  vers  la  campagne. 

Céfar  nous  donne  une  defcription  des  murailles  de  Bourges 
dans  fon  feptiéme  Livre  de  fa  guerre  des  Gaules  >  fi  bien  &  (l 
clairement  détaillée  >  que  je  m'étonne  que  de  tant  d'Auteurs 
aui  en  ont  donné  le  plan  6c  la  figure ,  &  ajouté  même  des  rai- 
(onnemens  »  aucun  ne  l'ait  encore  comprife.  11  faut  voir  û  nous 
ferons  plus  heu/eux  »  je  penfe  qu'oui  :  car  fi  nous  la  décrivons 
conformément  au  texte  de  l'Auteur  >  elle  fi^a  vraie ,  &  par 
conféquent  très-diflPérente  des  autres  qui  ont  paru.  Vigenérc 

!)rétend  que  Jucondo>  qui  a  donné  une  figure  de  ces  murs  ce- 
ébres  »  n  a  produit  que  des  imaginations  creufes  &  des  rêve- 
ries. Il  a  fans  doute  raifon  >  mais  Vigenére  feroit  bien  furpris 
s'il  revenoit  au  monde  >  fi  nous  lui  faifions  voir  qu'il  ne  nous  ^ 
pas  moins  régalez  des  fiennes ,  où  il  y  a  même  beaucoup  moins 
aefprit  &  de  fens  que  dans  celles  de  l'autre  ;  &  ce  lui  feroit  un 
fujet  de  mortification  d'autant  plus  chagrinant ,  que  tous  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  après  lui  lur  cette  matière  >  &  donné  la 
figure  de  ces  murailles  >  ont  été  de  fon  avis ,  &  l'ont  fidèlement 
copié  »  entr'autres  L^fe  »  le  Palladio  >  Perrault  dans  fon  Vi- 
truve  y  le  Céfar  de  Londres,  le  Père  Daniel  dans  fon  Hiftoire 
4e  la  Milice  Fraoçoife  »  &  je  ne  içai  combien  d'autres ,  &  ce« 
pendant  Vigenére  s'eft:  trompé  fort  groiHérement. 

Céfar  eilk  clair  »  fi  je  ne  me  tronrnc  »  &  d'Ablancourt  fon 
Traduôeur  >  comme  Vigenére  lui*  même,  ont  très-bien  rendu 
le  texte  :  rien  ne  les  empêchoit  de  rendre  la-  figure  conforme 
à  leur  tradudion.  X^elui^ci  dl  trop  décrépit  dans  fon  langage 
pour  le  copier  >  d*Ahlancoart  en  vaut  mieux  la  peme.  Voici  le 
faflage. 

Les  murailles  de  Bourges:  éfokntfmites  de  U  farte  que  je  v^is 
iéersre  »  ditril  >  (omme  fftffue  ieutes  celles  du  fdis  i  e^étoit  des 
fisses  de  Mj^  étendues^  psr  ferra  têutde^  leur  long ,  qui  ne  fré[en^ 
taitnt  que  le  kûufj,  éf  étoientnwgées  à  deuxfieds  Nne  de  lUutre, 
ér  liées  MfemUà  ^ftdcjs  trmxrfes.  Leurdifianee  éteit  remplie  f^r 
didétm  de  terre  é^  de  fsfcines ,  &  fsr  dehors  de  gros  quartiers  de 
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fiem  ^furlefyuels  un  memit  à'^trcs  f  outres  comme  les  premières  ^ 
ér  tàn  cfmiinuoU  minfi  l'ouvrage  jufju'/$u  haut  i  les  pierres  pofant 
Uujoursfur  les  poutres ,  (^  les  poutres  fur  les  pierres  en  forme  d'é^ 
ehiquier.  Ces  rangs  ninfi  entrelaffez,  rehdoient  N$tvrage  agréable 
à  la  "vue  ,  &  très^fort  ponr  la  iéfenfe  s  parce  que  le  bois  réfifioit  a 
t effort  du  bélier ,  là'les  pierres  à  celui  du  feu  :  è*  l^  ftsur  aiantqua^ 
rante  pieds  d'épaijj'eur,  fui  efl  ordinairement  la  longuessr  des  pou-^ 
très ,  ne  pouvoit  être  ni  enftmcé  ni  démoli. 

Vigenére ,  comme  les  autres  Auteurs  qui  ront  copié ,  n*a  pas 
examiné  avec  afTez  d'attention  la  defcription  que  Céùr  nous 
donne  des  murs  de£ourges«  Il  dit  que  ces  pièces  de  bois  ou  ces 
poutres  F*  de  quarante  pieds  de  longueur  vétoient  couchées  de 
plat  &  tout  de  leur  lon^  iur  terreà  deux  pkdsdc  diftance  les  unes 
des  autres ,  que  ces  diftances  étoient  remplies  par  dedans  de 
terre  &  de  fafcînes  G,  &  par  dehors  de  gros  quartiers  de  pigrres 
H.  Voilà  le  premier  lit  >  fur  lequel  on  remettoit  d'autres  pou- 
tres en  travers ,  félon  que  Céfar  le  décrit. 

Les  poutires  du  fécond  n'étoient  donc  pas  couchées  en  long 
fur  le  premier  »  mais  traverfantes  K.  Ton  rcmpUiTok  de  même 
les  intervalles  L-  comme  ceux  de  Tautrei  de  forte  que  les  pou^ 
très  pofées  fur  un  lit  &  de  travers  fur  lauirè ,  &  aînfi  coniécu- 
tivement  jufqu'en  haut  ^repréfentoientla  figure  d'un  échiqùiery 
fur  le  parement  comme  par  defTus  :  riea  n'eâ;  plus  atfé  à  com- 
prendre 9  comme  on  peut  voir  en  M.  N* 

Céfar  ne  dit^il  pas  formellement  que  ces  poittrcs  couchéef 
de  long  étoient  liées  enfemble  par  des  travef  los  >  De  cène  ma** 
Biére  les  pierres  pofent  fur  les  poutres ,  &  les  poutres  fur  les^ 
pierres.  Selon  Vigenére ,  Lîpfe  &  tant  d*autres ,  il  n'y  auroic 
aucuoe  liaifon  entre  les  poutres  &  les  pierises,  &  d'une  affîfe  in 
l'autre  >  au  lieu  qu'elles  fe  trouvent  mutuellement  engagées  les 
unes  entre  les  autres  >  félon  qu'on  le  voit  dans  ma  figure  &  dans 
le  tcxtc^ 

Vigenére ,  n'admettant  point  de  poutres  traverfantes  non 
plus  que  les  autres  >  quoique  Céfàr  nous  l'afl^ûre  i  tomt>e  dan^ 
une  très-grande  abfurdité  :  car  fon  mtu^  eft  un  compofé  de  plu- 
iîeurs  autres ,  ou  lits  perpendiculaires  appuiez  les  uns  contre 
les  autres  fans  aucune  liaifon  entr'eux.  Je  ne^ois  rieii  et  plus 
ridicule  que  cela ,  &  rendroit  ridicule  Céfar  lui  •«  même ,  s'il 
avoit  donné  une  defcription  de  ces  murs  confornie  à  la  figure 
que  Vigenére  nous  en  donne. 

.   Je  ne  fçai.£  mon  Leâeur  St  CQntenten<k  innscensc vingt* 
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années  d^antîquîcé ,  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui-ci  >  maïs 
comme  j'ai  donne  des  exemples  du  quinzième  Cécle  dans  ma 
première  Partie,  celui-ci,  que  je  vais  citer ,  tout-à- fait  •ex- 
traordinaire ,  &  qui  fait  à  mon  fujet ,  paflfera  peut-être  comme 
les  autres  plus  récens  de  quelques  anpées.  Je  le  tire  de  l'Hif- 
toire  de  Timur-Bec  ,  ou  du  grand  Tamerlan  ,  que  M.  Petit  a 
traduite  d'un  Auteur  Perfan  &  contemporain.  Voici  ce  qu'il 
dit  des  murailles  d*fiagi-Tercan ,  ou  Aftracàn ,  ville  aflîfe  fur 
le  Volga.  t>  Les  murailles  de  cette  ville ,  dit-il ,  font  continues 
«•  à  la  rivière  qui  tourne  autour  de  fon  enceinte ,  par  le  dedans 
»  des  fofTez  de  la  ville,  en  forte  que  l'eau  lui  fert  de  rempart/ 
«  d'un  côté  j  &  comme  la  rivière  fe  gèle  l'hiver ,  ils  conftruifent 
^  ordinairement  une  muraille  de  glace  auflî  ferme  qu'une  de 
•>  brique  :  la  nuit  ils  jettent  de  l'eau  defTus ,  afin  que  le  tout 
»  s*ij|jporpore  enfemble  &  s'aflFermifle  ,  en  forte  qu'il  ne  de- 
*»  vienne  qu'un  feul  morceau ,  &  ils  y  font  même  une  porte. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  de  1^88.  me  trouvant  commander, 
dans  un  pofte  fortifie  de  terre  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sam- 
bre  pendant  un  hiver  fort  rude ,  je  fus  averti  aue  les  enne- 
mis ^voient  deflcin  fur  mon  pofte  dès  que  la  glace  de  moa 
foffé  auroit  ferré  de  forte  qu'on  pût  palier  deffus.  Je  me  pré- 
cautjonnai  en  cet  endroit  la  i  mais  j'avois  beau  la  faire  rom- 
pre, elle  reprenoit  un  moment  après.  Je  perdis  patience ,  lorf- 
qu'il  me  vint  dans  la  penfée  de  raire  jetter  de  l'eau  de  tems  ea 
tems  fur  le  retranchement,  qui  forma  bientôt  un  mur  revêtu 
de  glace  fi  fort  &  fi  difficile  à  grimper  &  à  rompre ,  qu%  je  me 
vis  nors  de  toute  mfulte  ,  &  je  laiUaî  \i  mon  foffé ,  lans  m'en 
mettre  plus  en  peine  que  de  l'ennemi ,  qui  perdit  l'envie  de  me 
venir  voir,  l'entreprife  ne  lui  aiant  pas  para  pratiquable. 


ARTICLE      II  L 

De  U  iéfenfe  des  places  AUsquéiS   iTcmblit  » 

ON  ignore  en  quel  tems  l*on  commença  d'enfermer  les 
villes  d'une  muraille  avec  fes  tours  &  fon  foffé  pour  ea 
empêcher  l'abord.  Les  Hiiloriens  facrci  oui  «Kmtem  jufqu 'i 
l'orieinedu  monde  ,  n'en  difent  pas  an.  feul  .mot  r  car  tout  ce. 
^e:Ies  autres  noos  eu  apprcaneu  font  des^imagkiatbns  tirées 
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cle  leur  cerveau  j  ou  des  faocaifies  des  Poëces  5  de  forte  que  je 
ne  confeillerois  pas  à  perfonne  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  leur 
piait  de  nous  dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  &  cela  ne  peut  être' 
autrement  9  on  ferma  les  villes  dès  que  la  guerre  entra  dans 
le  monde ,  &  je  ne  fcai  fi  elle  efl:  beaucoup  moins  ancienne. 
Lorfqu*elles  fe  trouvèrent  ainfi  fermées,  il  fallut  avoir  recours 
à  des  expédiens  pour  s'en  rendre  les  maîtres  5  mais  comme  Ion 
avance  peu  à  peu  Se, par  de  foibles  accroîflemens  dans  les  arcs 
&  dans  les  fciences  >  celle  de  la  guerre  eut  le  même  fort  3  ôc 
comme  elle  eft  plus  profonde ,  elle  alla  un  peu  moins  vite  ,  6c 
elle  n'eft  encore  que  fur  la  voie  de  la  pertedion. 

On  bloqua  d'abord  les  villes.  On  ne  connoiflbit  pas  d'autre 
inoien  de  tes  prendre  >  on  fe  fortifioit  autour ,  &  Ton  actendoic 
tranquillement  >  ou  plutôt  fort  ennuieufement  que  la  famine  fît 
ce  qu'on  ne  pou  voit  faire  par  Tart  des  fiéges  en  forme  >  que  Ion 
n'a  rpnnu  que  fort  tard  :  car  fans  cela  Sardanapale  célèbre  Roi 
d'Aflyrie  9  au  jugement  de  Diodore  de  Sicile  »  n  eût  pas  tenu 
iept  ans  dans  Ninive  >  mais  on  îgnoroit  alors  ce  que  c'etoit  que 
béliers  >  ce  que  c'étoit  que  fappes ,  que  baliftes  &  que  cata« 
pultes  y  &  les  autres  artifices  pour  battre  &  approcher  les  mu^ 
railles ,  quoiqu'à  cet  égard  nous  foions  très-perfuadez  que  Dio- 
dore fe  trompe  j  ne  dit-on  pas  que  Pfammetichus  fut  vingt  ans 
au  fiége  d*Azoth  ?  Nous  ne  citerons  pas  le  fiége  de  Troie ,  qui 
ne  fut  jamais  que  dans  l'imagination  d'Homère  >  au  moins  bien 
des  gens  le  penfent  ainfi. 

Les  blocus  furent  les  premiers  en  vogue  pour  prendre  les 
places  >  mais  comme  cette  méthode  n'étoit  pas  allez  abrégée  y 
&  qu'on  étoit  un  tems  infini  à  prendre  les  villes ,  parce  que 
les  nabitans  faifoient  des  amas  de  vivres  pour  plufieurs  années  i 
&  comme  il  étoit  rare  qu'il  n'arrivât  quelque  changement  en 
faveur  des  affiégez  >  avant  qu'on  pût  en  être  le  maitre ,  on  cher^ 
cha  quelques  autres  expédiens  pour  finir  plutôt ,  &  l'on  in^ 
venta  les  efcalades.  Végéce  nous  dit  gravement  que  Capanéus 
fut  le  premier  qui  inventa  les  échelles  pour  ces  fortes  d'entre- 
prifes  y  &  qu'il  rue  tué  par  les  Thébains  d'un  coud  de  machine  > 
&  qu'on  crut  longtems  que  Jupiter  s'en  étoit  mêlé»  Quelle  vi- 
iion  ^  Comme  s'il  falloit  quelque  chofe  de  plus  que  les  armes 
des  hommes  pour  en  tuer  un  autre.  Difons  vrai ,  nous  igno- 
rons qui  fut  le  premier  qui  tenta  d'emporter  les  villes  d'énu>lée 
ou  par  eicalade  9  &  nous  ne  fournies  pas  plus  fçavans  dans  le 
tcûc  :  ces  chofes  font  trop  avant  dans  les  çenébres  de3  tisms  an- 
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Ljqucs.  Toutes  ces  pratiques  fubfîftent  pounant  encore.  Les 
blocus  des  villes  tiennent  bon  ,  &  les  efcalades  deviennent  toui 
les  jours  plus  rares.  Serions-nous  moins  hardis  &  moins  entre* 
prenans  >  ou  plus  habiles  que  les  Anciens  dans  l'art  de  les  reû* 
dre  inutiles  &  fans  effet  y  ou  moins  fçavans  dans  celui  de  les 
faire  réuffir  ?  C  eft  ce  que  je  ne  fçauroîs  dire.  Qudqu'il  en  foit, 
elles  ne  font  plus  à  la  mode ,  fans  en  fçavoir  la  raifon  :  car  nos 
fortifications»  qui  ont  été  portées  fi  loin ,  ne  les  rendent  pas 
impoflîbles  ,  puifque  ces  fortes  d'attaques  tiennent  beaucoup 
de  la  furprife  }  &  lorfqu'elles  font  environnantes  y  fuppofanc 
un  fofié  iec  >  on  ne  fçauroit  >  fans  une  très-grande  imprudence 
dans  une  attaque  fubice  &  imprévue  >  ne  pas  faire  Ton  capital 
de  la  défenfe  a  fon  corps  de  place  >  &  fans  penfer  à  garnir  fei 
dehors  >  fi  ce  n'eft  ceux  qui  couvrent  les  portes  :  car  tous  les 
autres  feroient  bientôt  emporter  dMnfulte  &  pris  par  lés  gorges> 
tant  on  va  vite  &  vielemment  dans  ces  fortes  de  defleins  >  ou^ 
tre  <|[ue  nos  fortifications  font  rafantes  >  &  par  conféqiient  peu 
élevées. 

Il  eft  certain  que  les  efcalades  étoient  plus  xlifficiles  du  tems 
des  Anciens ,  à  caufe  de  la  hauteur  extraordinaire  de  leurs  mu- 
railles ,  &  leurs  tours  étant  plus  hautes  elles  fe  trouvoient  hors 
d'infulte  5  de  forte  qu'on  n'étoit  pas  peu  empêché  :  ajoutez  en- 
core que  les  murs  n'étant  pas  terraUez ,  fi  l'ennemi  fe  rendôic 
le  maître  de  quelque  courtine  »  il  falloit  d'autres  échelles ,  otï 
tirer  celles  par  lefquelles  on  étoit  monté  pour  les  paffer  de  l'au- 
tre côté  du  mur  pour  décendre  dans  la  vifle  >  ce  qui  étoit  plus 
difficile  &  encore  plus  dangereux  que  de  monter  :  car  lorf- 
qu'on  a  affaire  A  de  braves  gens ,  Ton  n'a  fouvent  rien  fait  lors 
même  que  la  vidoire  s'efV^éclarée*  Quece  foit  moi.ou  un  au- 
tre qui  toit  l'auteur  de  cette  maxime ,  elle  n'eft  pas  moins  vraie 
de  quelque  face  qu'on  Tenvifag^,  par  mille  exemples  répandus 
dans  les  Hiftoriens  anciens  &  modernes»  &dans  ce  qui  s*eft  vft 
de  nos  jours* 

Les  efcalades  étant  donc  fort  communes  dans  l'antiquité  rc* 
culée  comme  dans  la  moienne ,  &  même  du  tems  de  nos  pères» 
on  peut  bien  juger  qu'on  fe  préçautionnoitexiraordinairement 
contre  ces  fortes  d'attaques ,  contre  lefquelles  l'expérience  & 
le  bon  fens  nous  font  auez  voir  qu'il  n'etoit  pSLS  fort  difficile* 
de  réfifter  dès  qu'on  avoit  aflezde  monde  pour  border  les  murs 
de  la  ville  dans  une  attaque  environnantes  mais  ces  fortes  d'eu- 
tr^prifes  font  hérii^es  ainfinis  obftacles  très^^difficiles  à  Air-' 
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taomtt  9  6c  d'infims  avantages  du  côté  de  ceux  qui  font  acta- 
ouca  pour  peu  de  tems  qu*ils  aient  à  fc  préparer ,  puifqu*il  ne 
faut  que  celui  de  s'armer  &  de  courir  chacun  à  fon  poite. 

On  ne  s'ect^^nott  pas  feulement  à  une  fîmple  efcalade  ,  on 
empioioic  encore  d'autres  moiens  pour  faire  diverfion  des  forces 
de  ceux  de  la  ville  »  afin  qu'ils  ne  fçûflent  où  courir  ,  &  crai^ 
gniflent  en  allant  d'un  côté  qu*on  ne  les  accablât  de  l'autre 
par  des  attaques  <}ui  fuccédôient  aux  premières  :  car iorfqu'on^ 
reocontFoit  des  gens  qui  ne  s'épouvancoient  pas  aifément ,  6c 
qu'on  fentoit  une  conduite  peu  ordinaire  dans  la  réfiftance ,  on 
attaquoit  en  même  tems  toutes  les  portes  aufquelles  on  tâchoit 
de  mettre  le  feu  ;  rarement  emportoît-on  la  place  par  ces  en* 
droits ,  car  c*étoit  là  où  les  précautions  étoient  les  plus  grandes, 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Il  faut  avoir  une  particulière  attention  aux  portes  des  villes 
dans  les  attaques  d'infulte ,  dît  Végéce ,  on  doit  les  couvrir  de 
fer  &  de  peaux  cnies>  de  peur  que  l'ennemi  ne  fe  mette  en  tète 
de  les  brûler  y  mais  comme  cet  obftacle  n'efl:  pas  capable  d'en 
empêcher  l'efiFet,  les  Anciens  imaginèrent  un  expédient  beau- 
coup meilleur  &  plus  £^  pour  la  defenfe  des  portes.  Ils  y  firent 
mettre  une  herfe  au  devant ,  c'eft*à-dire  une  porte  de  fer  faite 
en  treillis  * ,  qu'on  fufpendoit  en  haut  par  le  môien  de  deux  «  ctttiad 
cordages  >  &  lorfque  l'ennemi  vouloit  entrer  après  avoir  en^ 
foncé  les  portes ,  on  la  faifoit  tomber  par  une  coulifle  pour 
fermer  le  pafFage  à  ceux  qui  vouloient  s'y  jetter  ;  &  s'il  en 
étoit  entre  quelques-uns  >  on^leî  poignardoit^  fur  le  champ*; 
On  doit  en  même  tems  pratiquer  une  faillie  au  defTus  de  la 
porte^  avec  des  ouvertures  dedous ,  par  le  moien  defquelles  fans  ' 
être  va  on  puifle  jetter  de  l'eau  fur  le  feu  que  l'ennemi  pour- 
rait allumer.  ^ 

Les  Modernes  ont  confervé  longtems  l'ufage  des  herfes  telles 
que  Végéce  les  repréfente  5  mais  comme  on  s'apperçut  qu'on 
pouvoit  en  arrêter  Tefiet  par  le  moien  de  deux  pièces  de  bois 
ou  d'un  chevalet  de  chaque  côté  de  la  couliâe ,  on  inventa  les 
orgues  )  qui  fontcompofezxlepluneurs  longues  pièces  de  bois 
de  chêne  équarries  de  quatre  à  cinq  pouces  de  grofleur  »  êc 
diftantes  environ  autant  les  unes  que  les  autres  >  armées  de 
grofTès  bandes  de  fer  &  dHine  points  à  leur  extrémité  »  &  toutes 
ces  pièces  de  bois  n'étant  pas  treilliffèes,  c'cft-à-dire  que  n'étant 
poitit  attachées  par  des  traverfes  comme  les  herfes ,  on  les  laîfle 
tomber  d'.cû  haut  fans  que  rcnnemi  y  puiffe  appoiter  aucun 
obâacle. 
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J'ai  dit  ci-devant  que  lés  cfcaladcs  étoient  dangereufes ,  & 
que  la  difficulté  de  la  décente  de  l'autre  côté  du  mur  qui  n*c- 
toit  pas  terrafle  furpaffoit  infiniment  celle  qu'ily  avoit  à  monter  : 
car  bien  que  les  afTaillans  bordaflfent  la  contrefcarpe  de  leurs  ar* 
chers  &  de  leurs  frondeurs  pour  nettoier  les  défenfes  ,  &  em- 
pêcher qu  aucun  ne  parût  pendant  qu'on  appliquoit  les  échelles» 
cet  avantage  étoit  pourtant  peu  de  chofe  :  car  dès  qu'ils  étoient 
arrivez  au  haut  des  échelles  les  archers  &  les  frondeurs  étoient 
inutiles ,  ainfi  que  les  autres  machines  de  campagne  qu  on  fai- 
foit  avancer  aux  infultes  des  villes.  Les  aflaiUans  trouvoient 
alors  à  qui  parler ,  &  des  périls  tout  affûrez  &  inévitables  » 
pour  peu  que  la  garnifon  fentît  la  grandeur  de  fes  avantage;  » 
car  il  n'étoit  pas  mal  aifé  de  repouITer  de  pied  ferme  des  cens 
qui  font  chancellans  fur  le  haut  d'une  échelle  fur  laquelle  Jl 
raut  pourtant  qu'ils  combattent ,  &  qu'on  peut  renverfer. aifé* 
ment  en  voulant  gagner  les  derniers  écheUons  pour  franchir 
le  rempart  i  ce  qu'on  ne  fçauroit  faire  &  fe  défendre  en  m^ 
me  tems  contre  les  coups  qu'on  noijs  porte ,  qu'on  ne  fçauroit 
guéres  éviter  ,  ni  fraper  avec  avantage  5  &  fi  l*on  fe  difpenfc 
de  fe  prendre  au  parapet ,  ou  au  bout  de  l'échelle  qui  le  fui*- 
paffe  ,  il  faut  du  moins  une  violente  fecoufle  &  beaucoup  d  a- 
drefie  pour  monter  deflus.  Ceux  qui  fe  défendent  n'ont  affaire 
qu'à  un  feul  foldat  »  qui  eft  le  premier  monté  au  plus  haut  de 
l'échelle  »  &  celui-ci  ne  peut  être  foutenu  ni  défendu  de  fon  ca- 
marade qui  monte  derrière  lui ,  de  forte  qu'on  ne  peut  fe  fervir 
du  nombre  dans  les  efcalades.  Tous  ces  défauts ,  à  mon  avis  > 
font  tels  9  &  les  avantages  de  ceux  qui  fe  défendent  fi  erands  > 
que  je  rie  puis  revenir  de  mon  étonnement  lorfque  je  vois  qu'on 
(e  laiffe  emporter  avec  de  tels  avantages ,  fans  me  faire  beau- 
coup foupçonner  leur  conduite  ou  leur  bravoure  :  car  c'eft 
céder  à  des  gens  qui  ne  peuvent  leur  faire  du  mal ,  comme  ji 
cft  aifé  d'en  juger  par  ce  que. je  viens  de  dire-     . 

Il  y  a  des  réfiftances  dans  l'Hiftoire  contre  des  efcalades 
qu'on  ne  fçauroit  trop  admirer ,  autant  par  la  hardiefie  du  def* 
iein  que  par  la  conduite  dans  toutes  les  deux  y  mais  >  encore 
une  fois ,  je  ne  fçaurois  revenir  de  mon  étonnement  >. lorfque  je 
lis  que  des  villes  ont  été  emportées  ,  lorfque  rien  n'y  manque , 
&  que  les  garnifons  font  a0ez  puifiantes  ppur  faire  tête  &  réfif- 
ter  de  tous  les  cotez. . 

Polybe  nous  fournit  une  infinité  d'exemples  d'efcalades  qui 
me  paroiifent  très-inflrudifs  >  il  donne  même  des  préceptes 
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^uf  ces  fortes d^entreprîfes ,  fi  ordinaires  chez  les  Anciens,  & 
fidajpgereufes.  "Vegécc  dit  que  pour  les  rendre  moins  périU 
îeufes,  les  affaillans  fe  fervoient  de  la  fambuque  ou  des  telle- 
iiôns.  Cette  dernière  machine  étoit  d*û ne  fi  petite  reflburce, 
que  je  fuis  perfu^dé  que  les  Anciens  n*eh  fauoient  pas  grand 
compte  ,  puifque  je  ne  vois  pas  quils  s'en  foient  jamais  fervi 
dans  les  attaques  d'embléç  >  ni  qu'elle  ait  jamais  contribué  à  la 
J)rife  d'aucune  place. 

La  machine  dont  Végéce  parle ,  étoit  une  machine  bien 
autrement  redoutable  que  le  tellenon  &  que  les  échelles  ordî-  * 
naires  ,  &  dont  nous  donnerons  la  defcription  dans  nos  Obfer- 
vations  fur  le  fiége  de  Syracufc  par  les  Romains  ;  auffi  entend-* 
il  par  ce  terme  les  ponts  appliquez  aux  tours,  &  foutenûs  avec 
des  cordes.comme  un  pont-levîs ,  qui  fervoient  aux  affiégeans^ 
pour  pafler  de  letirs  tours  de  bois  fur  les  murs  de  la  ville  ,  ou 
fur  les  décombres  des  brèches.  Ce  n'étoîc  pas  là  la  véritable 
fambuque,  quoique  les  Grecs  lui  donnent  ce  nom  comme  les 
Laans. 

Je  vais  donner  la  figure  de  celle  que  je  propofai  pour  Tefca- 
lade  du  fort  de  la  Kenoque  en  171  !•  après  que  celui  qui  y 
commandoit  s*y  fût  laiifé  prendre  par  foixante  nommes  feule- 
ment ,  qui  y  entrèrent  fans  réCllance  par  la  pone  &  danS  le 
plein  jour.  Cette  fambuque  étoit  compofée  a  une  échelle  A* 
ce  près  de  trente  pieds  de  largeur.  A  l'égard  de  la  hauteur, 
je  me  r^lois  fur  celle  de  la  muraille.  Elle  étoit  pôfée  debout 
&  fur  le  milieu  du  pont  d  une  belandre  B ,  qu'on  pouvait  con- 
duire parle  canal  a  Ypres  jufques  dans  le  foffé  du  fort.  Cette 
échelle  é^oît  attachée  a  deux  mâts  C.  aux  deux  exrémitez  de 
'chaque  belandre ,  (  car  deux  fuflSfoîent  pour  cette  expédition,) 


par  deux  cordages  D.  qui  paflbient  chacun  par  deux  poulies  E» 
7  '   rien  de  plus  fimple  que  cette  machine:  car  lorfqu'on 

eft  arrivé  au  pied  du  mur ,  on  Hlche  les  deux  cordages ,  &  l'é- 


Je  ne  vois  rien  < 


chelle  tombe  fur  le  haut  du  parapet  j  les  deux  extrémitez  font 
armée  d'agraffes  de  fer  ou  de  pattes  d'ancres  F ,  ce  qui  em- 

Îrêche  que  le  poids  des  hommes  qui  montent  defius  ne  poufie 
e  bâtiment  en  arriére. 

M.  le  Chevalier  de  Langeron ,  brave  &  déterminé,  aujour- 
d*huî  Grand-Croix  de  l'Ordre  de  Malte ,  s'étoit  chargé  d'efca- 
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il  fallut  $'adre0er ,  penfanc  peu  avantageufemcnt  de  ces  forte» 
d'eotreprifes  brufques  &C  haut  à  la  main  >  vxhiIuc  aflembler  le 
Confeil  de  guerre  »  &:  s^^rx  tenir  à  la  pluralité  des  voix  a  c'eft-à-f 
dire  au  fentimem  des  m(>lnsexi>ériixientez»&  fut  tout  à  celui  de 
ringénieur  ^  aaffi  peu  capable  oe  donner  fon  avis  dans  ces  fones. 
4*4ffaires  que  le  moins  entreprenant  de  tous  :  hors  trois  ou  qua^ 
;re ,  dont  M.  le  Blanc  >  aujourd'hui  Miniftre  de  la  Guerre  >  etoit^ 
un ,  tout  le  refle  fe  tourna  du*c6té  de  Tlneénieur  >  gens  dont: 
Vimagination  étoitxl'ane  fécondité  admirable  dans  cequll  fauC 
éviter»  &  fort  ftértlesen  raifons  dans  ce  qu*il  faut  fuivre  pouc 
Texécution  d*une  êntrepriic  qui  ne  peut  manquer  >  lorfqu  ooi 
démontre  la  facilité  d*en  furmomer  tes  obftacles  >  qu  ils  aug-r 
ipentoienc  vifionnairement  t  bien  loin  de  les  diminuer  >  cq^ 
qu'un  vrai  courage  ne  fait  jamais  :  (oit  qjalls  furent  peu  hardis^ 
Q\t  qu'iU  vouluUent  faire  voir  la  force  de  leur  dialedique  à 
prouY^  que  les  choies  les  plus  ^{écs  ne  le  ibnt  pas  »  Hs  Féca-^ 
térent  tcnitç  entière  de  telk  forte  ^  que  ceux  qui  les  écoutoient 
ne  purent  s'empêcher  d'en  être  furpns.  Ils  alléguèrent  que  nous 
ferions  accablez  de  grenades  »  dont  les  foldats  ie  foucient  fore 
peU)  9c  cependant  n  n'y  en  avoit  pas  une  feule  dans  le  fort  ^ 
unt  celui  qui  s^  étoit  laifTé  fqrprendre  étoit  homme  de  précau^ 
tion.  M*  le  Blanc  ptrit  le  foin  de  les  en  avertir.  On  répondit 
9uifît6t  qu'on  fe  verroi(  expofé  à  une  grêle  de  coups  de  fufiU 
comme  fa  avant  ce  tems-U  on  ne  fe  fût  battu  que  pour  rire  >  fie 
que  le  feu  de  Soixante  hommes  qui  venotenc  de  fuxprendre  ce 
tort ,  où  trois  cens  hommes  èulTent  eu  bien  de  la  peine  à  £s  dé^ 
fendre ,  étoit  capable  de  fe  faire  refpeûer  dans,  une  infulte  envi- 
ronnante. Chacun  admira  cet  excès  de  prudence ,  vertu  ailez  à 
la  mode  en  ce  tcms^lâ:  de  forte  que  cette  entreprife  fut  aban-^ 
donnéç  à  la  pluralité  des  voix.  Revenons  à  nos  lamtbuques. 

On  r^diloit  difficilement  contre  ces  fortes  de  machines  > 
parce  qu.oi>  y  montait  comme  en  bataille»  Les  fambuques  à 
pont  étoient  encore  plus  redoutables  >  parce  ou  on  aJJoit  dç 
plein  piçd  fur  le  rempart  ou  fur  la  brèche.  Végecc  n*a  pas  pris 
garde ,  en  parlant  de  Tattaque  en  couronne  %  que  les  néches^ 
les  pierres  »  &  toute  arme  de  jet  n'ont  plus  Ueu  %  lorfque  ceux 
qui  efcahdent  font  arrivez  vers  le  haut  des  échelles  ^  U  qu'ils 
font  prêts  de  monter  fur  le  nuir.  Il  donne  feulemient  des  re- 
mèdes pour  les  rendre  fans  effet  »  ou  pour  empêcher  qu'on  at^ 
cache  aifément  l'efcaladç  :  il  faut  puiuamn»eiu:  munir  les  villes 
de  guerre  de  toutes  fortes  d'a^rme;  défenfives  >  dit-il  »  comniip 
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cuirafles  >  calflards ,  broflards ,  cafques  »  &  des  boucliers  à 
toute  épreuve.  L  on  pratique  auflt  des  mantelets  »  ou  des  ri- 
deaux *  de  gros  drap  9  qu*on  tient  fufpendus  au-devant  des  jcificîaqae 
parapets  en  guife  de  double  défenfe  qu  on  laiffe  en  butte  à  """"' 
rennemi  »  &  contre  iefquçls  les  flèches  perdent  toute  leur  mf!^'i\ 
force.  On  ufe  encore  d'un  autre  expédient  qui  n'eft  point 
mal  penfé  %  ce  ibnc  de  longs  paniers  d  ofier  qu'on  remplit  de 
pierres  qui  avancent  tout  autour  au  plus  haut  des  défenies  des 
murailles  :  ceux  qui  vouloient  monter  deflus  rencontrant  ces 
paniers  >  les  fainûoienc  pour  tâcher  de  franchir  deflus  ;  on  les 
uchoïc  tout  auflic^  fur  ceux  oui  montoient  >  qui  fe  trouvoienc 
accablez  du  poids  de  ces  macnines  y  qui  coulant  le  long  des 
échelles  emportoient  tous  ceux  qui  étoient  delTus ,  Se  n'acca- 
bloient  pas  moins  les  autres  qui  étoient  en  bataille  dans  le  foilé 
tout  prêts  à  monter. 

Les  Auteurs  de  la  moienne  antiquité  font  fouvent  mention 
de  ce^  rideaux  de  gros  drap  »  fufpc^us  au-devant  des  para-* 
pets  des  villes  attaquées  d'emblée.  Les  marins  fe  fervent  de 
cts  fones  de  blindes ,  qu'ils  appellent  des  bajlin^ues  ou  paniers, 
afin  de  cacher  ce  qui  le  pafle  fur  le  pont  &  fe  couvrir  des  coups 
de  fufil  >  qui  ne  peuvent  percer ,  parce  qu'on  garnie  ces  rideaux 
entre  les  deux  eto£Fes.  L  efcaladc  de  Parybaiora  eft  digne  des 
tems  antiques ,  Âmmien  Marcellin  en  donne  ladefcription.  Dès 
que  l'Empereur  Julien  eut  campé  devant  cette  place  >  dit-il , 
il  s'avança  en  bataille  devant  ies  murailles ,  qu'il  environna  de 
toute  fon  armée  fur  trois  lignes  ,  à  l'imitation  des  Anciens , 
c'efb-à-dire  en  couronne  >  &  pendant  qu'on  faifoit  pleuvoir  une 
grêle  de  flécha  &  de  pierres  »  &  jouer  les  machines  pour  £a<<» 
voriferl'efcalade  &  empêcher  que  perfonne  ne  parût  fur  la  dé* 
fenfe  >  on  attaquoit  en  même  tems  les  portes  pour  tâcher  d'en- 
trer par  différens  endroits  »  &  occuper  les  affiégez  de  tous  les 
cotez  3  &  l^s  a£Foiblir  en  partageant  leurs  forces.  Ceuxxi  mirent 
en  ufage  tous  ce  que  le  courage  &  la  guerre  peuvent  fournir  |Jf 'J**^^ 
pour  ie  bien  défendre  i  ils  fe  couvrirent  de  toutes  parts  contre 
l'orage  des  pierres  &  des  traits ,  &  cotitre  l'effort  des  machines  s 
&  toidirent  des  réfeaux  &  des  couvertures  tiflues  de  poil  aa 
devant  des  parapets  des  murs  de  la  ville  »  où  les  coups  lancez 
par  les  machines»  les  traits  &  les  flèches  venant  à  donner» 
tomboient  fans  «ffet  3  &  bien  qu'ils  combattiiTent  couverts  de 
leurs  boucliers  >  ils  ne  laiiïoient  pas  que  d'être  armez  de  toutes 
piéce;i>  &  ieurs  armes  étoiem  H  bien  jointes  ic  ajuûéçs  fur 
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leurs  corps ,  qu'on  les  eût  pris  pour  des  hommes  de  fer. 
^  Ce  qu  il  y  avoir  de  plus  dangereux  contre  les  efcalades ,  c*ë- 
toit  de  groffes  &  longues  poutres  cilindriqucs  qu'on  jettoit  d'en 
haut  j  qui  coulant  &  roulant  fur  les  échelles  menoient  en  bas 
cous  ceux  qui  étoient  delTus  ,  &  les  écrafoient  dans  le  fofle  > 
emportant  en  même  tems  tout  ce  qu'elles  reâcontroient  eA 
leur  paflage.  Ils  fe  fervoient  encore  de  tonneaux  remplis  de 
terre  ,  qui  coulant  fur  les  échelles  tomboient  dans  le  foSé 
ayec  un  fracas  épouvantable  >  fans  qu'on  pût  les  éviter. 

Tacite  nous  fournît  deux  efcalades  fameufes  >  celle  de  Cré- 
mone dont  j'ai  parlé  dans  ma  première  Partie ,  &  celle  du  châ* 
teau  de  Voland  par  Corbulon  ce  grand  Capitaine  ,  qtii  parut 
dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  plus  de  vertus  au  monde ,  & 
que  les  honneurs  de  la  guerre  étoient  la  récompenfe  de  l'i- 
gnorance ,  de  la  lâcheté,  de  la  flaterie  &  des  vices  les  plus  bas 
&  les  plus  énormes  i  ce  grand  homme  ,  dis-je  >  aiant  partagé 
fon  armée  en  plufieurs  corps  ,  fit  infulter  les  garnifons  de  p(u- 
iîeurs  places  en  un  même  jour  ,  &  fe  réfervant  lui-même  celle 
de  Voland,  comme  la  plus  forte  &  la  plus  confidérable ,  l'atJ 
taqua  par  une  efcalade  fi  vigoureufe ,  dit  T Auteur ,  qn'elle  fut 
emportée  en  un  jour  :  car  ces  fortes  d'entreprifes  ne  font  pas 
une  aâaire  de  quelques  heures ,  //  divifa  fon  armée  en  quant 
torps  5  les  uns  couverts  de  leurs  boucliers  faffent  le  mur  ér  te  ren^ 
verfènt:  les  autres  flantent  les  échelles ,  ceux^cf  lancent  des  ftux 
^  des  dards  avec  des  machines ,  &  les  frondeurs  un  feu- éloigner 
écartent  à  coufs  defierres  les  barbares  four  les  emfêcher  de  s'entre^ 
fecourir.  V ardeur  des  foldats  fut  fi  grande ,  qu^ avant  la  troifiéme 
fartie  du  jour  le  remfartfut  abandonné ,  Us  fortes  forcées  t  &  lef 
JLomains  maîtres  de  la  flace. 

Les  fiéges  qu* Alexandre  le  Grand  entreprît  me  paroiflent 
infiniment  plus  recommandables  que  les  batailles  qu'il  a  don*^ 
nées.  Les  connoifTeurs  ne  m'en  démentiront  pas  >  s*ils  les  éxa-* 
minent  en  gens  du  métier.  L'analyfe  que  j'en  ai  faite  en  fore 
peu  de  mots  dans  mon  premier  Tome ,  en  eft  une  afiez  bonne 
preuve.  Celui  de  Tyr  eft  fon  chef-d'œuvre.  Ceux  de  Milet  & 
a  Halicarnafle  ne  font  pas  moins  dignes  d'admiration.  Mem« 
non ,  feul  capable  d'arrêter  la  fougue  &  la* fortune  du  vain- 
queur de  l'Ane ,  défendît  ces  deux  dernières  places  avec  toute 
la  conduite  &  la  valeur  imaginables.  Alexandre  s'écarta  un  peu 

J>lus  àts  régies  d'un  fiége  en  forme  contre  Milet ,  à  la  vérité 
es  béliers  y  furent  emploiez  i  mais  il  ajouta  à  l'attaque  àt% 
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brèches  une*efcalade  tout  en  même  cems.  Arrien  pafTç  légère- 
ment fur  ce  fiége ,  ainfi  que  les  autres  qui  ont  écrit  des  guerres 
de  ce  Conquérant.  Je  ne  vois  que  Diodore  qui  s*y  foit  un  peu 
arrêté. 

Après  le  combat  dû  Granîque  les  Macédoniens  tirèrent  dçi 
ce  coté -là.  Memnon  s'écanc  jette  dans  cette  place  avec  un 
grand  nombre  des  fiens  échapez  de  la  défaite  ,  fe  réfolut  de 
le  bien  défendre.  Alexandre  qui  ne  vouloit  point  perdre  de 
tems  y  la  fît  infuiter  de  toutes  parts  &  planter  par  tout  des 
échelles.  L  efcalade  fut  des  plus  vigoureuies ,  &  également  bien 
foutenue  ,  quoîqu*Aléxandre  y  envoiât  dès  gens  frais  qui  fe  ^.^ 
{uccédoient  les  uns  aux  autres  fans  ceffe  &  à  tout  moment ,  &  '  '*'* 
cela  dura  plufieurs  jours  j  mais  comme  il  vit  fes  gens  repouf- 
fez de  quelque  côté  qu'ils  donnaient ,  &  que  la  place  ne  man« 
^uoît  d'aucune  chofé  pour  un  long  fiége  >  il  mit  toutes  fes  ma» 
chines  en  oeuvre  >  de  forte  qu'il  ouvrit  la  place  en  plufieurs 
endroits»  Les  Macédoniens  attaquent  les  brèches  &  elcaladent 
fur  nouveaux  frais.  Les  affiégez  foutinrent  bravement  toutes 
ces  attaques  >  mais  comme  ils  virent  qu'elles  ne  difcontinuoien;: 
point  j  ils  craignirent  d'être  emportez  :  ils  capitulçrem  en  gens 
réduits  aux  derniers  périls. 

L  efcalade  de  Selinunte  jointe  aux  afiauts  perpétuels  qui  y 
&irenc  donnez ,  eft  bien  autrement  extraordinaire  que  celle  de 
Milet.  11  jie  s'en  eft  guéres  vu  de  femblables.  On  y  emploîa 
tout  ce  que  Tart  antique  avok  de  plus  fort  &  dé  plus  terrible. 
L'affaire  ne  finit  que  par  la  deflruâion  de  cette  malheureufc 
ville  &  de  fes  habitans,  qui  fe  défendirent  en  défefpérez.  Si  je  ne 
craignois  prolixité ,  je  rappor^rois  cette  efcalade  célèbre ,  tant 
Diodore  y  a  pris  goût.  Les  Carthaginois  n'eurent  pas  fenlemenc 
a  fe  défendre  contre  les  hommes ,  mais  ils  trouvèrent  des  fem* 
mes  oui  leur  firent  éprouver  que  leur  féxe  n'eft  pas  toujours 
fi  foible  :  car  elles  aflbmmérent  une  infinité  de  ceux  qui 
étoient  entrez  dans  la  ville  au  dernier  aifaut  >  &  cet  a0aui: 
comme  i'efcalade  dura  neuf  jours. 

Les  efcaladesque  Polybc  rapporte ,  ne  font  guéres  moins  re- 
conimandables  que  celles  dont  j'ai  parlé  >  car  pour  celle  de  Seli- 
nunte je  n'en  vois  aucune  quipuifie  lui  être  comparée.  Les  Hifto-  • 
riens  font  tous  parfemez  de  ces  fortes  d'exemples.  Celles  dont  Jo- 
féphe  parle  font  dignes  de  la  curiofité  des  Ledeurs.  Les  Livres 
facrez  ne  font  pas  moins  féconds  en  entreprifes  de  cette  nature* 
£i  l'on  n'y  voit  pas  l'prigine  des  attaqivs  en  couronne ,  du  moiii» 
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voit-on  qu'elles  écoienc  connues  des  peuples  de  TAfic  &  dés 
Hébreux  plufieurs  ûécles  avant  qu'on  fk  la  moindre  mention 
de  ces  Grecs  &  de  ces  Romains  y  qui  s'attribuent  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bçau  &  d'admirable  dans  la  fcience  des  armes  »  quoi- 
qu'il foit  manifefte  qu'ils  ont  tout  pris  &  tout  tiré  des  autres  > 
jufqu'à  leur  phalange. 

ARTICLE     IV. 

^^  Us  Hijioriens  de  taniiqmté  cêmme  les  modernes  ,  confcndenÊ 
Us  sjfsufs  m;e€  Us  efcsUdes.  ExemfUs  de  ces  fortes 
d^  entre frijes. 


o 


N  ne  fçauroît  raifonnablemenc  blimer  les  Hîftoriens  de 
_  l'antiquité  Grecs  &  Latins  >  de  ne  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  le  terme  à*ajJ'sHS ,  &  celui  d'attaque  d'infulte  ou 
par  efcalade  >  parce  qu'ils  manquoient  de  termes  faits  pour  l'un 
&  pour  l'autre  i  &  qu'un  feul  étoit  fouvent  le  nom  de  plus 
d'une  chofe.  Auffi  voidns-nous  dans  nos  Traduâeurs  les  plus 
habiles  des  méprifes  épouvantables.  Ces  deux  termes  font  fi 
différens  »  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  puifle  les  confondre 
enfêmble  »  comme  s'ih  ne  difoient  que  la  même  chofe.  Il  s'en 
faut  bien  que  les  gens  de  guerre  s'y  trompent  &  les  appliquent 
i  tout  autre  fens  qu'à  celui  qui  a  rapport  au  fujet  qu'on  traite. 
Je  lailTe  là  les  Anciens  5  je  l'ai  dit  en  plufieurs  enaroits  :  leur 
langue  étoit  fi  pauvre  &  fi  dénuée  de  termes  militaires ,  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  autrement  que  d'en  emploier  fouvent  qui 
n'étoîent  pas  toujours  attachez  aux  chofes  qu'ils  vouloient  dire  : 
de  forte  qu'il  faut  fouvent  deviner ,  &  cela  n'eft  pas  difficile , 
il  l'on  fait  attention  à  toutes  les  circonftances  des  faits  quib 
rapportent ,  &  que  l'on  confulte  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit, 
&  h  l'on  prend  garde  à  ce  qui  leur  convient  mieux  de  penfer 
fur  la  nature  même  du  fujet  qu'ils  traitent ,  pour  éviter  de  leur 
faire  dire  quelque  abfurdité ,  &  d'en  dire  foi-même. 

Végéce  nous  donne  un  chapitre  des  efcalades ,  dont  voici  le 
vt^t.  it  te  titre  t  ^uid  fseiendum  cum  primo  impesu  vrmimr  sd  muros  f  Oa 
voit  bien  qu'il  veut  traiter  des  înfultes  des  places  par  efcalade  > 
quoique  cela  puiffe  Cgnifier  une  attaque  de  brèche  tout  à  la 
chaude  ,  le  mot  d*impesm  eft  équivoque  :  il  fignifie  un  alfauc, 
&  mille  autres  chofes  tiès'differences*  Que  veut  dire  Végéce 
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par  ce  mot  d^i^pugnatio  ,  qui  n'çft  joint  à  aucun  autre  terme? 
Ge  terme  peut  avoir  divers  fens  comme  Tautre.  Jexcufe 
pourtant  les  Anciens  i  &  particulièrement  les  Latins,  qui 
n  ont  point  de  terme  propre  pour  exprimer  ni  aflaut  ni  brc^ 
che  j  mais  je  ne  fçaurois  le  pardonner  à  nos  Hiftoriens  mo- 
dernes ,  &  à  nos  Traducteurs  des  ouvrages  des  Anciens ,  de  fe 
fervir  indifféremment  d'sjjsut  &  d'efcsjade  ,  comme  fi  ces 
deux  mots  étoient  fynonimes.  J'ai  remarqué  cela  non  feule* 
ment  dans  les  chofes  les  plus  diflSciles ,  mais  même  dans  les 

fAas  aifées  :  notre  bngue  étant  plus  abondante  que  la  Latine  à 
'égard  de  la  guerre ,  pourquoi  fe  fervir  du  terme  dUj/^/ii^/  dans 
une  efcalade  ?  Si  1  on  s'en  rapporte  à  nos  meilleurs  Auteurs 
qui  ont  ^rit  en  François  des  guerres  des  Grecs  ou  des  Ro* 
mains  >  comme  des  nôtres  »  aux  Didionnaires  mêmes  dans  le 
mot  d^aÏÏ'su^fCn  ciroîroic  qu^ls  n'ont  pa*  tort ,  &  qu'ils  ont 
de  fort  Dons  garants»  comme  on  le  voit  en  effet;  mais  cela 
n'empêche  pas  qu'ils  n'aient  emploie  des  termes  qui  ne  fîgni-> 
fient  rien  moins  que  ce  qu'ils  veulent  dkei.  Ce  n'eft  ni  aux  Âu-^ 
teurs  les  plus  celles  >  ni  aux  t)iâîoonaires  les  plus  approu- 
vez >  ni  à  l\i£3ige  même  $  qui  cohfacre  Couvent;  les  plus  grandes 
£ottifes  t  de  nous  en  hnpoier  là  de  fias.  Chacun  doit  être  cru 
dans  fon  art.  Nos  f ai£ears  de  Didionnaires  ne  doivent  donc 
pas  décider  fur  nos  termes  militaires  >  ic  donner  à  des  chofed 
différentes  an  mâmct  nom ,  faucede  les  connoitre.  Encore  une 
fois  Kceluid'affaut  &  celui  d'attaque  d'emblée  i  tout  en  arrivant 
&  à  la  franquette>  comme  on  die  »  ne  font  pas  les  mêmes.  Qu'on 
cherche  ^ff^êuf  dans  le  premier.  Diâioimaire  qui  tombera  fous 
ta  main,  on  verra  qu'il  fignifie  nne  Mit0qHe s  f$rç€  â'atmts ,  ê!un 
tmmf  ûH  iumfvfie  fêurtkhir  ié  s^tn  reujàre  le  m/éitrc.,  Ce  n  eft 
point  cela  >  noQsrçavons  tous  >  du  moins  les  gens  du  métier  ; 
qoerklée  d'jigj^iM^  renferme  une  attaque  vive&  violente  faite 
à  une  brèche  des  murs  d'une  ville  »  foie  par  le  bélier ,  foit  par 
h  fappe  à  la  manière  des  Ancitos }  foit  par  le  canon  ^  par  lei 
inines,  ou  par  tour  autre  moien.  Cependant  nos  Ecrivains  les 
]^la^  huper  fe 'fervent  da  terme  d'à^aM\  Scie  mettent  à  tout 
iain»  aocno  ictupoieï  ce  qi|i  forme  une  idée  cônfiufe  des  choies. 
On  s'en  pMnd  au  texte  9  éi  lecextie  eft  fouvent  trcs«*clair. 

Infnlter  mie  armée  tlams  fon  camp ,  c'eû:  lorCau  elle  cA  re** 
tranchée  :  fi  eUenei'eft  pas  ^  c'eft  une  furprifip  5  u  elle  a  k  tems 
de  U  £ormer ,  £t  qti'elle  kàc  avertie  >  c'eft  cme  bataille. 
'    Les  &oniaim  casnpaknt  toujours  9  &  leur  camp  étoi(  auffi 
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bien  fortifié  qu*unc  ville  de  guerre.  On  les  efcaladok  fburene 
avec  les  mêmes  cérémonies  &  la  même  méthode ,  &  Ton  s'y 
défendoh  tout  de  même.  On  les  aflîégeoit  quelquefois  dans  les 
formes  »  &  les  béliers  n'étoienc  pas  oubliez  i  fi  Ton  faifoit  bré^ 
che  )  &  qu'on  Tefcaladât  en  même  tems  de  toutes  parts ,  c'é-^ 
toit  une  efcaladc  accompagnée  d'un  afTaut ,  comme  celle  du 
AftUn.  de  ï^^^^c  par  Sylla ,  qui  çfcalada  cette  fameufe  muraille  à  diflFé- 
M.MiUui<i.  rentes  rcprifcs  pendant  qu'il donnoit  par  les  brèches.  Céfarnous 
fournit  quelques  exemples  de  ces  fortes  d'entreprifes  dans  fet 
Commentaires  i  &  Tacite  i  comme  bien  d'autres  ,  nous  ea 
fournit  un  aflez  bon  nombre ,  où  il  s'explique  fort  claire- 
ment ,  quoique  la  langue  Latine,  comme  je  i'ai  dit ,  n'ait  pas 
l'avantage  d'ôter  les  équivoques  &  les  fens  ambigus  comme 
la  nôtre. 

J'ai  regret  que  d' Ablancourt^  fe  foit  fervî  du  mot  d^ajfaut  e» 
mille  endroits  de  fa  tradudion  ^oii  il  faudroit  emploier  un  touc 
autre  terme.  Cette  erreur  a  fauté  d'un  Tradudeur  i  l'autre  : 
difons  vrai  >  ils  y  font  tous  tombez  comme  dans  un  piège  fait 
pour  ceux  qui  n'ont  jamais  fait  la  guerre.  On  accu(e  M.  Ar-* 
naud  d'Andilly  d'avoir  bronché  furieufement  dans  fa  traducw 
tion  de  Joféphe  y  cela  pourroit  être  ;  mais  il  n'efl  pas  fur  de 
trouver  des  gens  qui  écrivent  fi  bien  qu'a  fait  ce  grand  homme. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  tombé  fou  vent  dans,  l'erreur  que^  je  re- 
proche aux  autres.  Je  me  contente  d'un  feul  endroit  fort  re* 
marquable  qu'il  traite  d'afTaut  9  bien  que  ce  foit  une  eicalàde 
dans  toutes  les  formes»  &  c'eft  celle  de  Jotapat. 

Le  lendemain  on  commenfs  de  bstire  U  ville  5  dit  Joféphe 

dans  fon  Traduûeur ,  &  Us  Juifs  fe  contentèrent  de  rififier  01UK 

Romains  ,  ^M  ondoient  avancé  leurs  logement  frès  des  murailles^ 

Fefpaften  commanda  enfuite  à  tons  fes  archers  ^Jes  frondeurs  ^^ 

W«jïi.  ntt.  sutres  gens  de  traits  :  &  lui-même  avec  fon  infanterie  donna  ^ 

4et  ^%     cité  £une  colline  ou  Fon  fouvoit  battre  la  ville  1  mais  Joféphe  & 

î3!m  1!^  i.  les  fiens  foutinrent  courageujement  leurs  efforts ,  &  firent  des  ac^ 

tions  de  valeur  fi  extraordinaires ,  qu^iU  repoujjérent  tien  loin,  lesi 

Romains Tout  le  jour  fe  faffa  de  la  farte ,  &  il  n^j  eu* 

que  la  nuit  qui  les  féfara.  Le  Tradudeur  m'a  tout  Taîr  d'a-i 
voir  mal  rendu  fon  texte  »  je  ne  vois  .point  ici  un  détail  milir 
taire  d'un  homme  tel  que  Joféphe.  Il  n'y  avoit  point  de  brèche» 
&  il  ne  pouvoit  y  en  avoir»  puifqu'on  quittaxctte  façon  d'atr- 
taque  pour  venir  aux  béliers  &  aux.  machines  àt  toute  efpéce  % 
&  t'oq  «mploîa  même  beaucoup  de  tems  pour  oa  faire  JUfî  un 
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pea  ralfonnable  >  &  c'eft  alors  qu  on  joignît  Taflaut  à  Tcfca- 
lade  y  comme  cela  parotc  dans  les  chapitres  fuivans. 
:  Les  sjfiégesns  ,  continue  le  Tradudeur ,  donnèrent  le  lende^ 
msin  un  nouvel  assaut  ,  &dfefitde  fart  (jr  â^ autre  des  ac-^ 
thns  de  courage  encore  plus  grandes  que  les  fremiires ,  far  la  har^ 
dsejfe  fue  donnoit  aux  Juifs  ce  qu'ils  avoient  contre  leur  effêrance 

fiutenu  le  premier  ASSKUT t    Cinq  jours  je  fanèrent 

en  de  /emblables  assauts  ,  les  sjjiégeans  redoublant  toujours 
Uurs  efforts ,  &  les  ajjiégez,  ne  les  foutenant  fas  feulement ,  mais 
faifant  des  fort/es  j  fans  que  J^auffi  grandes  forces  que  celles  des 
Romains  étonnafjent  les  Juifs ,  m  que  d'auffi  grandes  difficultés:, 
fue  celles  qui  ft  rencontroient  dans  ce  fiége  ralentirent  V ardeur 
des  Romains. 

Que  des  Hiftoriens  célèbres  tombent  dans  les  erreurs  dont 
je  viens  de  parler  ,  foit  que  Tufage  les  autorife  ^  ou  faute  de 
connoitre  lés  chofes  que  mille  autres  avant  eux  avoient  igno« 
fées  ,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  aifé  ,  on  les  fupporte  arec 
xnoins  d^  peine  que  celles  ou  tombent  affez  fou  vent  les  gens 
de  guerre  î^î  écrivent  des  chofes  qui  font  de  leur  con)petence; 
Un  grand  noni|;^re  de  ceux-ci  font  tombez  dans  les  mêmes  ab- 
furditez  »  non  Seulement  dans  le  terme  è^affaut  i  mais  ce  qui 
eft  de  pis,  dans  celui  àéfiége^  ils  sembaraffent  dans  des  équi- 
voques &  le  confondent  fouvent  avec  le  blocus  des  villes.  Il 
y  a  plus ,  un  Officier  d'artillerie  s'eft  beaucoup  mépris  dans  le 
terme  de  fiége ,  fans  fonger  peut-être  a  ce  qu'il  difoit.  Cela  pa- 
roît  dans  fa  Méthode  délirer  lef  bombes  avec  fucces ^  où  Ion 
•oit  qu'il  ne  met  aucune  diflFérence  entre  un  fiége  dans  les  luTad^mlt 
formes  &  un  bombardement.  Il  entre  dans  des  obfervations  fct^^s-tn. 
aflez  cgramunes ,  dans  un  Livre  qui  ne  doit  renfermer  que  des   *^*^ 
BouveaîfteZ)  fur  les  défauts  où  l'on  tombe  dans  la  chaffe  ou 
le  jet  des  bombes ,  qu'il  réduit  à  vingt-cinq.  Pour  y  remédier 
&  les  corriger  sautant  que  fa%re  fe  peut  y  voici  ce  que  f  ai  pratiqué^ 
'dit-il ,  aux  s  i  eges  de  Nice ,  Alger  >  Gènes ,  Tripoli ,  Rofe , 
Palamos  ,  fivcelonqe  ,  Alicant  s  cr  nombre  d'autres  places  que 
fai  bombardées.  Quiûé  croirait  en  Kfant  cela,  qu'Alger  ,  Gè- 
nes &  Tripoli  ontyfoutenu  un  fiége  ,  &  ces  fiéges  font  imagi- 
naires >  du  moins  de  fon  tems.  Ces  trois  villes  turent  bombar- 
dées par  !her  ,  &  perfonne  ne  mit  pied  à  terre  :  c'eft  donc  im- 
proprement qu'il  le  fert  è^  terme  de  fiége  lorfqu'il  s'agit  d'un 
bombardement ,  confondant  ainfi  l'un  avec  l'autre  i  ce  qui  eft 
pis  que  de  confiDndre  TaiTaut  avec  rdcalade.      . 
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L'^ntreprife  de  Beauvais  par  Charles  Duc  de  Boui^ogne  en 
1471.  que  nos  Hiftoriens  qualifient  du  nom  de  (iéee  &  d'af-* 
faut  y  fut  une  înfulte  »  ou  une  efcalade  dans  toutes  les  formes*^ 
Ecoutons  Mézerai. 

C'ejl  une  chofe  mémorable  qu^k  un  affsuf  général  qui  s'y  dommé^ 
le  Jeudi  neuf  de  fuillef ,  dit*  il  •  les  hommes  étant  fur  le  foint  d'êtrt 
enfoncez, ,  les  femmes  conduites  far  mrte  Jeanne  Hachète  ,  frent 
merveilles  four  repoufjer  les  ennemis  à  coups  de  Pierres  ,  de  fem 
grégeois  é'  de  plomb  fondu  dans  de  la  réfine  homlUnte^.  On  y  voit^ 
trtcore  i  effigie  de  cette  femme  dans  P  Hôtel  de  ville ,  tenant  une  épée 
a  la  main  y&ilfe  fait  une  proceffion  le  dix  Juillet  ^  qui  eft  lejamt 
que  le  Jiégefut  levé^  à  laquelle  Us  femmes  wtarchent  les  premières  ^ 
ér  Us  hommes  ^près.  Mézerai ,  comme  le  Pcre  Daniel ,  moini 
ëxaâ  encore  >  faute  par  deâlis  les  circonibnces  les  plus  capi- 
tales d'une  (i  belle  entreprife ,  qu'ils  n'auroiem  pas  dû  négli» 
ger.  Déjà  la  place  ne  fut  point  afSégée ,  ni  invellie  y  puifi^u'il 
y  entra  un  grand  fecours  de  cavalçrie  &  de  toutes  forces  de 
munitions  >  &  bien  que  les  ennemis  y  eufïent  amené  du  canon  > 
on  n  en  tira  que  quelques  volées  contre  la  pone  »  qui  ne  fai^ 
fant  pas  grand  effet ,  on  y  mit  le  feu.  On  Tattaqua  ea  même 
tems  qu'on  attacha  Tefcalade.  Ce  quil  y  eut  de  ficheux  >  c'efl 
que  la  plupart  des  échelles  fe  trouvèrent  tr(X>  courtes»  A jou^ 
tez  à  cela  la  valeur  &  l'obiUnation  de  ceux  de  la  ville  :  car  Ion. 
vit  les  cotillons  border  les.  remparts  aaf&  bravement  que  les. 
hommes  >  &  ceux-ci  redoubler  de  courage  &  d'ardeur  par  la 
crainte  d'être  furmontez  nar  ces  nouvelles  amazones.  Le  Duc 
de  Boureogne  fut  repoufié  honteufement ,  avec  une  perte  in*-* 
finie  de  les  gens  >  &  le  rethra  dans  fon  camp  ^  enragé  d'avoir  il 
mal  rcuffî  dans  foo  entreprife  ,  &  d'avoir  trouvé  des  fcmmcs^ 
en  fon  chemin  qm  valoient  fes  hommes ,  fur  kfquels  il  comp-^ 
tok  fi  fort.  On  ne  s'en  ttnjt  pas  là  dans  la  ville  >  le  Capitaine  Se^ 
lazard  fortit  le  lendemam  de  la  ville  avec  l'élite  de  fa  gamifon  > 
&  vint  fondre  fur  les  ennemis,  qu'il  furpric  daiis  leur  camp^ 
du  câté  du  pare  de  leur  artillerie ,  ok  il  mit  le  feu ,  battit  ^  8c 
fit  main  baUe  fur  tout  ce  qui  fie  réfiflance.  Non  content  de 
cette  befogne  >  il  fe  faifit  aune  partie  de  leur  casoa  >  <^u'iL 
amena  dans  la  place. 

L'efcabde  d'Andrinople  pftr  les  Goths  eft  une  à^^  plus  fa* 
mcufes  dont  THiftoire  fafle  mention.  Les  tréfors  de  TEmpe- 
reur  Valcns  enfermez  dans  cette  viUe ,  leur  fervirent  d'un  puîi* 
fant  motif  pour  l'acuquer.  Ceux  de  la  ville  fentirem  bien  ^u'uxi 
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Çàrcîl  butm  redoublcroît  leur  ardeur ,  &  les  porteroît  i  des  ef- 
jorts  extraordinaires  ;  auffi  prirent -ils  toutes  les  précautions 
hnagfnables  pour  n'être  pas  emportez,  lis  ne  bordèrent  pas 
feulement  leurs  remparts  de  leurs  baliftes  &  de  leurs  catapultes^ 
Us  fongérent  à  murer  &  barricader  leurs  portes.  Les  Goths , 
animez  par  le  fac  de  la  ville ,  len vironnent  de  toutes  parts ,  y 
plantent  Tefcaladé ,  &  font  en  même  tems  une  attaque  aux 
portes  5  mais  ils  furent  libien  reçus  par  tout  où  ils  donnèrent,  & 
les  machines  dreflees  fur  les  remparts  en  firent  un  fi  grand  meur- 
tre ,  à  caufe  de  leur  nombre ,  qu'il  n'y  eut  pas  un  coup  d'inu- 
tile :  car  tandis  qu^on  tiroit  contre  ceux  d  en  bas  ,  neux  qui 
Soient  fur  le  haut  des  échelles  étoient  renverfez  fur  leurs  com- 

Î gagnons  qui  les  fuivoiem  en  queue ,  qui  rouloient  en  bas ,  & 
e  trouvoient  écrafez  par  les  maflfes  énormes  qu'on  jettoit  da 
haut  des  murailles.  Cette  féconde  tentative  n'aiant  pas  qiieux 
Téuffi  que  la  première ,  les  Goths  fe  retirèrent  après  avoir  laiffé 
nin  nombre  infini  de  leurs  morts  >  tant  ces  fortes  d'entreprifes 
font  difficiles  &  dangereufes ,  &  tant  il  eft  aifié  de  les  réduire 
^  rien ,  pour  peu  qu^il  y  ait  de  conduite  &  de  courage  dans  qne 
garnîfon. 

Végéce  nous  fournît  un  chapitre  dans  fon  quatrième  Livre 
des  moîens  que  Ton  emploioit  pour  s'empêcher  d'être  emporté 
dans  ces  fortes  d'attaques  brufques  &  d'emblée  5  il  s'en  faut 
|)ourtant  bien  qu'il  nous  apprenne  tout  ce  que  les  Anciens  pra- 
tiquoîent  ordinairement  dans  ces  fortes  d'affaires. 

L^Hiftoîre  fait  mention  de  plufieurs  efcalades  environnantes 
x]ui  ne  finiflent  que  par  la  prife  de  la  place  y  les  attaques  s'en- 
rhaînant  les  unes  les  autres  perpétuellement  &  fans  relâche  , 
c'eft-à-dire  que  de  nouvelles  troupes  prennent  la  place  de  celles 
tjuî  font  repouffées  5  &  comme  ceux  qui  fe  défendent  n'ont  pas 
ie  même  avantage ,  il  faut  qu'ils  fuccombent ,  ne  pouvant  être 
rafraîchis  par  de  nouveaux  combattans  qui  pret^nent  leur  place. 
L'efcalade  du  vieux  camp  des  Romains  par  Civilis  eft  fort  re- 
marquable ,  par  la  conduite  &  l'habileté  des  chefs  des  deux 
panis.  Je  vais  citer  le  paflage  fur  la  verfion  de  d'Ablancourt. 
Zes  cfmemis ,  dit-il ,  ^vitnnenf  i  F  attaque  en  deux  corps ,  les  Alle^ 
ftmns  £un  c6té  ér  les  Hollsndois  de  1^ autre ,  four  redoubler  leur.va^ 
^kurpar  lUmuUtkn.  Après  mjoirfah  leur  décharge  fans  effet  ccn^  Ttclt.1.4. 
fre  les  tours  ér  les  trinaux  du  rempart ,  0^  leurs  javelots  dcmeu^ 
trient  attachez  i^^omme  ils  fe  virent  blejfez.  d^en  haut  par  les  Xo^ 
maétts  a  coups  de  pierres  ,  ils  vinrent  a  l'attaque  avec  de  grands 
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cris  ,  les  uns  fortanf  des  échelles ,  les  sutres  ferrez,  en  Un  gros  l^s^ 

taillon  »  avec  leurs  boucliers  fur  leur  tête,  ^uelqiêcs^uns  ccmmefSm 

fuient  déjà  à  monter ,  lorf qu'ils  furent  repoujjex,  à  coups  d'épces ,  é^ 

far  le  choc  des  corps  à'  des  armes  ,  puis  affommez,  avec  des  levierc 

&  des  halebardes.  ils  tinrent  bon  quelque  temsfur  l'efpérançe  d» 

butin  i  outre  que  les  premiers  efforts  des  barbares  font  violents ,  ils 

•nnefam-  roulércnt  un  Pont  *  quils  an/oient  fait  à  P aide  de  leurs  prifonniers  » 

po2t^t?ch!l  d'où  ils  combattoient  comme  deffus  un  rempart,  tandis  que  d'autres^ 

Sw*^*h7ur  f^^  deffous ,  fappoient  la  muraille  a  couvert.  Mais  cette  informe 

d-Mc  cour,   machine  fut  bientôt  renverfée  Par  l'effort  des  n&tres ,  &  leurs  man^ 

telets  d'^er  brûlez,  avec  des  feux  d'artifice.  Voilà  un  exemple  qut 

renferme  prefque  tous  les  artifices  &  les  rufes  dont  onfe  fer^ 

voie  dans  les  attaques  d'emblée  &  par  efcalade  >  car  les  An^ 

ciens  mettoient  tout  en  oeuvre  dans  ces  fortes  d  entFepri£es  > 

joignant  à  Tefcalade  l'attaque  de  toutes  les  pones  &  la  fappe  par 

le  moien  de  la  flmple  tortue  d'hommes  >  car  ils  n'emploioient  la 

furmontée  que  lorfqu'on  pouvoit  monter  au  haut  des  remparts 

par  ce  moîen-là. 

Tacite  dit  que  CîvîJîs  n'aiant  pu  réuffir  dans  cette  entrC'-^ 
prîfe  ,  tourna  Ion  attaque  en  blocus  pour  prendre  le  camp  par 
famine.  Mais  comme  il  eut  nouvelles  que  les  Romains  s'auem* 
bloient  de  toutes  parts  pour  venir  au  fecours  ,  outre  la  crainte 
d'un  chargement  >  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  ea* 
treprifes  de  longue  haleine  >  il  fongea  à  l'attaquer  fur  nouveaux 
frais.  Il  laiffe  aux  HoUandois  le  foin  des  tr^waux  é"  des  machines^ 
&  fait  faire  une  attaque  générale  par  les  autres  nations  qui  la  de^ 
mandaient  i  é"  ^tes  avoir  été  repouffez, ,  Us  fait  revenir  au^  com^ 
bat ,  fans  fe  foncier  de  la  perte ,  a  canfe  de  la  muUitude  de  fes  trou^ 
pes ,  ni  de  mettre  fin  au  combat  par  la  venue  de  la  nuit.  Car  il 
avoit  faiu  allumer  des  feux  à  l'entoun  é"  tandis  que  Us  uns  beu^ 
voient  y  Us  autres  vendent  aux  mains. ,  échauffez,  du  vin  (^  de  la- 
débauche.  Mais  ils  nefaijoient  pas  grand  effet  dans  Pobfcurité  ^ 
&  àoient  bleffez  à  la.  clarté  4e  leurs  feux  par  les  nôtres  :  deforte^ 
qftefitot  qa'tlen^  paroiffoit  quelqu'^un  Hllupt ,  il  étoit  choift  par 
nosfoldats^  et  percé  a  coups  de  trait.  Civilis  aiant  remarqué  u 
défaut  tp  éteindre  les  feux  &  recommencer  l'attaque  ^oàla  valeur 
fervit  peu  parmi  Us  ténèbres ,  &  le  hazard  dominât  par  tout  :  car 
ferfoimc  ne  pouvm  ni  éviter  rnfraper  un  coup  bien  jurement  >  (ît 
Us  plus  V aillons  étaient  terraffez^par  les  plus  lâches.  Chacun  touK^ 
noit  la  tét£  du  coté  qu'il  oioit  U  bruit  i  mais  comme  la  valeur  des 
barbotes  ef  plsu  étourdie ,  dr  celle  des  Romains  plusfa^e  y  ccmc-û 
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ififortoient  fss  leurs  coups  en  vain ,  ni  ne  roulaient  f  4s  leurs  fiertés 
s  l*m;aneun  ,  muis  eoproient  où  ils  fentoiens  b/^ttre  le  mur  é"  ap^ 
péier  les  échelles.  Ils  repoujj'oient  les  ennemis  avec  leurs  boucliers  dp, 
U$irs  srmes ,  &  foignsrdoient  ceux  qui  itoient  entrez,. 

J*ai  penfc  oublier  un  exemple  dVfcalade  où  il  me  paroîc 
quelque  nouveauté  ;  c*cft  celle  d'Oringc  en  Efpagnc.  Tite-Live 
le  rapporte  avec  beaucoup  plus  d*ëloquence  que  ne  fait  le  bon 
Du  Ryer  dans  fa  verfîon  >  la  mienne  leroit-elle  meilleure  fi  je 
tentois  ce  paflage  \  Je  me  garde  bien  de  m*y  bazarder^  Sci- 
pîon ,  qui  avoit  envie  de  fe  rendre  maître  de  cette  place ,  donc 
il  connoiflbit  l'importance ,  fie  fonder  tes  habirans  >  mais  com- 
me il  vit  que  cette  voie  étoît  inutile ,  &  qu'il  n'a  voit  aucun  tems 
a  perdre ,  aiant  toutes  les  forces  de  Carthage  à  fon  voifinage , 
il  le  réfolut  de  l'emporter  d'infulte  &  baut  à  la  nwin.  Il  fe  pré- 
cautionna d*àbord  par  deux  lignes  environnantes.  Cette  be- 
fogne  étant  fai|e  »  '^  il  divifa  fg^i  armée  en  trois  >  afin  qu'il  y 
»  en  eût  une  qui  attaquât  toujours  ,  tandis  o^^  les  deux 
••  autres  fe  repoferoient,  Lorfque  la  première  partie  attaqua  , 
»•  le  combat  fut  grand  &  douteux,  &  Ion  eut  beaucoup  de 
«  peine  à  porter  les  échelles  auprès  des  murailles  y  à  caule  dç 
^  la  quantité  de  traiis  que  Ton  lançoit  de  tous  cotez.  CeujÉ 
^  qui  avoicnt  planté  leurs  échelles,  &  qui  penfoîent  y  mon- 
••  ter ,  en  écoient  tout  auflîtôt  renVerfez  avec  des  fourches  ' 
<•  que  Ton  avoit  faites  exprès  >  &  Ton  jettoit  d'en  haut  fur  les 
^  autres  àt%  crochets  *  de  fer  >  comme  pour  les  attirer  fur  les  *  cbrbeaw 
»  murailles  quand  on  les  auroît  accrochez.  àgtii&i. 

••  Lorfque  L.  Scipion  eut  remarqué  que  le  petit  nombre  dc5 
»  fiens  étoit  caufeque  l'ennemi  leur  étoit  égal ,  &  que  même 
»  il  étoit  déjà  le  plus  fort ,  parce  qu'il  combateoit  de  deifu^ 
^  une  muraille ,  il  fit  revenir  de  Tafiaut  cette  partie  de  l'ar- 
n  mée  qui  àvoic  attaqué  la  première ,  &  y  envoia  les  deux  au* 
9  très  ehfemble»  Cela  donna  tant  d'épouvante  aux  afiîégez  r 
•  qui  étoient  déjà  las  d^avoir  combattu  avec  les  premiers ,  que 
»  \t%  habitans  abandonnèrent  les  murailles  par  une  fuite  inopi^^ 
«  née  \  &  les  Carthaginois  craignant  que  la  ville  n  eût  été  trat^ 
.  »»  hie  ,  quittèrent  les  lieux  qu'ils  défendoient ,  &  fe  ralliérenc 
«  fous  enfemble  en  un  endroit.  Enfuite  les  habitans  >  qui ap- 
••  préhendérent  que  fi  Tenneroi  entroit  dans  la  ville ,  il  netuaf 
••  iadiâeremment  tous  ceux  qu'il  rencontrerok  ,  Carthagînoiô^ 
»  &  Efpagnols ,  en  fortirent  en  foule  par  l'une  à^^  portes  ,  te:* 
»  aaxuileufs  boucliers  au  devant  eux>  de  peur  d'être  bUfiez  ]^ar 
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^  les  traits  qu  on  pouvoit  lear  jetccr  de  loin  ,  &  moûtrosenc  lecrt 
n  main  droite  nue ,  afin  que  Ton  reconnût  par  là  que  1  on  avôk 
♦i  quitté  les  armes.  On  ne  fcait  pas  fi  Ton  prit  garde  à  ce  fignat, 
»  parce  qu'on  en  étoit  trop  éloigné ,  ou  fi  i  on  appréhenda  quel- 
H  que  tromperie.  Quoiqu'il  en  foie,  on  courut  lur  eux  comme 
M  fur  des  ennemis  >  &  on  les  taiiia  en  pièces ,  comme  s^iis  eofledi 
^  fait  quelque  réfiftance.  ^  Tous  ies  Carthaginois  furent  pris  » 
Zl  Ton  rendk  le  bien  à  ce  qui  reûa  d'habitans. 

Il  y  a  des  moiens  infinis  éc  ion  fimples  pour  rendre  inutiles 
les  eicalades  les  plus  vives  &  les  mieux  conduites  pour  peu  de 
tems  que  Ton  ait  pour  s*y  préparer  ^  &  fort  peu  pour  s'en  affû- 
rer  le  fuccès.  Ne  feroit-ce  pas  cela  qui  nous  en  a  dégoûtée 
Car  ce  ne  font  pas  nos  fortifications  y  qui  ne  font  pas  fi  avan* 
tageufes  qu*on  diroic  bien  contre  ces  fortes  d'entreprifes  >  qu'od 
ne  tente  aujourd'hui  que  lorfqu'il  s'agit  de  furprile  ,  &  fi  Ton 
ijft  découvert  l'on  fe  retire  fans  rien  tenter  :  aujourd'hui  qu'on 
h'y  cft  pas  aceoutumé ,  il  nous  feroit  plus  aife  de  réulSr  que 
dans  le  tems  qu'elles  étoient  en  vogue.  Je  fçai  gré  à  M.  le  Duc 
de  Noailles  au  dernier  fiége  de  Gironne ,  d'avoir  donné  i'efca- 
lade  à  un  baftion  de  la  ville  pendant  qu'il  donnoit  l'a{£aut  d'un 
autre  côté  où  la  brèche  ^oit  nratiquable-  Il  en  ufa  de  même  à 
Céthe  en  1 710.  dont  les  Angloïs  s'étoient  emparez  :  car  aianc 
marché  au  fecours,  il  prépara  promtement  des  échelles,  &  fie 
tfcalader  le  fort  par  d'Aulé ,  Capitaine  au  régiment  d'Artoisj 
ce  qui  fut^rk  les  ennemis ,  qui  ne  croioient  pas  qu'on  allât  fi 
vice  ,  &  qu'on  n'eût  aucun  tems  à  perdre  pour  les  chaficr  d'un 
pofte  de  conféquencc ,  par  rapport  au  Vivarais  &  auxCévénes. 
L'entreprife  étoit  auffi  rare  ,  qu'il  efl:  peu  ordinaire  à  des  An- 
glois  de  marouer  fi  peu  de  courage  :  car  ceux  qui  les  efcala«- 
dérent  leur  etoient  infiniment  inrcrieurs. 

Je  vais  terminer  cette  aÔaire-ci  par  un  exemple  d'efcaladc 
qui  eft  unique  dans  fon  efpéce ,  car  je  n'ai  jamais  rien  là  de 
^mblaWe ,  ni  ouï  parler  que  les  affiégez  après  la  perte  de  leurs 
dehors  fc  fuffeni  mis  en  tête  de  les  elcalader ,  &  de  les  repren- 
dre. Il  nV  a  qu'un  homme  comme  le  Général  Comte  de 
Schoulembourg  capable  d'une  adion  fi  hardie  &  fi  vigoureufe. 
Cet  excellent  Cher  de  guerre  étant  aflîégé  à  Corfou ,  après 
avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur  &  de  l'ex- 
périence ,  fe  vit  réduit  à  l'extrémité  par  la  perte  de  (es  dehors, 
que  les  Turcs  attaquèrent  de  toutes  parts  avec  une  vigueur  ex- 
traordinaire. Dans  un  état  fi  prefFant  >  cet  Officier  aufii  adîf 
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dre. 

avânc  que  les  affiégeans  s'y  fuffeûc  entièrement  établis.  Il  fait 
préparer  des  échdies  i  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  ce  qu'il  avoio 
de  loidats  d'élite  de  fa  garnifon  >  il  marche  à  Touvrage  >  y 
plante  Tefcalade  >  s'en  rend  le  makre  >  &  taille  en  pièces  tout 
ce  qui  écok  dedans:  tant  il  eft  rrai  ou'il  n^y  a  rien  dans  la 

r;erre  que  la  nécefiité  >  le  courage  &  rmtelligetic&  ne  portent 
entreprendre* 


ARTICLE       V. 

i^e  Us  €êntrj^frp€hts  des  affiégez,  fur  les  ^égtsm  mt  été  in^ 
connues  aux  Anciens.  Approches  de  ceux  de  Sjrscufe  contre  les 
deux  lignes  envsrênnsntes  des  Athénkns  qui  en  fuifoient  le 
fiége  i  leur  .cjimf  fe  trouve  coupé  en  deux  ^  &  U  commumca^ 
tUm  jéfMréi^ 

Î£  ne  vob  nulle  part  dans  les  Hiftorîens  de  rantiquicé,  que 
dans  les  fiéges  des  villes  oix  les  garnifons  ctoient  grofles 
&  vigoureufes  ,  bien  conduites  &  bien  menées  ,  &  fou  vent 
même  au£  fortes  que  ks  ennemis  du  dehors  i  je  ne  vois  nulle 
part  y  dis-je  >  que  ces  garniibns  aient  pouffll  des  contrappro^-^ 
ches  aux  travaux  des  affiégeans  pour  en  interrompre  le  course 
Ce  feroit  donc  chei  les  Modernes  qull  faudroit  chercher  To* 
rigîne  de  ces  fortes  de  pratiques  &  de  chicanes  hardies  &  (<pL^ 
vantes*  S'il  Eilloic  s'en  tenk*  aux  Gazettes ,  aux  Mercures ,  de 
aux  ouïs-dire  de  certaines  gens  >  &  aux  lettres  mêmes  de  cer^ 
tains  Oficiers ,  ces  fortes  àc  travaux  auroient  réufii  merveil-*^ 
ku(èment  à  la  défenie  de  Maxence  par  le  Marquis  d'Huxelles^ 
depuis  Maréchal  de  France ,  un  des  hommes  de  TEurope  la 
plus  (gavant  &  le  plus  profiimd  dans  l  infanterie  dont  on.  air 
ouï  parler.  Il  n'eft  pourtant  pas  vrai  qu'il  ait  pouiTé  des  con^ 
tretranchées  fur  Tennemi  dans  ce  fiégé  j  H  falloit  être  plus  fore 
qu'il  n'éiMt ,  &  dans  cme  place  un  peu  moins  mauvatfe  flC 
de  moins  grande  garde  que- celle  qu'il  défendit  avec  canr  de 
bravoure,  d'efprit  &  de  conduite.  Toutes  les  défenfes  ok  rôn^ 
atdît  que  les  Gouverneurs  étoient  allez  par  contrapprochesaux: 
^jgiegeans  x  Wc  des  imaginations  éclofes  daiis  les  caffez ^quoi^^ 
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ou'il  y  aie  des  réfiftances  qui  fourniflcnt  quelques  ouvrages  af- 

iez  approchans. 

On  a  quelques  exemples  où  les  afliégez  y  pour  chicaner  les 
ennemis ,  fe  font  fervis  d'une  rangée  de  tonneaux  ,  de  balots  > 
de  f afcines  >  ou  de  eabions  farcis ,  qu'on  pouiTolt  à  la  faveur  de 
la  nuit  depuis  langle  faillant  de  la  contrefcarpe  »  en  s'avançant 
dans  la  campagne  ùl  cent  ou  quatre- vingt  pas ,  afin  d*énfiler  le 
matin  la  tranchée  ,  retarder  les  travaux  au  jour ,  &  détruire 
même  ceux  de  la  nuit ,  en  logeant  derrière  ces  tonneaux  un 
bon  nombre  de  fufeliers ,  &  quelques  petites  pièces  de  cam- 
pagne. La  chofe  eft  d'autant  plus  facile ,  que  les  affiégeans  n'o- 
îeroient  guéres  tenter  de  s'en  rendre  les  maîtres  fans  s'expofec 
au  feu  de  toute  une  place ,  &  que  les  affiégez  n'ont  rien  à  crain- 
dre du  canon  des  auiégeans  >  dont  les  embrazures  ne  fçauroient 
être  tournées  de  ce  côté.  Je  tire  tout  ceci  de  M.  Goulon  dans  fe^ 
Mémoires  pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe  d'une  place. 

On  peut  Quelquefois  par  une  vigoureufe  fortie  s'emparer 
d'une  parallèle  &  la  tourner  à  fon  avantage  ,  le  revers  pou- 
vant fervîr  de  parapet  en  av^çant  des  flancs  aux  deux  cxtré-** 
mitez ,  &  y  loger  du  canon.  On  peut  bien  en  rigueur  donner 
]e  titre  de  contrapproches  à  ces  fortes  de  chicanes ,  elles  font 
infiniment  meilleures  que  toutes  les  contrapproches  du  monde 
au  Cens  littéral  y  où  nous  allons  revenir. 

S'il  n*y  a  aucun  exemple  de  contretranchées  depuis  cin- 
quante ans  y  ou  Éb  fiécle  y  d  l'on  veut  y  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  n'y  en  ait  aucun  ,  fi  l'on  remonte  plus  haut.  Le  fiége  de 
Belgrade  par  Mahomet  IL  en  145e.  nous  fournit  un  exemple 
de  ces  fones  de  travaux.  Ce  fiege  eft  mérçorable  ,  fort  beau 
&  fort  admiré  des  experts  par  la  vigoureufe  réfiftance  d'Hu- 
niade ,  &non  pas  du  Père  Jean.Capiftran,  qui  s'en  attribua 
tout  l'honneur  dans  une  lettre  écrite  au  Pape.  Ce  grand  Capi- 
taine mit  en  œuvre  tout  ce  que  l'art  des  réfiftances  a  de  plui 
fin  &  de  plus  nouveau  contre  une  attaque  pas  moins  profonde 
ni  moins  nouvelle  pour  ce  tems-la.  M.  Guillèt  dans  la  Vie  de 
Mahomet  IL  entre  dans  les  circonftances  les  plus  intéreflantes 
de  ce  fiége.  Il  dit  que  U  gsrmfon  fans  Je  contenter  de  conferver 
fis  fojles ,  Mloit  À  ceux  de  l'ennemi  par  des  contrApproches  ,  crjaU 
fiii  de  fréquentes  jortie s  avecfucch.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire 
des  contretranchées ,  dont  tout  le  monde  parle  comme  on  par- 
leroit  de  la  chofe  la  plus  communément  pratiquée  ,  &  cepen- 
dant je  ne  trouve  qu'un  feul  fait  fort  approchant  de  la  moienne 
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lUStlqisicéi  puîrqu'il  y  a  près  de  crois  cens  ans  qae  1*66  n^a  vu 
pratiquer  ces  forces  àt  chofes  >  quoique  dans  un  téms  pu  Votx 
te  fencoic  encore  de  là  barbarie.  Paflons  maintenânc  à  Une  chf^ 
cane  encore  plus  rare  j  je  n*aî  qu*un  exemple  1  donner  ,  èi 
celui-ci  eft  ciré  des  iîécles  les  plus  reculez  >  puifque  Thucydide 
me  le  fournie. 

•  Cet  Hiftorien  célèbre ,  qu]  -flous  donne  un  décaîl  fort  cîr- 
eoûftancié  du  ùé^e  de  Syr&cd(e  païf  lés  Achénlens^  dic:què  les 
Syracufains  poùifôrent  un  cravail  depuis  la  ville  jufqu*à  la  cbnf- 
crevallacion ,  &  de  là  à  la  circonvallacion  des  affiégeans ,  pour" 
couper  l'une  &  Taucre  en  deux  >  &  rompre  par  ce  cravail  laf 
communication  de  leur  camp  >  &  le  féparer  de  fes  ailes  •  donc 
ks  excrémitez  abouciifoienc  a  la  mer  des  deux  côcez  :  ouvrage 
cxcraordinaire  &  qui  n*a  point  d'exemple  dans  THifloire  >  car 
je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  rien  lu  de  femblable.  J  ai  confulté' 
des  S^avans  »  auprès  defquels  je  ne  fuis  qu'un  Pigmée  >  car  je 
me  défie  beaucoup  de  mon  fçavoir  dans  rHiftoire  »  qui  m'ont 
ailûré  qu'ils  n'avoienc  rien  lu  de  pareil  dans  aucun  autre  Hif^ 
corien  que  dans  celui  que  je  cice.  il  s'efl  pourtant  crouvé  d'au^^ 
très  gens  encore  plus  habiles  qui  m'onc  dit  que  ce  faic  n'éooit 
pas  unique  f  mais  aucun  ne  m'a  fçû  apprendre  dans  quel  Aur 
leur  je  pourrois  trouver  quelque  autre  exemple  de  même  na-* 
ture.  Ils  s'en  fonc  pris  au  défaut  de  leur  iinémoire,  je  le  troU 
rois  aflez  :*  car  il  faut  être  homme  de  guerre  pobr  ne  point; 
oublier  ces  fortes  de  chofes  i  qui  n'intéreifent  poiât  ceux  qui> 
s'appliquent  à  un  tout  autre  genre  de  littérature  que  la  mienne^ 
Cet  exemple  fuffit,  quoiqu'il  ne  foit  pas  unique»  la  rareté  nous  lé 
rendant  plus  recommandable  >  aufli  bien  que  THilèorien  de  qui* 
je  le  tire.  Je  n'en  connois  point  dé  plus  graye  dans  Pamiquicé» 
ni  aucun  qui  fe  diftingue  davantage  par  tous  les  endroits  qui 
affûrent  la  vie  éternelie  dans  ce  bas  monde. 

Lorfque  les  Syracufains  entreprirent  l'ouvrage  dont  je  viens 
de  parler  »  les  deux  lignes  projettées  pour  bloquer  la  ville  du. 
côte  de  la  terre  n'étoient  pas  encore  achevées  5  il  n'y  avoit  que 
le  côté  du  Nord  ou  l'on  travailloit ,  pour  finir  enfuite  par  l  au^ 
tre.  Hermocrate  propofa  aux  affiégez ,  dit  Thucydide  >  d'inter^ 
rompre  l'ouvrage  par  la  conftrudion  d'un  retranchement  »  qui 
empecheroit  &  romproit  la  communication  de  leur  circon* 
Talfatioo  qui  terminoit  à  la  mer  par  les  deux  cotez.  Us  palif^ 
iadérent  les  avenues  )  de  peur  qu'us  ne  vinlTent  fondre  fur  eux 
avec  toutes  leurs  uoupçs^  iéfoIu$  s'ils  en  envoioient  feulemcm. 
Tome  II I.  F. 
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quelqv>9^t|n6s,  âe  leur  ep  op{K>fer  d'autjre^  Ils  tifércnt'dôod  oit 
ç^çFan^fi»ç«f  4^««  l^pr.  ville  jiifqij'i  ii  çircopvilUtion  des 
^thé^nji^  trftveff.lp  p9«  <fe.l'OlyffliJi«b  donc  ils  cwpércoç 
Ijjp  pÇyier$,,  ff.  k  ifepElP^riBîît  dp  tçuft  4«  biW  (^)  d'efpatcc  ça 
Tfcac]rd.i.<.  elpace  ^iç  ^e  .I$.po«vQir  ^çfîçqdre.  ,  ..  .  Uoti({W  lesSyraca-» 
iâins  eurent  achevé  leur  mur  &'  leur  paliiïade  »  fans  que  les 
Aî^^Q^finR  l.f^jçi>,^impécfe|r<^f  »  t»wr  lie  llK^j»  ittwrr<?mpi-f  leur 
Wy^jJ»:Pïi^€ft'^'JfeftU:(ï«iiÇ^tçirQp!  fçiHesçn  fç  pwwgfiiiH* 
il[s4%iÏp>i«wM*<}oi"?p&4'îefartfçfci9.pQitrle  gwder ,  fi^feoij^reiM: 
4îin$lA.f>l4cW!L«8'A^hçnîç«s  s'»pperçûreni  bicÀtêi  çomhien 
çç  rçvj*nch9me9tJjeur^oitiï»«Qminç4e>ilç  «ft^reni  |K>unan« 
fP^çpç§-^w qii'il  leur  teft^iiuçlqw  ouvrage  à.&ûçe  poue 
^a^Tw^^r^  lp$^ it^e$t  6^4(<»t$ i.viiu^  Iprfqgi'iU  â'i|>p«fÇHi:«fK quti 
^i^  aui.  4t0iti^(  4  4ft  gftrdk  du  rotnisch^^ftc  &  d«  k  pali0ftdQ 
4onthîV<li'»X*'iem;b«dpr^  la.feifoie8Ç  avec  neglig^nc^j.  ils  U» 
firefl£jq,t$èqvif4r  j«n!  trois  ççu»  hpmmes,  d*«litfl  &  qt?elqu«  iofan-i 
tfiVie.lég<5çer<AR4i$quVnftpaxKied«  l'armée  s'approçHa  de  U 
viUpippi¥içi%ir)^.4ivçriQpi3idw;fQi?QÇf  i4iâ%fli4eci>  &  lc«  occu-t 
pêne At  :f;nj  difféiepfi  Imm  paar  .empêcfaer  le  iecwr*. 
::.ltâAt?iq"ii«46$  ym  cws  foldats  lutd'aut^iQc  plus  heureufo 
q\ij;'eîl0.  étçtk  jçRpr^YÔe.  lU  forcent -k  paliffadc ,  5c  cbafletit  ceu» 
qui  lagftrd^kaï  jofqft'att f «raachemeeç qi» enfermoii  le  Tç- 
méft^^ii  ^.^tc^it  f4ib-mé]e;:ftv:4c  eux»  iU (urefldc  repou0ea 
par  CCI»:  dft  1*.  ville  ^veç  p6r«e>  Après  cel*  t'ajrméo  iietourmot 
dém9\k\c:xesrfLWihimem».  U  je^  ibldats  aiaoc  jtrtaicb^  la  p^-> 
liiTade  l'epipsftçrenr avec  eux,  acres  ajQir  drefle  un  tropàée» 
:  Le5  îifliegea  hç  fe  vc^eanc  powt  par  ce w.  di%raee  »  ren- 
ijéfieotua  «ttue.cjftv^V  couc  femUa^fe  à  Irauve à. «ravtirs  un 
ipLàcftis:ea(l<wnniieofdnidfifmi&kYiUQA  iBaqa»  le^AcHeoicns 
ôe  pûi£ms..o<»o4oij'fe  W*  eirooay^^uott  pief\vlk  h  mer.  La 
chôfe  école  4e  trofi  grandt^  conTéqu^ee  pomrque  les.àâtégeanA 
deiTicuf 4iS«# .  h9i  .bcà5  ^ficoire:^  £  Ak  iiiitiaquéMàifi  cec  'duivi^ge. 
comme  iûi  a^iecù:  £aift  VM(re>  &,  oe.furenjcp^  moiers  l^eu^ 
i>fipx..  .A  £e.;^r^tnie:r  c<MttI»Ë  en.  {bcséd*  un  CccQad.iin  momem 
aptèis  i  oii  il^  eiH!«oft  <lu^^pijr^  au  ccùntoièocement  j  mais  ils  eurent 

'  (^;  I<  fi^m^W  4p  WW  a  ^V.  y  te  tcnnt  Grec  eft  équifoquo,  &  fignîfic 

Ce  a'ctçît  dop^  P^s.  «Ac  mtm'jle  >,  mais  t^Utntat  ua  mur  &  une  fortification  de 

ua,  rctraacl^aieary  .un  mor  4e  m^çonae-  tèrra/Te^.  Les  Traduâeiirs  tombent  dans 

rie*  A^nt  pas  ua  ôuvra^&  de  ^eW|u^s  3esfauies  gsoflUresl^cetégardydamoin^ 

jpurs^,  outre  <|u'il  feroit  aKui^!^  deflaa-  il  me  1^  lembl^  ainft.  Je  youdu>is  mh  (cr* 

qàcr  une  muraille  de  ces  fortes  de  xours  yir  da-mot  de  retrarxhemcnt  loifijii'U  s'ai 

Wtfqtt'^a  en  pctw^fcîrede'mêmeiafttiére.  ^t  d'ourrages  drcaœpagnc.                  ■• 
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%nfin  ravants^c.  Lés  aflîégez  Voiant  qu^ils  lîe  potavoîcnt  cou- 
per la  circonyallatîoti  dû  coté  die  la  inçr  >  abaûdoiinérent  cette 
«ntreprîfc  ùifiâ  perdrfe  JPefpémoce.de/evciik  à^Patitre  ftir  noiî- 
rwaux  frais ,  ce  qiL'ils  fi^entr  en  oflFet  fans  que  Thucydide  nous 
rapprenne  :  car  ce  n'eft  qit'aplrès  le  fccours  d'Athènes  qu  on 
voie  que  ks  Syracufains  avoient  rétabli  Tancien  ouvrage  >  & 
coupe  k  circoxxvallatîon  comme  auparavant.  ^ 

Démofthénr  ^  qui  commandoic  ce  fecours  ^  tout  étonné  dh 
Toir  cet  ouvn^e  qui  coi^oit  k  bircohvaUatioo ,  de  laiiTok  auk 
a^gez  la  campagne,  libre  ^laiiTâ  le  bon  I4idaspour  ce  qu'il  var- 
ient >  &  aiant  rânarqué'  du  défaut  dans  le  retranchement  de 
ceux  de  la  ville  >  le  fit  attaqudr  >  réfeluxle  l'emporceit  ou  de  1er 
ver  le £^  fi  Tiiîue  ^e  téj^néok p$s  1  (^s efpérancôs  >  il  lat^ 
taqua  donc  avec  de^  tnachihes  1  mais  MaUt  ces  machines  bnâ^ 
lées  >  &  fes  gens^  repoaâfez  aux  diâérenteâ  attaques  y  3  aban*^ 
donna  fon  emreprife>&  cerna  inuolémeht  fur  d'autt^s  ^oftes,  de 
forte  que  les  affiégez  en  demeurèrent  les  makrei  »  ce  qiAÎ^fut  Ifi 
caufe  de  la  perte  dbs  Achéni^is.  Le  Leât or* ccu:'îen!xpeutjaiféu 
ment  fefatisf^re  Âc  voir  la  fin  de  ce  fiége  ihéàiorobb  dansIThai 
cydide  i  qui  s'éil  iurpdflé  dans,  la  defcri^tdon  qu'il  enrfaic» 


ARtlGLÉ\    ^L       /      V     V  : 

...  .....  j 

am  au  f^ffage  du^pffé. 

LEs  Anckns  avoient  one  particulière  a«tpnbi$n-  &,  retlar^ 
dfer  &  âr  chicaner  lei  pdflage  ôuia^decenoiduifc^  des 
places. affiégées^  iisia^mient  djes>iii(>i0ns: iflfidis;\fic  dèfr ibies:  ad-^ 
mirâbles  pour  éxeroBr  lapàtiehbe  des  ennemis.  |e  remarque 
tout  le  corltiaire  dam^os  réfiâiancès^mâderiieer ,  du  vlioiiiis  à  cet 
ceaird-'U.  Qgelle^oeut  dcre  la  ciattfe:^r  Je  ne  là  trouva  .pas  da 
coté  du  dœur  ^  n^usles  vaibnf  bien^  Prettibns4nduS'(^h''donc  à 
noire  peii  d'applicattian  8&  i  Jiotte  incapaxritéi  4aiis  lapaitid  db 
la  guerrerk^pras  ru£ée  &  la;pkis  prn£oisde.^   .1       ;  :   . 

Les  Hiftoriehs.  de  i'antiqaicé  nous^  foornifiiQfnt  des  ékemple^ 
en  fbule  que  le  pafïage  des  ioSsz  fecs^>  comme  celui  des  :fc^e» 

vançoât  pas  bdaiuooup  loi^fque  ceuxide  la  ^aice  fe*  menoiçnc  en 
tâ(e  d'y  apporter  desrobAkcleS)  qa!on  ne  funaôntott:j4^uâaveo 

Fij 
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des  précautions  &  une  perte  de  tems  cjui  tournoie  toujours  ï 
Tavantage  des  afiîégez>>  ce  oui  produifoit  fouvenc  le falut  delà 

f>lace  y  parce  qu'on  donnok  le  tems  de  la  fecourir  »  ou  du  moins 
es  ennemis  y  perdoient  tant  de  monde  qu'ils  ne  penfoient  plus 
i  de  nouvelles  entreprifes ,  s'ils  en  étoient  une  fois  les  maîtres» 
ovi  changeoient  d'attaque.  Sans  chercher  des  exemples  trop 
éloignez ,  il  ne  faut  pour  s'en  convaincre  que  les  obftacles  que 
le  Marquis  de  Goefbriand  £t  trouver  aux  affîégeans  au  dernier 
iiége  d'Aire  »  que  ce  Général  défendit  avec  tant  de  valeur  & 
d'intelligence  :  car  1  ennemi  aiant  tenté  vainement  le  pafTage 
du  fojQfe  I  après  s'être  rendu  maître  d'une  redoute  »  il  trouva 
la  choie  fi  imponante  >  qu  il  ne  fut  pas  en  repos  qu'il  ne  l'eût 
reprife  j  &  comme  il  vit  qu'il  étoit  attaaué  en  cet  endroit  par 
le  côc^  lé  plus  foible  »  &  que  fon  falut  dépendoit  de  chicaner 
fonfofle ,  où  les  afliégeans  avoiem  jette  un  pont  >  il  leur  donna 
tant  d'affaires  ,  &  les  chauffa  fi  bien  >  ûu'il.détruifit  leur  pone 
par  fon  canon  &  par  des  artifices  >  &  les  réduifît  enfin  à  abandon- 
Jier  une  attaque  qui  le  ten<û:idans,  une  grande  inquiétude  5  Se  fi 
les  deux  autres  n'étoient  pas  du  côté  ieplus  £ort  »  elles  fe  trou- 
voient  du  moins  dans  l'endroit  le  moins  roibIe:&  ce  oui  prouva 
encore  mieux  combien  ces  fortes  d'entreprifes  font  difficiles  Se 
fcabreufes ,  c'efl  que  les  affiégeans  ne  fe  virent  pas  moins  em- 
baraflez  à  l'attaque  de  la  droite  ,  où  k  comblement  du  fbûfé 
leur  parut  encore  plus  difficile  5  voiant  qu'ils  avoient  affaire  à 
un  hqmme  déterminé  qui  vouloir  défendre  PalK^rd  dés  bjîéches 
faites  au  corps  de  fa.  place ,  les  ennemis  qurs'attendoient  à  voir 
enfin  un  afTaut ,  èc  qu'ils  alloient  s'expofer  à  une  affaire  ter«^ 
ribJc  qûe.quiq[ue  ce  fbitn^avoit  encore  vue,  fe précâutioa* 
nérent  autant  qu'il  leur  fut  poflibls.  pour  déboucher  &  atta* 
quer  la  iiréche  iur  un  grand  iront  >  toute  la  face  du  baftioafer 
trouvant  ruihée  :  car  ils  défefpéi^nt  qu'il  voulût  fe  rendre ,: 
puifqu'ilsfçavoientiqu'ilavoit  reçu  trois^  ordres  doiRoi  de  ca* 
pituler.  .Car  s'il  eût  recula  dernière  lettre  par  laquelle  le  Roi 
Ali  mandoit  de  tenir  bon  >.-pûifqu'il  jugeoit  qti'il  etoit  en  état 
de  k.fah-e t  il.eûtxeroainememrfoaitfimi  Faflàut.,  Mais  cette: 
lettre  aiant  été  ouverte  aatre  fzttx[xik£hêz  l'ennemi ,  on  crue, 
que  c&  feroit  une. extrême  hnprudence. die  la  lui  adreâEex  »  tant 
on  s'ennuioit  de  camper  encore  i  on  l'envoia  toute  décachetée 
à  celtti  quixximnundoit  i  SaiocOmer  >  qui  la  garda  précieufe* 
ment  pour  la  rsxnettre  au.Marqois  de  Gdefbriand  après  la  red-. 
^tolkdc  iau  plaice.jQute.tdU^  ^ail  raroitreçûc*  C^elqu'àa: 
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fà^apprendroic-il  pourquoi  cette  lettre  ne  fût  pas  rendue  ?  car 
le  Roi  n  en  fçuc  jamais  la  deftinée.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  cette 
lettre  eût  été  envoiée»  les  ennemis  euflent  échoué  dans  leur  en» 
treprife* 

Il  me  vient  un  fcropule ,  j*ai  peur  qu'on  ne  me  foupçonne  de 
xiébiter  une  fable  ou  un  fecret  de  caflFe  ou  de  corps  de  garde  j  je 
prie  mon  Leûeur  de  fe  guérir  de  ce  foupçon-là ,  lorfqu  il  fçaura 
oue  i*ai  pourgàrans  de  ce  fecret  hiftorique  des  gens  dignes  de 
roi  a  regard  de  la  dernière  lettre  du  Roi*:  car  pour  les  ordres 
de  fe  rendre ,  je  lés  ai  lus ,  &  je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce 
£oit  les  ignore:  les  Généraux  ennemis  eux-mêmes  en  croient 
informez  avant  même  que  le  Marquis  de  Goeibriand  en  eût  la 
mmndre  nouvelle.  A  Tégard  du  relie  de  Thiftoire ,  j*ai  pour 
garans  les  Généraux  ennemis ,  &  entr  autres  le  Prince  Eugène 
&  Milord  Marlborough ,  qui  déclarèrent  au  Marquis  de  Goeil 
briand  Tétrange  &  déierpérée  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de 
ne  pcnnt  quitter  partie  qu'après  une  attaque  environnante  de 
toute  leur  armée ,  où  ils  ne  pouvoient  manquer  d'échouer  &  de 
faire  périr  une  partie  de  leurs  troupes,&  de  laifTer  leu  r  canon  dans 
les  boues  :  car  ils  dirent  au  Marquis  de  Goefbriand ,  &  je  fuis 
pcrfuadé  qu'il  ne  le  défavouera  pas ,  qu'ils  avoient  réfolu  avant 
que  de  lui  dire  adieu  de  donner  fur  toutes  les  brèches,  d'attaquer 
&de  pétarder  les  portes  tout  en  même  tems ,  &  d'efcalader  la 
courtine  du  côté  du  ruifleau  duTernois,  où  il  y  avoit  une  ef- 
péce  de  faulTe  braie ,  où  l'on  poùvoit  appliquer  cent  échelles ,  & 
de  ne  point  quitter  que  l'affaire  ne  fût  finie ,  ou  de  lever  le  fiége,' 
£  elle  ne  réuffiffoit  pas.  Ceft  à  quoi  vous  deviez  vous  attendre» 
leur  dit  froideînent  le  Marquis  de  Goefbriand ,  j'avois  fait  des 
fourneaux  ibus  les  débris  des  brèches  pour  vous  faire  faiiter  ; 
&  à  l'é^urd  des  portes ,  comme  je  m'étois  préparé  à  tout  événe- 
ment ,  la  réception  auroit  été  encore  plus  incommode.  Pour 
vos  échelles 3  je  n'en  eus  fait  aucun  compte,  &  vous  auriez  été 
reçu  également  bien  par  tout.  Si  quelques-uns  trouvent  que  * 
j-'ai  fait  une  digreffion  un  peu  longue ,  ils  fe  plaindront  d'une 
chofe  dont  le  plus  grand  nombre  me  remerciera.  Je  reviens  à 
xnonfujet. 

Les  chicanes  des  Anciens  dans  le  foffé étoîent  infinies:  je^ 
parle  ici  des  foflez  fecs ,  &  ce  font  ceux-là  qui  en  foumiflcnt  le 
plus ,  fi  quelque  habile  homme  fe  mêle  de  les  défendre ,  quo?-^ 
que  les  autres  ne  foient  pas  moins  capables  d'être  difputez. 
Comme  j&  ne  xrouve  rien  de  fort  remarquable  dans  les  Hifto- 
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riens  de  laniiquité à  l'égard  de  ceux-ci ,  non  plus ^uc dans'ies 
-modernes  >  qui  ne  las  défendent  jamjis  ^  cammc  s*il  tf y  avoir 
jfcucun  remédç  >  &  qu'il  ne  fût  permis  qu'aux  Anciens  d:'avoîr 
de  refpric.  Il  eft  pourtant  vrai  que  les  Anciens  fe  fervoîenc 
de  mille  expédiens  &  de  chicaûes  infinies  à  la  défenfedes  fof- 
fez  des  places  afiiégées.  Je  laifle  ceux  qui  étoient  f^ins  d'eau 
pour  m'actacher  aux  autres  >  où  les  am(%ez  comme  les  afiie* 
geans  faifoient  des  travaux  immenfes  &  fort  furprenans  y  icom^ 
me  on  a  pu  voir  dans  ma  première  Partie.  Ceux-ci  tt'cncroiénc 
pas  toujours  dans  le  foâe  par  des  routes  fouterraiiies  qui  les 
conduifoient  jufqu  au  revêtement  de  la  contrefcarpe  aalis  per^ 
çoient ,  comme  nous  le  pratiquons  quelquefois  loriqu'on  ne 
juge  pas  à  propos  die  la  renver fer  en  dedans  pour. la  joindre  aux 
décombres  de  la  brèche*  Ils  lescombloienc  plus  folidement  que 

3ue  nous  ne  le  faifons  aujourd'hui,  i  caufe^u  poids  prod^ux 
es  tonnes  belîéres  qu'on  faifoit  avancer  deiTus  pour  battre  le 
mur.  On  peut  bien  juger  que  Les  aifiégez  ne  s'endormoient  pas» 
Us  avoient  difiSérences  méthodes  non  feulement  pour  arrêter 
l'ouvrage  &  empêcher  que  rien  n'avançât ,  &  d'autres  encore 
pour  rompre  l'efiort  du  bélier  >  mais  ils  faifoient  encore  jouer 
les  catapultes ,  qui  jettoîent  des  roches  entières  &  d'autres  mailès 
énormes  pour  enfoncer  les  comi>les  des  tortues. 

On  n'emploioit  pas  moins  les  baliftesde  tout»  efpéceyqui 
lançoient  des  faifleaux  de  flèches  enflammées  Se  des  traits  d'une 
grofleur  extraordinaire  garnis  d'artifices,  &  fouvent  des  barres 
de  fer  rougies  >  qui  s'attachant  &  pénétram  dans  la  charpente 
des  tours  ambulantes ,  des  tortues ,  &  des  autres  ouvn^s  pra- 
tiquez fur  le  comblement  >  caiiibient  un  défordre  épouvanta*' 
ble  >  tandis  qu!on  jeetoît  à^^n  haujc  toutes  £ci£te&  de  natiéresr 
çombuftibles  pour  accrôîcrCi  l'embrafement.  Cecor^^dè  £eu3& 
joint  aux  autres  artifices  lancez  par  les  catapultes^  rendoicl'abord? 
des  murs  très-difficile  &  très-dangereur  :  ajoutez  les  fortiesr 
qu'on  faifoit  fans  ceâè  fur  te  travail;  Les  affiégez  venoienc 
fou  vent  par  le  dedans  4w.  fofle  par  la:  droite  &  par  ht  gauche 
à  la  faveur  des  tours  &  des  défenfesi  da  rempart  5  âc  pendant 
qu'on  fortoit  par  les  brèches ,  ils  attaquoient  le  combleoœnt  de^ 
front  &  par  les  dëujc  cotez.  Les  Hiâoriens^  qui  nous  apprennent 
ces  fortes  d'attaques  »  ne  font  pas  en  petit  nombre  :  car  jamais 
tLo$  Modernes  n'ont  fçû  chicaner  le  paâage  dafbfla  coamme  ks 
Anciens ,  &  je  ne  vois  pas  par  nos  Hifi:oriehs,  £c  je  ne  crois  pas 
même  que  jufqu'icl  aucun  homme  fc^c  parvenu  à  ce  degré  de 
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ComtolITance  :  «ar  ce  que  j*ai  dit  du  fiégç  d'Aire  n'embrafle 
vas  tout  »  parce  que  les  ennemis  abandonnèrent  l'attaque  aprè« 
Ig  prife  de  la  redoute  &  l'incendie  de  leur  pont  >  &  qu  on  n* 
vit  aucune  chicane  au  comblement  de  la  {droite,  le  Marquis 
de  Gocibfiand  aiâm  été  obligé  de  capituler  par  ordre  du  Koi. 
Nous  n'a¥09S  donc  rien  vu  encore  dans  l'art  de  chicaner  le 
pafiage  de  nos  Côi&z  s  négligence  dont  on  ne  fçauroit  être  trop 
étonné  >  &  l»eo.  oue  M-  k  Maréchal  de  Yauban  n'ait  rien  ou* 
blie  des  adrefles  de  l'art  &  de  fon  efprit  pour  réduire  les  Gou- 
verneurs des  places  afliégées  à  défendre  le  paûage  du  foflé  des 
pUces  fortifiées  ielon  fa  méthode  >  je  ne  vois  pas  qu'aucun  de 
nos  jours  en  ait  pro^té  >  ni  fait  l'uiage  ou'il  eût  dû  faire. 

Ces  fortos  de  d^enfes  ne  ibnt  pas  celles  d'un  ignorant  ou» 
d'un  eipric  médibcf e  >  ftutanit  dans  les  fofTer  iecs  oue  dans  ceu£ 
qui  font  remplis  d'eau  :  car  notre  façon  de  combler  ceux-ci  > 
où  l'on  n'emploie  que  des  fafcinages  >  eft  très-avantageufe  aux 
aflîégce  pftr  la  facîmé  qu'il  y  a  d*y  mettre  le  feu  >  &  l'on  ne 
vodt  pas  qu'il  foit  venu  à.  la  penfée  de  prefque  aucun  de  nos: 
défen&ufs  de  tenter  une  choie  fi  aifée ,  &  d'en  faire  leur  capi- 
tal :  fi  quelqu  ua  s'en  eft  avifé  >  il  s'y  eft  fi  mal  pris  »  &  avec, 
nne  fi  petite  provifion  de  matières  coœbuftit^  i  qu'il  ne  pa^ 
roit  pas  qu'aucun  aie  réuffî  i  cuoîque  ce  foit ,  encore  une  fois  » 
la  éhofe  du  mondio  la  plus  aifee  H  la  plus  fimple  >  &  celle  qui  fe 
pré£rate  le  plus  naturellement  à  i'efprit ,  &  fi  pourtant  nous  l'a-* 
Tons  bouche  fur  ce  poîii£-*U.  Les  Anciens  ,  oui  voioient  touif 
fes  jours  par  L'enérknce  cette  facilké  de  brûlef  un  pont,  s'a- 
viférent.  de  complei:  le  6oSé  avec  des  pierres  >  des  terres ,  de^ 
troncs  d'arboes  &  de  £a£einages  pêle-mêle  enfemble ,  ce  qui 
eawâchoii;  ïtSkti  dssraniâces  dont  ceux  de  la  vilk  lés  acca^ 
bloiena    :         .         , 

Mais  void  l'intelligence  toute  entière  ,  &  ce  que  l'art  a  de 
plus  piK>£ond«  Ils  ouvroiem:  plufieurs  gale];ies  foucerraines  par 
defibus  le  foâe  ^ufqui'au  constblement  pour  en  enlever  la*  terre  » 
qu'ils  fe  dcwnokni:  de  main  en  main  jufqnes  dans  la  vjHe  5  c^ 
qui faifoic  qat^ l'ouvrage  n'avançoit  point.,  parce  que  les affiér 
gez  en  enlevoiem  autant  que  Von  en  mettcùt.  Voilà  ce  qu'ils 
pratiquoient  ordinairement. ,  mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  me  pfr 
loit  le  meilleur ,  ce  font  Us  chambres  ibuterraines  qu'ils  ptar 
tiquoiexM:.  foris  le  travail  :  car  après  avoir,  ôté  une  partic/des 
terres  par  deflbuk  fans  qu'il  y  parût  j  ils  foutenoienr  le.rçfte  par 
des  étais  ou  des  .pç^tres  debout ,  qu'ils^  eodui^oient  de  matiece^ 
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raifes  &  degodron.  Ils  rennpUflbient  enfuîce  le  voide  <(*eûtK^ 
^s  poutres  de  bois  fec  »  &  de  coures  fortes  de  matières  faciles^ 
s^enflammer ,  &  aufqueiles  ils  mectoient le  feu;  de  forte  que  lelr^ 
poutres  venant  à  rompre  y  tout  fondoit  comme  dans  un  gouffirc' 
avec  les  tortues  »  les  béliers  &  les  hommes  oui  les  fervoient  i  ic^ 
Tincendie  augmentoît  d'autant  plus ,  que  la  flamme  crouvoic  de» 
iflties  par  Touverture  des  terres  >  qui  augmentoît  par  Tembrafo- 
ment  des  machines  qui  étoient  defliis  >  ^  des  feux  qu'on  jec-^ 
coic  du  haut  des  remparts* 

Souvent  les  affiégeans  pour  fe  garantir  de  ces  rufcs  ic  fe  con^ 
lerver  le  deiTus  »  (e  précautionnoient  au  deflbus  par  des  con- 
tregaleries  {  mjiis  comme  ces  fortes  d'ouvrages  ne  fe  font  pai^ 
en  un  jour  »  &  que  les  affiégez  font  toujours  les  plus  proches  » 
ils  perdoieat  beaucoup  de  tems  en  chicanes  »  dont  les  ai&éges' 
profitoicnt*  > 

Il  y  a  un  paffage  dans  Thucydide  qu'il  nous  importe  de  dé-' 
brouiller  y  &  qui  fait  aflez  voir  <}ue  quelque  habueté  quenoi 
Traduâeurs  fafTent  paro^tre  dans  le  Grec  &  dans  le  Latin  %  ils 
font  en  état  de  broncher  à  chaque  pas  y  s'ils  fe  mêlent  de  tra«< 
duire  les  Hifl:oriens  qui  ont  écrit  dans  ces  lances  y  fans  avoir 
quelque  expérience  de  la  guerre  y  fans  laquelle  je  ne  vois  pas 
<|u*ils  puiffent  les  bien  comprendre  &  démêler  les  faits  qu'ils 
Rapportent ,  &  fe  fervir  de  termes  propres  &  dans  le  fens  le  plus 
éx^St.  Le  fait  mérite  d'être  rapporté  y  je  le  tire  du  £é|^e  de 
Platée  par  les  Lacédémoniens  &  leurs  alliez  y  fans  cramdra 
que  l'on  m'accufe  d'ufer  de  redite»  puifque  dans  L'endroit  où  je 
1  ai  déjà  cité  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  i  il  s'agU*-* 
foit  de  toute  autre  chofe  oue  celle  que  je  traite  ici ,  jpidfque  ce 
fait  renferme  deux  cas  diaPérens.  Le  premier  y  dont  je  n^ai  qcid 
faire  dans  cet  Article ,  regarde  les  plateformes  y  ou  cavaliers 
conftruits  fur  le  bord  de  la  contrefcarpe  pour  voir  ce  qui  fe 
paSe  fur  le  parapet  y  dominer  les  défenies  y  &  empêcher  qu'auh* 
cun  n'y  paroifle  i  6c  l'autre  la  décente  ou  le  comblement  du 
fetté.  L'Hiftorien  Grec  eft  aifez  clair  à  l'yard  de  la  plateforme^ 
Quoiqu'il  ne  fbit  pas  fans  quelque  embarras.  Mais  quant  aa 
comblement  y  le  Traduâenr  y  ù  ce  n'eft  le  texte  >  donne  touc 
*i  travers  dans  cet  endroit-U  y  comme  un  vaiffeau  fur  un  banc 
de  fable  >  erreur  oue  les  Traduâeurs  fe  tranimettenc  des  uns 
aux  autres.  Je  pâUe  le  cavalier  élevé  fur  le  bord  de  la  contref- 
carpe ,  non  pas  fans  quelque  doute }  mais  il  feroit  abfurde  de 
fie  pas  croire  qu'après  cet  ouvrage  les  afli^eans  n'eulTent  pas 

entrepris 
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entrepris  de  combler  &  de  pafler  le  foffé  ,  d*y  faire  avancer  les 
corcues  beliéres  pour  battre  en  brèche  >  puîfqu^en  effet  Thucy*- 
4ide  nous  dit  formellement  qa*on  battit  le  mur  &  qu'on  fit  une 

frande  brèche  y  &  c'eft  ce  comblement  &  la  batterie  dreffée 
efTus  qui  produiiît  ces  chicanes  admirables  dont  parle  VAv^ 
ceur ,  qui  rendent  ce  ûége  autant  célèbre  qu'aucun  de  Pantin 

3uité  :  car  les  affiègez  y  qui  virent  que  leur  falut  dépendok 
^empêcher  rétabliflement  des  béliers  ,  firent  des  travaux  fur^ 
prenons  pour  empêcher  que  le  comblement  ne  fût  pouffé  à  la 
portée  écs  beliers% 

D'Ablancourc  qui  a  traduit  THiftorien  dont  je  viens  de  par^ 
ier,  s'élo^ne  de  la  vérité  hi^orique  en  confondant  lapiate* 
£orme  avec  le  comblement  >  pour  n'avoir  pas  fait  attention  aux 
termes  Grecs  qui  font  équivoques ,  &  qu'il  eût  dû  difcerner 
^  écarter  en  méditant  un  peu  plus  deffus  >  car  la  langue  Gré«» 
<|ue  n*en  efl:  gîiéres  i|ioiiiSK:hichf^ queja  Latine.  Cela  tait  qu'on 
ne  coxfif^t^d  vp^ti^  bien  ce  qu!il  nous  veut  dite.  Les  Tra^ 
pudeurs  (fA^^tféSombent'danâi.k  même  défaut  <)ue  les  autres 
dans  la'dâcriptidn  du  £ége  d'Athènes  par  Sylla%  Les  Leâcur^ 
^ui  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  la  guerre  pour  ne  l'avoir  ia«* 
mais  faite  >  s'imaginent  fauffement  que  la  dcicription  de  ce  fiége 
fft  toute  brillante  de  lumière  i  mais  les  gens  du  métier  fe  trou<f> 
vent  4ans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes  >  &  ne  fçavent  oii  ils  eo 
font*  Ils  ne  font  pas  affe2  îlupides  pour  croire  qu'on  plaçât  les 
béliers  fur  un  cavalier  plus  haut  que  les  murs  de  h  ville,  corn» 
9ieLipfe&  tous  ceux  qui  le  fulventen  queue  nous  Tailûrent* 
Quelle  foUe  imagination  !  Venons  au  paffage* 

Comme  le  détail  des  chicaneries  des  affiéges  nojis  méneroît 

(fôp  Joki  y  &  qu'il  eft  hors  de  notre  fujet ,  leiie  prendrai  que 

ce  qui  m'eff  néceffaire  des  circonftancès  que  l'Auteur  rapporte. 

tes  affièges  >  quis'ajpperçûrent  que  le  cavalier  dreffé  fur  la  Con^ 

«tefcarpe  n'ètqit  fait  que  dans  le  deflein  dé  favorifer  les  batteries 

plamées  fur  le  comblement >pour  nettoier  lès  défeofes  iBc  dèmott* 

cer  les  machines  plantées  deuas  ;  les  affi^esi  dis-je  >  ne  Jaifférene 

pas  l'ennemi  fur  un  tel  avantage;  ils  élevèrent  un  cavalier  conf* 

cruit  de  poutres  en  long  &  en  travers  ;  dont  ils  remplirent  les 

Yuides  des  démolitions  des  maifons  voifines ,  &  ce  cavalier  fu€ 

planté  vis-à-vis  de  l'autre.  Ils  minèrent  enfuite  fous  terre  juf-^ 

^u'à  celui-ci ,  &  commencèrent  d'en  retirer  les  terres  &  les 

autres  matériaux  dont  il  étoit  compofé ,  qu'ils  fe  donnoient  de 

laain  en  main  jufques  dans  la  ville#  JLcs  ai9Sègean»yen  ètai^ 

T^mc  m,  G 
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enfin  apperçûs  par  rafFaiflcment  des  terres  &  par  le  travail ,  qui 
diminuoit  bien  loin  d^avancer  ,  ils  y  mirent  remède  5  ce  qui  fie 
que  ceux  de  la  ville  abandonnèrent  un  fi  grand  ouvrage  i  à 
caufe  de  leur  petit  nombre  contre  une  multitude  qui  travailloîfc 
nuit  &  jour  fans  interruption.  Ssm  s*amufer  à  cela ,  continue 
<l'Ablancourt  dans  fa  verfion  ,  ni  à  élever  davanf^e  le  mur  dt$ 
côté  de  U  plateforme  opfofée ,  ils  fe  contentèrent  d*en  confiruire  un^ 
thacfâ^ii.  -autre  en  dedans  en  forme  de  croijj'ant ,  qui  tenoit  des  deux  cotez,  de 
ia  muraille ,  quifervit  de  retraite  en  cas  que  l'on  fût  forcé' ^  &  oblU 
geât  l* ennemi  à  un  fécond  travail  i  cependant  les  aÛiégeans  ruinèrent 
4tne  grande  partie  du  nouveau  mur  par  U  moien  des  machirses  quiU 
plantèrent  fur  la  plateforme  ^  &  drèjférenp<ncore  des  batteries  ait^ 
leurs ,  ce  qui  étonna  fort  les  Mffiégàz>.  ;  mais  ils  rempotent  1^ effort 
du  bélier  avec  des  cordes  qui  en  detoun^oient  le  coup. 
-     Il  faudroic  recourir  au  texte  pour  examiner  fi  d'Ablancourt 
jie  s'eft  point  trompé  dans  ce  paiTage  de  Thucydide.  Je  foup- 
^onne  fort  fon  intelligence  fur  ce  poim-là  >  du  moins  à  l'égard 
des  termes  équivoques  qui  n'auront  peut-être  pas  répondu  aur 
fens  de  THiilorien  Grec.  S'il  avoit  examiné  le  paffaee  ,  il  au- 
roit  vu  cela  avec  la  dernière  évidence  :  car  îl  eft  vifible  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  plateforme  ,  mais  du  comblement  du  fofle , 
fur  lequel  les  aflîegeans  firent  avancer  le  bélier ,  puifqu*il  die 
formellement  qu'ils  ruinèrent  une  grande  partie  du  nouveau  mur  pat 
U  moien  des  machines  qu'ils  plantèrent,  non  pas  fur  h  plateforme  4 
comme  dit  le  Traduâeur ,  mais  fur  le  comblement  dti  fofle  > 
à  quoi ,  je  vous  prie ,  auroient  fervi  les  beMers  fur  une  élévation 
de  terre  dreflee  fur  la  contrefcarpe  auffi  haute  que  ks  murs  dé 
k  place  ?  Cela  ne  peut  venir  à  l'elprit  d*^un  homme  fenfé.  Nous 
avons  fait  voir  le  ridicule  de  cette  opinion  dans  aotr e  premféi'é' 
Partie.  O»  avançoit  les  béliers  fur  le  comblement  >  &  comme 
fcs  aflîegeans  craignirent  d'être  emportez  ,  ils  confl;ruifirent  un 
rentrant  ou  un  fécond  mur  dans  Hntérieur  de  la  ville.  Je  fuis 
aflez  perfuadé  que  lès  aflîegeans  dreflérent  un  cavalier  pour 
foutenir  le  travail  qu'ils  firent  dans  le  foffé  pour  Tétablifl'emenc 
de  la  batterie ,  &  battre  le  mur.  La  prife  de  la  pkce  dépendoîc 
uniquement  de  celui-ci ,  ce  qui  me  tait  croire  que  les  galeries 
fouterraines  furent  pouffées  fous  le  comblement ,  &  no»  fous 
le  cavalier  :  cela  eft  dénwnftratif.  Ceci  m'a  paru  d'une  hiftruc- 
tîon  merveilleufe  pour  faire  voir  combien  il  importe  à  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'étude  dits  Hiftorîens  de  l'antiquité ,  com- 
me aux  autres  qui  veulent  les  faire  parler  ça  leur  langue  >  de 
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les  lire  avec  une  extrême  attention ,  &  d  être  bkû  en  garde  fur 
les  termes  &  les  expreflîons  dont  ils  fe  fervent  à  Tegard  dés 
chôfes  de  la  guerre  :  car  il  eft  aifé  de  voir  que  les  pratiques  des 
xcms  antiques  ,  &  quelques-unes  des  nôtres,  ne  font  pas  tou- 
jours attachées  aux  mots  qui  en  expriment  lufage.  Un  homme 
du  métier ,  avec  quelque  connoiflance  de  la  milice  des  Anciens, 
les  difcernera  facilement  >  mais  un  autre  qui  n*eft  jamais  forti 
.du  tourbillon  de  fon  cabinet ,  court  rifque  de  donner  dans  le 
ridicule.  Le  meilleur  dans  ces  cas-là  eft  de  confulter  les  genj 
de  guerre ,  s'il  ne  fe  fent  pas  aflez  de  lumières  pour  fe  tirer 
dembaxras. 

J'ai  expliqué  les  différentes  méthodes  des  Anciens  dans  le 
paflage  du  fojQTé  des  places  affiégées  ,  &  j'y  ai  donné  toute  Té- 
tendue  dont  je  fuis  capable.  Je  n'ai  pu  m'empccher  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  défenfe.  J'ai  expliqué  en  même  tems  les  raifons 
qui  obligeoient  les  affiégeans  de  combler  le  plus  ordinairement 
les  foflez  fecs  comme  ceux  qui  étoient  pleins  d'eau.  A  l'égard 
de  ceux-ci ,  on  ne  fçauroit  faire  autrement  :  mais  il  femble 
d'abord  qu'ils  n*auroïent  pas  dû  en  ufer  ainfi  à  l'égard  des  au- 
tres, puKqu'il  leur  étôit  plus  aifé  d'y  décendre  par  des  conduits 
fouterrains  comme  nous  le  pratiquons  aujourd'hui ,  &  percer 
enfuite  la  contrefcarpe  pour  entrer  dedans.  C'étoit  la  pratique 
ordinaire  lorfqu'on  vouloit  renverfer  les  murs  par  la  fappe  > 
d'attaquer  la  brèche  &  d'infulter  en  même  tepis  la  ville  par  une 
cfcalade  environnante ,  oii  par  tout  autre  moien.  Il  n'étoit  pas 
aîfé  ni  même  poffible  de  fe  fervir  du  bélier  &  de  lever  des  tor- 
tues dans  le  fofle ,  il  eût  fallu  un  trop  grand  efpace  ,  &  l'on  ne 
voit  pas  qu'ils  fuffent  affez  larges  pour  ces  {brtes  d'opérations. 

Denis  d'Halicarnaffe  dans  fun  neuvième  Livre  y  dk  que  les 
foffez  de  Rome  avoient  cent* pieds  de  profondeur  fur  autant  de 
largeur.  Cet  efpace  n'étoit  pas  fuffifant  pour  le  belîer ,  outre  le 
danger  d'élever  les  tortues  fi  près  des  murs  de  la  ville ,  &  dans 
un  endroit  où  les  forties  des  aflîégez  étoient  d'autant  plus  dan- 
^ereufes^  qu'ils  pou  voient  venir  des  deux  cotez  fous  la  protec- 
tion des  murailles  de  la  ville-  Je  ne  me  fouvieris  pas  d'avoir  lu 
'qu'on  eût  battu  la  ville  dans  le  foffé  ,  &  que  les  Hiftorîens  nous 
raient  fait  remarquer  d'une  manière  aflez  claire  pour  nous  le 
faire  comprendre ,  quoiqu'il  le  femble  d'abord ,  tant  ils  font  em- 
taraffez  dans  tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  leurs  fiéges.  Lés 
foflez  de  Rome ,  dont  j  ai  parlé  plus  haut ,  font  les  plus  grands 
&  les  plus  profonds  dont  THiiloire  faflfe  mention.  Arrien  dit 
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que  ceux  d^Halicarnafle ,  aflSégée  par  Alexandre  le  Grand  > 
quoiqu  une  des  plus  forces  places  de  TAfic,  n'avoient  que  qua- 
rante-cinq pieds  de  largeur  fur  vmgt-deux  de  pjofondeur. 

Dès  qu'on  écoic  encré  dans  le  foffé  ,  on  élevoit  une  galerie 
compofee  d'une  fone  charpente  à  comble  aieu  qu'on  pouflbk 
jufqu'à  la  muraille  y  fous  laquelle  l'on  cravalUoic  à  couvert:  ce 
qui  ne  fe  faifoit  pas  fans  danger  par  les  maffes  énormes  qu'on 
jeccoic  deflus  >  qui  écrafoienc  (buvenc  le  comble  &  les  fappeu» 
qui  écoienc  deflfous*  Us  joignoîent  a  cela  des  faux  de  toute  cf*- 
péce  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  écoic  difficile  de  s'en  garancir? 
ce  qui  écoic  ordînairemenc  fuivi  d'une  grande  forcie  delà  brèche 
fur  le  comblement ,  où  il  écoic  difficile  de  faire  ccce.  La  galerie 
de  charoenre  de  Céfar  au  fiége  de  Marfeille ,  fut  pouflee  fur 
le  comblement  5  mais  on  ne  voie  pas  qu'elle  Tait  été  dans  le 
vîtt.Kr.  10.  foffé.  Les  affiégeans  ne  fe  fervoienc  pas  toujours  des  galeries 
-de  charpente  >  ils  alloient  fouvenc  au  mur  entre  deux  terres  > 
ou  fappes  couvertes.  Les  affiégez  ne  manquoient  pas  de  mineur 
par  deUous  ,  &  de  couper  la.  communication  ^  ce  qui  n'étoît 
ipas  difficile  >  &  cela  obligeoic  fouvent  les  affiégeans  d'abandon- 
ner ces  fortes  d'attaques.  Ils  combloient  alors  le  foiFé ,  comme 
cela  arriva  au  fiége  de  Lilybée.  Polybe  paroît  nous  i'infinucn 


ARTICLE      VII.  \ 

De  U  iéfenfe  contre  k  bélier.  Moiens  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
four  le  rendre  inutile  &  de  nul  effet. 

JE  l'ai  die  dans  ma  première  Partie ,  &  je  demeure  ferme 
dans  mon  opinion  >  ce  que  huit  pièces  de  canons  de  battes 
rie  ruineront  en  douze  heures  »  fix  béliers  de  bonne  taille  feronc 
la  bcfogne  en  fix.  Si  Ton  trouvoît  le  fecret  de  fufpendre  un 
bélier  de  telle  forte  que  la  charpente  ne  donnât  aucune  prife  à 
nos  machines  modernes  »  je  préiererois  une  batxerie  de  béliers 
à  une  de  canons  :  car  la  poutre  beliére  ne  donne  aucune  prife» 
îl  n*y  a  qu'un  coup  de  hazard  qui  puiife  l'endommager..  Je 
n'emploirois  mon  canon  que  pour  râler  lesdéfenfes  &  ruiner 
le  flanc  oppofé.  Cependant  ce  bélier  fi  renommé  cédoit  à  un 
rien  >  qui  i'arrêcoic  dans  fa  courfe  la  plus  rapide  s  c'eft  ici  le 
moucheron  de  la  fable  qui  déclare  la  guerre  au  lion  le  plus  rc** 
dûucable  d'Une  forêt ,  fonne  la  charge  &  le  réduit  àcrier  merci» 
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Quel  éft  ctoné  ce  rien  qui  réduit  le  bélier  au  point  de  céder  à  la 
moindre  chofe^  une  corde,  une  pince,  quelques  matelats  , 
quelques  bâlots  de  paille  ou  de  laine  qu'on  lui  oppofe.  C  efl: 
ce  que  nous  allons  voir* 

Végece  donne  un  chapitre  entier  des  moiens  de  fe  couvrur 
contre- les  efforts  du  bélier  i  mais  il  s^explique  d'une  manière  fi 
Taçue ,  fi  ferrée  &  fi  concife ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  puiffe  fatis^ 
faire  la  curiofité  des  Lefteurs.  Il  y  a ,  dit-il ,  plufieurs  remèdes 
contre  h  violence  &  le  choc  du  bélier  oour  en  empêcher  1  ef-  S^^,.^^ 
fct.  Oh  remplit  quelquefois  dés  b^ots  de  laine  ou  de  plumes; 
ique  Ton  oppofe  à  la  machine ,  ce  qui  rompt  la  force  des  coups'* 
On  fe  fert  eincoi-éf de  cordes  à  lacs  courans ,  avec  lefqaels  on 
tâche  de  faifir  le  bélier ,  &  de  le  tirer  eftfuite  à  côté  à  torce  de 
bras  à  droii:  ou  à  gauche.  Se  de  le  mettre  ainfi  hors  de  batte- 
rie y  &  de  renverier  les  pote'aux  de  foutich  fous  lefquels  il  eft 
fufpendu.  On  fe  fert  encore  d'une  manière  de  cifeaux  courbes 
&  dentelez  attachez  au  bout  d'un  cordage  avec  lefquels  on 
pince  le  bélier ,  en  le  détournant  à  droit  ou  à  gauche.  Cette 
machine ,  qu'on  appelloir  un  loup ,  faifoit  le  même  effet  que  les  inpio. 
iac^  courans.  •  -      . 

Cette  méthode  d'expliquer  en  cinq  ou  fix  lignes  ce  qu'on , 
auroit  de  la  peine  à  faire  comprendre  en  trente ,  eft  permife  à 
un  Abreviateur  tel  que  Végécc,  jparce  qu'il  écrîvoît  en  un 
tems  auquel  toutes  ces  chofes  étoient  connues  i  mais  dans  ce* 
lui-ci  elle  eft  un  peu  trop  abrégée  pour  être  entendue.  Si  nous 
en  demeurions  la ,  je  laiOe  àpenfer  fi  mes  leâeurs  feroient  bien 
au  fait.  Il  faut  donc  expliquer  quelles  font  ces  fortes  de  moiens 
que  Végèce  nous  donne  à  la  façon  des  oracles.  Les  Hiftoriens 
ne  nous  laiilent  rien  à  defirer  lur  cette  matière  ,  ils;  nous  ex- 
pliquent tous  ces  expèdîens  avec  toute  l'éxaditude  poflîble* 
7olybe  n'eft  pas  moins  éxaâ:  à  nous  les  apprendre.  Nous  n'a« 
vous  garde  de  îesinferer  ici ,  de  peur  qu'on  ne  nous  accufe  de 
remplir  ce  Livre  du  Livre  même.  ' 

Les  figtu'es  des  machines  dont  parle  Végéce ,  ont  été  inférées 
dans  mon  premier  Tome  tfans  mes  Obfervations  fur  les  Cor- 
l>eaux-  Le  Loup  étoît  moins  en  vbeué ,  moins  fimple  &  moini 
fur  que  les  lacs  courans,  qui  tenoient  au  bout  d'un  Corbeau 
à  baculc  ou  d'une  longue  pièce  de  bois  fufpendue  en  équilibre 
à  une  autre  comme  la  branche  d'une  balance  ,  où  il  y  avoit 
plufieurs  cordes  attachées  au  bout  comme  en  trelingage.  Plur 
±cwrs  foldats  en  tenoicat  chacun  une  >&  faifoicnt  en  forte  que 
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Ja  cêce  du  bélier  pûc  s'engager  dedans  i  ils  tiroîent  alors  la  corde; 
&  ceux  qui  écoient  à  la  bacule  baiiTant  d'un  côcé  ,  la  pièce  de 
bois  s  elevoic  de  l'autre  &  le  bélier  en  même  tems  :  de  forcç 
que  les  aflîégeans  étoient  quelquefois  obligez  de  couper  le  cay 
ble  auquel  il  écoit  fufpendu  ,  &  d'abandonner  le  bélier  aux  af- 
iîégez ,  qui  ne  manquoîenc  pas  d'y  attacher  des  artifices  pour 
le  brûler.  Ils  actachoient  quelquefois  par  les  deux  bouts  une 
groffe  poutre  avec  de  longues  chaînes  de  fer,  qui  ccnoient  aux 
deux  extrémitez  à  deux  materaux  ,^çomn?e  les  deux  flécheç 
d'un  pont4evis ,  qui  panchoient  fur  le  parapet  de  la  muraille  | 
&  lorlquc  le  bélier  venoit  à  joiier ,  ils  levoient  la  poutre  en 
l'air ,  &  la  laiflbient  enfuite  tomber  fur  la  poutre  beliére  >  ce 
qui  la  rendoit  fans  efFet* 

Au  fiége  de  Jotapat.,  qui  eft  un  des  plus  célèbres  &  des  plus 
fçavans  de  l^antiquicé ,  Joféphe  qui  défendit  cette  place ,  dit 
qu'aiant  frévû  aue  le  mur  ne  fot^rroit  longtems  rcfijler  à  Ceffort 
A  une  machine  fi  redoutable  ,  il  avoit  trouvé  un  moien  d*en  dimi^ 
nuer  l'effet,  il  fit  emplir  de  paille  tptajifité  de  jacs ,  que  l'on  decen^ 
4oit  avec  des  cordes  du  haut  du  mur  a  l'endroit  où  le  bélier  avoit 
frapc  :  et  ^infi  les  coups  qu'il^onnoit  enfui te\  ou  ne  portaient  pas , 
ou  perdaient  leur  force  en  rencontrant  une  matière  fi  molle  &fifA^ 
file  à  s'étendre. 

.  Cette  invention  ,  contînue-t-îl ,  retarda  beaucoup  les  Romains  } 
farce  que  de  quelque  coté  qu'ils  tournaffent  leur  bélier ,  il  y  rencon^ 
gî^rrc^dcr  troit  ces  focs  pleins  de  paille  qui  rendoient  fcs  coups  inutiles.  Mais 
il»  Rom"*  ^^/»  il^ y  remédièrent  en  coupant  avec  des  faux  attachées  à  de 
lif.^cif,  longues  perches  les  cordes  où  ces  facs  étoient  attachez,.  Ainfi  le  be^ 
lier  faijant  fon  effet ,  ^  ce  mur ,  qui  étoit  nouvellement  bâti  ,  ne 
fjouvant  réfifier  daru^ntage  ,  le  feu  étant  le  feul  remède  auquel  fo^ 
fèphe.^  les  fiens  pouvoient  déformais  avoir  rei^ours,  ils  affemblérent 
en  trois  divers  lieux  tout  ce  qu'ils  purent  amaffer  de  matières  com^ 
buftibles  ry  mêlèrent  du  bitume ,  ae  l^  poix  (jr  dufouffre  ,  y  mirent 
le  feu  en  même  tems ,  éf  b^àlérent  ainfi  en  moins  d'une  heure  toute f 
les  machines,  à"  fous  les  fravaux ,  qui  avoient  coûté  aux  Romains 
tant  de  tems  &  t)mt  de  peine ,  quoiqu'il  n'y  eut.  rien  qu'/l^  ne  fiffent 
four  tâcher  de  l'emfécher  i  mais  des  tourbillons  enfiammex»  qui  vo^ 
ioient  de  toutes  parts  ,  rendoient  cet  embrafement  fi  grand  ^que  l'o» 
ne  pouvoit  s'en  approcher  fans  courir  fortune  de  périr. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  citer  tout  le  paflage  de  Joféphe  » 
qui  me  paroît  remarquable  ,  car  prefqae  tout  ce  que  l'on  pou- 
voit oppofer  çoatre  reflfon;  du  bélier  s*y  trouw  fort  clairenxeiit 
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expliqué.  Si  CCS  balots  de  paille  avoient  été  fufpendus  à  des 
chaînes  plutôt  qu*avec  des  cordes  ,  les  faux  des  Romains 
euâenc  été  inutiles.  Le  feu  fut  fa  dernière  reffource ,  ce  fut 
auifi  celle  dlmilcon  à  la  défenfe  de  Lilybée  :  car  après  avoir 
fouflFert  les  dernières  extrémitez ,  une  lortie  générale  le  tira 
d*affaires ,  &  ces  béliers ,  dont  il  n'avoit  pu  éviter  la  force  re- 
doac9.bie  >  furent  brûlez  en  un  inftant  avec  les  tours  &  les  tor- 
tues. Les  Romains  perdirent  leurs  machines  &  la  patience  tout 
tn  même  tems.  Il  n'en  fut  pas  ainfî  à  Jotapat ,  ils  tinrent  bon 
malgré  leur  infortuôe.  Joféphe  fut  emporté  daflaut  fans  être 
moins  habile  &  moins  glorieux  quTmilcon. 
•  Les  Tyriens ,  au  rapport  de  Diodore»,  oppoférent  de  grands 
façs  de  cuir  double  contre  le  bélier  pour  ^n  arrêter  la  vidence , 
&  pair  ta  ils  reïidoient  les  coups  inutiles  &  de  nul  effet.  Ils  pouCl 
férent  plus  loin  Tartifice  5  car  Alexandre  aiant ,  par  un  art  ad- 
mirable ,  joint  plufïears  galères  à  côté  les  imes  des  autres  ,  & 
planté  deflus  fes  belierj  pour  approcher  des  murailles ,  pour  les 
battre  en  brèche ,  lés  aflîégez  par  un  plus  grand  art  firent 
avancer  des  galères  dont  le  bout  des  antennes  étoit  armé  de 
fatix,  dont  ils  coupèrent  les  cables  avec  lefquels  les  béliers 
étoient  fufpendus  5  ce  qui  obligea  les  aflicgeans  de  pouffer  la 
digue  jufqu-au  pied  du  mur,  fur  laquelle  on  établit  les  batte-^ 
ries  de  béliers  &  les  autres  machines  de  jet. 

Que  veut  dire  Polyen  dans  fes  ftratagêmes  avec  fes  tf^afles  > 
On  neTentend  pas  trop  bien.  Àthenccles  ,  dit-il ,  étant  affiégl 
ism  une  ville ,  qu'il  ne  nomme  ipasjOppofa  aux  béliers  é"  ^^x  '^^^  ^'^^^ 
t arriére  s  *  des  foutre  s  Je  flomk^  quHl  fit  Pofer  en  travers  fur  lep 
gréfMUX  des  fhurs  ,  afin  que  lis  machit^s  je  romfiJJ'ent  en  frapane*  ^^^^'^^ 
tontrè.  Ceft  tout  ce  que  j'atpà  tirer  des  ténèbres  du  commen-; 
cemedt  des  fhratagêmes  dont  Âthenocles  fe  iervit  dans  ce  fiége  s 
car  tous  les  autres  font  incomprèhenfibles.  Si  ce  que  je  vien^ 
de  citer  ne  Peft  pas  abfolument ,  du  moins  mérite-c-â  d'être 
éclairci*  Le  bon  homme  Polyen  n'étoit  pas  du  métier ,  on  s  ert 
apperçok  affez.  Les  béliers  ne  poavoiem  battre  aux  défenfes  ; 
a  moins  que  les  murailles  de  la  ville  dont  îi  parie  nâ  fuifeni 
bien  baffes.  Je  veux  quils  pûflent  y  atteindre ,  fe  peut-il  que 
ces  poutres  de  plomb  pofées  en  travers  fur  les  parapets  fuffenc 
capables  de  tarifer  la  machine  ?  Qut  doute  que  ce  plomb  ne 
ibii  moins  dur  que  les  pierres  ?  Ce  paffage  mérite  corredion  i 
il  eût  dû  s'expliquer  autrement,  &  dire  que  ces  mafles  de 
plomb  ècoient  fulpcndues  par  des  cordes  â  leurs  extrémitez ,  âc 


Jimm.  Mti- 

Cd.it  MK 


5«  TRAITE  DE  I,A  DE^jFENSE 
qu  oo  les  faifoit  tomber  fur  le  bélier  pour  en  rabattre  les  COupI 
&  en  empêcher  TeflFet.  Quant  à  fes  tarrréresj  pn  voit  bîea 
qu*il  veut  parler  du  bélier  non  fufpenidu-  Or  le  bélier  non  fuf*. 
pendu  n*agiflbic  pas  par  vibrations ,  niais  en  ligne  droite,  il 
ne  pouvoit  donc  pas  atteindre  le  haqt  des  défenfes.  Tout  ceU 
prouve  que  cette  nuchine  étoit  toute  (emblable  à  U  poutre  fuC» 
pendue  à  une  bacule  ou  corbeau  >  comme  les  fléchestd'un  pont« 

Le  (îége  d'Amide  efl:  un  des  plus  célebrts  de  la  moienns 
antiquité,  qui  nous  en  fournit  un  grand  nombre-  H  vaut  biea 
ceux  de  la  plus  reculée.  Je  remarque  que  1  attaqoe  dés  places» 
au  contraire  de  la  taâique  >  ne  fe  fent  nullement  de  la  barba- 
rie de  CCS  iiécles4à.  Ce  qu*il  y  a  de  bien  furprenant  %  c  eft  qq^ 
ks  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  des  guerres  de  Gin^is? 
Gan  &  de  Timur-Bec ,  nous  font  voir  des  défenfes  &  des  atw 
taques  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles  des  Anciens  :  car  tout 
ce  que  Part  à  de  plus  grand  &  déplus  profond  s'y  trouve  çm^ 
ploie.  On  tombe  en  admiration.en  lifant  ces  fortes.de  défenfes» 
&  nous  ceflons  d  admirer  celles  de  notre  tems».  >    . . 

Ceft  rEmpereur  Confiance  qui  affiégeit  les  Perfes  dans  cettç 
place.  Ammien  Marcellinnous  en  donne  la  defcription.  Il  in« 
laudroit  pluGeurs  pages  (i  je  voulois  rapporter  tout  ce  que  U$ 
afliéeez  firent  pour  fauver  leur  viUe  fie  tes  divers  artifices  qu'ils 
emploiérent  contre  k  bélier.  Gelwi  dont  T Auteur  parle  ,étoic 
renommé  par  fa  grandeur  énorme.:  Le$  Perfçs  s'en  étpieni 
fervi  pour  prendre  Antiopbe.  La  vue  de  cette  formidable  ma^r 
chine  9  queTEmpereur  avait  fait  venir  de  .Cacras<».où  elle.étQic 
refiée  >  conflerna  les  affi^z»»oui  coonolffoient  fa  puiifance  s 
mais  comme  ils  fça voient  leur  devoir^  &  ce  qu'ils  devoifiot  i 
leur  Prince  9  ils  fe  réfblurent  à;ft9uffrlr  les  decniéres  extremis 
tez.  Ce  bélier  les  tenant  en  cervelle  ^  ils  emploiérent  d'abord 
les  nœuds  courans  &  les  autres  machines  en  foule  pour  en 
empêcher  Teffet  j  mais  comme  ils.  virent  qu'il  faifoit  ion  che* 
min  fans  qu'on  pût  l'arrêter  dans  fa  cburfe»  ils  eurent  recours 
aux  feux  lancez  par  leurs  mâchine^^  Ce  fut  encore  inutilement» 
lesaffiégeans  s'étoient  fi  bienprécautiônnezà  leur  bélier  comme 
aux  autres  machines  >  qu'il  n'y  avoit  pas  moieh  de  réuffir.  Les 
forties  filrent  leur  dernière  reflource ,  qui  ne  réuifirent  pas  tou-^ 
purs.  Ils  en  tentèrent  une  générale ,  &  celle-<i  fît  enfin  le 
coup  :  car  ils  vinrent  en  fi  grand  nombre  Téoée  &  le  flambeau 
i  la  xjuin  >  fa vorifez  encore  des  anifices  qui  pleuvoient  du  haut 
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(des  remparts  pour  aider  aux  autres ,  qu'on  vît  enfin  Tîncen- 
4ic  fe  répandre  de  toutes  parts  aux  tours  &  aux  tortues  be- 
JUéres  avec  tant  de  violence ,  quil  ne  fut  pas  pofEble  de  l'arrê- 
ter j  &  comme  le  grand  bélier  étoît  le  lujet  de  tous  ces  faits 
d^armes  »  ce  fut  là  auffi  où  fe  fît  le  plus  grand  efiFort.  Il  fut 
feul  fauve  de  lembrafcment ,  &  Ton, s'en  fervit  encore  fans 
grand  e£Fet  :  car  la  perte  de  Conftantius  fut  fî  grande ,  &  la 
réiiftance  fi  opiniâtrée ,  que  l'Empereur  fut  obligé  de  lever  le 
fiéee  après  divers  aflauts  inutiles  &  toujours  malheureux. 

Je  ne  fçaî  que  penfer  du  fiége  de  MarfeiUe  par  Céfar ,  cat 
on  dircÂc  en  lilant  la  defcription  qu'il  en  fait  dans  fes  Commen- 
taires »  qu'il  n'a  rien  négligé  des  circonftances  les  plus  capitales 
de  ce  fiege.  Voici  Vitruve  pourtant  qui  nous  apprend  qu'il  y 
^voit  une  infinité  de  conduits  de  mines  que  les  auiégeans  pouf-* 
férent  de  toutes  parts  ,  &  que  les  affiégez  rendirent  inutiles  par 
leurs  contregaleries.  Céfar  n'en  fait  pas  la  moindre  mention  » 
&  «ncore  moins  des  béliers  qui  fervirent  à  faire  brèche.  Ecou- 
tons ce  fameux  Architede,  Di  flus ,  dit-il ,  les  ajfiégeans  a^Unt 
élevé  un  remfart  au  droit  de  la  muraille  avec  plujieurs  arbres  cou^    p^,,.  ^^^ 
fez  &  entaffez,  les  uns  fur  les  autres ,  les  habitans  brûlèrent  tout  viuw.Lto» 
le  travail  en  y  jettant  anjec  des  balijles  plufieurs  barres  de  fer  rou^ 
gies.  Lorfque  la  tortue  s* approcha  pour  battre  la  muraille ,  ils  dé^ 
cef^irent  une  corde  avec  un  nœud  courant  >  dans  lequel  ils  prirent 
le  bélier  t  &  lui  levèrent  la  tête  fi  haut  par  le  moien  d'une  roue  ap^ 
fliquée  a  un  engin ,  qu'ils  empêchèrent  qu'il  ne  put  fraper  la  mu-^ 
raille  :  &  enfin  à  coups  de  brûlot  &  de  balifies ,  ils  ruinèrent  toute 
la  machine. 


ARTICLE      VI  IL 

De  la  dèfenfe  contre  les  tours  ambulantes. 

TT     A  défenfe  contre  les  tours  mobiles  étoit  encore  plus  abon- 
1    ^  dame  en  rufes  &  en  artifices  que  les  autres  macnines  dref- 
ieescontre  la  ville.  Les  Tyriens j  afïjégez  par  Alexandre ,  em-, 
çloîércnt  une  infinité  de  moiensjpour  les  brûler ,  ou  pour  les 
xendre  c(e  nul  eflPet.  Si  l'on  ramafïoit  tout  ce  que  les  Auteurs  en 
difent,rouvragef€roitfort  curieux,  &  d'une  inftruftion  merveil- 
leufe  pour  les  gens  de  guerre.  QuinteXurfe  a  écarté  un  grande 
«ombre  de  circonftances  de  ce  fiége ,  qull  eût  ce  me  femble  3ô* 
tomtlIJ.  H 
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garder,  quelque  court  qu*il  eût  voulu  être,  &qui  manquent 
a  la  defcription  qu'il  en  tait.  Plutarque  dit  encore  moins ,  di- 
fons  plutôt  qu'il  ne  dit  rien.  Arrien  eft  plus  éxâft ,  mais  Dio* 
dore  nen  laillc  échaper  aucune.  Le  Ledeur  en  fera  bien- 
tôt convaincu  ,  &  fort  àiie  de  les  apprendre  >  mais  ce  ne 
fera  qu'après  un  paflage  d'Arrien,  qu'il  faut  que  je  cite,  o{l 
il  s'agit  de  la  défenfe  contre  les  tours  mobiles  ,  oii  lès  Tyrîen^ 
nou^  font  voir  la  fubtilité  de  leur  efprit  ,  &  ce  que  peuvent 
l'art  &  i'induftrie  :  car  ces  trois  chofes  ne  parurent  jamais  taM 
qu'aux  trois  tours  de  bois  que  les  affiégeans  a  voient  fait  ava.n-> 
cer  à  la  tête  du  travail  de  la  digue  ,  à  U  faveur  deJquelUs ,  die 
d'Ablancourt  dans  fa  verlîon  ,  ^»  continua  P ouvrage  afrh  avoir 
tendu  des  peaux  touf  autour  pour  coùi;rir  les  ouvrages' ,  à"  urètre 
point  endommagé  du  feu.  Contre  cela  ils  s*avijérent  de  u  firata^ 
géme.  Ils  prirent  un  vaijj'eau  de  charge ,  c^  i'aiant  rempli  defmu 
ment  &  £  autre  matière  féche  &  légère  ,  firent  une  large  enceinte 
vers  la  proue  ,  où  ils  enfermèrent  toutes  ces  chofes  ofwc  du  gouffre 
11^  de  la  poix  et  le  refit ,  e^ui  prend  feu  aijémeni.  Au  mÙieu  ili 
plantèrent  deux  mâfs ,  aufc^els  ils  attachèrent  deux  antennes  y  ok 
pendoient  des  chaudrons  pleins  d'huile  ér  Vautres  liqueurs  fem^ 
t labiés,  ils  chargèrent  enfuite  le  derrière  du  nanjire  de  pierres  -^ 
de  fable  pour  faire  lever  la  proue ,  pour  approcher  de  plus  près^ 
^  aiant  choifi  un  vent  propre  ,  le  remorquèrent  en  mer  avec 
leurs  galères.  Comme  ils  furent  près  des  tours  ^  ils  mirent  ie  feu  m»- 
brûlot  t  ér  le  tirèrent  à  la  pointe  de  la  digue.  Cependant  ksmaie^ 
lots  qui  etoient  dedans  fe  j auvent  a  la  nage ,  c^  la  flamme  fe  prend 
aux  tours  avec  grande  violence ,  é'  les  antennes  venant  a  rompre 
verfent  l'huile  dans  le  feu  ,  qui  accroît  Nmbrafement  $  é'  de  peur 
que  les  Macédoniens  n^ accoururent  pour  l* éteindre  ,  les  galères  Ty^ 
tiennes  tiroient  continuellement 'vers  les  tours  ,  de  forte  qu^on  n^em 
cfoit  approcher. 

Les  Tyriens  ofdrenc  encore  ^'atttres  învcntîons  auffi  in- 
génieufes  contre  les  tours  de  bois  d'Alexandre  ,  c*eft  Dio- 
t- 17.  âore  qui  me  le  fournit.  11  nous  dit  donc  qoe  les  Macédoniens 
ftiam  approché  leurs  tours  d'une  hautetir^galc  â  celle  des  murs 
de  la  ville  ,  ils  firent  lombcr  fur  les  défeftfes  des  ponts  de  plan- 
ches qui  fe  baiflbient  à  la  manière  de  nos  poms-levis  ,  fur  lef- 
quels  ceax  qui  étoient  dans  ces  totrrs  paffbient  pour  fe  jecter  dans 
la  ville.  Les  Tyricns  ,  qui  s^y  étoient  attcndtrs  ^  leur  alloient 
au-devanc  deffus  le  pont  même ,  ou  leur  lançoîent  de  gros 
tuks ,  donc  le-  bout  du  coté  de  la  daentc  étoit  attaché  à  ui« 
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longue  corde  :  ces  traits  rencontrant  les  boucliers  de  ceux  qui 
vouloient  paffer ,  s*y  cnfonçoient  avec  tant  de  force  qu*il  étoic 
impofiible  de  les  détacher ,  ceux  qui  les  avoient  tirez  tenant 
fernue  Tautre  bout  de  la  corde  les  tiroient  à  eux  :  de  forte  qu'ils 
écoiem  obligez  d^abandonner  leur  principale  arme ,  &  de  com- 
battre tout  à  découvert ,  ce  qui  les  rendoit  moins  hardis  i  ou. 
S'ils  s  ojpiniatroîeiK  à  retenir  leurs  boucliers  de  peur  d'infamie  , 
ils  tomboienc  fouvent  du  haut  de  leiu:  pont  en  bas*  A  cette 
raie  les  aiSégez  en  joignirent  une  autre  tout  aufll  dangereufe. 
Parmi  ceux  qui  combattoient ,  il  y  en  avoit  qui  s'étoient  rau- 
2MS  de  rets  de  pêcheur ,  qu'ils  jettoient  fur  ceux  qui  vouloiejnt 
paâer ,  &  en  les  eavelopant  ils  s'y  empêtroicnt  de  telle  forte  >> 
qu'ils  fc  trouvoient  hors  d*état  de  fe  fervir  de  leurs  bras  &  de 
leurs  armes>  &  les  attirant  à  eux  ils  les  poignardoient  ou  les  pré*» 
cipicoient  en  bas« 
r-  Rien  ne  me  pierfitade  davantage  que  les  Hébreux  fe  fer- 
voienc  de  ces  fortes  d'armes  que  ce  paflagc  de  Diodore ,  l'E- 
criture emploiant  certaines  expreflions  qui  marquent  vifible- 
ment  que  c'eft  de  ces  forces  de  filets  quelle  veut  parler  :  car 
puîfquc  les  Tyriens  s'en  fervoient ,  doutera-t-on  que  les  Juifs 
en  connuâent  l'ufage  dans  les  combats  ?  Les  Perfes ,  les  Grecs,- 
les  Alatns  fe  fervoient  de  ces  fortes^  de  filets  y  qu'ils  jettoienc 
à  leurs  ennemis  avec  beaucoup  d'adreffe  ,  qu'ils  égorgeoient  » 
«près  les  avoir  mis  hors,  d'état  d'attaquer  ôc  de  le  défendre» 
Toutes  les  exprelQons  de  l'Ecriture  marquent  vifiblement  cette 
^çon  de  com:battre. 

'  Hérodote  |>arlant  des  Sagarces  ou  Nomades ,  peuples  de 
rAiîe ,  dit  qu'Hs  ne  fe  fervem  d'aucune  mj^êc  de,  mivrt  ou  di 
fer ,  excefsé  du  cimeierre  ^  &  que  lorfqu'ils  vont  au  combat  ils 
je  fervent  de  rets  ,  dont  ils  Mtirent  à  eux  les  hommes  ou  Us  chevaux  vh.  f, 
i^u'ils  »tPeignent  séries  tuent  dans  ces  rets^  Puifque  la  digreffiôm 
eft^en  faveur  de  ceux  qui  pourroient  idouter  qu'on  peut  pren^ 
<h:e  les  hommes  comme  des  poiâbns  ,  Je  ivais  citer  un  Auteur 
ilratagcmatique  ou  je  puifc  quelquercas^  'Vn  combat  Jingm^ 
dier ,  dif-îL>  deir^ïi  décider ,  entre  Pittaque  ,i  un  des  jeft  SagàS  ^'^^^^^ 
4k  la  iSrécè^  ét^hfyn<m»  le, différend  qu'ils  avoient  inftnéle  fur  Se  ïdyen,' 
•4afûffeffionde  Siget,  ih  étpient  convenus  defc  battre  À.armûs ^^"^ 
tgMes^ ,  ^  njiér^tsB^ment  •  il  f^y  a/voit  fas  de  di^éteme  quant  Jkk 
^Pcxtérieurs  inaàs  Sittaque  am^oit  caché  fous  fon  bouclier,  un  fiUt  ^ 
^éifnt  il  fe.fervit  four  embarajj'er  Fhrynon  ,  &  U  tua.  Ainfi  />if 
f€mi  dire jp[u' il  frit  Sigce  d'un  couf  de  fiet.  Cefi  I0  même  it^^ 
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vention  Aont  fe  fervent  encore  les  gladiateurs  dans  leurs  combati 
ftnguliers ,  &  Pittaque  ejl  le  premier  quife  fait  avifé  de  cette  rufc^ 
Polyen  fe  trompe ,  elle  étoic  connue  longtems  avant  qu'il  y  eût 
de  Pîtttaque  au  monde  j  &  ce  Pictaque ,  tout  Sage  qu'il  eft ,  ufe 
là  d*une  perfidie  très-indigne  d'un  homme  d'honneur  &  d*ua 
vrai  courage.  Reprenons  nos  tours. 

Le  remède  le  plus  fur  contre  ces  fortes  de  machines  étoît  le 
feu ,  on  n'en  venoit  guéres  à  bout  par  d'autres  moiens.  Plu- 
fleurs  Auteurs  prétendent  qu'il  y  a  voit  des  tours  incombufti* 
blés ,  &  que  le  fecret  confiftoît  à  les  frotter  d*alun.  C'eft  tm 
conte  que  cela.  Je  ne  crois  nullement  que  l'alun  &  le  vinaigre  > 
car  les  A  nciens  mettent  encore  cette  liqueur  en  ligne  de  compte, 
aient  une  telle  vertu.  Je  fuis  de  l'avis  de  Bayle  à  cet  égard-là^  ^ 
qui  fe  moque  de  cet  alun  dans  fon  Didionnaire  >  mais  il  me 
permettra ,  avec  tout  le  refped  dû  à  fon  profond  fçavoîr ,  qu'il 
blâme  à  tort  ^adrigatius^  d'avoir  dit  que  l'alun  avoie  une  fi 
grande  vertu ,  &  qu'il  eft  le  feul  Hiftorien  qui  en  ait  parlé  d  une 
manière  fi  précife  ,  pendant  que  le  filence  de  tous  les  Hifto- 
riens  de  l'antiquité  eft  tout  manifefte  fur  ce  point-là.  Il  n'en-» 
tend  pas  feulement  parler  de  cette  tour  de  oois  d'Archélaus 
pour  empêcher  que  les  Romains  ne  brûlaffenc  cette  tour ,  qui 
défendoit  le  Pirée  ,  affiégé  par  Sylla  ,  mais  de  toutes  les  autres 
frottées  de  cette  drogue.  J'ai  regret  que  fa  mémoire  lui  ait  joué 
un  fort  mauvais  tour  en  cet  endroit -ci.    Pouvoir -il  ignorer 

u'Ammîen  Marcellin  nous  rompt  perpétuellement  la  tête 
e  cet  alun,  qu'il  prétend  avoir  la  vertade  rendre  les  toars 
&  les  tortues  încombuftibles  lorfqu'elles  en  font  frottées  ? 
il  prétend  encore  que  le  vinaigre  n'eft  pas  ni(bins  doué  de  cette 
vertu*  Enée  encore  plus  ancien  nous  aUûre  la  même  chofe  dans 
fon  Traité  de  Toleranda  abfidione.  Conclt|ons  de  là  que  la  cri^ 
tique  de  Bayle  n*cft  pas  orthodoxe  fur  les  tours  încombuftibles 
frottées  d'alun  ,  quoique  nous  foions  trèfi-perfuadez  que  cette 
drogue  n'empêchoit  nullement  que  le  £eu  D'allÂt  fon  che- 
min. Il  s'agiâbit  feulement  de  fç^ydr  Q)«^  les  iH^oneos  en 
ont  parlé. 

Les  tours  couroient  tin  gran(|  nfqi^  lorlqqe  les  gamifoos 

xtoient  fortes  &  vigoureufes,  car  on  ne  poityojt  guéres  réulir 

que  par  les  forties.  On  les  battoic  quelquefois  à  coops  de  ma« 

«rhmes ,  les  catapultes  du  premier  rang  qui  chaflbient  des  corps 

de  cinq  ou  fix  cens  pefant  tout  au  moms  étdent  capables  de  les 

*  Atettre  en  pièces  i  on  minoit  quelquefo»  d^flbus  %  consne  oa 
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feiîfbît  fous  les  cavaliers:  car  fi  elles  étoient  une  fois  fenverfces , 
il  n'y  avok  plus  moien  de  les  relever.  Les  aflîégez  fe  fervoient 
ouelquefois  du  bélier.  Céfar  nous  en  donne  un  exemple  dans 
la  guerre  d'Alexandrie.  Tacite  le  confirme  encore  dans  fon 
quatrième  Livre ,  où  il  parle  de  la  guerre  de  Civilis  contre  les 
Romains.  Il  dit  que  dans  l'attaque  du  camp  de  Mummius  Lu^ 
^rcus  »  qui  commandoit  deux  légions  >  Us  HolUndois  avoieni 
roulé  une  tour  de  deux  étages  vers  U  frineipsk  forte  du  camf  » 
muis  elle  fut ,  dit -il ,  renverfée  ù  coufs  de  he  tiers  &  de  f  outres 
Imneées  fur  des  machines ,  uivee  grand  meurtre  de  ceux  qui  étoient 
defus. 

Yégéct  dît  que  les  aflîégez  fe  fervoient  d'un  moien  fort 
fimple  pour  arrêter  l'abord  des  tours  auprès  des  murailles  >  do 
crainte  que  l'ennemi  ne  jettât  un  pont  fur  le  parapet,  Usavan-  ï-ît^^-c^o- 
eoîenc  >  dit-il ,  des  poutres  fort  longues  armées  d'une  pointe  de 
fer  ,-pour  empêcher  que  la  cour  ne  pût  avancer  >  &  qu'on  ne 
pût  baiffer  le  pont  >  contre  lequel  le  bout  de  la  poutre  ailoit  ap* 
puier.  Cette  machine  me  paroît  d'autant  plus  ingénieufe  >  qu'il 
ëtoit  impolfible  de  fe  délivrer  de  la  poutre  >  ni  d'empêcher  qu'on 
ne  la  pouflâc  contre  la  tour.  Dans  les  autres  endroits  ou  1  Au-* 
teur  parle  de  la  défenfe  contre  les  tours  beliéres  »  il  ne  voit 
pas  d'autres  remèdes  que  les  forties  &  le  feu  i  mais  lorfqu'on 
n'a  pas  affez  de  courage  pour  tenter  les  unes  »  dit  Végéce , 
on  a  recours  aux  grofies  »  dont  les  traits  font  garnis  d'artifices 
pour  les  brûler  ,  ou  du  malleol ,  qui  efl:  une  aéche  garnie  de 
matières  propres  à  s'enflammer ,  ainfi  que  la  fhalarique ,  qui  eft 
«ne  forte  de  dard  qui  produit  des  effets  femblables. 

Anne  Comnéne  >  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Alexis  fon  père., 
rapporte  un  exemple  fort  remarquable  des  moiens  dont  on  fe 
fer vok  contre  les  toufs  pour  empêcher  qu'elles  n'abordaflent 
trop  près  des  murs  de  la  ville  ,  &  qu'elles  n  y  jettaffent  leurs 
;ponts.  Voici  comme  cette  Princefle  s'explique  dans  le  Préiident 
Coufin ,  touchant  )a  ville  de  Duras ,  devant  laquelle  Robert 
Duc  de  Lombardîe  avoit  mis  le  fiége,  jk  que  Paléologue  dé- 
fendoit*  Elle  dit  donc  que  celui  -  ci  j fâchant  que  Robert  met'- 
.  $0i$  [a  frincifale  efférance  dans  une  tour  qu'il  avoit  fait  conf^ 
truite  omet  grand  foi» ,  en  avoit  fait  dreffer  une  autre  four  Pof^ 
f9fer  à  xeJle-là  i  quil  arvoit  emfloié  une  nuit  a  éfr^uverfi  une 
foutre ,  qui  étûit  attachée  À  fa  tour,  étoit  fuffendue  juftement  ài\en^ 
droit  qu'il  f  ailoit  four  fermer  le  font  de  la  tour  des  ennemis  i  que 
^jmrfuivtmt  M^obert  avoit  fait  entrer  dans  fa  tqur  cinq  cens  kfm^ 

"    Hiij 


(Ci  TRAITE^  DE  LA  DB^FENSE 
mes  fejammtnt  armez,  ^  é"  Vav oit  fait  conduire  jufyu^at^  fied  de 
la  muraille  ;  que  quand  on  aruoit  voulu  baiser  U  font  four  entrer 
dans  la  ville ,  on  y  anjoit  affUqué  la  foutre  à  force  d'hommes  é"  de 
machines ,  &  qu'ainfi\la  tour  des  ennemis  et  oit  demeurée  fans  effet, 
^e  Paléologue  avoit  fait  tirer  incejfamment  fur  les  François  qui 
étoient  dedans ,  de  forte  quils  avoient  été  obligez,  defe  cacher }  qu'a 
t heure  même  l'on  avoit  jette  quantité  de  feux  d^ artifice ,  dont  la 
tour  mjoit  été  embrafèe ,  que  ceux  qui  étoient  en  haut  s' étoient  fré^, 
cifitez,  four  éviter  la  violence  des  flammes ,  (jr  que  ceux  qui  étoient. 
en  bas  avoient  ouvert  la  forte  i  que  les  fins  vaillans  de  la  garnie, 
fon  les  avoient  fourfuivis ,  que  d'autres  avoient  briféavec  des  haches, 
le  bas  de  la  tour  que  le  feu,  avoit  éfargné ,  &  qu^ainfi  elh  avoit  été 
toute  ruinée. 

Si  le  miroir  ardent  d*Archîméde  n^étoic  pas  la  plus  grande 
chimère  qui  puifTe  entrer  dans  la  tête  d'un  homme  qui  extra^ 
vague  5  il  n'eut  pas  été  befoin  d'autre  chofe  pour  rendre  im- 
mortelles les  attaaues  &  les  réûftances  des  villes.  Ni  les  tours  « 
tii  les- tortues  >  ni  les  béliers  ,  ni  les  machines  de  jet  G  redjouta*^ 
blés ,  qui  nous  font  voir  les  Anciens  comme  des  aftres  lumi-r 
neux  qui  ne  peuvent  fou£Frir  d*éclipfe ,  rien  de  tout  cela  n'eût 
pu  tenir  un  inftant  contre  ces  miroirs.  Je  voudrois  bien  que 
quelqu'un  m*apprît  fur  quel  agréable  narcotique  les  Auteurs 
qui  en  ont  parle  avoient  mis  le  pied  ,  lorfqu'ils  aifùrent  qu'Ar-r 
chiméde  avoit  imaginé  un  miroir  qui. avoit  une  telle,  vertu  qu'il 
brûla  une  flote  toute  entière-  L'impofltbilicé  de  l'efièt  fe  trouve 
dans  Timpoffibilité  du  miroir.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  miroir  de 
verre  convexe  qui  brûle  de  haut  en  bas  >-à  moins  qu'on  n'eût 
prié  l'Amiral  de  fe  mettre  fous  le^  murailles. pour  fe  faire  brû- 
ler plus  commodément.  Il  falloit  fans  doute  que  le  miroir  eût 
un  foier  par  réflexion.  S'ils  nous  eurent  avertis  de  cela  ^a  vi^ 
fion  eût  été  moins  folle*  * 

Un  de  nies  amis  qui  a. traduit  Ariftophane ,  m'avoît  appris, 
,     avant  que  M.  de  la  Hire  eût  donné  fes  remarques  fur  les  verres 
Cad.*  Roiaic  -ârdëns  desAuciens ,  que  cette  belle  invention  n'étoii  pas  mo- 
t^Jt'^joî.  deriiè  ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  dans  les  mtées  du  Poëie  comique 
-Grec  :  c'eft  autant  de  pris  fur  la  feue  des  admirateurs  des  Ma^ 
demes.  Si  Archiméde  >  û  plein  de  fa  Géométrie ,  ne  faifoit  au^* 
cun  cas  de  ces  admirables  machines  de  jet  aa'on  Lui  attribue  , 
&  dont  il  ne  fut  jamais  l'inventeur  ,  il  n'eût  fans  doute  pas  mé* 
prifé  le  prodige  de  fon  miroir  imaginaire.  Ce  prodige  doit  ^tre 
laiÛe  en  propre  aux  .faifcuis  de  poëme  épique  >.  oa  à  ces  fortes 
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dVcrÎTams  à  Fées ,  ou  à  Mille  &  tant  de  nuits ,  ou  tant  de 
Quarts  d'heures.  Je  m'étonne  qu'ils  ne  fe  foient  pas  avifez  de 
ùarer  leurs  Livres  de  cette  folie ,  qui  eût  amufé  les  Ledeurs 
fort  agréablement. 

La  tour  roulante  des  Turcs  au  fiége  de  Malte,  coupée  en 
deux  d'un  coup  de  canon  chargé  de  chaînes  de  fer  ,  approche 
fort  du  conte  à  Fées ,  ou  tout  au  moins  du  miroir  ardent  d'Ar- 
chiméde.  Je  ne  fçai  comment  l'Abbé  de  Vertot  a  pu  adopter 
cette  chimère  fans  quelque  corredif.  Je  ne  doute  nullement 
de  l'éxiftance  de  la  tour  >  mais  qu  elle  ait  été  coupée  en  deux 
de  la  façon  qu'il  rapporte  >  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  rire. 
Citons  l'exemple.  ' 

Le  Bâcha  qui  comniandoit  dans  ce  fîégt  voiant  qu'il  échouoit 
à  chaque  pas  qu'il  fiûfoit ,  &  ne  fçachant  quel  parti  prendre  5 
il  AJj'emiU  tou^s  Us  Ingénieurs  de  fon  armée ,  &  les  exhorta  à  /»- 
^/tnttr$i»e4nnchine  qui  fif$cilipât  im  nouvel  ajj'aut ,  ^  qui  mît  fin 
i  une  entrefrife fi  longue  i^  fi  difficile.  Ces  Ingénieurs  lui  refont 
dirent  qu  ils  Mo^i^ient  jufqu^mUrs  éfuijé  tous  les  jecrets  de  leur  art  i 
que  le  refit  défendoit  du  coursge  &  de  U  valeur  de  je  s  troupe  Sm 
CJt fendant  four  le  eontenter ,  ils  frent  confiruire  une  tour  de  bois , 
qu'a  force  de  rouleaux  on  foujfa  jufqu'au  pied  de  la  hréche  du  fort  .  ^ 
Saint  Michel.  Cette  tour  femblable  à  ces  anciennes  machines ,  dont  Maitc,L  x  j- 
m/anet  ^invention  du  canon  onfejervoit  dans  lesfiéges  ,  avoitflu^ 
fieurs  étages.  Le  f  lus  haut^  &  qui  voioit  a  découvert  dans  la  place; 
étêitremfli  d*arquebufiers  qui  foudroioient  tout  ce  quife  découvrait  i 
dr  four  mettre  ce  derrder  étage  hors  d'infulte  des  batteries  du  châ-^ 
te  au  y  fuit  que  les  Infidèles  avoient  fait  leur  détéarge ,  far  le  moier% 
des  roues  qui  étoient  en  dedans  de  la  machine ,  ^ /w/-r/r^  ^iî^r  la 
fefanteur^es  eopftrepoids ,  &  le  fecours  des  poulies ,  le  haut  de  cette 
tour  s^abaijf'oit  y  &ft  trouvott  à  couvert  far  la  muraille  même  de 
la  place  corptre  laquelle  elle  etoit  afpuiee  :  mais  un  charpentier  MaL 
tois ,  appelle  André  Caflar  ,  habile  dans  fon  art ,  aiant  examiné 
la  confiruôïion  de  citte  tour ,  fit  ouvrir  dans  la  muraille  ,  &  di^ 
'teSementvis^à^vis  de  ce  château  de  bois  ,  une  cartoniére  ,  où  il 
f  laça  une  toulevrine  chargée  de  chaînes  de  fer  i  &  ^^  moment  que 
les  Turcs  f  mi  foient  remonter  cette  machine  ,  il  fit  mettre  le  feu  ose 
carton ,  qui  la  frit  far  le  milieu  é*  l^  tnit  en  fiéces  :  en  forte  que 
les  foldats  qui  étoient  au  flus  haut  étage  furent  f  récif  itez  en  bas , 
0U  écrafez.  fous  Ces  ruines  é"  f^s  débris.  L'Auteur  ,  de  qui  l'Abbé 
de  Venot  a  pris. cela,  a  cru  débiter  une  merveille  par  ce  coup 
de  coulevnne«  Quand  elle  eût  été  chargée  d'un  boulet  de  qua- 
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rante-huk ,  elle  n'eût  jamais  pu  ruiner  cette  tour  d'un  feulnî 
même  de  plufîeurs  coups  :  à  plus  forte  raifon  étant  chargée  de 
chaînes  V  qui  ne  peuvent  être  de  quelque  eflFet  que  dans  un  ' 
combat  de  mer  pour  couper  les  manœuvres  d*un  vaifleau  > 
mais  contre  une  tour  de  bois  compofée  d'une  groffe  charpente  > 
un  coup  de  canon  chargé  de  chaînes  ne  feroit  que  blanchir. 


ARTICLE      IX. 

De  ta  iéfenft  contre  les  baUfies  &  Us  catofultes.  JMoiens  dont 
les  ajfiégez, ^e  fervoitnt  lorfyue  les  cordes  des  machines 
vendent  à  manque^ 

LEs  machines  de  jet  des  Anciens  n'étoient  pas  à  beau-» 
coup  près  fî  violentes  dans  la  chafTe  d^s  corps  que  le 
font  les  nôtres.  Des  deux  les  plus  redoutables ,  il  n'y  en  avoit 
qu'une  contre  laquelle  ils  avoient  trouvé  plufîeurs  moiens  pour 
s'en  garantir ,  &  rompre  la  force  des  traits  énormes  qu'elle  lan* 
çoit.  On  comprend  adez  que  c'eft  la  balille  que  j'ai  en  vue  5 
car  à  l'égard  de  la  catapulte,  les  Anciens  s'en  fervoient ,  non 
pour  battre  les  murailles  >  mais  pour  chafler  les  corps ,  pour 
tomber  enfuite  de  leur  mouvement  naturel  à  l'endroit  ou  ils 
tiroient ,  comme  nous  le  pratiquons  aujourd'hui  avec  nos  mor- 
tiers dans  le  jet  des  bombes.  Rarement  battoient-ils  de  but  en 
blanc  ,  bien  que  Diodore  parle  d'une  tdur  de  bois  qui  fut  mife 
en  pièces  par  les  catapultes  énormes  de  Sylla  au  fiéee  d'Athénes> 
qui  jettoient  vingt  boulets  de  plomb  ;  mais  ces  exemples  font 
rares  dans  l'Hîftoire.  Contre  celles  qui  chatoient  les  corps  eu 
haut,  il  n'y  avoit  aucun  autre  remède  pour  les  affiégez  que  les 
fouterrains ,  &  ces  fouterrains  n'étoient  pas  moins  (olides  chez 
les  Anciens  que  le  font  les  nôtres ,  puifque  leurs  catapultes  chaf- 
foient  des  corps  bien  autrement  lourds  que  ne  font  nos  bombes, 
comme  je  l'ai  dit  dans  ma  première  Partie.  Nous  n'avons  pas 
autre  chofe  a  dire  contre  la  violence  &  le  poids  des  majues 
jettées  par  les  catapultes ,  mais  nous  ne  demeurerons  pas  couits*  • 
xjuant  aux  btliers. 

J'ai  déjà  parlé  des  rideaux  compofez  de  gros  drap  tiffii  de 
crin  de  cheval  &  de  poil  de  chèvre ,  piquez  &  remplis  de  bourre 
ou  d'herbe  marine  entre  deux  étoffes ,  que  les  affiégez  ten- 
doicnt  &  fufpendoient  devant  les  parapets  ou  fur  les  brèches , 

pour 
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pouf  rompre  la  violence  des  flèches  &  des  traits  lancez  par  les 
baliiVes  ou  les  catapuïtcs-baliftes.  Ceux  de  la  moienne  antiquité 
les -appettoiem  cilices.  Dcfenfores  obfcntis  ciliciis  Utebanû 
intrinjeeus ,  dit  Amrtiien  >  ne  confpkercntur  ^  ha/fitus.  C  eft  aînfi 

3ue  nous  appelions  encore  aujourd'hui  ciUc€  ces  mêmes  écofFes, 
ont  on  fait  des  ceintures  ou  des  camifoles  à  Tufage  des  dé- 
vots &  des  dévotes  ^  qui  les  portent  fur  la  peau  nue  pour  amor- 
tir les  traits  de  la  concupilcence. 

Ces  fortes  de  maûtelcts  me  paroiflent  d^auflî  vieille  date 
que  les  machines  de  jet  de  toute  efpécc  5  car  à  mefiire  que 
les  HpmOies  avancent  dans  Tart  de  fe  détruire  réciproquement 
par  de  nouvelles  inventions  ,  il  s*en  trouve  tout  auffitoc  d  au- 
wes  qui  cherchent  dès  remèdes  pour  s'en  garantir ,  &  Ton  peut 
dire  que  la  découverte  de  lorieine  des  unes  nous  mène  infailli- 
blement à  la  fource  des  remèdes  qui  les  fuivent  de  près.  Ale- 
xandre le  Grand  trouva  cts  rideaux  tout  établis  au  fiége  de 
Tyr  ,  il  paroît  même  par  l'Ecriture  que  les  Hébreux  en  con- 
ooiflbient  l'ufage.  Ceux  qui  ont  écrit  de  ce  fiége  célèbre  parlent 
de  ces  rideaux  ,  qui  étoient  communs  aux  aflîégéàns  comme 
aux  affiégez.  Les  Hiftoriens  de  la  première  antiauité  comme 
ceux  de  la  moienne ,  nous  fournîffent  une  infinité  d'exemples 
des  mantelets  de  gros  drap  &  de  tiflus  de  cables  contre  l'effort 
des  machinas.  Héron  nous  donne  plufieurs  remèdes  pour  en 
rompre  les  coups  i  enfin  toute  l'Hiftoire  en  eft  remplie.  Voici 
un  exemple  que  je  tire  de  Diodore  qui  m*embarafle  un  peu. 
Parlant  du  fiége  de  Tyr ,  il  dit  c\{xAlé:cafulre  Msnt  f^it  avancer 
les  machines  qui  chatoient  de  ^rojjes  pierres  ,  continuait  k  battre 
les  murs  en  brèche  avec  fes  béliers  ,  fendant  que  fes  grades  balijles 
lançaient  une  grêle  de  traits  &  de  fléchés  ,  ér  que  du  haut  des  tours 
imùbiles  on  ne  ceJJ'ait  de  tirer  contre  ceux  qui  faroijf oient  aux  dé^    x*tss  nar^ 
fenfes  des  murs  de  la  ville.  Paurfe  couvrir  contre  une  attaque  fi  in^  fosX  wrmi 
commode  ér  fi  meurtrière ,  les  Ty riens  avancèrent  des  quartiers  de  ^em^bît" 
marbre  au-devant  des  dèfenfes  par  le  moien  de  quelques  engins ,  ««  pourquoi 
contre  lefqUels  les  gros  traits,  allaient  donner  à"  fe  brifer  ^  au  les/ai»^  de  mirbrcJ 
foient  gauchir  4e  telle  Jaf te  qu* ils  rendaient  les  coups  inutiles.  Pour*  Igânmdo 
quoi>  je  vous  prie,  tes  quartiers  de  mafbre  d'un  poids  ex-  if/5tîlfjîî 
\eflif  contre  3es  traits  ?  Lés  mantelets  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  ^^^^^^^f^* 
ii'auroient-ils  pas  fait  le  même  effet  ?  D'ailleurs  ces  maffes  era-  nouvc  dmt 
pçchoîent  qu'on  ne  pût  tirer  fur  l'ennenii ,  pourquoi  oppofer  des  '*^"^' 
poids  fi  énormes  &  fi  difficiles  à  remuer  ?  Les  défenies,  étoient 
de  pierres  comme  les  murs  »  &  ces  traits  fi  redoutakes^  n'au^ 
Tome  III.  I 
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xoient  pas  rebouché  contre.  II  y  a  quelque  chofe  dans  ce  paf- 
fage  qui  ne  me  paroîc  pas  fenfé.  Je  croirois  plutôt  que  les  affié- 
gez  garnirent  le  parapet  du  nouveau  mur  de  eros  quartiers  de 
pierre  ,  contre  lefquels  les  traits  des  groffes  bauftes  alloient  fra- 
per.  Il  étoit  difficile  aux  Hiftoriens  de  l'antiquité  de  s  empêcher 
de  ne  pas  fuccomber  à  la  tentation  ,  lorfque  Toccafion  fe  pré^ 
fentoit  de  fourrer  du  merveilleux  lorfque  les  faits  leur  paroif- 
foienc  un  peu  trop  communs  &  trop  fimples.  Tite-Live  eft  le 
grand  patron  du  merveilleux.  On  ne  voit  rien  de  tout  cela, 
dans  Polybe ,  qui  fe  moque  affez  plaifamment  de  ces  Hifto- 
riens qui  fe  plaifent  fi  fort  à  parer  les  faits  de  chofcs  fi  ridi- 
cules. 

Le  meilleur  expédient  que  les  afliqgez  pûffent  prendre ,  coa- 
fiftoit  dans  le  grand  nombre  des  machines  qu'ils  mettoient  en 
batterie  pour  oppofer  à  celles  des  alBégeans.  Les  plus  groflej 
étoient  fans  doute  les  meilleures.  Les  bauftes  étoient  d'un  grand 
effet ,  comme  je  l'ai  fait  affez  voir  5  mais  les  catapultes  du  pre- 
mier rang,  c'eft-à-dire  cellesqui  chaflbient  des  poids  d'un  millîery 
étoient  capables  de  renverfer  ou  de  ruiner  les  tours  de  bois  les 
plus  folides ,  telles  que  celles  d' Archiméde  à  Syracufe ,  qui  lan- 
çoient  des  roches  entières  de  douze  à  quinze  cens,.que  l  on  pou- 
voit  tirer  de  point  en  blanc.  Les  affiégez  en  connoiffoient  aflez 
la  conféquence.  J'ai  remarqué  plus  d'une  fois  dans  les  Hifto- 
riens que  les  cordes  leur  manquoient.  Végéce  femble  avoir  fait 
la  même  remarque.  Il  faut,  dit-il,  a,vair  une  particulière  atten^ 
tion  que  les  cordes  t^e  manquent  f^.  Les  balijies  (jr  les  catapultes . 
ér  les  autres  machines  de  jet  ne  [croient  d'aucun  effet  y  fi  les  cordes 
▼cget.  1.4.  qui  en  font  toute  la  force  n' étoient  faites  de  nerp.  Il  y  en  a  qui  font 
d'opinion  que  celles  qui  Jont  faites  de  crin  de  cheval  font  très^Ptoprcs 
four  les  halifles ,  du  moins  il  efi  certain  que  les  cheveux  de  femmes 
dans  une  urgente  niceffité  ne  font  pas  rnoins  bons  que  les  autres  , 
comme  t expérience  le  fit  affez,  voir  a  Rqm€  au  fiége  du  C apitoie  : 
car  les  caraages  aiant  manqué  par  le  continuel  ujage ,  Us  Dames 
Romaines  coupèrent  leurs  chevelures  {i)four  leférvice  des  machines^ 
Je  ne  fçai  fi  Véeéce  étoit  fort  expérimenté  en  fait  de  machines. 
J*cn  doute  s  puiiqu'il  croit  que  le  crin  tiré  de  la  queue  des  che- 
vaux fut  propre  pour  les  machines  :  il  s'en  faut  bien  que  le 
crin  faife  reifort.  Mais  à  l'égard  des  cheveux  des  femmes,  ctik 

/t)  Lis  Dsmês  Kêmsinis  confèrent  leurs     Von  tfoovc  encore  une  médaille  atec  Ti* 
ihéveUfts.  1  Le  Sénat  fit  poui  cela  bitir     mage  d'une  feimne  cbaore. 
lui  Tcinpk  fotts  le  noA  de  Yàioi  la  chao^* 
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autre  chofc  î  ils  font  beaucoup  meilleurs,  &  plus  capables  de 
foutenir  I  eflFort  du  bandaee  que  les  cordes  à  boiau.  Auflî  i'Hif- 
toire  nous  fournit-elle  mille  exemples  des  cordages  faits  de  che- 
veux. Nous  nous  bornerons  à  quelques-uns  des  plus  remar-^ 
qtiables. 

Polyen  rapporte  dans  fes  ftratagêmes ,  que  les  Thafiensfe  trour 
p^Mi  ajfiégiz, ,  CQnfiruiftrent  des  machines  four  fc  défendre  i  muis  ^,.  j,  g, 
$omme  les  cordsges  leur  msnquoient^  les  T%/i^Jiennes  s'en  étant  af^  ^  *7* 
prfûes  jfe  réfèrent  tout  aujfitot ,  &  donnèrent  leurs  cheveux ,  dont 
onfkt  des  cordes  four  les  machines. 

\  Ç^ar  rapporte  qu'Oftavius  n'aiant  pu  détourner  les  tabi- 
tans  de  Salone  de  (on  alliance  >  ni  par  promefTes  >  ni  par  me* 
naces ,  (e  réfolut  de  les  aflîégcr.  Cette  ville  ^  dit-il ,  ejl  fituée  en 
unfofie  avantageux  ,  mais  fortifié:  de  forte  qu*ils  fe  temfarérent  SfbdfST/ 
aaffitot  avec  des  tours  de  bois  i  é"  comme  ils  virent  qu'ils  étoient  en  ^*^  *• 
trof  fetit  nombre  four  fe  défendre  %  enfin  afrêsflufieurs  blefj'ures  ils 
mirent  en  liberté  tous  Us  efclaves  qui  étoient  jn  âge  de  forter  les 
armes ,  ér  emfloiérent  jufqu*  aux  cheveux  de  leurs  femmes  four  faire 
des  cordages  aux  machines. 

Au  fiege  d'Aquilée  par  l'Empereur  Maximin ,  &  à  celui  de 
Byfahce  par  Sévère ,  les  femmes  ne  fe  contentèrent  pas  feule- 
ment de  donner  leui?s  cheveux  pour  faire  des  cordes  aux  ma- 
chines >  mais  elles  aidèrent  encore  à  la  défenfe  >  en  s'expofant 
à  tous  \ts  dangers  pêle-mêle  avec  les  hommes. 


ARTICLE       X. 

Méthodes  des  Anciens  dans  les  f ortie  s  fur  les  travaux 
des  f  laces  affligées. 

N'Aurîons-nous  pas  épuîfé  la  matière  à  Tégard  des  forties 
àcs  places  affiégées ,  fi  tattt  eft  qu'elle  foit  épuifable  pour 
«n  Auteur  tel  que  je  fuis  ?  J'en  ai  traité  affez  amplement  dans 
mi  première  Partie ,  mais  cet  a^'ez»  ne  prouve  point  que  j'aie 
tout  dit  à  l'égard  de  Tordre  &  de  la  conduite  des  affiègez  dans 
ces  fortes  d'entreprifes.  J'en  ai  donné  une  légère  notion  pour 
Fintellîgence  de  la  défenfe  des  affiégçans  qui  le  trouvent  atta^ 
quez  eux-mêmes  dans  leurs  travaux.  Mais  on  va  voir  dans  cet 
Article  que  je  n'en  ai  pas  affez  dit ,'  &  qu'à  l'égard  dès  forties  les 
Anciens  étoient  infiniment  plus  habiles  &  plus  éclairez  ,cjlm? 

lij 
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nous  ne  le  fommes  ,  ou  pour  mieux  dire  dans  toutes  les  parties 

renfermées  dans  Tart  de  défendre  les  places. 

Leurs  for^ies  étoienttoujoursgro{res,&  fouvent  générales  i  iU 
étoient  trop  habiles  pour  ne  pas  s'appercevoir  qu*il  ne  pou  voie 
pas  y  avoir^de  milieu  entre  une  grofle  &  une  petite  fortie.  On  ne 
fçaùroit  trop  répéter  cette  maxime  au  tems  où  nous  vivons.  Les. 
forties  générales  de  toute  une  garnifon ,  du  moins  des  deux  tîers^ 
nous  font  aujourd'hui  inconnues ,  quoiquelles  aient  été  aflex 
communes  du  tems  de  nos  pères.  Je  n'en  reconnois  que  trois  oi| 
quatre  dans  nos  Hiftoriens ,  c'eft-à-dire  dans  lefpaced'enviroa 
trois  fiéclcs.  Celle  de  Belgrade ,  défendue  par  Huniade  >  &  celle: 
deSiget parle  tlomte  de  Serin.  Quel  efpace  entre  ces  deux-ct 
&  les  deux  dernières  qui  fe  font  paflëcs  depuis  peu  en  Perfe^ 
On  fent  bien  que  je  veux  parler  de  celle  d'Ifpahan  contre  le 
Rebelle  Méréwis ,  &C  h  dernière  au  fiége  de  Tauris  contre  les 
Turcs  :  Tune  malheurçufe  par  la  trahiibn  d\m  Grand  de  l^ 
Cour ,  &  l'autre  plus  encore  par  Tétourderie  de  ceux  de  la  ville*. 
L'Europe  fi  féconde  en  grands  événemens ,  &  moins  paifible 
que  TAfie  >  ne  nous  oflFre  rien  de  femblable»  Il  y  x  là  de  quoi 


s'étonner. 


-  Par  ce  que  nous  apprenons  des  Hiftorîens  de  Tantiquîté  ïi. 
plus  reculée  >  &  même  de  ceux  de  la  moienne  qui  ont  écrit  des. 
guerres  de  leur  tems  >  il  y  a  un  art  dans  ces  £3rtes  d'entre-*^ 
prifes  qu'on  ne  fçaùroit  trop  admirer  ^  pour  peu  qu'on  les  life 
avec  attention.  Si  elles  ne  font  pas  toujours  heureules  >  c'eft  que 
les  affiégeans  ne  fe  précautionnoient  pas  moins  pour  les  faire  màn-^ 
quer  que  les  aflîégez  pour  vaincre  tous  lesobftacles  qu'on  leur  op-- 
pofoit.  Une  partie  de  l'armée  étoit  aux  travaux  tandis  nue  l'au- 
tre reftoic  au  camp ,  outre  que  campant  plus  près  de  la  place 
que  nous  ne  faifons  on  emploiok  moins  de  tems  pour  courir*- 
où  il  étoit  befoin  ,  au  lieu  que  nous  fommes  obligez  et  nous^ 
éloigner  i  la  portée  du  canon  de  la  place  »  ce  qui  eft  un  défa^ 
vantage  que  nous  ne  confidérons  pas  ailez  :  fi  Ton  en  ajoute  ua 
autre  qui  ne  feroit  pas  moins  favorable  au^  a^^z ,  s'il  leup 
arrivoit  de  le  reconnoStre  ,  c'eft^qoe  la  eacde  de  la  tranchée 
dans  nos  fiéges  eft  très-médiocre  ^A,  fouvent  crès-foible  contre 
une  garnifon  >  qui  fe  trouve  prefque  toujeurs  fupérieurc  aux 
troupes  qui  font  aux  travaux  y  Biarque  évidente  qu'elle  ignore 
£sL  force  &  fes  avantages. 

'  Les  Anciens  dans  la  garde  de  leurs  travaux  te  trouvoieat 
toujours  plus  forts  que  ceux  de  la  ville  >  ce  qui  rendcut  les  for* 
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lies  Jiâic3es  &  dangereufcs.  Il  falloir  auffi  dans  les  aÏÏîégez  une 
plus  grande  conduite  &  un  plus  grand  art  pour  les  faire  réuffir, 
&  furmonter  les  efforts  des  ailiégean^.  Célar  die  dans  fes  Corn- 
mentaires  >  qu'il  y  avoic  toujours  deux  légions  à  la  garde  des 
xravaux  au  ûége  de  Bourges ,  tandis  que  les  deux  autres  tra- 
vailloient.  Voila  déjà  dix  mille  hommes  de  garde  à  la  tranchée, 
.&  tout  autant  de  travailleurs  >  &  ces  travailleurs  étoient  bien 
différens  des  nôtres.  Ils  étoient  toujours  armez  >  ibit  dans  ks 
travaux  d'un  ilége  >  (oit  dans  ceux  d'un  camp ,  en  tems  de  paix 
comnie  en  tems  de  guerre,  pour  être  tout  prêts  à  combattre 
comme  les  autr^ ,  &[,  à  lalfler  là  la  pelle  &  la  pioche  ,  car  c'é- 
toît  un  crime  capital  de  travailler  fans  l'épee.  L'Hiftoire  eft  teL 
lement  remplie  d«  ces  fortes  d'exemples  >  qu'il  ferxDit  fuperâu  de 
dire  ce  quaucui)  de  ceux  qui  ont  un  peu  li^  ne  peut  ignorer*. 
Nos  travailleurs  dans  les  neges  ne  reconnoiûent  point  cette 
difcipline ,  &  perfonne  juÇqp'ici  ne  s'eit  avifé  de  la  leur  infpirer 
&  de  l'introduire  dans  ies  armées.  Comme  ils  vont  aux  tra-» 
vaux  fans  aucune  ^rme  qui  les  mette  en  état  de  fe  défendre  ^^ 
as  s^enf  nient  à  la  première  alarme  ^  comme  de  miférables  paîV 
fans  qui  n'ont  que  leqr  pelle  &  leur  pioche  j  c'efl:  la  faute  de» 
Généraux  pl^itot  que  d^  leurs  Officiers  >  qui  n'ont  pas  le  pou* 
Toir  de  détruire  une  £. méchante  coutume  >  ce  qui  fait  tout  le^ 
mérite  des  petites  forties  nodurnes  de  dix  ou  vingt  hommes^ 
qui  fuffifent  poux  déranger  tout  le  travail  d'une  nuit ,  &  pour 
mettre  en  fuite  trois  cens  travailleurs ,  qui  laiilent  là  rouvi:age^ 
qu'il  faut  remettre  à  la  nuit  fuâvante  i  ce  x^ui  fait  perdre  beau^- 
coup  de  tems>  dont  les  affîégez  profitent^ 

Comme  les  Anciens  travailloient  armez ,  les  a£îégez  ne  conv 
BoifToient  point  ces  fortes  de  (orties  à  dupes  qui  n'euflent  du-*' 
pé  aucun  ae  leurs  travailleurs,  qui  laiflbient  là  Jeurs  outils 
pour  prendre  ieturs  armes.  Encore  une  fois.  Je  ne  vois  poinc 
que  ces  fortes  de  petites  forties  fuflent  en  uiage  ni  chez  les 
Grecs  >  ni  chez  les  Romains  ,.ni  chez  aucun  autre  peuple  des 
tems  antiques.  Les  affiégtz  fonoienc  toujours  en  grand  nom^ 
hx€  avec  cette  même  impétuoÊcé ,  &  cette  violence ,  â  naturelle 
4an$x:es  fortes  d'aâions. 

i  Si  nous  comparons  nos  forties  avec  celles  des  Anciens ,  nous* 
y  trouverons  une  fort  grande  différence.  Il  ne  s'agit  pas  mojn* 
ki  du  nombre  que  de  l'ordre  dans  ces  fortes  de  combats,  ils. 
ibnoient  toujours  unis  &  ferrez ,  &  fur  plus  de  hauteur  que 
d^  front)  c'eû-à-dire  en  colonne  ,  comme  je  l'ai  prouvé  d^o» 
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ma  première  Partie  5  mais  comme  je  n'ai  pas  tout  dit ,  &  que 
je  n  écris  pas  à  Vombre  d^une  feule  preuve,  nous  en  trouve- 
rons encore  de  refte  pour  couper  court  aux  contradiélions  dans 
cet  Article ,  comme  dans  celui  de  la  défenfe  contre  les  aiTauts  > 
rien  n'étant  plus  certain  qu'une  forme  &  une  façon  d'attaque 
capable  d'un  grand  effort  par  la  pefanteur ,  par  la  célérité  &  la 
violence  de  fon  choc  ,  n*eft  pas  moins  propre  &  moins  avanta- 
geufe  dans  l'attaque  que  dans  la  défenfe  :  car  en  fuivant  une 
méthode  différente  ,  c'efl-à-dire  moins  folide ,  ce  feroit  oppo- 
ser le  foible  contre  le  fort ,  des  bataillons  minces  contre  des 
colonnes.  Cependant  on  emploie  ces  bataillons  fur  un  grand 
front ,  même  dans  les  forties,  Nefl-ce  pas  être  bien  lenfé  ? 
Ce  qui  fait  qu'on  eft  fouvent  rcpouffé  ,  &  que  les  affié- 
'geans  fe  trouvent  toujours  les  plus  forts  :  car  tandis  que  ceux 
de  la  ville  fe  jettent  fur  une  parallèle ,  leur  foibleffe  fait  qu'ils 
fc  trouvent  toujours  débordez  par  le  côté  qu'ils  n'attaquent 
pas ,  de  forte  qu'il  cit  aifé  de  les  prendre  en  flanc  5  &  lorfqu'ils 
«'appcrçoivent  du  moindre  mouvement  à  droit  &  a  gauche,  ils 
fé  retirent  au  plus  vîte  ,  de  peur  d'être  envelopez  &  coupez 
par  la  multitude  :  au  lieu  qu'en  attaquant  en  colonne  on  fe 
loucie  fort  peu  que  ce  malheur  arrive ,  parce  qu'il  eft  auffi 
aifé  de  percer  en  avant  que  de  pénétrer  ce  qui  nous  coupe  re- 
traite. 

Ces  fortes  de  fonîes ,  où  les  affiegez  fe  trouvent  pris ,  coupez 
te  envelopez  de  toutes  parts ,  ne  font  pas  fans  exemples  dans 
l'Hiftoire.  Il  s'en  trouve  une  infinité ,  ce  font  fouvent  des  pièges 
que  les  aflîégeans  ,nous  dreffent  par  des  fuîtes  fimulées.  Il  ar- 
rive fouvent  auffi  que  le  bon  fuccès  d'une  fortie  générale ,  la 
fuite  des  ennemis  &  l'abandon  même  de  fés  travaux ,  nous  pré-' 
cipicent  dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  par  un  trop 
grand  dcfir  de  vaincre  :  car  les  forces  des  affiégeans  étant  tou- 
jours fupérîeures,  il  eft  toujours  dangereux  &  fort  imprudent 
de  pourluivre  fes  avantages  au-delà  de  certaines  bornes  ,  de 
peur  qu'en  s'éloi^nant  trop  de  la  vill?  les  ennemis  ne  tournent 
vifage  y  foit  par  la  honte,  foit  par  le  voifinage  de  leur  camp  , 
qui  leur  relève  le  courage ,  ou  de  deffein  prémédité  ;  car  eri 
s'éloîgnant  trop  de  la  ville ,  on  ne  fçauroit  éviter  d'être  enve- 
tope. 

UHiftoîrcjîous  fournit  une  infinité  de  cts  fortes  d'exemples. 
Polybe  en  rapporte  de  très-remarquables.  L'Ecriture  n'en  efb 
pas  moins  remplie.  Ce  qu*il  y  a  de  furprenant ,  c'efl  qu*on'eft  * 
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toujours  nouveau  dans  ks  rufes  les  plus  furannées  &  les  plu5 
groilîéres ,  car  celles-ci  ne  font  pas  des  moindres.  Jofué  prie 
Haï  de  la  forte  :  car  aiant  fait  cacher  cinq  mille  hommes  en 
un  endroit  auprès  de  la  ville  ,  i\  parut  à  un  autre  fur  le  point 
du  jour ,  &  s*etant  approché  des  murailles  de  la  ville  avec  toute 
fon  armée ,  comme  à  deflein  de  la  prendre  d'infulce  ,  toute  la 
ville  Sortit  en  armes  pour  le  combattre.  Il  feint  de  prendre  la 
fuite  >  voilà  tous  les  habitans.>  les  troupes  &  le  Roi  à  leur  tête 
qui  fe  mettent  à  (es  troulTes  >  tant  qu'il  les  eût  attirez  aflez  loin 
des  murs.  Alors  Jofué  aiant  donné  le  Cgnal  aux  troupes  de 
Tembufcade ,  elles  fe  lèvent  derrière  eux ,  &  courent  droit  à  la 
ville  ,  qu'elles  trouvent  toute  ouverte  ^  s*en  faififlent ,  &  y 
mettent  Ufeu.  Les  habitansvoiant  monter  la  fumée,  s'étonnenc 
d'un  événement  fi  extraordinaire  ,  lorfque  les  Ifraclites  font 
volte-faipe ,  les  attaquent  de  toutes  parts  &  les  taillent  en  pièces* 
Frontin  eftr Auteur  llratagématique  le  mieux  fourni  en  ma- 
tière de  forties  générales  malheureufes ,  il  eût  pu  nous  en  ap« 
prendre  qui  ne  l'ont  pas  été.  Je  me  charge  de  cette  befognc 
lans  me  mettre  en  trop  grands  frais ,  quoique  ces  fortes  de  faits» 
quelque  bien  ou  mal  qu'ils  tournent ,  ne  foient  pas  moins  inf* 
cruAifs  &  moins  agréables  aux  gens  du  métier* 

Scipion  s'étant  retiré  en  défordre  d'une  place  qu'il  aflîégeoic 
en  Sardaîgne ,  &  les  aflîégez  le  pourCuivant  vivement  &  en  vrais 
étourdis  >  fans  s'appercevoir  qu'il  fe  rctiroit  par  une  retraite  pront  An- 
fauffe  &  fimulée  ,  &  qu*il  y  avoit  une  embufcade  toute  prépa-  "^  ^'^ 
rée  en  certain  endroit  auprès  de>  la  ville ,  elle  attendit  le  mo« 
jnenc  t  &  fortant  tout  d'un  coup  elle  fe  faifît  de  la  ville ,  qu  elle 
trouva  vuide  de  combattans*  Fromin  pour  être  trop  court,eJ[i:  obf- 
cur  &  fouvent  ^  leclaircis  fans  craindre  que  l'on  m'en  blâme ,  ôc 
fans  qu'on  m'accufe  d'y  ajuûer  des  circonftances  de  ma  façon  ctt 
faveur  du  fujet  que  je  traite  ,  mais  celles  feulement  qui  naidcnt 
néceflairement  des  faits  que  l'Auteur  rapporte  >  fans  que  cela 
puiife  être  autrement.  Voici  un  piège  9  qui  feroit  digne  de  T  An^ 
nibal  qui. fie  tant,  de  honte  au  nom  Romain  »  û  Frontin  n'avoie^ 
foaemexit  confondu  celui-ci  avec  l'Annibal  qui  tenta  la  con* 
quête,  de  la  Sicile  >  &  qui  fît  les  trois  fièges  il  célèbres  dans 
Diodore  »  de  Selinonte  >  d'Himéxe  &  d'Agrîge^t^.  Je  ne  fi^ai 
où  il  a  pris  le  ftr^tagême  de  cette  dernière  ville.  Diodore  le  ra- 
conte tout  autrement.  Elle  fut  attaquée  dans  les  formas  &  prife 
d'affaut ,  &  non  par  ftratagême.  La  fortie  générale  des  Himé* 
nem  eue  un  il  grand  fuccès>  &  fut  conduite  avec  tant  d  ocdr^» 
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que  les  dix  mille  hommes  qui  étoient  fortîs  de  la  placé  firent  un 
carnaM  épouvantable  des  affiégeans  5  ils  les  pourfuîvircnt  juf- 
ques  dans  leur  camp ,  leur  tuèrent  vingt  miliô  hommes  i  &  fi 
Ânnibal  ne  fût  furvenu ,  &  qu'il  n'eût  rallié  un  corps  de  troti* 

{)es ,  c'écoit  fait  de  fon  armée.  Il  repoufla  les  vidorîeuîc ,  qui 
c  retirèrent  en  défordre ,  hors  trois  mille  des  plus  braves  qui 
furent  taillez  en  pièces.  Il  y  a  un  eipace  du  moins  de  quatre- 
vingts  ans  entre  T  Annibal ,  qui  porta  la  guerre  en  Sicile ,  &  ce- 
lui qui  pafla  en  Italie.  Il  ne  fut  jamais  de  ville  d'Himére  en 
Efpagne  ,  ni  les  Carthaginois  n'ont  jamais  emploie  un  tel  ftra- 
tagcme  contre  aucune  ville  de  ce  païs-là.  Je  vais  le  rapporter 
à  tout  hazard ,  laiflant  libené  entière  à  mes  Leâeurs  d'en 
croire  ce  qu  il  leur  plaîra  ,  en  me  permettant  tout  ë*un  tems 
celle  que  f  ai  accoutumé  de  prendre  toutes  les  fois  qu'un  paf- 
fage  de  Frontin  me  tombe  fous  les  yeux ,  car  fans  fupplèmenc 
il  n'y  a  pas  moien  de  fôrtir  d'afiFaire, 

'  Ce  Capitaine  célèbre ,  autant  par  Tes  rufes  que  dans  l'art  de  les 
faire  rèuffir ,  aiant  âffiègéHimére  j  y  trouva  tant  de  rèfîftance  , 
qu'il  ne  vit  pas  d'autre  expédient  pour  laprendrequede  tendre  un 
jJiegc  aux  habitans^  Il  embufqua;  un  corps  de  troupes  en  certain 
endroit ,  fans  craindre  que  les  foldats  s'y  ennuiaflent,  à  caufe  des 
fréquentes  fortîes  de  la  gàrnifon.  Comme  elle  fut  fortie  à  l'or- 
dinaire ,  Annibal  fait  mine  d'avoir  grand' peur  j  cède  peu  d 
peu ,  lâche  enfin  le  pied  jufqu  a  fon  camp ,  qu'il  laitfe  là  comme 
s'il  eût  été  hors  d'état  de  le  conférver  5  &  comme  toute  la  ville  fut 
accourue  au  pillage ,  les  troupes  de  l'embufcade  s'étant  levées 
|)rirent  ct%  haoitans ,  &  rétorquèrent  par  un  autre  pillage,  pen- 
dant qu* Annibal  fait  volte-face  &  revient  fui*  fes  pas,  rentre 
dans  fon  camp ,  &  taille  en  pièces  tous  ceux  qui  étoient  dedans. 
Qu'on  prenne  bien  garde  au  dernier  que  je  vais  citer,  qui  n'eft 
pas  trop  conforme  a  Tite-Live ,  qui  s'eft  ègaié  au  fiège  de  Sa- 

Îjonte  ,  fur  lequel  Polybe  ne  fait  que  paffer.  Ilnt  MUtrefois ,  die 
e  même  Auteur ,  fourtktr  Ut  Sagontins  hors  de  Ut$r  ville  ,  il 
f  Approcha  de  U  mfârsitle  avec  ^Ml^ues  troupes  ,  &  prit  la  fuite 
a  U  première  fortie  1  mais  eomme  les  affiégtx,  s*emp^rtoient  trop 
hin ,  ils  furent  coupez,  par  le  f^ros  de  l'armée^  .&  tsittez,  en  pièces. 
Cet  une  autre  fois  démontre  encore  plus  l'ignorance  .de  Fron- 
tin à  cet  égard4à5  il  commet  trois  péchez  au  lieu  d'un>  fans 
qu'aucun  Critique  s'en  foit  apperçû. 

•    La  maxime  de  Tite-Live  prife  de  Polybe  de  mot  â  mot ,  que 
e^t aines  entreprijes  paroijj'ent  téméraires  d'abord  ^ui  m  fout  dam  le 

fond 
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fond  que  hardies ,  eft  très- vraie.  Celle-ci  en  enfante  une  autre  qui 
neTeft  pas  moins,  de  laquelle  je  me  déclare  lepére,fi  quelqu*un 
n'a  pris  le  devant  fans  que  je  le  fçûfle.  Je  luis  perfuadé  qu*il 
n'y  a  de  téméraire  à^  la  guerre  que  ce  qui  eft  réellement  impof- 
lible.  A  cela  près  je  tiens  toute  entreprife  hardie ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  témérité  où  la  poflSbiiité  de  la  chofe  fe  rencontre  par 
quelques  faces ,  pourvu  que  le  tems ,  les  conjondures ,  les  oc- 
cafions  y  prêtent  la  main  >  &  qu'on  faHe  penfer  l'ennemi  >  aa« 
quel  l'on  a  affaire  >  comme  nous  penferions  Çl  nous  étions  en  fa 

{>lacc  ,  fans  être  plus  habile  &  plus  prévoîant.  Encore  une  fois> 
a  témérité  n*eft  que  dans  l'impoifibilité  de  l'exécution ,  &  il 
n'y  a  aucun  chemin  fermé  à  Tintelligencc  &  à  la  valeur.  Sur 
ce  pied-là  cette  témérité ,  dans  le  fens  que  nous  l'entendons ,  & 
que  tout  le  monde  doit  l'entendre ,  feroîc  moins  un  vice  qu'une 
vertu  >  quelque  chofe  de  divin  &  d'infpiré  d'où  la  prudence 
li'eft  pas  chaflee. 

L'Hiftoire  ancienne  &  moderne  dans  les  batailles  comme 
dans  les  fiéges ,  nous  démontre  en  mille  endroits  >  par  mille 
exemples  d'un  éclat  furprenant,  la  vérité  de  ma  nouvelle  ma* 
xime.  La  défenfe  des  places  nous  en  fournit,  une  plus  grande 
abondance  >  car  c'eft  dans  cette  partie  de  la  guerre  où  l'on  re- 
marque les  bons  coups  de  la  néceffité  &  de  k  réfolution  défeG 
pérée ,  le  plus  fouvent  en  apparence ,  car  il  y  en  a  où  le  défef** 
poir  &  le  defleîn  de  périr  fe  trouvç  vifible^  mais  il  ne  s'agît  pas 
jde  cela.  Il  n'y  a  rien  qu'une  garnifon  vigoureufe  ne  puifle  en- 
treprendre,  lorfqu'elle  prend  des  mefures  juftes  pour  s'empê- 
cher d'être  coupée  &  envelopée ,  &  qu'elle  fe  ménage  une  re- 
traite fans  fe  laiffer  emporter  par  un  trop  grand  défir  de  vain- 
cre ,  &  qu'elle  profite  de  ^s  avantages  fans  perdre  de  vue 
la  route  qu'elle  a  prife  à  venir ,  &  qu'elle  la  conferve  pour 
le  retour  j  outre  que  la  méthode  des  Anciens  dans  l'ordre  de 
leurs  forties  ,  leur  donnoit  la  facilité  de  fe  retirer  &  de  percer 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  leur  paffage  par  l'extrême  profondeur 
'de  leurs  files. 

J'ai  dit  quelque  chofe  du  fiége  de  Salone  à  l'égard  d'une 
circonftance  dont  j'avois  befoin ,  que  j'écarte  ici.  Oftavius  aianc 
affiégé  cette  place  ^  qui  tenoit  pour  le  parti  de  Céfar ,  &  voiant 
<jue  les  aflîégez  n'étoient  pas  d'humeur  à  fe  rendre ,  fe  campa 
autour  de  la  place  en  cinq  quartiers  différens  ,  fans  difcontinuer     D'AWinc. 
Jon  attaque  i  tellement  que  les  affligez,  dépêchèrent  vers  Céfar  pour   com.^iw^. 
implorer  fon  fecours  ,  à  caufe  qu'ils  manquaient  de  ^vivres ,  étant  v^^'  "^* 
Tome  I IL  K 
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bien  réfolus  ,  du  refit ,  àt  ^e  défendre  jufyn'à  ^extrémité.  Swces 
entrefaites ,  l'ennemi  s'étant  relâché ,  k  caufe  de  Is  longueur  dtà 
fiége ,  ils  prirent  leur  temsfur  le  midi  ;  ér  faijant  'Venir  leurs  fem^ 
mes  ér  leurs  enfé$ns  fur  le  remfé^rt ,  four  tenir  leur  place  ,  afin  de 
mieux  couvrir  leur  deJJ'ein ,  ils  coururent  tous  attaquer  le  premier 
quartier  :  ér  f^isnt  emporté  j  en  firent  autant  du  fécond ,  &  en^ 
fuite  de  tous  les  autres.  Oéïaa/iusfut  contraint  de  fe  fauver  fur  fes 
vaiffeaux ,  ér  fe  retira  vers  Pompée  à  Dyrracchium  ,  à  caufe  que 
P hiver  approchoit ,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  fes 
troupes. 

Lts  fonîes  générales  pour  Tattaque  d'une  cîrconvallation 
dîvîfée  par  quartiers ,  où  Ton  tâche  de  tomber  fur  quelqu  un 
lorfque  la  garnifon  eft  un  peu  forte  >  ces  fortes  de  fortics  >  dis- 
je  ,  doivent  fe  feire  au  commencement  du  fiége  j  &  lorfque  la 

Î>lace  n'eft  ni  ouverte  ni  le  foflé  comblé ,  ces  fortes  de  forties 
ont  rarement  malheureufes.  Il  eft  encore  plus  rare  que  les 
ennemis  ne  foient  pas  furpris ,  ne  pouvant  pas  fe  perluader 
qu*on  ofe  ce  qu'on  ne  nous  croit  pas  capables  d'ofer  :  fur  cette 
opinion  on  fait  peu  de  réfiftance.  Cette  maxime  a  toute  la  force 
d'un  axiome ,  &  particulièrement  dans  la  défenfe  àts  places , 
où  il  s'oflFre  mille  occafions  dans  une  néceffité  preffante  de  laif- 
fer  là  la  prudence ,  &  la  raifon  même  en  apparence ,  &  n'avoir 
recours  qu'à  cette  nécefEté ,  qui  eft  la  plus  forte  &  la  plus  in- 
génieufe  de  toutes  les  armes.  Ceux  de  Salone  n'écoutèrent  que 
celle-ci ,  &  s'en  trouvèrent  bien ,  fans  compter  l'avantage  que 
les  ailiégeans  leur  fournirent  pour  avoir  divifé  leur  armée  en 
plufieurs  quartiers  >  fans  penfer  que  la  défaite  d'un  feul  pou» 
voit  fort  bien  entraîner  celle  de  tous  les  autres ,  ce  qui  eit  af- 
fez  ordinaire  dans  les  furprifes  :  car  j'ai  remarqué  plus  d'une 
fois  dans  THiftoire ,  que  ceux  des  quartiers  éloignez  fongenc 
bien  moins  à  couper  la  retraite  aux  aflîégez  ,  qu'à  courir  au  fe- 
cours  de  ceux  qu'on  attaque.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans 
cette  adion ,  que  Céfar  rapporte  ,  c'eft  qu'elle  s  eft  exécutée 
dans  le  plein  jour  i  ce  qui  eft  affez  rare  dans  des  coups  de  cette 
nature ,  où  la  nuit  eft  toujours  la  plus  favorable ,  &  la  retraite 
plus  aflfûrée  >  parce  qu'on  ne  fçait  où  courir ,  qu'on  n'ofe  fe  dé- 
garnir en  nul  endroit,  &  qu'on  s'imagine  que  l'attaque  vient  bien 
moins  des  ennemis  du  dedans,  qu'on  croit  trop  foibles  pour  un  tel 
deflein  ,  que  de  ceux  du  dehors:  ce  qui  rend  les  ailiégeans  incer- 
tains &  fufpendus  fur  le  parti  qu'ils  ont  à  prendre.  Je  conclus  de  ' 
là  qu'il  n'y  a  point  de  téméritç  d'entreprendre  fur  le  plus  forr» 
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bien  que  nous  foîons  le  plus  foible ,  fauf  à  fe  retirer  fi  le  fuccès 
ne  répond  pas  à  nos  efpérances. 

L'Abbé  de  Vertot  me  fournit  un  exemple  d'une  fortie  gé- 
nérale &  noâurne  dan^  fon  Hiftoire  de  Maiche  ,<|ui  mérite  d'a- 
voir place  ici  i  mais  il  me  permettra  de  lui  dire  en  paffant , 
avec  tout  le  refped  dû  à  fa  plume ,  qu*il  n*a  pas  confervé  cette 
noble  &  grave  fimplicité  qui  convient  au  caradére  hiftorique:» 
il  marche  avec  tme  telle  pompe  &  tant  d'ornemens  de  rhétorique 
dans  les  faits  qu'il  rapporte  >  que  je  ne  fçaurois  me  difpenfer  de 
les  déparer  pour  être  plus  court. 

Saladin  Sultan  d'Egypte ,  aiant  battu  les  Chrétiens  dans  une 
grande  bataille  par  la  trahifon  du  Comte  de  Tripoli ,  ne  trou- 
vant plus  rien  qui  l'arrêtât  dans  fes  entreprifes  enfuite  de  cette 
viAoire ,  marcha  droit  à  Acre  pour  en  former  le  fiége.  Le 
Roi*  en  Mruoit  confié  la  défenfe  sux  deux  Grands^Maîfres  ,  qsêi  •cuîdeu. 
s^mjoncérent  an-devant  de  l'ennemi  avec  un  grand  nombre  d'Hof^^  ^^"*"' 
fifaliers  ér  de  Temfliers  :  l^Efat  nan;oit  foint  de  rejf'ouree  plus 
^urée.  dit  l'Auteur.  Les  deux  Grands^  A4 aitres  aiant  fait  fren^ 
are  les  armes  à  lagamifon  ér  à  tous  les  habit  ans ,  fortirent  la  nuit 
de  la  place.  Les  Chrétiens  tenant  d'une  main  leur  épée  >  &  du 
feu  (a)  de  Vautre  ^  jurprennent  ks  Infidèles ,  entrent  dans  leur  ^^,  ^p^^. 
camp ,  abattent  les  tentes ,  coupent  la  gorge  a  tous  ceux  qu'ils  ^^^^^^ 
trouvent  endormis  ,  mettent  le  feu  par  tout.  La  terreut  é"  lu  conf-^  beîui'Si- 
temation  fe  répandent  dans  l'armée  ennemie  j  mais  le  jour  qui  ^^' 
commença  à  paroitre ,  &  lapréfence  de  Saladin  les  ratura.  Chaque 
corps  fe  rangea  fous  fes  enjeignes ,  &  on  en  vint  à  un  combat  ré^ 
gU\  On  cherche  à  enveloper  les  chrétiens.  Mais  en  vain  les  enve- 
lopent-ils  par  la  fupériorité  de  leur  nombre ,  ils  trouvent  des 
gens  qui  leur  font  race  des  deux  cotez  ;  ils  pénétrent  &  fe  font 
taire  large  par  tout  où  ils  donnent ,  &  s'attachent  principale- 
ment au  corps  qui  s*étoit  rallié.  Le  cheval  du  Grand-Maî- 
tre {b)  des  Hofpîtaliers  aiant  été  tué  fous  lui  >  ce  brave  homme    (b)  Fr^re 
eft  percé  de  mille  coups.  Le  combat  dura  encore  longtems  >  ^''^^^^*^' 
&  ne  cejf'a  que  par  l'épuijement  des  deux  partis  ,  &  il  n'y  eut  que 
la  retraite  de  Saladin  qUi  fit  préfumer  que  la  plus  grande  perte 
étoit  tombée  de  fon  coté. 

Je  me  fuis  aiTez  expliqué  fur  les  grandes  forties.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  à  faire  pour  fe  tirer  d'embar- 
ras que  de  s'en  tenir  à  cette  méthode  i  mais  je  voudrois  corn-» 
mencer  par  les  petites ,  bien  moins  par  les  avantages  qui  en  re« 
Tiennent  >  que  pour  aguerrir  mes  foldats  >  &;  les  accoutumer  à 
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ces  fortes  d'aftions  ,  pour  être  un  peu  moins  nouveaux  danj 
les  grandes.  Je  le  répète  encore ,  elles  ne  fçauroient  être  trop 
eroflfes.  Celle  dé  Salone  en  eft  une  bonne  preuve ,  elles  font 
louvent  décifîves  &  d*un  grand  eflfet.  Polyen ,  qui  nous  four- 
nit un  bon  nombre  de  ces  fortes  d*entrcprifcs ,  m*en  apprend 
une  qui  me  femble  fort  (inguliére>  &  qui  tient  un  peu  du  defe^ 
péré. 

Les  Béotiens ,  dit-il ,  ajfiégeoient  EUtée  i  Onomaque^  qui^  U  di^ 

fendoity  fe  vt>iant  à  l'extrémité  ^  ne  vit  f^s  d'autre  farti  kfren^ 

foijr.  I.  %,  ^^^  ^^^  ^^^^.  j,^^^  Jijr//V  générale  ,  mais  de  celles  où  il  ne  refie  amt 

vivante  dans  la  ville ,  il  met  tout  dehors  les  troufes  ér  les  habitansi 
ér  aiant  fait  murer  les  fortes  ,  il  fit  un  corps ,  fremierement  dit 
enfans  &  des  femmes ,  fuis  les  mères ,  &  enfuitc  les  f  ères  ^  &  i 
la  tête  de  tout  les  troufes  en  bataille.  Felofidas  voiant  ces  defeJL 
ferez,  dans  le  deJJ'ein  de  vaincre  ou  de  mourir ,  ne  jugea  fas  à 
propos  de  combattre,  et  fe  retira. 

Les  forties  dé  Jotapat,  que  Joféphe  défendit  avec  tant  de 
courage  &  de  conduite  ,  font  d'une  inftrudion  admirable  pour 
les  gens  de  guerre i.  Un  Gouverneur  eft  fans  doute  heureux , 
qui  fe  trouve  à  la  tête  d'une  garnifon  intrépide  &  nombreufe, 
deux  avantages  qui  te  mettent  en  état  de  tout  ofer  &  de  couc 
entreprendre»  Il  dit  lui-même  qu'il  mît  fa  principale  foret  em 
ce  que  le  defefpoir  ai  il  la  voioit  la  rendoit  capable  de  Pouten^ 
treprendre.  Je  voudrois  un  Gouverneur  un  peu  éloquent ,  & 
qui  parlât  fou  vent  à  fes  troupes  pour  les  animer  à  bien  faire  > 
&  leur  infpirer  du  courage.  Cétoit  Tufage  des  Anciens ,  c  eft 
celui  de  tous  qui  a  duré  le  plus  longtems ,  &  même  chez  let 
peuples  les  plus  barbares.  On  a  laifle  perdre  une  fi  bonne  cou- 
tume ,  non  feulement  dans  les  fiéges ,  mais  dans  les  batailles. 
Henri  IV.  avoir  accoutumé  de  haranguer  fes  foldats  avant  le 
combat  en  vrai  Guerrier ,  en  vrai  Chef  Lacédémonien  y  c'eft- 
à-dire  qu'il  y  a  voit  plus  de  penfées  que  de  paroles  dans  ce  qu'il 
difoît ,  ce  qui  faifoit  un  ettet  furprenant  dans  fes  troupes.  Jo«- 
féphe  nous  régale  quelquefois  de  ces  fortes  de  harangues  mili- 
taires dans  fon  Hiftoire.  Celle  qui  précéda  fa  grande  forcie  fur 
les  travaux  des  Romains  au  fiége  de  Jotapat,  mérite  d'être  rap- 
-portée.  Il  n'y  a  pas  de  quoi  s'ennuier ,  &  moins  encore  dans  le 
récit  qu'il  fait  de  cette  fortie.  Il  leur  dit  que  le  tems  étoitvenu  Jk 
combattre  plus  courageufement  que  jamais  ,  puijqu'il  ne  leurrejhii 
Mucune  efpérance  dejalut  i  (jr  que  rien  n'étoit  plus  glorieux  que  de 
fréfcrerP  bonnets  à  la  vie^  en  mourant  les  armes  a  la  main  après  avoir 
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fmt  âes  M^km  de  VAleur  fi  cxtrMriinMrts  qui  U  fojlirhi  n'en 
fut  JAmMs  fcrdre  le  fouvenir.  Qui  auroit  dit  à  Joléphe  que  le  hi«.  éek 
fouvenir  de  fa  harangue  &  fa  fortie  ,  feroit  encore  auiC  frais  ]^h^cowm 
après  quinze  ou  (eize  fiécles ,  qu'il  l'étoit  du  tems  de  Vefp;ilîen  »  lh.$^f?iV 
Il  en  eût  été  fort  étonné.  Sa  harangue  militaire  fit  un  bon  ef*^ 
fec  fur  des  gens ,  oui  n  en  avoicnt  pourtant  guéres  befoin  pouf 
combattre.  11  fit  donc  fa  fortie  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens 
d'élite  >  fo^A  les  gardes  Romaines  ,  força  leurs  retramhemens  , 
donna  jufques  dans  leur  çamf  «  renier ja  les  féaux  fous  lef que  lies 
les  foldatsctoienf  buttez, ,  ér  mit  le  feu  dans  leurs  travaux^ 

On  va  voir  une  adion  bien  autrement  hardie  &  vigoureufc 
que  celle-là.  Il  n*y  a  perfonne  qui  ne  la  prenne  au.  premief 
coup  d'oeil  pour  imprudente  &  rort  inconfidérée  >  mais  pour 
peu  qu'on  y  réfléchifle ,  on  avouera  qu'elle  efl.  le  rcfultat  d'un 
profond  raîfonneiïient  &  d'une  intelligence  peu  commune^ 
Ceft  Tite-Live  qui  nous  l'apprend,  &  Du  Ryer  nousexpli.- 
qucra  le  fait  dans  fa  verfion ,  qui  n'cft  pas  fort  éloquente.  Phi- 
lippe aiant  aifiégé  Apollonie  >  les  habitans ,  qui  ne  vouloicnc 
point  quitter  l'alliance  Romaine ,  envoîérent  au  Préteur  M.  Va- 
iérius ,  pour  lui  repréfenter  qu'ils  feroient  obligez  de  fe  rendre 
s'il  ne  marchoit  à  leur  fecours.  •>  Il  leur  promit  ce  qu'ils  den 
m  mandoient ,  &  envoia  mille  hommes  d'élite  dans  de  longs 
»  vaiiTeaux  à  l'embouchure  du  âeuve  >  fous  la  conduite  d'un 
*  Capitaine  des  alliez ,  appelle  Nonius  Crifpus ,  homme  hardi  J][;^*^  ^  ^ 
M  &  fçavant  dans  le  métier  de  la  jguerre.  Crifpus  aiant  fait  dé- 
»  barquer  fes  foldats ,  &  renvoie  les  vaifleaux  à  Origne^  d'oii 
M  il  étoit  parti ,  les  mena  affez  loin  du  fleuve  par  un  chemin 
-m  qui  n'étoit  point  occupé  par  les  gens  de  Philippe  y  &  entra  la 
9  nuit  dans  la  ville  >  fans  que  les  ennemis  s'en  apperçûifent. 
«»  L'on  s*y  rafraîchit  le  lendemain  tout  le  long  du  jour ,  &  ce^ 
^  pendant  le  Capitaine  fit  la  revue  de  la  jeunefFe  d' Apollonie > 
»  &  coofîdéra  les  armes  &  les  forces  de  la  ville.  L'afped  de 
m  toutes  ces  chofes  lui  donna  l'efpérance  du  fucçès^  &  en  mè^ 
m  me  tems  aianc  fçû  de  fes  efpk>ns  combien  il  y  avoit  de  non^ 
«  chalance  &  de  déibrdre  parmi  les  ennemis  ^  il  fortit  de  nuit 
«  de  la  ville  >  caché  par  les  ténèbres  &  par  le  filence ,  &  entrai 
P  dans  le  camp  des  ennemis  >  où  il  trouva  toutes  chofes  H  pcit 
m  défendues  >  que  plus  de  mille  hommes  avoient  gagné  les  rer 
^  tranchemens  avant  que  perfonne  s'en  apperçiit ,  &  l'on  çûr 
^  pu  pafTer  aifément  juiqu'a  la  tente  du  Roi ,  fi  Ton  ne  fe  fvt 
1P»  point  amufé  à  tuer.  Mais  le  carnée  de  ceux  qui  étpient  W 

K  iij 


yg  TRAITE    DE    LA    DE^FENSE 

t^  plus  proches  de  la  porte ,  réveilla  les  autres ,  &  tout  le  mohdc 
«  prit  l'alarme  &  Tépouvante  de  telle  forte ,  que  non  fçule- 
»  ment  il  n*y  eut  pas  un  foldat  qui  courût  aux  armes ,  &  qui 
»  fe  mît  en  devoir  de  repoufler  Tennemi  >  mais  le  Roi  même 
»*  aiant  été  réveillé  en  furfaut  >  s  enfuît  nud  avec  un  habit ,  qui 
w  n'étoit  pas  digne  d'un  fîmple  foldat ,  &  gagna  la  rivière ,  où 
M  beaucoup  d'autres  fe  rendirent  en  même  tcms.  Il  y  eut  près 
M  de  trois  mille  hommes  tuez  ou  pris  dans  le  camp  ,  néanmoins 
m'  Ton  en  prit  davantage  que  l'on  n'en  tua.  Le  camp  fut  pillé» 
w  Les  ApoUoniates  fe  faifirent  de  toutes  les  machines  qu^on 
»^  avoit  déjà  préparées  pour  donner  Taflaut ,  &  les  firent  tranf- 
«•  porter  dans  la  ville- 

Voilà  ce  qu'on  retire  des  grandes  fortîes  faîtes  à  propos ,  faî 
honte  de  dire  que  nous  ne  voions  rien  de  femblable  dans  les 
nôtres.  Ce  n'eft  pas  la  coutume ,  dit-on ,  de  faire  de  grofles 
fortîes.  Voilà  juftement  la  raîfon  de  leur  peu  dé  fuccès  ,  car 
je  n'ai  jamais  vu  ni  ouï  dire  qu'aucune  ait  jamais  décidé,  6c 
qui  n*ait  été  inutile  >  ou  prefque  inutile.  Rarement  pouffe-t-on 
jufqu'au  canon  ,  &  rarement  on  l'èncloué  ,  &  cependant  nos 
fortîes  devroîent  vîfcr  là  >  mais  le  moien ,  lorfqu'on  fort  en  H 
petit  nombre  ,  &  dans  un  ordre  qui  fait  pitié  ? 

Les  Anciens  alloîent  droit  aux  batteries  beliéres  ,  aux  ma- 
chines ,  aux  tours  &  aux  tortues.  Je  ne  vois  rien  de  plus  hardi 
&  de  plus  audacieux  que  celle  des  Carthaginois  affiégez  par  Sci* 
pion.  Celui-ci  s'étant  rendu  maître  du  Mole,drefla  d'abord  deffus 
une  batterie  de  béliers  contre  les  murailles  de  la  ville ,  qui  abou- 
tiffoient  à  cet  endroit-là ,  qu'il  renverfa  en  peu  de  tems.  Com-^ 
me  c'étoit  là  l'endroit  le  plus  foible  de  la  place  >  les  affiégez  » 
craignant  d'être  emportez  avant  qu'il  euffent  le  tems  dé  fe  for- 
tifier par  un  nouveau  mur  derrière,  prirent  la  plus  étrange  de 
toutes  les  réfolutîons.  Ils  attendirent  la  nuit  pour  fortîr  mr  les 
travaux  des  Romains  5  mais  comme  ils  s*apperçûrent  que  tout 
chemin  leur  étoit  fermé  du  côté  de  la  brèche ,  qu'ils  ne  poa- 
voient  arriver  aux  batteries  que  par  mer,  &  qu'ils  manquoient 
de  batîmens  propres  pour  une  telle  entreprîie  ,  ils  fe  dépouil- 
lèrent nus ,  la  torche  éteinte  à  la  main  ,  ou  liée  fous  leur  aif* 
felle  ,  pour  n'être  pas  apperçûs  i  &  fe  jettant  en  grand  nombre 
à  la  nage ,  prirent  terre  en  certain  endroit  ,  allument  leurs 
anificcs ,  fondent  tout  d'un  coup  fur  les  machines  des  Romains 
fans  fe  foncier  de  leurs  bleflures  5  &  pénétrant  à  travers  les 
armes ,  ils  abordent  les  machines  >  &  y  mettent  le  feu.  Voilà 
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îles  enragez  >  dîra-t-on ,  des  téméraires  infenfez ,  je  le  veux  5 
mais  on  ne  fçauroit  difconvenir  que  tout  ade  de  témérité  eft 
un  aAe  de  prudence  lorfqu  on  peut  réuflir ,  &  qu'il  n'y  a  rien 
de  téméraire  que  rimpoflîble. 

Je  me  fouviens  d  une  fortie  quePolyen  rapporte  d*une  efpécè 
coûte  extraordinaire ,  &  qui  n  eft  pas  la  marque  d'un  petit  cou- 
rage. Il  dit  que  Callicratidas  aUnf  été ajfiégé  d/ins  M^gnéfitfen-  po/,.  |. 
dafftquc  les  ennemis  faifoient/^fprocher  les  béliers^  il  démolit  une  far^  *•  ^•• 
jie  de  U  tour ,  d*un  coté  où  il  n'y  ofvoit  aucune  attaque  i  &  aiantoh-- 
fervé  le  tems  que  les  ennemis  relevoient  la  garde  des  travaux ,  // 
fitrtit ,  &faijant  le  tour  du  mur  >  il  tomba  fur  les  derrières  des  en^ 
nemis  ,  en  tua  beaucoup  ^  é"  fit  un  nombre  confidérable  de  prifon^ 
niers.  Afrh  cette  a£Hon  il  fit  rebâtir  ce  qu'il  avoit  démoli.  \ 

Je  ne  traiterai  pas  ici  des  forties  que  Ton  fait  en  vrais  defef- 
pérez ,  en -gens  qui  veulent  périr  courageufement  &  les  armes 
a  la  main  >  plutôt  que  de  tomoer  dans  un  état  pire  que  la  mort , 
c'ell-à-dire  dans  un  rude  efclavage ,  ou  qui  deiefpérent  de 
leur  falut  contre  un  ennemi  irrité ,  fans  foi  &  barbare.  Ces 
fortes  de  forties  ne  font  pas  rares  dans  THiftoire  ancienne , 
mais  elles  ne  peuvent  être  d'aucune  inftruftion.  Je  n'en  parle- 
rois  point  même  ,  fi  je  n'avois  pas  fuccombé  à  la  tentation  au 
fouvenir  de  la  fortie  de  ceux  du  fort  de  Tlfle  de  Gelves  ,  dé- 
fendu par  environ  cinq  mille  Efpagnols  en  l  5  55.  &  un  fait  qui 
tient  le  milieu  entre  la  moienne  antiquité  &  le  moderne ,  inté* 
rcfle  &  plaît  infiniment  plus  que  les  vertus  militaires  de  deux 
mille  ans.  L'Abbé  de  Verçot  me  fournit  l'exemple  dans  fon 
HiAoire  de  Malthe. 

»  Les  Turcs ,  ditM ,  affiégeoîent  le  fort  &  le  battoient  avec 
I»  dix-huit  canons.  Ce  n'étoient  pas  les  feuls  ennemis  aufqucls 
n  de  Sande  ,  officier  célèbre  far  fa  valeur  &  fon  habileté  ^  eût  à 
•»  réfifter.  Pendant  trois  mois  de  tems  qu'il  foutint  ce  fiége 
»  avec  un  courage  invincible ,  il  eut  à  combattre  non  leule* 
••  ment  contre  les  hommes ,  mais  encore  contre  la  faim  >  la 
«•  ibif ,  &  pour  aînfî  dire  contre  tous  les  élémens.  L'eau  man- 
^  quoit  dans  les  citernes ,  &  il  n'y  avoit  pas  même  de  bois  dans 
»  la  fortereffe  pour  cuire  les  alimens.  La  plupart  des  foldats , 
»  plutôt  que  de  mourir  de  foif ,  défertoient  par  bandes  »  &  al- 
»  loient  fc  rendre  à  l'ennemi.  ÎDe  Sande  voiant  fon  canon  dé- 
»  monté  ,  les  ouvrages  de  la  place  ruinez  par  celui  des  Turcs  , 
»  &  fe  trouvant  fans  eau  ,  fans  bois ,  &  ce  qui  lui  reftoit  de 
»  foldats  >  malades  j»  exténuez  &  languilFans  >  réiblut  par  une 
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w  généreufe  fortie  de  s'ouvrir  un  paffage  &  de  mourir  hond*^ 
«  rablement  &  l'épée  à  la  main.  Après  avoir  repréfenté  à  fcs 
^  foldats  que  leur  falut  dépendoit  de  leur  courage  >  il  fe  mit 
»  i  leur  tête  ,  &  fortit  dans  une  heure  oix  il  croioit  furpren- 
«  dre  les  Infidèles  5  mais  les  Turcs  avertis  par  des  transfuges , 
t>  Tattendoient  en  armes.  A  peine  fut-il  forti ,  qu'il  fe  vit  eo- 
»*  vironné  &  accablé  par  différens  corps  de  troupes  qui  tom- 
»•  bérent  fur  lui.  11  n'eut  pas  même  la  confolation  de  mourir 
»•  les  armes  à  la  main.  Il  fut  pris  &  misa  la  chaîne  par  ces 
••  Barbares  ,  avec  ce  qui  lui  reftoit  d'Officiers  &  de  folclats. 
.  L'Auteur  n'a  pas  pris  garde  que  de  Sande  n  avoit  rien  à  re-' 
préfenter  à  fes  foldats  pour  leur  falut  :  car  quand  ils  auroienc 
percé ,  oii  feroîent-ils  allez  ?  L'Ifle  étoit  peute  &  toute  enne-; 
mie  3  où  aller  ?  Où  eft  la  retraite  ?  J'aurois  voulu  eflEacer  les 
deux  endroits  où  il  eft  parlé  de  percer  &  de  fe  fauver ,  & 
dire  qu'ils  voulurent  bravement  mourir  >  &  vendre  chèrement 
leur  vie.  Il  eût  donné  par  là  un  plus  beau  luftre  à  l'âÛion  de 
ces  braves  gens ,  &  elle  eft  telle  en  efFet. 

Je  ne  finirois  pas  fitôt  (î  je  voulois  épuifer  &  couler  à  fond 
cette  partie  de  la  défenfe  des  places  des  Anciens,  elle  n'eft 
pas  û  abondante  &  Ci  intéreflànte  dans  les  Modernes  :  car  la 
routine  ,  qui  en  fait  tout  l'eflentiel ,  n'inftruit  point ,  &  ennuie 
beaucoup.  Nous  ferons  donc  une  paufe  pour  reprendre  la  ma- 
tière dans  l'Article  fuivant ,  pour  faire  connoître  à  mes  Lec- 
ceurs  que  la  méthode  des  Anciens  dans  leurs  forties  eft  très- 
vraie  ,  très-fûre  &  très-excellente ,  &  qu'elle  eft  faufle  &  très; 
œauvaife  parmi  nous. 


ARTIC  LE       XL 

Des  forties  faites  far  mer.  Defcription  de  celles  de  Rhodes  &  de 
Carthaçe.  Tortues  &  batteries  flottantes  de  Démétrius  a  l'at^ 
taque  du  port  de  l'une,  fettée  furprenante  de  Scipion  pour  maf- 
quer  Ventrée  de  C autre.  Prodigieux  travail  des  ajjiégez,  ,  qui 
percent  leur  Mole  en  un  autre  endroit  pour  le  pa^ge  de  Jeur 
flûte ,  à"  donner  entrée  aux  fècours  de  vivres. 

T  E  me  fuîsiaflez  éten<ïu  dans  ma  première  Partie  fur  la  dé- 

I  fende  des  afliégeans  contre  les  forties ,  par  rapport  à  celles 

de  Lilybée  :  car  l'on  peut  dire  que  ce  ûége  >  un  des  plus  fça- 
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.vans  de  Tanticjuké  dans  Tattaque  &  dans  la  dcfenfe  ,  renferme 
tous  les  cas  diflFérens  qui  peuvent  arriver  dans  Tune  comme 
jdans  Tautre.  J'avoue  qu  a  Tégard  des  forties  THiftoire  ancienne 
ne  nous  en  fournît  guéres  de  femblables  à  celles  de  Lilybée  : 
^r  Dour  peu  qu  on  les  life  avec  attention ,  &  qu'on  examine  le 
comoat  dans  toutes  (es  circonflances  >  dans  le  commencement 
comme  dans  ks  fuites  >  on  n'aura  nulle  peine  a  comprendre  la 
méthode  qu'on  obfervoit  dans  la  difpontion  des  troupes  dans 
l'attaque  comme  dans  la  dëfenfe  ,  &  Ton  verra  que  l'on  com*- 
battoit  fur  une  trèl-grande  profondeur.  Je  ne  fçai  fi  le  fiége  de 
Rhodes,  qui  fut  attaquée  avec  autant  d'art  &  de  valeur  qu  elle 
fut  défendue  >  je  ne  fçai ,  dis-je  >  s'il  n'eft  point  au-deflus  de 
celui  de  Lilybée.  Franchement  je  n'en  vois  guéres  de  plus  ad- 
mirable que  celui-là.  Il  me  femble  qu'il  y  a  plus  d'efprit  que 
dans  auctiQ  autre  dont  l'Hiftoire  faffe  mention  :  car  les  ou- 
4rrages  &  les  travaux  oppofez  les  uns  aux  autres ,  &  la  manière 
dont  ils  font  conduits  >  paient  l'intelligence  ordinaire ,  ce  qui 
fait  un  très-grand  plâifir  i  les  chicanes ,  qui  font  infinies  >  en 
^ont  encore  beaucoup,  à  caufe  de  leur  nouveauté. 

Les  forties  font  belles ,  bien  ménagées  ,  &  faites  à  propos  5 
mais  elles  ne  font  pas  fi  fortes  ni  fi  groâes  que  celles  de  Lily- 
hée.  Nous  voions  bien  des  gens  qui  fortent  en  grand  nombre 
avec  un  courage  furprenant,  mais  je  ne  vois  rien  de  l'ordre  fur 
lequel  l'on  combat  aé  part  &  d'autre  ,  au  lieu  que  cela  fe  re- 
marque dans  celles  de  Lilybée  que  Polybe  décrit  5  c'eft  le  dé- 
faut des  Hiftoriens  qui  ne  font  pas  militaires  de  laifier  là  ces 
fortes  de  circonftances ,  ou  d'y  marcher  comme  ils  feroient  fur 
Ac  la  braize.  Lesfiégesdes  places  maritimes  plaifent  &  amufenc 
infiniment  davantage  que  les  autres ,  lorfqu'on  attaque  par 
jner&  par  terre.  Voilà  ce  qui  fait  que  les  fiéges  de  Tyr  par  Ale- 
xandre, de  Rhodes,  de  Sy racufe  par  les  Athéniens  &  par  4es  Ro- 
mains, de  Carthage  par  Scipion,  &  d'autres,  même  quelques-uns 
de  la  moienne  antiquité ,  nous  paroifient  beaucoup  plus  beaux 
par  la  diverfité  des  attaques  &  des  événemens  ,  parce  qu'il  eft 
befoin  de  plus  d'efprit  &  de  connoifiances ,  &  que  les  forties 
qu'on  fait  par  mer  font  bien  différentes  de  celles  qui  fe  font 

Î>ar  terre ,  &  qu'il  y  a  moins  d'art  dans  ces  dernières  que  dans 
es  autres.  Imilcon  ,  qui  défendit  Lilybée  9  ne  tenta  rien  de  ce 
.côté-là  ,  parce  qu'il  manquoit  de  vaiifeaux  5  au  lieu  que.  les 
Rhodiens  n'en  manquant  point,  ils.  s'en  fer  virent  avec  avan* 
.tage.  Ils  avoient  affaire  à  Démétrius  Poliorcétes ,  le  plus  grand 
Tome  III.  L 
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Prince  de  fon  fiécle  :  car  il  fie  voir  en  lui  ,  plus  qu'auccr» 
de  Tantiquicé  ,  toutes  les  parties  différentes  qui  peuvent  com- 
pofer  un  grand  Capitaine  dans  l'art  de  prendre  les  places.  Il 
ne  battit  pas  moins  Rhodes  par  mer  qu'elle  étoit  battue  par 
terre.  Celle-ci»  comme  Tyr,  Syracufe  &  Carthagc^  &  By»^ 
fance  même ,  affiégée  par  TEmpereur  Sévère,  nous fournifTenc 
de  bonnes  forties  par  mer*  Les  deux  premières  furent  battues 
fur  cet  élément  dans  toutes  les  formes ,  &  les  machines  de  toute^ 
efpéce ,  de  jet  &  fufpendues  »  étoient  plantées  fur  les  vaiffeaux  ^ 
&  des  fambuques  fur  d'autres  pour  tenter  Jftfcalade ,  ou  pour 
les  rabattre  fur  les  brèches  en  guife  de  pont  >  mais  les  fam«^ 
buques  ne  paroiilent  qu'au  fiége  de  Tyr  >  &  dans  celui  de  By^^- 
fance. 

Celuî  de  cette  première  a  fak  une  telle  %ure  dans  cet 
ouvrage ,  &  j'en  ai  rapporté  tant  de  traits  félon  le  bcfoin  que? 
j'en  avois  dans  les  divers  cas  qui  regardent  l'attaque  &  la  dé^ 
fenfe  des  places  des  Anciens ,  que  je  me  vois  ici::  dans  là  né» 
ceflitè  de  me  taire  >  de  peur  de  tomber  dans  des  ripétitionsi> 
éternelles  >  parce  que  ce  qui  me  ferok  néceflaire  dans  le  fu^ 
jet  que  je  traite  ici  >  fe  trouve  enchâffè  dans  les  mêmes  éxem-. 
pies  déjà  citez  >  &  bien  que  je  n'en  euffe  nul  befoin  vje  ne  pou-^ 
vois  les  fupprf mer  &  les.d^acher  de  la  narration  fans  me.  ren- 
dre inintelligible. 

L'Hiftoke  des  fiiccefleurs  d'^Alèxandre  le  Grand,  dont  ja 
fais  ain  très-grand  cas  à  l'égard  des  chofes,  renferme  un  dé- 
tail trés-circonfbancié  du  fiege  de  Hhodes  par  Démètrius.  Seif«- 
fcl  eft  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  a  tout  tiré  de  Diodorc 
de  Sicile.  Comme  ce  Livre  tomboit  de  vieilleiTe  t  &  qu'il  conw 
Biençoit  à  Darler  gaulois  ,.un  Officier  de  guerre  ,  qui  ne  dit  pas^ 
ion  nom.,  le  mit  en  bon  françois  >  à  ce  qu'on  dit  dans  la  Pré^^ 
£ace  ,  &  ce  François  n'eA.guères  meilleur  pour  être  plus  nou^- 
veau ,  &  n'a  pas  moms  oeibin  de  Commentaire  pour  être  bien, 
entendu  de  fes  leâeurs,  ainfi  que  SeiiTel  6c  Dioclore  lui-même. 
Je  les  laiHerai  tous  les  trois  là  pour  me  faire  un  peu  mieux  en^ 
tendre  >  en  y  ajoutant  quelques  circonftances  qur  ont  èchapé 
à  l'Auteur  Grec. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Démètrius  ne  penfa  pas  moins  à  atta^ 
ouer  Rhodes  par  terre  que  par  le  côté  de  la  mer  ,  pour  fe  reo- 
are  maître  du  port  &  des  tours  qtii  en  défendoiènt  l'entrée. 
C'êft  ici  le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  homme ,  &  la  plus  grande 
marque  de  fon  efprit  £écond  en  reiTources  &  en  laventîpas  :^ 
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car  je  ne  vois  nulle  parc  dans  l'Hiftoire  qu'aucun  avant  lui  aie 
entrepris  de  fi  grandes  chofes ,  ni  rien  peuc-êcre  produit  de 
Semblable  que  ce  que  je  vais  dire. . 

Il  fie  conftruire  deux  tortues  fur  deux  bâcimens  plats  pour 
approcher  de  plus  près  des  endroits  qu'il  vouloit  battre*  On 
peut  appeiler  ces  deux  machines  torsues  fiottwftes  (1)  ,  lune 
pour  fe  couvrir  des  mafTes  énormes  que  les  aflîégez  faifoient 
tomber  <iu  haut  des  cours  &  des  murailles ,  ou  par  le  moien  des 
gro0es  catapultes  plantées  deiTus*  L'autre  (3)  étoit  couverte 
^ar  deflus  d'une  charpente  un  peu  moins  folide  pour  fe  mettre 
a  Tabri  des  âéches  &  des  traits  lancez  par  les  grofTes  baliftes. 
Ces  deux  tortues  écoient  à  côté  Tune  de  i  autre ,  à  une  cenaine 
diftance.  Il  y  avoit  encore  deux  bâtîmens  ou  f  rames  qui  pré- 
cédoient  les  deux  tortues  y  fur  chacun  defquels  il  fit  drelTer  une 
tour  beliére  (4;  à  quatre  étages  ,  qui  furpaflbient  en  hauteur 
les  deux  qui  défendoient  lentrée  du  port ,  pour  les  battre  en 
brèche  >  pendant  que  ceux  des  étages  d'en  haut  tiroient  fans 
ceffe  fur  les  défenles  contre  ceux  qui  ofoicnt  s'y  montrer,  Ja 
doute  un  peu ,  pour  le  dire  en  padant  >  que  ces  batteries  flot- 
tantes foient  le  fruit  des  méditations  &  de  l'efprit  inventif  de 
Démétrius  ,  puifqu'Aléxandre  le  Grand  s'en  fervit  au  fiége  de 
Tyr  pour  battre  la  ville,  Sapor  s'en  fouvint  plufieurs  fiécles  après 
à  celui  de  Nifibe  ,  ville  de  la  Méfopotamîe  :  car  voiant  que  fes 
attaques  du  côté  de  la  terre  alloient  à  rien ,  il  en  fit  une  du  côté 
du  Tigre  par  le  moien  de  quelques  vaiflcaux ,  fur  lefquels  il 
drefia  plufieurs  batteries  de  béliers ,  qui  ne  réuffirent  pas  mieux 
que  les  autres,  de  forte  qu'il  échoua  de  tous  les  cotez. 

Comme  la  plupart  des  Hiftoriens  de  l'antiquité  >  du  moins 
ceux  qui  ne  font  pas  militaires,  font  d'une  inexactitude  impar- 
donnaole  à  l'égard  des  faits  qu'ils  rapportent  >  &  qu'ils  coupent 
court  aux  circonftances  autant  qu'ils  peuvent  5  il  ne  faut  pas  être 
furpris  s'ils  font  fi  obfcurs  &  entendus  de  peu  de  perfonnes,  &  de 
ceux  mêmes  qui  les  lifent  avec  lé  plus  d'attention,  pour  leur  ind 
tfuélion,ou  pour  celle  destititres,lorfqu'ilsontdefl'ein  de  lès  tour- 
ner en  leur  langue.  Qu'on  ne  fe  plaigne  donc  pas  des  hardiefies 
de  certains  Traducteurs ,  qui  fe  donnent  la  liberté  d'ufer  du  pri- 
vilège de  porter  la  liHriîére  oà  ils  ne  voient  que  ténèbres ,  &  de 
fuppléer  aux  circonftances  qui  manquent  pour  redreffer  la' nar- 
ration ,  &  la  mettre  à  portée  des  Leâeurs  les  moins  attentifs» 
Diodore  ne  s'y  trouveront  pas  en  bien  àts  endroits ,  fi  je  le  fui-^ 
voii  à  la  lettre,  ce  que  je  n'ai  gàxde  de  faire.  Je  ne  travaille 
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que  pour  m'inftruîre  &  pour  mon  plaifîr.  G'eft  là  tout  ce  que- 

j'avois  à  dire  pour  juftifier  mes  libenez,  &  le  fujet  de  ma  di* 

greffion. 

J*ai  dit  que  ces  quatre  machines  flottantes  ccoient  deftinées, 
du  moins  les  tours  beliéres  ,  à  battre  les  deux  tours  qui  dé-^ 
fendoient  Veotrée  du  port.  Cela  ne  pouvoit  être  autrement  $ 
mais  comme  Démétrius  efpéroit  d'entrer  dans  la  ville  par  le- 
port ,  &  d*infulter  les  deux  branches  du  Mole  par  leurs  revers  r 
il  vit  bien  qu'il  falloit  des  troupes  toutes  prêtes  &  en  grand* 
nombre  pour  cette  entreprife*  Voici  ce  qu'il  fit  >  rien  de  mieux 
imaginé. 

Il  commande  un  nombre  de  vaifTeaux  (5)  du  dernier  rar^  ^ 
les  plus  forts  de  fa  flote ,  qu'il  mit  en  travers  ou  i  côté  les* 
uns  des  autres  >  fur  une  même  ligne  »  &  à  une  cenaine  diftance^ 
fur  lefquels  il  fit  conftruire  une  galerie  couverte  (6) ,  avec  des* 
poternes  tout  le  long  &  des  deux  cotez  pour  entrer  &  fortir 
par  différens  endroits  de  la  galerie  >  qu'il  gistrnit  d'un  grand: 
nombre  de  troupes  &  de  quantité  d'archers ,  qu'on  pouvoic» 
remplir  inceflamment  des  (oldats  des  autres  vaifleauxde  Tar--^ 
mée  navale  à  mefure  qu  elle  fe  défempliroit ,  fi  l'on  pouvoit  em-4 
porter  le  Mole. 

La  vue  d'une  chofe  fi  furprenante  ne  découragea  pas  ceux 
de  la  ville  >  ils  eurent  du  tems  de  refte  pour  prendre  les  pré-r 
cautions  que  l'on  pouvoit  oppofer  à  une  entreprise  auflî  fé^ 
rieufe  que  celle-là.  Ils  avoient  des  galères  &  des  navires  de  guerre, 
tout  armez  dans  leur  port ,  &  des  hommes  qui  n'étoient  pas 
moins  fubtils  en  inventions  &  en  refiburces  que  cet  Archimede 
de  la  Grèce  &  de  l'A  fie  9  puifqu'un  rien  »voit  fait  évanouir  & 
tourner  en  rifée  cette  hélépole  redoutable ,  qu^on  regardoit  au* 
paravant  comme  une  choie  contre  laquelle  rien  ne  pouvoit  rér 
fifter  y  &  <]ui  n'eût  pas  plutôt  paru  devant  les  murailles  >  qu'elle 
devint  le  jouet  de  l'efprit  &  de  l'habileté  d'un  feui  homme  >  qpi 
la  rendit  inutile  &  de  nul  efiFet. 

•  Une  entreprife  fi  biçn  concertée  pair  dbs  prqparatiÊ;  fi  ex- 
traordmaires  ^  promettoit  ians  douce  un  fuccès  avantageux  > 
mai&elle  toorna  toirt  ausrenaent  que  l'on  n'auroit  cru  :  car  àpeipe 
P^métrîus  ie  fût  avancé  pour  attaquer  le  porc  avec  (es  nia* 
i:hiaes  &  fes  béliers  f  que  les  Rhodiens  s'avancèrent  avec  leurs 
galères  les  mieux  armées,  &  des  brûlots  qu'ils  avoient  préoarez^ 
droit  aux  bâcimens  plats  y  où  Le  combat  fut  des  plus  violens  fi^ 
<i'un  détail  extraordinaire  ,  où  je  me  diCpenfe  d  e]»r«r.   P6- 
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ti^écrîas  fut  repouflîé  »  6c  obligé  de  fe  retirer  par  le  nombre  dû 
Us  bleflez  »  &  par  une  grêle  de  traies  &  de  pierres  dont  les  aiTié- 
gez  Taccablérent» 

Bien  que  les  Rhodiens  euITent  tenté  vainement  de  brûler  Sc 
de  rompre  les  hérifTons  pratiquez  à  Tavant  des  bâtimens  plats» 
&  que  le  erand  &  le  petit  port  »  &  que  tout  le  front  de  leut 
ville  du  coté  de  la  mer  ne  rormàt  qu  une  feule  attaque  >.  ils  fe 
défendirent  avec  tant  de  valeur  &  de  conduite  »  &  leurs  ma« 
chines  furent  û  bien  fervies  >  que  les  affiégeans  fe  virent  obli- 
gez d'abandonner  cette  entreprife  >  autant  par  laiBtude  que  par 
une  tempête  qui  s'éleva  ,  &  qui  diffipa  la  dote  ennemie  >  mai$ 
comme  elle  fut  de  peu  de  durée  >  Déroétrius  fe  remit  en  mer  à 
la  faveiu:  de  la  nuit  :  &  s'étànt  approché  à  vogue  (burde  vis-à- 
vis  d  une  hauteur  près  du  port  >  ou  les  affiegez  a  voient  une 
batterie  de  machmes  qui  rendoit  Tentrée  plus  difficUe  >  il  mie 
du  monde  à  terre  >  qui  s'en  faifirent  &  s'y  fortifièrent ,  ce  qui 
fut  le  fujet  d'une  féconde  attaque  U  de  plufieurs^  autres>  Oa 
rattaqua  le  Mole  &  les  tours  y  qui  furent  battues  avec  unt  dç 
violence  »  qu'on  ne  defefpéra  pas  d'emporter  la  ville  de  ce 
côté-là.  Comme  il  y  avoic  oréche ,  il  s'attacha  un  combat  qui 
ne  finit  que  par  la  faute  de  Démétrius»  qui  tira  la  plus  grande 
partie  des  troupes  de  fa  âote  pour  renrorcer  celles  qui  attar- 

Îpoienc  le  Mole  du  côté  de  la  hauteur  ^fans  prendre  garde  qu'ea 
e  fortifiant  en  un  endroit  il  s'aâFoiblifibit  de  l'autre.  Les  afiiége:& 
s'en  étant  appercûs  >  fortirent  avec  toutes  leurs  galères  »  fuivis 
de  quelques  brûlots  »  mirent  le  feu  aux  navires  ennemis  qui  fe. 
trouvèrent  là  »  &  diffîpérent  le  refte.  Démétrius  ne  ie  rebutanc 
point  y  attaqua  fur  nouveaux  frais  >  avec  toute  la  conduite  &  la 
valeur  pofiîble.  }e  renvoie  à  Diodore  le  Leâeur  qui  fe  plaît 
aux  aâions  extraordinaires. 

.  Les  Rjiodiens  volant  oue  les  attaques  ne  finifibient  point  9. 
que  leurs  tours  étoient  aoattues  >  &  que  leur  por(  ne  tenoit. 
prefque  à  rien  >  armèrent  trois  de  leurs  meilleures  galére& 
commandées  parExacefte»  Officier  expérimenté  >  &  capable 
d'une  entreprife  vigoureuie.  Il  vogue  droit  aux  machine» 
qiû  bouchoient  le  port  >  attaque  les  hérifibns  >  qui  fervoient» 
comme  de  baJtriére  >  s'ouvre  ua  pafiage  tout  au  travers  >  paâe 
outre  I  &  revtrant  un  inftant  après  >  il  fond  fur  le  fianc  des. 
bâtimens  qui  portoient  les  4eu3^  tours  y  &  les  heurtant  de  l'épe--^ 
ron  y,  il  les  coule  à  fond.  Les  affiégeans  y  qui  craignent  pour 
les  deux  aiwres  >  accoureoi.  au  fecours  ^  les  font  remorquer 

L  ni 


S^         TRAITE^   DE    LA-DEFENSE 
au  plus  vîtc,  &  les  fauvent  à  peine*    Cette   aûion  d'Exa- 
cpfte  rendit  la  mer  libre  aux  Rhodiens ,  &  les  délivra  d'un  en^ 
nemi  très-dangereux  &  très -redoutable  après  un  fiége  d'un 
an. 

*  Il  s*en  faut  bien  que  ceux  de  Carthage  ,  aflîégez  par  Sci- 
pioU)  aient  été  auffi  heureux  que  les  Rhodiens  dans  leurs 
ibrtics  de  mer ,  quoiqu'ils  enflent  plus  de  navires ,  &  des  gens 
en  plus  grand  nombre  pour  les  monter.    Ils  ne  manquoienc 

Î)as  non  plus  de  courage  ni  de  patience  >  &  pouvoient  lafler 
èurs  ennemis  ,  s'ils  euflent  un  peu  mieux  connu  leurs  forces  » 
&  fait  un  meilleur  choix  qu'ils  ne  firent  des  Officiers  capables 
de  conduire  ces  fortes  d'entreprifes.  Car  bien  que  leur  defenfc 
du  côté  de  la  terre  paroifle  admirable  £c  fort  déterminée  >  on 
juge  aflez  qu'ils  tombèrent  dans  de  grandes  /autes ,  &  qu'ils 
firent  le  moins  lorfqu'ils  pouvoient  le  plus  ,  &  qu'ils  em- 
ploiérent  des  gens  d'une  intelligence  fort  médiocre.  A  Tégard 
de  la  mer,  leur  ignorance  eft  auffi  peu  concevable  que  le  peu  de 
hardieffe,  difons  plutôt  la  lâcheté  de  celui  à  qui  ils  confiérenc 
le  commandement  de  leur  flore.  Ils  firent  très-mal  lorfqu'ils 
écoient  en  état  de  faire  d'auffi  grandes  aAions  fur  mer  qu'ils 
firent  paroître  de  courage  &  de  conduite  fur  terre*  Si  la  pre- 
mière lortie ,  où  il  n'y  eut  point  de  combat  >  &  qui  eut  pourtahc 
un  fuccès  admirable,  comme  je  le  vaîs^dire,  avoit  été  fuivie  coup» 
fur  coup  de  deux  autres,  les  CarthaeinoFs  fe  fuflfenc  ouverts 
la  mer  >  d'où  leur  falut  dépendoit  ablolument ,  au  lieu  qu'ils 
donnèrent  le  tems  aux  afliégeans  de  remettre  leur  flote.  La/ 
fcconde  auroît  peut-être  fait  le  coup ,  les  Romains^s'étant  trou» 
vez  furprîs,  &  la  troifiéme  les  trouva  fur  leurs  gardes  :  de 
forte  que  tous  leurs- defleins  allèrent  à  rien  par  l'ignorance  dei 
Chefs.  Appien  efl:  d'une  éxaâicude  admirable  dans  le  détail 
de  ces  trois  fordes»  La  première  eue  un  très-grand  fuccès  > 
comme  je  l'^i  dit.  L'Auteur  Grec  s'étend  moins  fur  celle-ci  i 
mais  il  n'écarte  aucune  des  circonftances  capitales.  - 

La  fltote>Romaine  s^èt^k  plantée  di\  càtè  de  l'ècane  pour  fa-* 
▼orifer  l'attaque  de  ce  côté-U  i  mais  comme  cet  étang  qui 
communiquoi&à  la  mer  exhaloit  une  edeur  infupportable  dans 
les  plus  grandes  aixleur^  de  l'été ,  les  murs^  de  ta  ville  empê"^ 
chant  que  les  vents  ne  fouliaffent  de  ce  côtè-là,  Cenforinds 
fit  retires-la  fkKe  ^  &  la  fit  paATêr  du  cô^  delà  pleine  mer ,  où 
elle  jetta  l'ancre*  Les  Carthaginois  s-'en  étant  apperçôs  ,  pen- 
férent  à  une  xufe  qui  leur  rèufilt.  Ils  préparèrent  un  gratkl 
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nombre  de  petits  bâtimens  >  qu'ils  remplirent  (Tartifices  &  de 
matières  propres  à  s'enflammer ,  fans  oue  les  Romains  fe  dou^ 
laflent  de  leur  deffein.  Us  attendirent  le  vent  favorable ,  &  ce 
yent  n'aiant  pas  tardé  de  fbuffler ,  les  affiégez  vinrent  fondre 
fur  la  ilote  ennemie  à  force  de  voiles ,  &  s'étant  engagez  de-- 
dans  avec  leurs  brûlots  ,  ils  y  mirent  le  feu ,  de  forte  qtie  la  plud^ 
grande  partie  de  cette  flote  fut  confumée  par  les  flammes. 

Après  cette  aûion  les  affiégez  ne  tentèrent  plus  rien  fur  merf 
Biais  lorfqu'ils  fentirent  que  u  faim  les  prefloit ,  &  que  Scipioft 
avoit  pris  le  commandement  du  fiége  ,  qui  réuffiffoit  fi  mal  à 
Cenforinus ,  ils  fe  réveillèrent  de  leur  profond  affoupiflemenr^ 
Scipîôn  n'îgnoroit  pas  Texcrémité  oh  la  place  fe  trouvofc  par  le 
àéùntdc  vivres  >  mais  il  ne  pou  voit  empêcher ,  malgré  les  pré- 
cautk>ns  qu1l  puit  à  fon  armée  navale ,  qui  la  bloquoit  du  côté 
du  port ,  qu'ail  n'y  entrât  tous  les  jours  dts  bâtimens  r  qui  fe  fer- 
vant  de  l'avantage  du  vent  &  de  la  nuit ,  paflbient  au  travcrs^ 
de  la  flote  fans  qu'il  fût  poffible  de  les  atteindre  ,  à  caufe  de 
kur  légèreté  5  il  ne  vit  pas  d'autre  remède  que  de  tirer  une  Appîan;  <fe 
^igue  depuis  la  terre  jufqu^au  Mole  pour  en  fermer  l'entrée ,  ^^'*  ^^^*- 
ouvrage  furprenant  &  à  peine  concevable.  Il  en  vint  pourtant 
à  bout,  quoique  les  aflî^ez  regardaflent  cette  entreprife  conï- 
ine  une  chofie  impoffible  i  mais  l'événement  leur  fît  voir  le  con*- 
traire  j  &  leur  rume  toute  affûrée;  Mais  comme  la  néceiîîtè  eft 
mgénieufe  y  ils  s'aviférent  d'un  expédient  qui  leur  réuflît ,  & 
qui  leur  rendit  la  mer  libre  comme  auparavant  >  ce  qui  ne  fur- 
prit  pas.  moins  les  Roraams  que  les  autres  l'a  voient  été  de  leuc 
^ttée.  Ils  firent  non  feulement  une  nouveRe  entrée  à  leur  porc 
du  côté  du  Levant,  malgré  la  grandeur  du  travail  5  mais  ils. 
ajoutèrent  encore  à  celui-ci  la  conftrudion  dlih  grand  nom-* 
bre  de  vaifleaux  &  de  galères  dont  ils  n^nquoient.  Tout  cclô^ 
^t  conduit  avec  tant  de  iecret  &  de  diligence ,  qp'on  fut  tout^ 
âirpris  de  voir  fortîr  tout  d'un  coup  une  flôte  ae  cinquante^ 
navires  de  guerre ,  &  que  tout  cela  eût  été  fait  en  fi  peu  de 
lems.  LesR.omains>qui5'ètoient  relâchez ,  comme  s'il  n*y  avob 
jlus  rien  à  cramdre>&  qulne  s'attendoient  à  rien  moins  qu'à  être- 
attaquez  ,  fe  trouvèrent  dans  une  fîtuation  où  ils  ne  pouvoienc 
fe  retirer  fans  honte,  ni  demeurer  fans  être  défaits,  fans  fol^ 
dats ,  fans  matelots ,  fans  aucun  des  préparatifs  nèceflaires  pout/ 
fe  défendre ,  fans  avoir  le  tems  de  faife  revenir  la  plus  grande- 
partie  de  l'équipage  qui  étoit  à  terres  enfin  dans  une  furprife 
iuurémc ,  i^rennemi  fur  les  bras-  Cependant cex  ennemi^  agrèsî^ 
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^vorr  paru  en  préfence  dans  un  fî  grand  appareil  de  guerre  >  fc 
retira  tout  doucement  &  fans  rien  faire  >  comme  s'il  ne  fût  forti 
-que  pour  faire  montre  de  fes  forces  fans  en  donner  aucune  de 
fon  courage  >  quoique  le  nombre  de  fes  vaiffeaux ,  &  Tincré* 
pidité  de  (es  troupes  »  le  rendiffent  capable  de  tout  ofer  &  de  . 
tout  entreprendre ,  &  qu  il  eût  a£Faire  a  des  gens  furpris  &  épou* 
vantez  d'une  choCe  û  imprévue. 

Il  fallut  trois  jours  pour  réduire  Tindigne  Général  à  une  fé- 
conde fortie  y  ou  pour  en  choilir  un  autre  qui  valût  un  peu 
plus  que  lui ,  car  Appien  ne  nous  en  dit  pas  le  nom.  A  cette 
dernière  les  Carthaginois  t^o^Jvérent  les  Romains  en  bonne 
pofture  ,  &  en  état  de  leur  réfifter  à  forces  égales,  après  leur 
avoir  laiffé  le  loifir  de  fe  préparer.  Il  y  parut.  Car  à  peine 
furent- ils  en  mer,  que  les  Romains  allèrent  tout  droit  à  leur 
rencontre.  Appien  donne  une  grande  defcription  de  cette  for- 
tie ,  comme  de  la  dernière  adion  qui  devoît  décider  du  falut 
ou  de  la  deftrudion  de  Carthage.  Il  y  paroît  par  Tardeur  & 
lobilination  des  deux  partis  :  car  les  vaiffeaux  des  deux  flotes 
s'approchèrent  de  droit  fil  pour  s  enferrer  par  leurs  éperons , 
chacun  tâchant  de  fe  couler  bas ,  ou  de  s*aborder ,  avec  im 
courage  qui  alloit  jufqu'à  la  fureur,  &  un  meurtre  terrible  de 
'  combattans.  Le  combat  dura  toute  la  journée.  En  de  pareilles 
affaires ,  où  la  liberté  eu  le  prix  de  l'audace  &  de  la  valeur  des 
uns ,  &  la  gloire  le  partage  des  autres ,  il  y  a  toujours  quel- 
que nouveauté  dans  la  façon  de  combattre  des  premiers.  Qiron 
fe  fouvienne  bien  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  &  en  bien  d'au- 
tres endroits ,  que  la  néceffité  affine  Vefprit  ^  &  qu'elle  le  pone 
à  inventer  de  nouveaux  moiens  pour  attaquer  auparavant  in- 
connus. Cela  parut  dans  cette  aâion  :  car  les  Romains  qui 
croioient  n'avoir  à  fe  défendre  que  contre  des  navires  &  des 
galères  de  guerre  d'une  force  égale  aux  leurs  ,  fe  trouvèrent 
tout  d'un  COUP  inyeflis  &  harcelez  d'une  foule  de  grofles  cha- 
loupes ou  de  brieantins  ,  armez  &  montez  par  les  plus  braves 
de  l'armée  Carthaginoife ,  qui  fe  coulèrent  d'abord  par  def- 
fous  les  avirons  des  galères  Romaines,  qu'ils  coupoient  à  coups 
de  hache  pour  retarder  la  manœuvre ,  &  empêcher  les  navires 
de  fe  mouvoir  :  les  autres  les  tournant  de  toutes  parts ,  les  ac- 
cabloient  d'une  grêle  de  traits  &  de  flèches ,  dont  ils  fouflFrirenc 
extrêmement ,  ians  qu'on  pût  fe  défendre  contre  ^  ni  aller  après 
à  caufe  de  leur  légèreté.  Le  combat  aiant  duré  tout  le  jour  , 
&  la  nuit  étant  furvenue  ,  les  Carthaginois  penférent  à  la  re-' 
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traite  fans  pourtant  s'avouer  vaincus,  non  plus  <jue  les  autres  ; 
mais  comme  pour  gagner  le  port  il  falloit  entrer  à  la  file  ,  la 
chofe jparoifloit  un  peu  délicate  à  la  vue  de  Tennemi,  qui  vien- 
d'roic  fondre  fur  une  partie  de  la  flote  lorfque  Tautre  feroit  en- 
crée. Il  fallut  pourtant  fe  réfoudre  à  la  retraite  avec  ce  defa- 
yantage.^  Les  petits  bâtimens  fe  mirent  en  devoir  de  la  faire  en 
jflez  bon  ordre  d'abord  j  mais  comme  chacun  s'empreffoit  d  c- 
ife  des  premiers ,  affûré  que  les  derniers  ne  le  feroient  pas  fan$ 
rifque  y  à  caufe  de  leur  fbiblefTe ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  avoir, 
du  fecours  des  premiers  entrez  j  cela  engendra  une  grande 
çonfudon  ,  &  produifit  un  nouveau  combat  contre  les  Ro- 
mains ,  qui  étoient  fur  leur  queue ,  &  ce  combat  fut  aflez  bi- 
zarre &  fort  fîngulier.  Appien  en  donne  un  détail  tel  que  le. 
Leâeur  curieux  peut  le  fouhaker,  &  auquel  je  le  renvoie. 

Les  forties  navales  de  ceux  de  Syracufe ,  affiégez  par  les 
Athéniens ,  font  célèbres  dans  THiftoire.  La  defcription  que 
Thucydide  en  fait  eft  admirable,  &  digne  de  la  grandeur  des 
cvénemens  qui  fe  fuivent  en  foule  les  uns  les  autres.  Jamais 
Cégé  n'en  a  tant  produit  :  ce  ne  font  pas  des  combats  fur  mer , 
mais  des  batailles.  Les  Athéniens ,  prefque  toujours  vi<^orieux 
fur  terre ,  après  quelques  adions  fur  mer ,  qui  bien  que  grandes 
ne  décidoient  rien  ,  en  éprouvèrent  une  qui  décida ,  &  qui  les 
envelopa  dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs.  Les  Syracu- 
fains  voiant  que  les  affaires  traînoient  en  longueur ,  craignant 
que  quelque  autre  fecours  n'arrivât  d'Athènes ,  fe  réfolurent 
à  un  promt  effort.  Ils  armèrent  tout  ce  qu'ils  avoienc  de  vaif- 
féaux  &  de  galères  dans  leur  port ,  &  en  conftruifîrent  de  nou- 
velles ,  &  le  mettant  tout  a  coup  en  mer ,  cinglent  contre 
Tarmèe  navale  d'Athènes  ,  l'attaquent  avec  tant  de  courage  Sc 
de  conduite ,  qu'après  un  combat  qui  dura  une  partie  de  la  jour« 
née ,  les  Athéniens  furent  vaincus  &  battus  de  telle  forte ,  qu'ils 
perdirent  toute  leur  flote  >  une  partie  fut  prife  ou  coulée  à  fondj^ 
&  l'autre  aîant  donné  à  terre,  fut  entièrement  brûlée.  Après 
un  û  grand  malheur,  le 'Général  Athénien  fongea  à  lever  Iç 
£ège ,  &  à'fe  retirer  dans  quelque  ville  alliée  j  mais  pour  êtrq 
parti  trop  tard ,  il  fut  joint  dans  fa  retraite ,  &  taillé  en  pièces. 
Ceux  qui  purent  échaper  tombèrent  entre  les  mains  des  Syra- 
cufains ,  qui  les  firent  efclaves. 

La  guerre  d'Alexandrie  par  Céfar ,  du  moins  dans  le  com- 
mencement ,  femble  imprudente  &  téméraire.  Je  ne,  le  penfc 
pas  ainfi  ,  je  le  penferois  de  tout  autre  qui  ne  feroit  pas  Cèfan^ 
JofUe  IJÏ.  M 
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Ce  graûd  homme  s^enferma  dans  Alexandrie  avec  fort  pe\i  de 
troupes.  Comme  la  ville  éroit  de  trop  grande  garde  pour  des 
forces  fi  médiocres ,  &  qu*il  alloit  avoir  fur  les  bras  toutes  les 
forces  Egyptiennes ,  il  fe  laifit  d*un  quartier  qvii  bordoit  le  porc, 
qui  renrcrmoit  ks  arfénaux  de  la  Marine  &  le  palais  du  Roi.  il 
H  fortifia  du  mieux  qu'il  put  i  ne  doutant  pas  Que  tout  le  refte 
de  la  ville  &  l'armée  ne  fe  foule va0ent  contre  lui,  &  qu'ils  ne 
TÎniTcnt  Taffiéger  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  forces.  Céfar 
commença  par  brûler  tous  les  vaifleaux  de  l'arfénal ,  &  ne  con^ 
ierva  que  les  fiens ,  manquant  de  monde  pour  monter  les  au- 
tres. Comme  il  lui  arrîvoic  à  tout  moment  du  fecours  pendant 
le  fiége ,  ôrqu  il  fe  trouva  même  en  état  de  donner  une  bataille 
en  pleine  mer ,  il  fongca  à  fe  rendre  entièrement  maître  de  la 
ville  y  en  faifant  une  fortie ,  pour  fe  rendre  maître  de  l'Ifle  &  de 
de  la  digue  oui  féparoit  le  petit  port  du  grand  port ,  &  d'entrer 
par  là  dans  le  quartier  qui  lui  paroiffoit  le  plus  commode  au 
deffeîn  qu'il  avoit  d'attaquer  la  ville  enfuite  de  la  prife  de  cette 
•digue. 

CeM  réfrlufion  frife ,  Cijar  ft  entrer  àans  des  hétrques  &  des 

c»f.  comm.  chaloupes  dix  cohortes ,  Avec  U  fleur  de  fen  infanterie  légère  t^ 

les  plus  brofves  de  la  cofvalerte  Gauloije ,  &  ctnpa  vers  Vljle  ^ 

après  avoir  commandé  à  fes  galères  de  faire  une  attaque  de  Vautre 

Coté  four  faire  diverjhn.  . . .  Les  ennemis  foutinrent  l'attaqtic  avec 

aa^antage  égal ,  les  uns  combattant  du  haut  des  maifons ,  Us  au^ 

très  fur  le  rivage ,  dofft  l^akord  étoit  fermé  i  outre  ^u*il  ét&it  défendu 

far  des  chaloufes  &  f^f'  cinq  galères  avec  heaucouf  d*adrejje^  vA 

la  fttiteJJ'e  du  lieu.  Mais  comme  on  eut  fondé  le  gué  ^  &  découvert 

ks  endroits  flus  faciles  h  aborder ,  quelques-uns  des  nôtres  aiant 

fris  terre ,  furent  juivis  de  leurs  compagnons ,  t!y  donnant  fur  ceux 

qui  défendoient  le  rivage ,  ils  Us  mirent  enfuite.  Ceux-ci  refouffejù 

abandonnent  la  garde  du  fort ,  &  attachant  leurs  vaijjeaux  entrent 

dans  Us  logis  four  s'y  défendre  ,  mais  en  vain  i  quoique  la  hauteur 

des  tours  ,  qui  étoient  jointes  tnfemble ,  comme  dans  jtléxandrie^ 

tint  lieu  de  rem  f  art ,  &  que  Us  nôtres  n'èufent  ni  claies ,  ni  tchelUs^ 

hi  Us  autres  chofes  nécejf aires  four  attaquer.  Toutefois  comme  4a 

fraieur  relâche  Us  farces  de  l'homme ,  t^  lui  troa^k  la  raijon ,  ceux 

^i  avoient  défendu  k  rivage  a  découvert ,  étonnez,  de  la  fuite  des 

mus  t  ér^de  la  mort  de  quelques  autres ,  n  eurent  f  as  l'aff'urance  de 

tenir  ferme  dans  des  maifons  qui  avoient  trente  pieds  de  haut ,  é" 

fe  jet  tant  de  la  digue  en  bas  dans  la  mer  y  gagnèrent  à  nage  la  ville  ^ 

fui  était  éUignée  2' un  quart  de  lieue  s  de  forte  qu'on  en  tuaflufieurs. 

&  l'offfitfix  cens  frifonnicrs. 
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'  Cette  belle  fonîe  de  Ccfar  fut  fuivîé  le  lendemain  d*nne  au- 
tre ,  après  s'être  rendu  œaitre  du  pont  qui  joignoit  Tlile  à  k 
digue  i  mais  comme  il  y^  en  avoit  un  autre  du  côcé  de  la  ville 
beaucoup  meilleur  3  le  fit  attaquer  y  Se  l'emporta  avec  le  mê« 
me  bonheur  qu'il  avoit  fait  l'autre.  OcÛ:  ce  pont  qui  produific 
ce  grand  combat  dont  Céfar  fait  la  defcription  >  &  oii  il  eut  da 
pire ,  &  ok  je  renvoie  iê  Ledeun 

Je  reviens^aux  flhodiens ,  que  les  deux  forties  de  Céfar  m'ont 
fait  oublier.  Ils  furent  plus  â^s  &  plus  rufez  que  les  Carthagi- 
nois dans  les  leurs  :  car  rien  n'empêchoit  ceu^-ci  de  tapiUer 
de  ciiemifes  fouffirées  les  galères  ennemies  >  ou  dte  g^nir  d  arti- 
fices quelques  chaloupes  pour  mettre  le  feu  dansia^flore  >  plu^ 
tôt  que  de  s'amofer  à  couper  des  rames ,  ou  xl'oavdr  &  percer 
les  navires  pour  «les  faire  couler  à  £3ad  :  ce  qui  n'eft  pas  une 
chofe  aifée ,  dc  fort  difficile  à  empêcher.  J'écarte  icipiu{ieur4 
exemples  célèbres  des  forties  faites  par  mer ,  cela  me  méneroit 
trop  loin.  Toute  THiftoire  eft  remplie  de  cqs  fortes  de  faits  de 
mer  &  de  terre«^  La  mojenne  antiquité  nous  en  fournit  d'ad- 
mirables. PafTons  k  une  autre  matière ,  qui  ne  fera  pas  moins 
înftruâive  que  curieufe  &  amufante* 


ARTICLE      XII. 

i 

Maitns  dnt  Us  Anciens  fe  ftruoient  fostr  U  vifMsrstiom 
.  Àcs  brèches. 

JE  Paî  dit  quelque  part  dans  cet  Ouvrage  >  &  j'y  reviens  e»- 
cote  \  l'art  des  fiéges  dans  l'attaque  eft  un  pur  mécbanifmç» 
.ou  peu  s^en  faut  5  Texpérience  d'un  ou  de  deux  fiéges ,  car  il 
n'elt  euéres  befoin  de  plus  à  un  homme  qui  aime  tant  foit  peu 
A  s'inftruire,  peut  le  mettre  au  fait  de  cette  partie  de  la  guerre. 
'L'eforit  y  efttre  pour  oeu  j  il  y  a  pourtant  des  attaques  où  il 
co  hiut  )  même  du  plusfubtii)  tel  celui  de  Gibraltar.  Ceft 
xiommageque  cetefprit  foit  aujourd'hui  fans  emploi ,  commie 
il  y  parât  par  les  nouvelles  qui  nous  en  viennent.  Si  les  Efpa- 
^ols  réuâiflent  par  les  principes  méchaniques  par  Icfquels  ils 
^ont ,  '^evL  fei^î  fort  furprfe,  &  je  n'aurai  pas  une  meilleure  opi- 
rjûiofl  de  l'htfbîteté  des  Angiois  >  quelque  refiftance  qu'ils  faflent. 
il  faïKdonc  plus  de  taiens>  pUisd^art ,  plus  de  génie ,  de  lumières, 
^'intelligence  «c  de  valeur  même  dans  la  défenfe  que  dans  l'at- 
taque. Mu 


^v* 
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Ce  ^uî  rend  celle-ci  célèbre  &  recommandable ,  c'cfi:  une 
défenfe  vigoureufe  ,  fça vante  &  profonde ,  à  laquelle  on.  ré-f 
pond,  &  avec  laquelle  on  attaque  inutilenient  &  fans  fruk*  Si 
raffiégé  fe  trouve  avantagé  d'un  tcrraîn  favorable  pour  gagnetf 
le  deUous  par  des  galeries  poulTées  au  loin  par  fes  mines  ,  6t 
*par  fes  fourneaux ,  il  efl  maître  du  delTus  »  à  moins  que  Tafliétr 
géant  pour  lui  enlever  cet  avantage  n'ouvre  des  contregaleries 
pour  aller  à  lui.  Voilà  là  fcience^ians  l'attaque  >  chofe  rare 
pourtant.  Chacun  néglige  aujourd'hui  autant  qu'il  pêne  cette 
-façon  de  guerre ,  rarement  en  fait-on  le  capital  d'une  attaque 
&  d'une  défenfe.  Cette  belle  méthode  ne  nous  eft  pourtant  pas 
inconnue  5  mais  c'eft  que  ceux ,  qui  feroient  capables  de  foute* 
nir  un  fiége  fur  ces  principes^,  ne  font  pas  toujours  emploiez  > 
&  les  pjaces  ne  font  pas  toujours  bâties  fur  de  tels  terrains  pour 
fournir  ces  moiens  d'attaque  &  de  réfiflance.  Les  Anciens  ne 
les  ont  pas  ignorez ,  j'en  ai  donné  d  affez  bonnes  preuves.  Ils 
en  avoient  d'autres  pas  moins  profonds  pour  pouffer  les  déf- 
fenfes  beaucoup  au-delà  des  nôtres  >  où  ili  excelloient  parti, 
culiérement  ,&oii  il  étoit  befoin  de  plus  de  courage  &  d'une 
grande  réfolucion.  Nos  chicanes  dans  nos  dehors  font  quelque 
chofe  ,  lorfqu'on  n'en  néglige  aucune  pour  les  bien  dérendre, 
c'eft  ce  qu'on  voit  très-rarement^  Mais  il  eft  furprenant  que 
nous  aions  oublié  les;  pratiques  de  nos  pères  /qui  >  à  l'imitation 
des  Anciens  ,  faifoient  le  capital  d'une  défenle  au  corps  de  la 
place  ,  ou  ils  câpituloîent  après  ^lulîeurs  affauts  &  mille,  chi- 
canes fur  les  brèches ,  &  derrière  même ,  par  des  retraache- 
inens>  ou  de  nouveaux  murs ,  qu'il  falloit  battre ,  &  qu'on  fou- 
tenoit  avec  ùnê  opiniâtreté  furprénante,  qu'on  pouflbk  quel- 
quefois jufqu'au  point  de  fe  dérendre  dé  rue  en  rue  i  c'eft  ce 
que  nous  avons  vu  de  nos  jours  aux  £éges  de  Girone  &  de 
Barcelone. 

Les  loix  qui  obligeoient  les  Commandans  des  villes  afliégées 
de  foutenîr  les  brèches  au  corps  de  la  place  >  font  plus  vieilles 
que  le  régne  de  Henri  IL  on  âuroit  de  la  peine  d'en  trouver 
l'origine.  Le  Père  Daniel ,  parlant  de  là  défenfe  de  Térouanne, 
afliègè  par  les  Impériaux  >  nous  apprend  fUi  U  eoutumt  itok 
shrs  flus  qu^ aujourd'hui  de  fe  défendre  jufju^À  U  dernière  extri^ 
BîMfe  4c  mité ,  lors  mime  qu'il  n'y  an^it  foin^  £  armée  en^  camf^agne  pour 
ïrtDc.  H«a.  ^^  fecours ,  ^  e'étoit  k  prernlrefes  frécMUions  ,  à  éventer  les  rmnes^ 
k  faire  des  retranchemens  dans  la  f  lace  ,  que  eonfifioit  le  devoir 
d'un  Commandaffti  mais  l'habileté  réquife  pour  cela  m  s'acquiaé 
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jtuiris  fUifÂfune  longue  expérience  ,  que  Montmorenei ,  qui  dé* 
fendûk  la  place  par  la  mort  du  Sieur  Deffé  ,  tionjoitfMs.  L'Au^ 
teur  eût  pu  dire  qu'il  manquoic  de  théorie ,  qui  apprend  le^ 
devants  qu'il  faut  prendre ,  &  la  méthode  de  fe  retrancher  lorf- 
que  Tattaque^  une  fois  déclarée  >  c  eft  à  quoi  les  Anciens  ne 
inanquoient  jamais  :  car  ils  faifoient  des  amas  prodigieux  des 
chofes  néceilaires  pour  couvrir  les  brèches.,  ou  pour  fe  retran-* 
cher  derrière* 

Pour  bien  connoîtra  la  grandeur  &  la  nature  dc%  obftacles 
i}u*on  peut  oppofer  fur  les  brèches  ,  ou  derrière  ,  on  peut  lire 
les  Hïloriens  de  Tantiquité  qui  ont  écrit  des  fiéges  des  villes  les 
plus  mémorables.  Il  y  avoit  diflFcrens  moiens  de  fortifier  les 
brèches  pour  en  difputer  Tentrée  qui  nous  font  inconnus , 
ou  pour  mieux  dire  que  peu  de  gens  ignorent  i  mais  que 
la  parefle  ,  le  peu  de  fermeté ,  ou  le  manque  de  matériaux 
méceflaires  pour  cos  fortes  d'ouvrages  ,  nous  empêchent  de 
mettre  en  oeuvre.  Parlons  franchement ,  ce  n  eft  plus  la  mode 
de  défendre  &  de  fe  préfenter  fur  les  brèches  i  corps. dé- 
couvert,  &  même  d'y  préfenter  des  obftacles  tels  que  fai-» 
ibîenl  les  Anciens  :  car  lorfqu  ils  manquoient  de  chofes  né-^ 
cefTaires,  ou  qu'ils  n'avoient  pas  aiTez  de  tems  pour  les  répa« 
ïer ,  ou  pour  fe  retrancher  derrière  ,  Tite-Lîve  dit  qu'ils  s'y 
prèfemoient  de  fort  bonne  grâce ,  &  faifoient  rempart  de  leurs 
corps. 

Les  chofes  néceffaires  pour  ces  fortes  d'ouvrages  ètoîent  pré- 
parées de  longue  main.  On  fe  fervoit  ordinairement  d'arbres 
conpez  )  dont  on  épointoic  le  bout  des  branches ,  qu'on  brûloit 
enfuite  pour  rendre  leurs  pointes  plus  dures  &  plus  fortes.  Ob 
les  ètendoit  tout  de  leur  long  fur  tout  le  front  de  la  brèche 
fon  près-à-près  les  uns  des  autres ,  pour  que  les  branches  s'en- 
trelaffafrent  enfemble  5  ce  qui  formoit  comme  une  haie  impé- 
nétrable qu  on  ne  pouvoit  aborder  fans  témérité.  Les  troncs 
tenoîent  les  uns' aux  autres  par  de  fortes  lambourdes  >  de  fone 
qu'il  étoit  impoffible  de  féparer  ces  arbres ,  &  de  les  détruire 
même  par  le  feu ,  ou  par  les  machines  >  &  encore  moins  aifè 
d'en  approcher,  le  derr^re  étant  garni  d'une  fouJe. d'archers 
&  de  gens  armez  de  piques  &  de  longues  pertuifannes. 
>  Ces  fones  d'obftacles ,  qu'on  oppbfoilc  fur  hs  brèches ,  n'è- 
.tdent  pas  ordinairement  pratiquez  dans  les  fiéges  des  villes 
confidèrables ,  &  attaquées  avec  un  grand  appareil  de  machines 
^  &  de  tours  belières  ^  où  il  y  avoit  des  ponts  ou  des  fambuques.» 

Miij 
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Eour  jettef  fur  les  brèches  &  fur  ces  arbres  en  hériflbns  i  ce  qui 
5S  rendoit  inutiles  &  de  nul  eflFet.  Les  aflîég^z  fe  fervoîent  en- 
core d'un  ancre  expédient  pour  couvrir  leurs  brèches.  Ils 
avoient  un  grand  nombre  de  longues  poutres  qu'ils  décendoieni 
debout  fur  les  débris ,  qu'ils  pofoienc  à  côté  &  près^à-près  ie« 
unes  des  autres ,  qu'ils  lioient  enfcmble  par  un  fort  lambour^ 
dagc  de  plufieurs  folives  chevillées  ou  clouées  fortement.  Ce» 
poutres  rangées  de  la  forte ,  &  fouvent  fur  plufieurs  rangs ,  rc^ 
fi  lioient  aux  coups  de  béliers  j  mais  ces  nouveaux  murs  n'é* 
toient  pratiquables  qu'aux  villes  où  les  murailles  étoîcntterraf-* 
fées  ,  les  poutres  appuiant  fur  la  terrafle  ou  fur  le  revêtemenc 
lorfqu^on  vouloit  empêcher  qu'il  ne  fondît  entièrement.  Les 
Turcs  ont  confervé  ces  fortes  de  murs  de  poutres  pour  couvrit 
les  brèches.  Quelqu'un  au  dernier  fiège  cic  Lille  propofa  cette 
méthode  >  qui  eut  le  fuccès  qu'on  en  attendoit  :  car  les  aflié^ 
geans  avouèrent  que  ce  nouveau  mur  étoit  beaucoup  meilleur 
&  plus  fort  que  n'ètoit  le  revêtement. 

Les  brèches  étoient  quelquefois  faites  avec  tant  de  promtî. 
tude  ,  foit  par  les  fappes  du  deffus  ,  foit  par  celles  pratiquèet 
ou  deflbas  des  fonderaens  par  galeries  fouterraines ,  que  les  af» 
fxégez  £e  trouvoient  tout  d'un  coup  ouverts  lorfqu'ils  y  pen* 
fôient  le  moins.  Ils  recouroient  alors  à  un  remédie  fort  fimplv 
pour  avoir  le  tems  de  £e  reconnoître ,  &  de  fe  remparer  dcr-» 
rière  la  brèche  ,  ou  de  fe  préfenter  en  meilleur  ordre,  &  avec 
plus  de  rèfolution  qu'on  n'en  fait  paroitre  dans  unefurprifet 
cilles  hommes  les  plus  déterminez  n'ont  fouvent  ni  force  ni 
courage  dans  les  xrhofes  imprévues  &  tout-à-fait  extraordir 
naires  >  les  affiégez  y  dis- je ,  jettoient  au  bas  &  fur  les  dccom» 
bres  de  k  brèche  une  quantité  prodigieufe  de  bois  fec  &  db 
matières  combuftibles  aufquelles  on  mettoit  le  feu  $  ce  qui  cmu 
foit  un  tel:eTObrafement ,  qu'on  a  voit  foin  d'emretenir ,  qu'il 
:éroit  impoffible  aux  affiègeans  de  palTer  à  travers  la  flamme^ 
tt  d'approcher  de  la  brèche.  L'Hiftotœ  ancienne  &  moderm^ 
nous  apprend  uh  grand  nombre  d'exemples  de  ces  fortes  de 
:ftrata^mes ,  non  pas  feulemem  dans  les  fièges ,  mais  encore 
dans  les  retraites  d'armées  faites  dans  des  défilez  ou  fur  des 
chauffées.  / 

-  L' Atîteur  de  lUiftaire  de  Mahomet  IL  uoirs  eût  fait  un  très* 
çrand  plaifir  de  nous  apprendre  par  qiiel.art&  par  quels  moiens 
ceux  deConftantinople  ,  aifiégez  par  cet  Empereur  >  réparèrent 
lai>réche  faitei  la  toiiriUâ^£^i9 ,  &  ccmaifiot  jcet  ouvrage  fut 
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fait  en  fi  péa  de  tems.  Je  fuis  perfuadé  que  les  âflîeçeî  la  réta- 
blirent avec  des  poutres ,  car  il  n*eft  point  parlé  d'un  fécond 
jiiur.  L'Hiftorîen  fe  contente  de  dire  que  Alaliomet  admira 
cet  ouvra^  ,  &  fie  là-deiTus  l  éloge  des  Ingénieurs  d'Occident  : 
^nr  màant  été  obftrvcr  les  ruines  que  f on  canon  de  douze  cens  de  bou^ 
Uf  Mpvoit  faites  à  la  tour  Baûatinea ,  &  trouvant  que  ce  dcbri  com^  ^fu^'ii 
Uok  lefojf'é  de  Ufaujfe  ùraie^  il  alla  donner  fes  ordres  pour  l'af^^  "^  *• 
fmut  i  iorjq»^ examinant  un  peu  mieux  la  brèche  ,  ér  U  votant  ré^ 
parée  avantageusement ,  il  changea  de  penfée ,  ér  dit  tout  haut  que 
HnUtoitpas  la  l' ouvrage  des  Grecs ,  mais  des  Frarus  qui  combats 
trient  avec  eux  :  tant  cette  nation  étoit  tombée  dans  le  mépris 
«n  ce  tems-là  même* 

.  L'Auteur  deTEcole  de  Mars,  quieft  un  aflez  mauvais  Li- 
vre ,  &  rien  moins,  qu'une  Ecole  de  guerre  >  blâme  i  tort 
i/i.  d*Hcrmand  ^  Meftre  de  camp  d'infanterie  »  d'avoir  pro«> 
pofé  un  iemblable  moien  de  couvrir  une  brécJbe  au  dernier 
fîége  de  Lille  en  1708,  Cela  ne  paroît  pas  de  fon  goût  j  parce» 
dit41  >  que  les  Anciens  1  ont  pratiqué  autrefois ,  comme  fi  en 
effet  les  Anciens  étaient  des  pécoresSc  des  vieux  radoteurs*  Ou 
f  oit  bien  par  fon  Livre  qu'il  ne  les  a  jamais  connus.  Quoiqu'il  en 
§o\Xy  M.d'Hermand,Omcier  ingénieux,plein  de  reffources  &  fort 
Appliqué  à  fon  métier  y  fît  jetter  beaucoup  de  bûches  &  de  ma^ 
tieres  inâammables  au-devant  de  la  brèche  ,  aufquelles  on  mit 
k  feu  :  ce  qui  fit  im  fort  bon  effet,  ^  obligea  les  ennemis  de 
faire  un  grand  dégât  de  leurs  bombes  pour  écarter  ces  bûches 
&  éteindre  l'incendie.  Ces  fortes  de  pratiques  n'ont  d'autre 
avantage  que  d'éloigner  un  affaut  de  deux  ou  trois  jours  >  à 
jadoîns  que  ce  ne  foit  à  deflein  de  gagner  du  tems  pour  fè  re-* 
trancher  derrière  une  brèche  :  car  s'il  falloit  continuer  à  four- 
nir plufieurs  jours  de  matières  >  tout  le  bois  d'une  forêt  Se 
tout  le  godron  du  monde  ne  fuifirôit  pas.  L'Auteur  de  l'Ecole 
prétendue  dit  srravemeot  que  cette  invention  ne  fît  d'autre  ef- 
R€  qoe  d'acceiérer  la  prife  de  la  place.  On  ne  convient  pas 
de  cela ,  puifque  la  plaœ  tint  encore  deux  mois  »  ou  peu  s'en 
laut.  Ces  fortes  de  reproches  font  peu  honnêtes  »  lorfqu  on  n^ 
fe  fait  pas  remarquer  par  àiCS  ferVices  plus  importans  i  mais 
ce  n'efl  pas  dans  ce  feul  fait  que  l'Auteur  guerrier  manque 
d'éxaâitude  à  l'égard  de  quelques-uns,  où  il  auroit  befoin 
d^autres  témoins  oculaires  &  d'autres  gafans  que  lui-même 
pour  être  cru,  Ôcfur  tout  lorfque.  l'on  a  prefque  toujours  ferv; 
dans  un  corps  que  TEtat  conferve  pjréi^iejiifepieflt  &  éterneller 
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ment  dans  les  places  pour  les  garder ,  à  moins  qu  on  ne  le^ 

affiége. 

L'expérience  qu*il  die  avoir  été  faîte  fur  TOgUo ,  oîi  il. 
marque  qu'il  étoit  préfent,  eft  une  pure  imagination.  Elle  fuc^ 
faîte  à  vingt  lieues  de  là  ,  en  préfence  du  Marquis  de  Goet- 
briand ,  du  feu  Comte  d'Angennes ,  &  de  quelques  Officiers* 
Cctoit  des  peaux  de  bouc  enflées,  &  Ton  vouloit  fçavoir  û 
quatre  jointes  enfemble  pouvoient  fupporter  le  poids  de  quatre 
nommes.  J'en  fis  l'épreuve  moi-même ,  &  je  tombai  le  pre- 
mier dans  IVau  ,  la  machine  aiant  fait  calote  à  caufe  de  fa  lé-» 
géreté.  On  y  plaça  enfuite  les  quatre  hommes  ,  &  Ton  trouva 
qu'on  ne  s'étoit  point  trompé.  L'on  prétendoic  fe  fervir  de  ce*, 
peaux  enflées  pour  les  mettre  fous  des  radeaux  pour  pafler  le 
Pô  ,  &  un  plus  grand  nombre  de  foldats. 

Ceux  d'Haliarte  >  aflîégez  par  les  Romains  »  fe  fervirenç  ^ 
d'un  femblable  ftratagême  pour  éloigner  les  ailiégeans  de  U 
brèche ,  &  pour  avoir  le  tems  de  fe  retrancher  derrière,  Tite-» 
Live  nous  apprend  ce  fait  félon  fa  coutume  »  c'eft-à-dire  admi*^ 
rablement  bien  >  lorfqu'il  puife  dans  les  bons  Auteurs.  Le  Pré-^ 
teur  Lucrétius  avoit  renverfé  deux  tours  à  coups  de  béliers ,  & 
tcuie  U  muraille  qui  étoit  entre  ces  tours  i  afin  qu'en  mime  temt 
qu'il  tâcheroit  d'entrer  far  dejjus  les  ruines  &  far  U  brèche ,  &  qu€, 
ceux  de  U  ville  Je  porteraient  de  ce  cotiJà  four  U  défendre .  09ê. 
fui  de  l'autre  coté  efcaUder  les  murailles  abandonnées  de  tout  fe-^ 
cours.  Cependant  les  affligez,  ne  fe  f  réparèrent  pas  anjec  moins  de 
courage  k  repouffer  l'ejfort  qu'il  faifoit  contre  eux  i  car  aiant  jetti 
des  fafcines  de  jarment  fec  fur  les  ruines  par  où  Pon  devait  les  aller 
attaquer  »  ils  fe  tinrent  fur  la  brèche  arvec  des  flambeaux  allumej^^ 
&  tout  prêts  à  mettre  le  feu  à  ces  fafcines  ,  afin  d'avoir  le  Uifir 
défaire  un  autre  mur  en  dedans  ,  tandis  que  la  flamme  les  défeffr^ 
droit.  Mais  un  accident  rompit  leur  entreprije  i  car  il  tomba  em, 
même  tems  une  fi  grande  pluie  ,  qu'on  ne  put  facilement  allumer 
le  feu  ^  ér  qu'il  s'éteignit  aujjitot  qu'il  fut  allumé,  c'ejl  pourquoi 
Pon  fe  fit  aifément  un  p^jj^g^  parmi  cû^hois  »  qui  fumoit  encore  s 
&  pendant  que  l'on  étoit  occupé  à  la  défenfe  d'un  feul  endroit  ^ 
l'on  monta  en  même  tems  par  plufieurs  autres  fur  les  murailles. 

Polyen  me  fournit  un  fait  qui  me  paroit  fort  fingulier  ,  puif^ 
qu'il  s'agit  d'un  fiége  où  le  Gouverneur  de  la  ville  fait  lui-même 
une  grande  brèche  à  la  muraille ,  pour  épargner  ce  foin  aux 
aflîégeansi  il  étoit  donc  bien  éloigné  de  pcnferl  la  réparer  lorC-i 
que  la  place  feroic  ouverte* 

Jfcolaus 
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Tfiùlms  itoh  êêOiégé  À  J>fys  fmr  V fermée  de  Châhriss.  Comme 
«f  vit  qu^il  Mpprocheii  fes  béliers  fpur  istfre  lÂ  ville ,  //  le  f révint ,  '<♦•  t  «a 
&fit  éééfttre  ungrémi  fsn  du  mur.  Il  éwoit  deux  vues  dmss  cette  ***** 
ésQion ,  die  l^Autcur  5  lu  fremiére ,.  ^obliger  fes  folduts  à  fe  dé^ 
feudn  ê^uMuntflus  vigoureujement ,  qu'ils  ne  fe  verroient  flus 
Mtverts  de  ce  mur  i  et  U  féconde ,  de  fiuire  voir  aux  ennemis  qu'il 
méfrifoit  tout  cet  uff^reil  de  mschines  de  guerre.  Les  uffiégesns 
furent  fi  furf ris  de  cette  démolition  volontaire ,  qu'ils  Uijférent  U 
kfiége ,  é'fe  retirèrent. 


ARTICLE       XII  L 

Des  retirsdes^  ou  nouveaux  murs  frutiqueti 
derrière  Us  brèches. 

NOos  allons  parler  mainccoant  des  retirades  des  Anciensy 
ou  des  nouveaux  murs  pratiquez  derrière  les  brèches. 
L'habileté  de  ces  grands  hommes  ne  paroît  nulle  part  dans  un 
fi  beau  jour  que  oans  leurs  chicanes  :  car  là  où  nous  capitu-t 
Ions  aujourd'lufi ,  c'eft-à*dire  à  la  brèche  du  corps  de  la  placei 
fans  Tayoir  dérendue ,  ni  même  maroué  qu'on  en  eût  la  moin«>- 
dre  envie  >  c'étoit  là  où  les  Anciens  raifoient  le  capital  de  leur 
défenfe.  Si  Ton  m'allègue  deux  ou  trois  faits  où  Ton  ait  dif- 
puté  les  retirades  dans  1  efpace  de  plus  d  un  fiécle  >  ces  faits 
ainfi  de  loin-à-loin  ne  font  pas  une  preuve  qu'on  ait  con- 
fervé  Tufage  de  ct%  fortes  d'aAions ,  &  la  loi  qui  obligeoit  un 
Gouverneur  de  foutenir  trois  affauts  >  faute  dequoi  il  etoit  dé- 
claré infâme.  Ne  ferions- nous  pas  bien  embarafTez  de  citer 
ouelque  aâion  de  cette  efpéce  depuis  le  dernier  fiége  de  Metz  > 
défendu  par  M*  de  Guife  ;  Encore  fon  dernier  mur  ne  fut  que 
battu  fans  être  infulté.  Nos  Officiers  &  nos  Ingénieurs  ,  j'en- 
fens  ceux  qui  n'ont  aucune  connoifTance  de  l'antiquité  mili- 
taire >  s'imaginent  fauflement  que  les  retranchemens  pratiquez 
dans  le  corps  d'un  ouvrage  >  ou  derrière  >  font  une  mvention 
moderne  >  &  que  cts  fortes  de  chicanes  étoient  inconnues  aux 
Anciens.  Ils  le  prétendent  ainfi  >  ce  qui  marque  une  ignorance 
extrême  >  puifque  l'Hiftoire  ancienne  eft  toute  remplie  de  c^% 
fortes  de  faits ,  &  que  cela  va  jufqu'aux  fiécles  de  la  barbarie  9 
iL  fans  interruption  jufqu'à  nos  pères  en  décendant  même  juf- 
qu'au  quinzième  fiécle  >  où  l'ancienne  valeur  &  la  vertu  ex<« 
Tome  III.  N 
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Î>irante  donnent  de  tems  en  tems  quelques  (îgnes  de  vie.  Neuf 
a  ferons  voir  dans  Ta  fleur  dans  cet  Article  ,  par  des  exemples 
qui  méritent  d'y  avoir  place  :  car  on  ne  fçauroit  s^inftruire  plus 
agréablement ,  &  revenir  aux  principes  perdus  que  par  les  ré-» 
lillances  les  plus  mémorables,  accompagnées  d'obfervations  ÔC. 
de  remarques  fort  peu  communes.  L'on  verra  par  là  le  befoia 
que  nous  avons  des  leçons  de  Tantiquitc ,  pour  tâcher  de  non* 
remettre  fur  la  route  de  cette  partie  de  k  guerre  oubliée  êC. 
anéantie.  Nos  Auteurs  qui  traitent  de  Tattaque  &  de  la  dé- 
fenfe ,  parlent  des  retirades  derrière  les  brèches  >  mais  cela  ntf 
va  pas  plus  loin  que  du  corps  d*un  baftîon  ,  ou  à  fa  gorge ,  & 
&  cela  d'une  manière  affez  vague ,  &  comme  d'un  ufage  qui 
tombe  de  décrépitude.  Qu'on  me  faffe  connoître  un  Officier 
de  vieille  guerre  qui  Tait  vu  pratiquer  ?  Il  dira  peut-être  qu'il  a. 
vu  dans  certains  iiéges  couper  un  baftion  à  fa  gorge  î  mais  il 
fe  gardera  bien  d'avancer  qu'on  ait  foutenu  un  aflaut  au  baf- 
tion ,  &  enfuire  au  retranchement  pratiqué  derrière. 

Il  y  a  plus  de  foixante  ans  que  nous  n*avons  ouï  parler 
d'aflauts  donnez  furies  brèches  du  corps  d'une  place  ,  &  en* 
core  moins  de  retranchemens  derrière ,  ou  dans  la  gorge  dut 
baftion  ,  &  qu  on  ait  en  un  mot  défendu  ceu#-ci  comme  U 
refte.  Cela  me  paroît  furprcnant  i  car  enfin  un  eipace  de  foi^ 
xantc  années  n'eft  pas  fi  reculé,  qu'il  puiffe  nous  faire  perdra 
la  mémoire  des  loîx  qu^on  obfêrvoit  encore  en  ce  tems-la  à  Vé^ 
gard  de  la  défenfe  des  places ,  &  n'y  en  aiant  pas  eu  de  con- 
traires, on  doit  être  furpris  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  dè^ 
fendu  nos  meilleures  forterefles  dans  la  dernière  guerre  de 
170 1 .  n'aient  pas  pouffé  la  rèfiftance  jufqu  a  ce  point-là ,  quoit 
qu'un  Gouverneur  foit  obligé  par  ferment  même  de  fe  défen- 
dre jufqu  a  la  dernière  extrémité  ,  &  de  footenir  trois  affautf 
au  corps  de  fa  place ,  lors  même  qu*bn  n*efpcre  aucun  (e^ 
cours  >  comme  c'ètoit  la  coutume  fous  le  rcg;ne  de  Henri  IK 
Nous  allons  voir  un  Efpagnol  qui  obferva  parfaitement  celte 
loi.  Monglat  m'en  fournit  l'exemple  dans  fes  Mémoires.  Il  n'y 
en  a  pas  pour  un.  Je  me  contenterat  de  celui-ct,  quoiquea 
remontant  plus  ham  il  s^en  trouvât  de  plus  remarquables}  mail 
les  plus  récens  font  toujours  plus  d*impreffion  dans  le  cœur  des 
jeunes  gens  qui  vont  nous  fuccèder. 

'  Les  Ducs  de  Modène  &  de  Mercœur  s'ëtans  réfolus  au  fiége 
de  Valence  y  où  commandoît  Dom  Agoftino  Signado ,  l'inveft 
tirent  le  17.  de  Juin  en  16  56*  ils  Pa^aquérent  avec  toute  la 
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ligueur  poffiWc  Ils  trouvèrent  à  qui  parler  ,  une  obftînarion 
farprenance>  des  chicanes  à  faire  perdre  patience  ,  &  des  lor- 
ries fi  vigoureufès  qu  on  ne  fçavoit  de  quel  côté  fe  tourner  , 
outre  Tarmcc  Efpagnole  qui  circuloit  autour  des  lignes ,  qui  te- 
Hotc  perpécueliement  les  afli^çans  en  cervelle  ,  &  donnoit  en* 
core  plus  de  chaleur  aux  auiégez.  On  mit  en  oeuvré  tout  ce 
que  l'art  des  fiege$  peut  inventer  de  rufcs  &  de  précautions» 
Après  ie  paflage  du  éoâe>  &  une  brèche  confidérable  au  corps 
éc  la  place ,  on  s'imagina  que  le  Gouverneur  penferoit  à  fa  conC- 
cience  »  félon  la  louable  coutume  pratiquée  en  ce  tems-ci  s 
mais  ce  n'étoi^pas  celle  de  ce  tems-là ,  il  fallut  donner  un  af« 
faut* 

Les  JSfijfgmk^  dit  Monglàt^yi  defcmUrent  fi  hun  ,  qu'il  faU 
ht  f mire  mm  féconde  mine^  iaqMlU  fit  ouverture  f  lus  grande  ,  ér 
U  réfifiaffd  Je  trouva  fi  forte  ,  que  tout  ce  que  les  Ft^nçois  furent 
fuite ,  fiât  àe  fe  loger  à  moitié  de  U  brèche.  Vdavoif  m^nt^  juj^ 
qu'su  hjMtt  I  WMis  ceux  de  U  ville  fsr  leur  grand  feu  ^  ér  ^  coupf 
de  figues  ér  de  b/^Ubé^rdes  ,  renwfoient  les  sjjUgeans  ér  les  em^ 
f échoient  de  fs^or Le  cordon.  Le  jy  U  mine  de  Mercœur  joua ^ 
qui  fit  grar%de  brèche  i  msis  U  logement  ne  fut  fait  qu'au  Pied, 
Le  17.  les  François  AontHrent^un  a^aut  à  la  brèche  de  Moaéne, 
ér  emportèrent  le  baflion  i  mais  ils  trouvèrent  un  retranchement 
dans  la  gorge  qui  les  arrêta  tout  coàrt^^  ér  les  obligea  de  V attaquer 
dans  les  formes.  Les  deu^  partis  ètoient  fi  proches  les  uns  des  autres^ 
qu^ib  ne  fè  battoient  qu*à  coups  de  pierres  ér  de  grenades.  Le  Bue 
Àe  Modéne  votant  V  opiniâtreté  des  ajfiègez, ,  fit  monter  par  la  brèche 
au  haut  du  bafiion  deux  pièces  de  canon  de  batterie  qui  rompirersi 
les  dèfenfes  du  retranchement  i  ér.  comme  ils  ètoient  tout  au  haut^ 
ils  voiûient  par  deffus  ,  ér  decoavroient  tout  à  clair  les  rues  de  la 
ville ,  dans  lefquelles  perfonne  n* of oit  paroi tre ,  ér  il  f^y  avoitplus 

de  mai  font  à  couvert  du  canon Le  10.  Septembre  on  at^ 

tacha  le  mineur  au  retranchement  de  la  gorge  du  bafiion.  Dom 
JÊgofii$u>  Signado  votant  cela  ,  ne  voulant  point  expo  fer  la  ville  atf 
pillage  f  demanda  la  compofiticn  \  qui  lui  fut  accordée. 
•  M-  le  Maréchal  de  Vauban  s'eft  exercé,  à  faire  des-tours  baf'*^ 
tionoées ,  comme  on  les  appelle  >  cela  ell  fort  bien  :  quelle  rér 
fiilance  n'eùc-on  pas  fait  »  fi  ces  coupesHgorge  eufient  été  dér 
fendus?  Car  çen  font  en  effet  >  (ans  prétendre  que  le  gran4 
homme  qui  seft  appliqué  à  la  perfeéjtion  de  ces  fortes  d*ou- 
vrages  en  aie  vu  le  bout.  A-t-oi^  remarqué  dans  les  quatre 
6i^Qt  qi^e  LoiâoàzxL  a  foutenu  %  qu'on  ait  pou^é  la  réfiftance  juf* 

Nij 
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qu  a  CCS  tours ,  &  qu  on  les  ait  battues  dans  le  baftîon  l  Ne 
seft-on  pas  rendu  après  la  prife  des  dehors  bravement  foute* 
nus  ?  Nous  allons  voir  que  les  Anciens  faifoient  un  meilleur 
ufage  de  leurs  retranchemens  intérieurs ,  qu'ils  les  foutenotcne 
comme  leurs  brèches  avec  une  vigueur  Ce  une  obftination  mer- 
veîlleufe,  &  qu'ils  en  ajoutoîent  fouvent  d'autres  derrière  le* 
premiers ,  de  forte  que  les  affiégeans  ne  tenoient  rien  lors  même 
que  leurs  travaux  portoient  fort  avant  dans  la  ville:  chofe  ad- 
mirable !  &  cependant  cet  admirable  fc  trouve  par  tout  cher 
les  Grecs ,  chez  les  Romains  ,  chez  les  peuples  de  TAfie ,  & 
même  oarmi  les  plus  barbares. 

La  deTenfe  de  Lilybée  eft  fans  doute  célèbre  par  ces  fortes 
de  chicanes  >  mars  combien  en  voit^n  qui  le  font  encore  plus  > 
Polybe  lui-même  nous  fournit  des  exemples  encore  plus  cela- 
tans  y  mais  nous  les  écartons ,  puifque  le  Ledeur  eft  fur  le  che- 
min  de  les  lire.  Il  faut  qu'il  voie  ce  qui  ne  s*y  trouve  point.. 
J'aurois  pu  me  pafler  de  cette  éxordc ,  &  même  de  traiter  cette 
matière ,  car  elle  ne  fert  qu  a  prouver  qu*il  eft  jour  dans  le  pleia 
Soleil.  Ceux  qui  fréquentent  un  peu  les  Anciens  le  fcavenc 
bien  i  mais  ce  n  eft  pas  à  ceux  -  la  aufquels  je  la  contacre  > 
c  eft  aux  doutans ,  c'eft  à  ceux  qui  regardent  Tantiquitè  corn- 


qui  les  deshonore  >  car  c^eft  le  but  princtpal 
mes  travaux  que  de  battre  en  ruine  cette  routine  &  les  pré*- 

Le  quatrième  Lîvre  de  Végécc  roule  uniquement  for  Tac- 
tique &  la  défenfe  des  places.  A  Tègard  de  celle-ci ,  il  écarte 
tout  ce  qui  regarde  les  aflauts  &  les  retranchemens  pratiquer 
derrière  les  brèches.  Cette  négligence  n*eft  giiéres  pardonnable 
dans  un  Auteur  dogmatique  >  parce  que  ces  fortes  d'ouvrages 
èroient  encore  en  uiage  de  fon  tems ,  Se  plufieurs  fiècles  après. 
Onozander ,  plus  ancien ,  tombe  dans  le  même  défaut.  Enée  qui 
a  écrit  plusieurs  ftècks  avant  celui-ci,  &  qui  a  traité  de  h  dé^ 
fenfè  des  places,  ne  dit  pas  un  feul  moc  d*afuut  ni  de  foréehe.  Me 
voilà  donc  réduit  â  recourir  aux  faits  que  FHiftoire  me  fournil 
en  très-grand  nombre  ,  que  je  tournerai  fans  peine  en  prin- 
cipes &  en  méthode ,  fi  cela  n'eft  pas  p-efque  ^uifé  en  pluaeurs 
endroits  de  cçt  Ouvrage. 

Les  retirades ,  que  les  Anciens  appellent  nouveau  mur  der- 
rière la  brèche ,  n'étoient  jamais  ou  prefque  jamais  parallèles 
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ii  la  muf aille  fuînëe.  Ils  tiroient  un  rentrant  dont  les  deux  ex- 
crémîtez  tenoienc  des  deux  cotez ,  qui  reftoîent  encore  en  en- 
tier. Ce  nouveau  mur  étoic  ordinairenienc  compofé  de  poutres 
couchées  de  plat»  Se  rangées  en  échiquier  les  unes  fur  les  au- 
tres »  &  de  terre  mêlée  avec  des  pierres  entre  les  vuidcs  qu'elles 
iaiiToient  >  comme  les  murailles  de  Bourges  dont  parle  CeTar 
dans  fes  Commentaires»  &  Joféphe  dans  Ton  HiAoire  de  la  guerre 
des  Juifs  contré  les  Romains  ,  qui  parle  en  plufieurs  endroits 
4e  CCS  retranchemens  de  retraite.  J'en  ai  expliqué  ailleurs  la 
conftrudiôn ,  de.forte  qu'il  ne  nous  refte  autre  cltofe  à  faire  que 
de  donner  la  figure  de  ces  fortes  d'ouvrages,  comme  on  voie  en 
A  >  qui  efl  le  rentrant ,  &  B.  le  logement  des  afliégeans  fur  les 
décombres  de  la  brèche  >  qu'ils  apptanifToient  quelquefois  >  pour 
donner  paflage  aux  tours  ou  aux  tortues  beliéres  pour  battre 
ce  nouvel  ouvrage ,  fouvent  plus  fort  que  le  revêtement  des 
murs  les  mieux  conftruits  &  les  mieux  cimentez»  Il  ne  faut  pas 
être  ^rt  clairvoiant  pour  le  comprendre  après  ce  que  j'en  ai 
dit.  Ils  les  faifoient  quelquefois  de  terre  foutenue  par  des  fafci- 
nages  au  défaut  de  poutres.  Ils  ne  manquoient  pas  de  creufer 
tm  foflé  très-large  &  très^profond  devant ,  pour  obliger  les 
aifiégeans  de  l'attaquer  avec  tout  l'attirail  des  nuchmes  & 
des  cérémonies  qu'on  pratiquoit  contre  les  murailles  les  plus 
fortes. 

Ils  les  conftruifoient  quelquefois  de  gros  quaniers  de  pierre  > 
fans  chaux  ni  fable.  Je  ne  fçai  ce  que  veut  dire  Diodore  de  ce 
fécond  mur  de  maçonnerie  des  Tyriens ,  ailiégez  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Comme  ib  virent  que  la  chauUée  que  les  Ma- 
cédoniens tiroient  au  travers  de  la  mer  jufqu'à  la  ville  en  ap- 
prochoit  beaucoup  >  &  craignant  d'être  battus  de  ce  côté-la  » 
ils  élevèrent  »  dit-il  y  un  nouveau  mur  à  ta  diftance  de  cinq 
coudées  derrière  le  premier  ,  auquel  ils  donnèrent  dix  cou- 
dées d'épaiffeur  ,  &  ils  remplirent  l'entre-deux  de  terre  &  de 
pierres.  Le  premier  fut  battu  &  ruiné  par  les  batteries  flottantes 
d'Alexandre  >  qui  ne  trouva  point  d^autre  expédient  pour  le 
battre  avant  que  la  chafudée  eût  été  poufTée  jufqu'à  la  ville  % 
que  dé  joindre  plufieurs  galères  les  unes  près  les  autres ,  fur  lef- 
,^uèlles  H  dreâEsi  des  béliers)  &  les  aiant  mifes  en  travers  le  long 
&  tout  près  de  la  muraille  >  il  la  battit  il  rudement  >  qu'il  & 
une  brèche  de  plus  de  deux  cens  vingt  pieds  }  mais  il  ne  paroïc 
"as  que  le  fécond  mur  eût  été  battu.  On  donna  plufieurs  af- 

uts  à  cette  brèche  dès  que  la  digue  fut  achevée  >  mais  fans  nià 
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effet,  avec  grand  meurtre  même  des  alfiégeans.  Arrien  ne  dît 
pas  un  mot  de  la  nouvelle  muraille  ,  cela  ne  prouve  pourtanc 
pas  que  les  Tyriens  n*en  euffenc  point  bâti  une  autre  derrière? 
ce  qui  me  fait  croire  que  le  premier  fut  ruiné ,  que  le  fe-* 
cond  fubfifta  ,  &  qu'il  ne  put  être  battu ,  c'cft  qu'on  fit  avancer 
des  tours  à  fambuques  ou  à  ponts  pour  les  abattre  (ur  le  para-» 
pet  de  la  muraille  ,  qu'on  ne  pouvoit  battre. 

Le  retranchement  de  ceux  de  Maffada ,  affiégez  par  Sylva  >» 
me  paroît  affez  obfcur  pour  être  bien  entendu  ,  &  je  ne  fçai  s'il 
faut  s'en  prendre  au  texte  de  Jofe'phe ,  ou  à  fon  Traduûeur.  Je 
l'ai  cité  quelque  part ,  j'ai  toujours  cru  que  les  affiégez  prati-* 
quérent  un  rentrant  compofé  de  grofles  poutres  en  manière  do 
coffre  ,  au  moins  il  le  fembleroit  ainfi ,  u  Te  Grec  ne  difoit  que 
cet  ouvrage  étoit  à  l'épreuve  du  bélier  :  or  un  coffre  formé 
de  poutres  &  de  madriers  ne  pouvoit  longtems  foutenir  l'effore 
du  Délier ,  je  croîs  plutôt  que  c'étoît  un  mur  de  poutres  commd 
celui  de  Bourges.  Voici  le  pafTage  de  Joféphe  dans  M.  Ar-* 
naud. 

Ce  mur  étoit  confiruit  de  cette  manière  ,  dir-H  j  ils  mirent  âeu* 
rxngs  de  grades  poutres  emboîtées  les  unes  dans  les  mutres ,  e[ui 
avec  t'efface  qui  étoit  entre  ^  deux  Àvoieht  autant  de  largeur  que  U 
mur  :  remplirent  cet  efpace  de  terre  i  ér  afin  qu'elle  ne  put  ê^ébotU 
1er ,  la  foutinrent  avec  des  poutres.  Ainfi  l'on  auroit  pris  cet  ouL 
njrage  pour  quelque  grand  bâtiment ,  &  l^s  coups  de  machines  ne 
iamortifi'oient  pas  feulement ,  mais  prejfoient  (jr  rendoient  plus 
ferme  cette  terre ,  qui  étoit  argileufe.  Ce  paffage  eft  de  la  nature 
des  éclairs  dans  la  nuit  la  plus  obfcure ,  qui  éblouirent  »  8e 
nous  laiffent  enfuite  dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffcs.  Si  cet 
ouvrage  étoit  compofé  de  poutres  emboîtées  les  unes  dans  leè^ 
autres  ,  &  les  terres  entre  les  vuîdes  qu'elles  laiiïbient ,  il  né 
falloit  pas  ajouter ,  qu*afin  que  ces  terres  ne  s'éboulaffent  pas  i 
on  les  foutint  avec  des  poutres  :  cela  tire  extrénwment  fur  le 
galimatias.  Je  doute  que  Joféphe  fc  foit  expliqué  de  la  fortes 
Encore  une  fois  ,  c'étoit  un  mur  conftruit  dans  l'efprit  de  celui 
de  Bourges  >  contre  lequel  toute  la  puiffance  beliére  ne  préva* 
loit  pas.  > 

La  défenfe  de  ceux  de  Rhodes  contre  Démétrius  Poliorcète*, 
répond  admirablement  à  l'attaque  ,  ceft-à^dîre  qu'on  ne  fçati^ 
roit  rien  imagînei-  de  plus  beau ,  de  plus  f<çavarit  &  de  plus  chî^ 
cane.  Les  affiégez  voiant  qu'un  endroit  qu'on  battoît  confimen- 
çoità  menacer  ruine  >  &  craignant  que  l'aiTaut  ne  fuivk  de  prè5> 
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fi  le  mur  venok  sL  tomber»  ils  en  élevèrent  un  fécond  derrière 
en  manière  de  croiflanc>  au-devant  duquel  ils  creuférent  un 
large  &  profond  foffé  5  &  pour  rendre  le  paflage  de  la  brèche 
plus  difficile ,  &  empêcher  que  les  affiégeans  ne  paffaflTent  d  a-r 
hotd  dans  le  rentrant  pour  le  battre  &  le  ruiner. par  leurs  ma- 
ciitnes  y  ils  tirèrent  un  foffe  perdu  parallèle  a  la  brèche  qui 
aboiitîflbit  aux  deux  branches  du  rentrant  qui  tenoient  à  la 
snoraille. 

Le  fiége  d*Embracîe  ,  par  les  Romains  ,  n^efl:  pas  moîns  cé- 
lèbre que  celui  de  Rhodes.  Pcti  s'en  faut  qu'il  ne  loit  au  defliis  ^ 
à  caufe  du  grand  nombre  de  (es  atta:ques ,  &  des  furieux  af- 
fauts  que  les  Etoliens  foutrorent  ,  où  les  affiégeans  rebou- 
chèrent prefqnc  toujoinrs*  Ce  fut  le  dernier  effort  de  la  venu 
Grcque  à  l^ègard  de  la  défcnfe  des  places»  Cette  ville  fut  af^ 
fiégèe  avec  une  celle  puiifance  de  machines  ,  qu'on  n'en  lit 
guercs  de  femblable.  Elle  fut  ouverte  de  tous  cotez  >  &  néan-^ 
noms  les  Romains  ne  purent  jamais  entrer  dans  la  ville  ,  die 
Tite-Live  :  car  à  mefure  qu'on  abattoit  quelque  partie  de  la 
Muraille >  on  en  dreffoit  tout  auffitôt  une  notnrelle  derrière^ 
avec  la  même  promtitude  que  l'autre  avoit  ètc  abattue. 

Saint-Evremont  prétend  ,  je  ne  fcai  fur  quel  fondement  i. 
qu'Annibal  ètoit  fort  malhabile  en  fieges  ,  c'eft-à-dire  qu'il  n  y 
tnteodoit  rien*  Je  voudrais  bien  lui  demander  oii  il  a  appris 
cela  î  Eft-ce  parce  qu'il  a  échoue  devant  Spolitte  après  le  luc^ 
ces  de  Trafiméne  B  Eft-ce  pour  avoir  manqué  fon  coup  contre 
une  bicoque  y  un  peu  avant  la  journée  de  Cannes  b  En  bonne 
foi  cela  cft-il  uiïe  preuve  qu'il  ignorât  cette  partie  de  la  guerre*. 
poiiqtie  ce  grand  Capitaine  manqaoit  de  tout  pour  ces  fortes 
a  enoreprîfes  ?  Point  de  places  ou  il  pût  établir  des  magafins  ^ 
fc  par  confèquent  point  de  fubfiûance  dans  fon  armée ,  poinu 
de  machines  >  enfin  rien  des  chofes  néceflaîres  pour  l'attaque 
des  places ,  point  d*argent  y  point  de  fecours  de  Oarthage  >  ainû 
manquant  de  tout  5  il  ne  oouvoit  faire  que  ce  que  fait  un  G^ 
néral  dont  la  puifiance  eu  toute  dans  ion  armée  ,  très-propre 
â  donner  <fcs  oaraîlles  pour  fe  conferver  la  campagne ,  &  à  les 
gagner  >  &  à  fè  morfondre  devant  de  bonnes  places  faute  de 
inoiens,  ou  à  les  attaquer  par  infulte  ou  par  trahrfon  5  c'eit 
teat  ce  que  peut  faire  lin  Capitaine  tel  qu'Annibal,  qui  elt 
capable  de  tout ,  &  à  qui  malheureufement'tout  manque.     * 

Saînt'Evremont  avoit-il  oublié  combien  Annibal  avoit  af- 
£^gé  &  pris  de  villes  en  Efp^gne  2  J'aurois  voulu  lui  dcmanr;^ 
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dcr  ce  qu'il  penfoic  du  (îéçe  de  Sagonte.  Cette  entreprîfe  ctoîc- 
elle  d'un  homme  malhabile  &  peu  entendu  dans  Tattaque  des 
places?  Se  peut- il  rien  imaginer  de  plus  fçavant  &  de  mieux 
conduit }  Il  trouva  une  réfiftance  furprenante  &  des  chicanes 
fans  nombre  ,  qu'il  fallut  autant  furmontcr  par  Tart  &  par  Tet- 

Erit  que  par  le  courage  ,  travaux  fouterrains  ,  tours ,  tortues» 
atteries  de  toute  efpéce ,  aflauts  donnez  fur  des  brèches ,  oh 
des  cphortes  entières  entrèrent  de  front  après  des  eflfbrts  fur- 
prenahs:  c'eft  Tite-Live  qui  m'apprend  tout  ceci.  Il  dit  en- 
core que  les  Carthaginois  entrèrent  dans  la  ville  ,  &  que  s'é- 
tant  faifis  d'un  pofte  avantageux ,  ils  s'y  retranchèrent ,  &  s'en 
fervirent  comme  d\ine  citadelle ,  ou  ils  y  dreflerent  plufleurs 
batteries  de  machine^.  Les  Sagontins  ne  s'épouvantèrent  pas  » 
quoiqu'ils  viflent  les  affiègeans  dans  leur  ville.  Ils  fe  retran- 
chèrent en  dedans ,  &  élevèrent  de  nouveaux  ouvrages  der- 
rière ceux  qu'ils  venoient  de  perdre.  Enfin ,  dît  Titc-Live ,  les 
uns  &  les  autres  faifoient  toutes  fortes  d'eflForts ,  &  ne  nèglî- 
geoient  rien  pour  fe  fortifier  &  pour  fe  défendre  i  mais  à  forcé 
de  fupplèer  à  un  mur  perdu  &  emporté  par  un  autre  pratiqué 
derrière ,  les  Sagontins  fe  trou  voient  de  plus  en  plus  a  l'étroîc 
Se  refferrez  dans  leur  ville ,  qui  devenoit  tous  les  jours  plus 
petite. 

Les  exemples  des  murs  intérieurs  font  infinis  dans  l'Hiftoîre 
ancienne  >  la  moienne  antiquité  ne  nous  en  fournit  pas  moins 
abondamment.  J'y  vois  des  réfiftances  admirables ,  &  dignes 
de  l'ancienne  vertu.  Cela  ne  fe  remarque  pas  feulement  chez 
les  peuples  de  l'Occident  >  mais  encore  dans  ceux  de  l'Afie  ^ 
que  nous  appelions  Barbares  :  il  s'en  faut  bien  qu'ils  le  foient  à  cet 
egard4à.  Trouve-t-on  beaucoup  dedéfenfes  qui  puiflent  éti'o 
comparées  à  celle  d'Otrar,  affiège  par  Gerighis-<Jan  en  1 1 1  ^  ?  Ce 
Conquérant  la  battit  avec  les  mêmes  cérémonies  &  les  mêmes 
machines  que  les  Grecs  &  les  Romains  emploioient  à  l'attaque 
éks  places  les  plus  redoutables  >  les  mieux  &  les  plus  opiniâtre- 
ment défendues.  Qui  dit  un  Conquérant ,  dit  un  homme  qui 
ne  marche  qu'avec  un  appareil  de  toutes  les  chofes  nécefTaires 
qui  facilitent  les  conquêtes  &  les  entreprifes  les  plus  difficiles. 
Celui-ci  trouve  devant  Otrar  une  réfiftance  des  plus  furieufes* 
.  Il  met  en  œuvre  tous  fes  béliers ,  fait  une  large  brèche ,  &: 
trouve  des  gens  qui  lui  réfiftent  avec  un  couraee  intrépide. 
11  l'emporte  à  la  fin  ;  il  trouve  de  nouvelles  barrières  qui  l'ar- 
rêtent >  &  qu'il  faut  battre  Se  attaquer  avec  la  même  rèfolution» 
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4e  nouveaux  retranchemens  reparoiflent  après  la  prife  des  pre- 
miers. Il  fe  trouve  enfin  au  milieu  de  la  ville  fans  l'avoir  prife; 
il  rencontre  des  chicanes  &  des  coupures  à  chaque  rue ,  &  dans 
les  maifons  mêmes  >  &  les  obftacles  qui  fe  préfentent  en  ces 
endroits  lui  çaroiiïent  plus  difficiles  à  lurmonter  que  les  mu- 
railles  de  la  ville ,  parce  cjue  le  courage  s'accroît  de  l'extrémité  i 
<&  lorfque  cette  extrémité  eft  pouffee  aux  dernières  bornes  y  il 
n'y  a  plus  de  milieu  entre  périr  lés  armes  à  la  main ,  &  fe  fau*» 
ver  par  les  armes  >  parce  que  toute  efpérance  dans  la  clémence 
de  notre  ennemi  nous  eft  enlevée  >  &  que  de  mourir  &  fe  met- 
tre a  fa  difcrédon  eft  la  même  chofe. 

Genghis-Can  trouva  la  même  opiniiltreté  &  la  même  fureur 
dans  ceux  de  Carizme  >  difons  plutôt  le  même  defefpoir  »  puif- 
qu^ils  fe  précautionnérent  d'avance  >  &  qu'ils  fortifièrent  &  cou- 
dèrent toutes  les  rues  par  divers  retranchemens  les  uns  derrière 
les  autres  >  avec  des  communications  qui  percoient  à  travers 
les  maifons  pour  aller  d^une  rue  à  l'autre  i  de  lorte  que  la  ville 
formoit  diverfes  enceintes  >  pour  les  défendre  les  unes  après  les 
autres  jufqu'à  la  dernière  >  où  ils  s'étoient  réfolus  de  tenir  bon 
jufqu'au  dernier  homme.  On  peut  juger  quelle  dût  êtrct  la  rè- 
fiftance  >  &  les  chicanes  que  les  affiégez  pratiquèrent  aux  mu* 
railles  de  leur  ville ,  qu'ils  défendirent  jufqu'a  la  dernière  ex- 
trémité ajpour  faire  la  même  chofe  à  chaque  rue  5  c'eft  ce  qu'on 
vit  en  eftet.  Un  homme  qui  voudroit  faire  le  parallèle  de  nos 
réfiftances  avec  celles  des  Anciens  jufqu'au  douze  ou  treizième 
£ècle  >  n'en  viendroit  fûrement  pas  à  bout  »  bien  qu'il  y  en  aie 
de  fort  belles  >  fans  leur  être  comparables. 

Au  fiége  de  Metz ,  attaqué  par  l'Empereur  Charles  V.  en  \^^i^^^, 
1551.  M.  le  Duc  de  Guife  ne  vit  pas  plutôt  l'attaque  décla-  fcdcMtt» 
réc  y  qu'il  fe  précautionna  d*abord ,  fans  attendre  l'extrémité.  ^**"**^* 
Il  fit  élever  un  nouveau  mur  derrière  celui  qu'on  battoit.  Les 
affi^eans  après  leur  brèche  faite  y  fe  trouvèrent  furpris  de  voir 
tin  fécond  mur  derrière  le  premier  ,  ou  ils  trouvèrent  une  ré- 
iiflance  furprenante.  Comme  ils  virent  qu'il  falloit  revenir  en- 
core fur  nouveaux  frais  >  le  découragement  senmara  du  cœuc 
des  foldats.  L'Empereur  s'en  étant  apperçû  >  defefpéra  de  pren- 
dre la  place.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  le  fiége  par  la  brave  réiif- 
uknce  de  M.  de  Guife# 


T^m€  JJJ. 


^o6        TRAITE*    DE     LA    DFFENSE 
ARTICLE       XIV. 

Méthode  des  Anciens  dsns  la  défenfe  des  brèches. 

DE  toutes  les  aftions  de  la  guerre ,  je  ne  penfe  pas  qu'iL 
y  en  ait  de  plus  meurtrières  &  d'une  plus  difficile  exécu- 
tion que  les  aflauts  des  places  afEégées.  Je  m*étonne  que  ces. 
fortes  d'entreprifes  ne  foient  pas  auffi  communes  aujourd'hui 
qu'elles  i'étoient  du  tems  des  Anciens  >  &  même  de  celui  da 
nos  pères  i  à caufe de  lextraordinaire  avantage  des  aflîégez  fur 
les  affiégeans  dans  la  défenfe  àts  brèches.  11  eft  tel  qu'il  y  z . 
de  quoi  s'étonner  qu'on  ne  s*apperçoive  pas  de  cet  avantage^ 
Les  Anciens ,  qui  le  connoiffoient  »  ne  fe  croioient  pas  en  pé« 
xil ,  lorfqu*ils  avoient  aifez  de  monde  pour  défendre  la  brèche  » 
&  ils  n'avoient  garde  d'y  manquer  >  outre  que  c'étoit  une  loi 
qu*il  n'ètoit  guéres  oermis  d  enfraindre  fans  fe  deshonorer  >  ôc 
lans  pafler  pour  infâmes  :  car  ceux  à  qui  Ton  commettoit  la 
garde  d'une  ville  >  dévoient  non  feulement  la  défendre  de 
toutes  les  manières  imaginables  ,  &  jufqu  a  ce  qu'ils  fe  viffenr 
fur  le  point  d'être  inévitablement  paffez  au  fil  de  l'èpée  avec 
toute  leur  garnifon  j  mais  on  èxigeoit  encore  y  comme  je  penfe 
l'avoir  dit  ailleurs ,  de  ne  capituler  que  lorfque  leurs  foldats 
n'auroient  pas  la  force  de  fe  fervir  de  leurs  armes.  Voilà  la 
loi  :  ainfî  ce  n'ètoit  pas  une  entreprife  de  petite  importance 
que  d'affièger  des  places  où  il  fe  trouvoit  des  hommes  capa— , 
blés  de  fuivre  la  loi  à  la  lettre. 

Les  Lacédémoniens,  tous  braves  &  déterminez  quils  et  oient,, 
avoient  une  opinion  à  Tégard  des  affauts  &  des  fièges  quine  me 
paroSt  pas  trop  orthodoxe  >  pour  des  gens  qui  ne  connoiffoient. 
d'autre  état  ni  d'autre  prorieffion  que  celle  des  armes  »  &  qui. 
De  voioient  rien  au-deU  qui  fut  plus  digne  de  gens  d'honneur:, 
car  Plutarque  parlant  de  Lyfandre  ,  qui  fur  tué  dans  une  for- 
tie  contre  ceux  d'Haliarte  ^  dit  qu'il  moarcit  coname  un  enfant . 
fizdu  ér  commt  un  avMnturier  ^  é^  jue  p/t/fa  mwt  il  rendit  ce  //- 
tnoi^nage  Mix  snciens  Sf  Maniâtes  ^  ju-ils  svoient  grande  r si/on  de 
ne  vouloir  jé^mMS  eomh Mettre  contre  des  mursillesy  Tout  ce  qu'il, 
débite  enfuite  pour  applaudir  à  ce  fentiment  eft  faux  »  &  pea 
fenfé:  car  c'eft  dans  ces  fortes d'entreprifes  où  la  valeur  paroîk 
dans  fon  plos  beau  luibre  ,  ôc-cependant  ils  les  regardoient: 
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comme  téméraires ,  à  caufe  des  avantages  infinis  que  les  af- 
fiégez  avoient  par  (defTas  les  autres  dans  l'infulte  &  Tattaque 
des  brèches.  Auffi  n'étoient-ils  propres  que  pour  combattre  en 
pleine  campagne ,  comme  les  foldats  d*Annibal.  Je  laifle  à 
penfer  fi  ce  n'eft  pas  là  le  plus  grand  de  tous  les  défauts  dans 
des  troupes ,  de  n'être  propres  que  dans  les  batailles  ,  &  de  ne 
valoir  rien  dans  les  fiéges.  Sur  ce  pied-là  les  bicoques  les  plus 
miférables  leur  feroient  des  Acrocorinthes  ,  toutes  les  fois 
qu'elles  s'avifcroient  de  les  aflîéger.  Auffi  les  Lacédémoniens 
en  trouvèrent  par  tout ,  &  ne  firent  tant  de  conquêtes  que 
par  Topinion  de  leur  courage  ,  qui  ne  parut  jamais  fur  aucune 
oréche. 

J*aî  avancé  quelque  chofe  des  réfiftances  contre  les  affauts 
dans  ma  première  Partie.  On  peut  bien  croire  qu*il  me  refte 
encore  beaucoup  à  dire  fur  cette  matière ,  fans  que  je  promette 
de  répuifer  danis  cet  Article  )  parce  qu'elle  renferme  clivers  cas 
non  feulement  dans  Tattaque ,  mais  encore  dans  la  dèfenfé , 
beaucoup  plus  étendue  &  plus  profonde.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  méthodes  diflFèrentes  des  Anciens  dans  cette  der- 
nière 5  que  nous  admirons  >  bien  loin  d'y  trouver  à  redire.  Ail- 
leurs que  dans  cet  Ouvrage  nous  traiterons  ces  deux  parties  de 
la  guerre  par  rapport  aux  Modernes ,  où  nous  trouverons  beau- 
coup à  reprendre. 

J'ai  dit  que  les  Anciens  attaquoîent  les  brèches  en  colonne, 
c'eft-à-dire  ferrez  &  unis ,  &  fur  une  très-grande  profondeur , 
ies  foldats  faifant  k  tortue  i  c*eft-à-dire  qu'ils  mettoient  leurs 
boucliers  fur  leurs  têtes,  qu'ils  uniiToient  les  uns  aux  autres: 
ce  qui  formoic  une  efpéce  de  toit ,  fur  lequel  les  pierres  ,  les 
traits  &  les  flèches  qu'on  tiroit  d'en  haut  ne  faifoient  que 
glifler.  Pour  réfifter  au  choc  d'une  telle  maflè ,  les  affié- 
gez  fe  préfentôîent  fur  la  brèche  dans  le  même  ordre.  Plu- 
fieurs  Hiftoriens  nous  le  difent  ,  &  les  autres  le  fuppofent. 
Quand  même  nous  n'en  fçaurîons  rien ,  il  eft  aifé  ae  com- 

f rendre  que  cela  ne  pouvoit  être  autrement  :  car  il  faudroit 
tre  bien  ignorant  dans  les  chofes  de  la  guerre  ,  pour  ne  pas 
dire  bien  ftupide ,  pour  prétendre  qu'on  peut  foutenir  une  at- 
taque fur  une  hauteur  beaucoup  moindre  que  celle  qui  nous 
fcroit  oppofèe.  Ce  que  je  dis  ici  cft  favorable  à  mon  lyftême  ^ 
&  ne  regarde  pas  moins  les  affauts ,  ou  l'infulce  des  brèches , 
Que  les  avions  de  campagne.  Il  n'y  a  que  des  entêtez  &  desgerts 
uns  nulle  expérience ,  qui  puiffcnt  îoutenir  qu'il  ne  faut  fzs 
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oppofer  colonne  à  colonne  en  tout  &  par  tout  r  car  de  fouténîir 
que  des  corps  aufH  minces  9  auâi  foiblés ,  &  atiffî  miférables  que 
les  bataillons  de  nos  jours  ^  réfifteront  contre  une  colonne  on 
un  bataillon  de  profondeur  double  «  c*eft  fuppofer  que  ceuxà 
qui  Ton  parle  n'ont  pas  Tufage  de  la  raifon. 

Comme  toutes  les  adions  de  fiéges  font  toujours  violentes  ^ 

vives  &  impétueufes ,  on  peut  bien  juger  qu'on  ufoit  de  grandes. 

précautions  dans  Taitaque  &  la  défenle  des  brèches.  Dans  celle- 

*  fiu  »«•  ci  les  affiégez  oppofoient  ordinairement  des  armes  de  longueur,* 

^^         &  ces  armes  étoient  affez  femblables  à  nos  pertuifannes  i  mais 

{)lus  longues ,  plus  fortes  ,  &  le  fer  beaucoup  plus  large  &  plus- 
ong que  céiuidufilum  des  Romains.  Thucydide,  Polybe  &  Ticp  ^ 
Live ,  parlent  en  plufieurs  endroits  de  leur  Hiftoire  de  ces  fortes^ 
dVmes  dont  on  ufoit  dans  la  défenfe  des  brèches  »  feje  n'ai  nuk 
douce  que  ces  armes  étoient  les  mêmes  dont  on  (c  (ervoh  aux 
combats  de  mer  ,  &  V^éce  s'en  eft  fouvenu  y  ce  qui  awgmen- 
toic  la  réûftance  &  la  dimcul^  de  pénétrer  a«  travers  à^s  armes, 
il  redoutables ,  &  dont  on  ne  voioit  pas  le  fond« 

Celui  qui  a  la  hauteur  fur  fon  ennemi ,  &  qui  lui  oppoie  un» 
bon  nombre  de  telles  armes  parmi  celles  de  ]ct^  combat  fan& 
doute  avec  beaucoup  d'avantage  i  mais  û  celui-cr  eft  attendit 
fur  le  haut  d  une  brèche  efcarpée ,  &  qu'il  ne  nuiffe  fe  rendre 
maître  de  la  brèche  ,  &  forcer  ceux  qui  la  défendent ,  qu'ea 
combattant  fur  un  tas  prodigieux  de  ruines  &  de  décombres  ». 
ott  l'on  ne  fçait  ou  mettre  le  pied ,  ni  fe  tenir  ferme  ,  il  faut 
qu'on  m'avoue  qu  on  ne  fçauroii  attaquer  ni  combattre  fans. 
un  defavantage  manifefte ,  &  fans  être  battu  >  lorfqu\>n  a  af- 
faire à,  des  gens  réfolus  &  qui  connoifTem  kurs  forcés  ,  9c  Us 
obftacles  qu'il  faut  furmoncer  pour  aller  à  eux  :  on  s'eaconvam-- 
cra  foi-meme  pour  peu  qu'on  rade  d'attentîon  aux  âsempks  que 
lesHiftoriens  en  rapportent.  Je  ne  vois  rien  à  la  guerre  deplas  ter-- 
rible  &  de  plusdar^ereux ,  nrrien  de  plus  aifé»  que  de  défendrez 
uûe  brèche  qu'on  attaque  d'infulte*  Les  Anciens,  &  particuMért^ 
ment  les  RomaiiB  >  toujours  violeos  dans  leurs  cntreprifes  >  8c 
dans  le  déiir  de  finir  bientôt  ^  ie  logeaient  rarement  fur  les  bré^ 
ches  I  ils  les  bruiquoient  dans  le  moment,  il  ne  £aut  pas  être 
furpris  5*its  étoient  fouvent  repouflez  ^  pour  peu  quils  troo- 
vaUent  de  réfiflance»  Les  exemples  de  ces  fortes  de  di%races^ 
fe  trouvent  fans  fin  non  feulement  dans  les  Hiftoriens  de  l'an- 
tiquité la  plus  éloignée ,  mais  encore  dans  ceux  de  la  moienne  > 
&  du  tems  môme  de  ttos  pères*.  ,x 
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Le  fiege  dé  Sclinonte  par  Annibaï ,,  Général  Cart&agîooîs , 
dl  célèbre  dans  Diodore  >  &  Diodare  cû  >  félon  mon  fens  y 
rHiilorien  de  l'antlcjuité  qui  écrit  avec  le  plus  d'exafticude  dans 
la  defcrîption  des  fieges  qu'il  rapporte.  Jamais  place  ne  fut  plus 
opiniâtrement  défendue  >  ni  attaquée  avec  un  plus  grand  appa* 
reii  de  machines  de  toute  efpéce.  Il  fie  avancer  plufîeurs  tours 
de  bois  qui  furpaâbient  la  haaceur  des  murs  de  la  ville  y  & 
dre0a  plufieiurs  batteries  de  beHers  qui  en  renverférent  une 
grande  partie*  Les  Carthaginois  coururenc  tout  auffitôt  à  la 
brèche.  La  vigilance  des  aflîégex  fe  troova  furprife  en  cet  en- 
droit-là %  ils  y  avoieat  kifle  fort  neu  de  monde  >  9c  cependant 
ce  jpeir  ne  laiâa  pas  que  de  £s  prefencer  fnr  la  brèche  pour  la 
déi^ndre,  &  d'y  tenir  bon  quelque  tems  p  mats  comme  le  nom- 
bre des  ennemis^roffiflbit  toujours  >  &  que  Tefoérance  du  fac 
de  la  ville  les  portoit  à  toutes  fortes  d  efforts ,  ils  renverférent 
bbntôt  tout  ce  qui  s'bppoÊi  à  leur  paflage  ^  fie  pénécrérent  juf- 
qucs  dans  la  ville.  Dans  ce  tems^cr  une  ville  eu  prife  dès  qu  oni 
fait  tant  que  d'entrer  dedans.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  chez  les  An- 
.  ciens  yTei^éraBce  de  leur  iatuc  ne  les  quictoit  point  tant  qu'ils 
avoient  aflez  de  force  pour  foutenir  leurs  armes ,  &  pour  s'en 
lervir.  Au  bruit  de  cette  attaoue  o»  y  accourt  de  toutes  parts  > 
&  le  nombre  des  affiœez  gromiTant ,  on  fait  meilleure  conte* 
iiance  >  on  ne  branle  pu»  >  &  Ton  tient  ferme  i  une  plus  grande 
troupe  arrivant  >  &  di^utres  fucceflivement.  Les  affiégez ,  qur 
Be  faifbkntque  (c  défendre»  attaquent  alors  avec  une  audace 
jurpreoante  i  ils  repoulTent  les  ai&égeans  »  les  rejettent  fur  les 
ruines  de  la  brèche 7  dC  à  mefurç  qu^iis  reculent ,  ils  fe  trouvent 
toujours  plus  mal  poilez  &  plus  mal  à  leur  aife-  Ils  font  en- 
fin chaâez  »  k  obligez  de  tout  abandonner  ,  U  de  prendre  h 
fuite. 

Diodore  Dotis  i^prend  la  caufe  du  peu  de  fuccès  de  cette 

Mitreprile  étourdie  >  &  nous  fait  voir  combien  les  attaques  des. 

brèches  ibnt  dao^reufes  &  hériiTées  de  périls  >  &  trcs*diffi- 

ciles  a  v;»ncre«  Il  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  hs  Carcha^ 

ginois  furent  repouflez  avec  une  perte  il  grande  de  leurs  gens^ 

*  ^lUs  çuScnt  du  attendre  qu'on  e4t  donné  une  pente  réglée 

ft;  plus  douce  aipc  décombres  qui  fermoient  la  brèche ,  ce  qui: 

^fot  la  caufe  que  les  a^illans  combattirent  avec  untrès^grand 

^favantage  >  ne  pouvant  monter  en  bon  ordre  y  encore  moins 

en  grand  nombre  »  ni  tenir  ferme  fur  cet  amas  efcarpé  &  pro- 

idigicux  de  raines ,  qui  rendoient  la  brèche  prefque  impraït- 

Oiij, 
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cable:  ce  qui  caufa  leur  malheur.  Annibal  connut  bientôt  i 
quelles  gens  il  avoit  affaires  ^  de  peur  que  Tes  troupes  ne  fe 
rebutaflent ,  d  elles  étoiem  encore  une  rois  repouiTëes  y  il  fie 
dreffer  plufîeurs  batteries  de  béliers  pour  élargir  la  brèche  > 
derrière  laquelle  on  fe  logea ,  pour  la  rendre  plus  acceffible ,  & 
afin  qu'on  pût  y  monter  en  bataille  &  fur  un  grand  front  i  il 
commanda  en  même  tems  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  d'élite  » 
dont  une  partie  tomba  fur  la  brèche,  pendant  qu'il  livra  une 
efcalade  de  toutes  parts  pour  faire  diverfion  des  forces  des  affiè-' 
gez ,  &  les  occuper  en  diffcrens  endroits*  Cet  afTaut  eft  très-»' 
remarquable ,  &  très-digne  de  l'attention  des  gens  du  métier. 
Les  affiégeans  fe  rafraîchiiToient  fans  ceiTe ,  ceux  qui  avoifcnr 
longcems  combattu  &  les  bleifez  cédoient  la  place  aux  noei^ 
veaux  venus  >  qui  recommejiçoient  un  nouveau  combat.  Ja- 
mais afTaut  ne  fut  plus  efFroiable ,  &  jamais  réfiftance  n'a  égalé 
celle  des  Selinontins.  Ces  braves  gens  recrus  ;  las  de  tuer ,  &  n'en 
pouvant  plus ,  accabler  du  nombre  &  d'une  attaque  qui  ne  finif- 
foit  plus  ,  fans  qu'ils  pûflent  efpérer  du  fecours  d'ailleurs  >  cé- 
dèrent un  peu  de  leur  terrain  :  car  de  les  romfre  &de  Us  enfhn^ 
cer,  dit  l'Auteur  Grec  ,  c'était  une  ehofe  imfojfible  ,  tsnt  ils  eom^ 
bMtoieni  courageufement  (jr  en  ton  ordre.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  que  ces  affauts  ne  iîniflbient  que»  la  nuit ,  pour  re« 
commencer  dès  que  le  jour  venoit  à  parôître.  Quoiqu'il  en  foir^ 
il  fallut  neuf  jours  pour  avoir  raifon  de  ces  hommes  détermi- 
nez i  ils  furent  enfin  emportez.  Les  Carthaginois  entrèrent  en 
foule  dans  la  ville  >  où  ils  trouvèrent  de  nouvelles  affaires  &. 
de  la  befogne  toute  préparée ,  les  affiégez  avoîent  pratiqué  des 
coupures  dans  les  rues.  Il  fallut  livrer  de  nouveaux  combats 
pour  s'en  rendre  les  maîtres  i  &  pendant  qu'on  les  chicanoic 
de  rue  en  rue  ,  les  femmes  &  les  enfans  montant  fur  le  cod-r* 
vert  des  maifons ,  accabloienties  viftorîeux  d'une  tempête  ef- 
froiable  de  pierres  &  de  tuilles,  pendant  qu'une  partie  des  hoiû-* 
mes  enfermez  dans  les  étages  plus  bas  les  perçoient  d'en  haut 
à  coups  de  traits  ,  de  flèches  &  de  dards ,  aont  pas  un  coup  ne 
portoit  en  vain.  Cela  finit  par  un  maffacre  général  de  tout  ce 
qui  reftoit  encore  en  vie,  &  par  la  ruine  de  cette  ville  infbr-' 
tunée. 

Il  paroît  que  T Annibal  qui  prit  Selînonte  ètoit  de  l'avis  d'A«; 
lèxandre  le  Grand  ,  qui  répondu  à  Parménipn ,  qui  lui  confeil- 
loit  dans  la  dernière  bataille  qui  décida  de  l'Empire  des  Perfes» 
de  les  attaquer  la  nuit ,  qu'il  feroic  aifè  de  les  défaire  dans  la 
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forprîfe  &  dans  les  ténèbres.  Ce  conferl  n*écant  pas  du  goût  du 
Conquérant  Grec  »  il  lui  répondit  quV/  ne  voulait  point  dérober 
Uê  vicaire  ^  ni  rougir  de  fon  triomphe.  Je  paffe  cette  morale  fé- 
vére  à  Tégard  des  batailles  dans  an  Héros  qui  efl  aiTûré  de 
vaincre  contre  éts  Perfes  cfiFémmer  >  mais  contre  des  troupes 
braves  >  aguerries  &  bien  menées  >  il  efl:  permis  de  fe  relâcher  r 
fans  craindre  aue  notre  triomphe  nous  fafle  rougir.  Les  adions 
Boâurnes  à  Teeard  des  afTauts  étoient  ordinaires  chez  les  An-  - 
dens ,  &  je  crois ,  comme  je  Tai  6k  dans  ma  pemiére  Partie  y 
que  c*e{l  Theure  la  plus  commode.  Cependant  Annibal  attaque 
delinonte  dans  le  plein  jour.  Il  en  ufa  de  même  au  fiége  d'Hi* 
snére ,  qui  fut  attaquée  avec  tout  Tart  &  le  courage  qu  il  efl: 
poiEble  d'imaginer.  Annibal  faillit  à  être  défait  dans  une  for* 
tie  générale  des  afSégez ,  qui  non  contens  de  Favoir  repoufle 
dans  un  aflaut,  for  tirent  en  foule  ,  &  le  pourftihrirent  juf- 
Ques  dans  fon  camp*  Diodore  eft  d'une  éxaâitude  adnùrable 
dans  les  circonftances  de  ce  fiége  >  &  àcs  aflauts  qui  y  furent 
donnez.  Ils  durèrent  trois  jours,  &  la  ville  fut  emportée  au 
troinéme.  Elle  éprouva  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ,  elle 
fut  pillée  >  les  habkans  paflez  au  fil  de  l'épée ,  &  enfuite  brû- 
lée &  rafée  jusqu'aux  fondemens.  On  reconnut  dans  ces  deux 
fiéges  y  comme  dans  une  infinité  d  autres ,  la  perfidie ,  l'ingra- 
titude ^  &  la  méchante  politique  des  Carthaginois,  dont  la^ 
cfuauté  &  la  barbarie  leur  faifoient  trouver  par  tout ,  jufques 
dans  les  moindres  bicoques  ,  une  réfiftance  mrieufe  &  defe£- 
pérée.. 

On  remarque  quelquefois  ,  &  ces  exemples  font  fort  rares 
dans  les  Hiftoriens  de  Tantiquité ,  comme  dans  les  nôtres ,  cer- 
tfûnes  réfolutionsdes  affiégez  à  l'égard  de  la  défenfe  des  brèches 
q,ui  me  paroi0ent  admirables  ,  &  qui  jettent  je  ne  fçai  quelle 
terreur  dans  1  ennemi ,  qui  nofe  attaquer  des  gens  ,  qui  bie» 
loin  de  (e  porter  fur  la  brèche  pour  la  défendre ,  laillent  à  Taf- 
fiégeant ,  tout  pr^êt  de  fondre  fur  eux  ,  un  paffage  libre  &  n» 
champ  fpacieux  au-delà  potwr  fe  former ,  pendant  qu'ils  l'at- 
tendent en  bataille  à  Tcntrée  des  rues  de  la  ville.  Ce  qu'il  y  » 
àp  bien  fingulier  &  de  fort  furprenaot  >  c'eft  que  celui  qui  fe 
fût  porté  bravement  fur  la  brèche  pour  Tattaquer  >  fi  les  aflSé- 
cez  fe  fuilent  avancez  deffu5  pour  la  défendre  ,  refte  interdite 
fans  force  &  fans  motivement ,  quoique  perfonne  ne  paroifier 
ouc  dans  un  endroit  plein  &  uni ,  fans  autre  obftacle  a  oppo* 
fçrqyue  fon  corps  &  les  armes  :.  tant  les  grandes  réfolutions» 
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&  particulièrement  celles  qui  ont  peu  d'exemples  >  dans  un  pe^ 
tit  nombre  de  foldats  déterminez  contre  une  multitude  de 
gens  qui  ne  font  pas  moins  braves  qu'eux  i  tant ,  dis-'je  »  ces 
chofes  étonnent  &  furprennent  les  plus  courageux.  Appkn 
n'eft  pas  le  feul  qui  nous  fournifle  de  ces  fortes  d'adions  re^ 
marquables ,  nous  en  citerons  quelques  autres  après  avoir  rap^ 
porte  celle  des  Carthaginois  à  la  defenfe  de  Carthage  contre 
les  Romains. 

Cenforinus ,  qui  commença  d^abord  ce  fiége  >  y  trouva  des 
embarras  infurmontables.  Après  avoir  reconnu  par  une  efca*^ 
lade  imprudente  ,  où  il  échoua ,  qu'il  falloît  s'y  prendre  autre*  - 
ment  i  û  l'attaqua  dans  les  formes  avec  un  appareil  extraor* 
dinaire  de  machines»  il  drefla  des  batteries 4le  béliers  ,  des 
tours  &  des  tortues  >  avec  toutes  les  précautions  nécefTaires 
pour  réfifter  contre  les  forties  coup  fur  coup  redoublées  des 
affluez  »  qui  brûlèrent  plufieurs  fois  les  machines.  Il  s'approcha 
enfin  des  murailles ,  qu'il  battit  vigoureufement  >  &  oii  il  fit  une 
large  brèche.  Les  Romains  y  coururent  tout  auffitôt  ;  mais  Ils 
y  trouvèrent  tant  de  réfiftance  ,  qu'ils  furent  obligez  de  fe  re- 
cirer. Les  affiégez  penférent  à  la  réparer  j  mais  on  n'eut  garde 
de  leur  en  donner  le  tems  :  on  revmt  à  cette  brèche  fur  nou^ 
veaux  frais ,  dans  l'efpérance  d'emporter  la  villp.  Les  Cartha- 
ginois »  qui  virent  cette  réfolution ,  fans  fonger  à  la  défendre» 
rabandonnércnt  abfolument ,  bien  moins  par  crainte  &  par 
foiblefle  que  par  audace  &  grandeur  de  courage  y  &  laiflanc 
un  grand  efpace  de  terrain  entre  la  brèche  &  eux  >  s'y  mirent 
en  bataille  fur  une  grande  profondeur ,  les  pefammenit  armez 
formoient  les  premiers  rangs ,  &  les  autres  armez  de  di£Ferentes 
fortes  d'armes  de  longueur  &  de  jet  foutenoient  derrières  tout 
cet  efpace  étant  bordé  &  environné  des  maîfons  de  la  ville  , 
on  les  earnit  de  monde  jufqu'au  deflus  des  toits  pour  accabler 
les  affiégeans  d  une  grêle  de  pierres  &  de  tuilles ,  s'ils  entroient 
dans  ta  ville  par  cette  brèche. 

Cette  réfolution  des  Carthaginois  furprit  extrêmement  lés 
Cdnfuls.  Scipion  qui  fer  voit  dans  ce  fiége  en  qualité  de  Tri- 
bun ,  &  qui  rut  chargé  peu  de  tems  après  de  cette  entreprife  , 
trop  difficile  pour  des  Chefs  ignorans  &  malhabiles  ,  qui  faî- 
foient  tout  confifter  dans  le  courage  contre  des  gens  qui  leur  op^ 
pofoîent  une  valeur  &  une  audace  égale ,  &  qui  les  furpaffoient 
en  habileté  &  en  bonne  conduite >  Scipion  ,  dis-je,  nt  apper-.  * 
cçvoir  aux  Confuls  qu'il  n'y  avoit  rien  i  gagner  contre  des  - 

honunes 
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Eomme^quî  prenoîent  un  tel  parti ,  &  quii  y  auroît  de  Pim- 
prudence  de  fe  précipiter  dans  un  coupe-gorge  fi  bien  pré- 
paré, quil  falloit  plutôt  fe  loger  fur  la  brèche ,  fans  pafler  au- 
delà.  Cet  avis  aiant  prévalu ,  on  en  reconnut  bientôt  la  fageûTc 
par  l'événement  :  car  les  Carthaginois  s'étant  apperçûs  qu'on 
s'étoît  rendu  maître  de  la  brèche ,  qu  on  s'y  fortifioit ,  &  que 
Scipion  la  faifoit  occuper  par  divers  corps  poftez  avantageufe- 

—  I..:  donnèrent  pas  le  tems  de  s'"  ^—^^—   -*     • 

ir  s  en  reUaifir  >  mais  cou 
reçut  de  fi  bonne  grâce 
de  quitter  partie ,  &  de  rentrer  dans  la  ville% 

u  me  vient  un  exemple  d'une  inftruâion  merveilleufe  qui 
renferme  plufieurs  cas,  outre  celui  dont  il  s'agit  ici.  J'aurois 
pu  le  placer  peut-être  plus  commodément  ailleurs ,  à  propos 
de  Textréme  profondeur  des  files  que  les  Anciens  donnoient  à 
leurs  tj-oupes  dans  la  défenfe  des  brèches.  J'avois  là  cela  dans 
Tite-Live ,  je  me  fouvenois  bien  du  fait ,  mais  non  pas  du  nom 
de  TÂuceur  ,  ni  de  certaines  circonftances.  Le  LeAeur  mili-> 
taire  ne  peut  que  me  fçavoir  gré  de  lavoir  inféré  ici.  Les  autres 
le  paieront  s'ils  veulent  i  mais  je  crois  qu'ils  n'y  penferont  pas. 
Le  paflage  efl:  un  peu  long ,  il  feroit  court  par  le  plaifîr  qu'on 
auroit  de  le  lire ,  fi  un  d'Âblancourt  plutôt  qu'un  Du  Ryer 
leût  tourné  à  fa  façon >  nous  ne  laifierons  pas  que  d'y  chan- 
ger quelque  chofe  qui  fente  un  peu  mieux  le  militaire. 

Le  Confiil  T.  Quintius ,  après  avoir  pris  plufieurs  villes  dès 
l'entrée  de  fa  campagne ,  crut  qu'il  ne  feroit  pas  moins  heu* 
reux  à  celle  de  Cenchrée  >  il  y  marcha  pour  en  faire  le  fiége. 
Il  y  échoua  miférablement ,  pour  avoir  trouvé  des  gens  qui 
n'etoient  pas  de  l'humeur  des  autres ,  &  de  fi  facile  compofi-- 
tion. .  En  eflFet  il  croioit  qu'il  n'y  avoît  qu'à  battre  le  mur  ,  le 
renverfer ,  &  fe  faire  un  paifage  dans  la  ville  par.  ce;te  ou* 
verture ,  &  qu  il  y  entjreroit  avec  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre ,  comme  il  arrive  dans  une  ville  prîfe  d'afiaut.  »»  Néan- 
••  moins,  dit Tite-Live ,  lorfqu'une  partie  de  la  muraille  eue 
n  croulé  &  tombé  par  terre ,  par  l'efiort  des  béliers  >  &  que  fes 
*»  gens  fe  préfentérent  fur  les  ruines  &  les  débris  de  la  brèche 
»  pour  entrer  dans  la  ville ,  on  leur  fit  trouver  des  obftaclet 
m  aufquels  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  :  car  les  Macédoniens^ 
m  qui  étoient  en  bon  nombre  dans  la  place ,  prefque  tous  gens 
•»  tf  élite ,  eftîmant  que  ce  leur  feroit  une  grande  gloire ,  s'ils 
»  défendoiént  la  ville  plutôt  par  les  armes  H  par  leur  courage 
Tom€  m,  P 
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f»  que  par  la  force  des  murailles  j  parurent  fur  la  brèche 
f»  en  un  feul  corps  ferré  &  condenfé  ,  &  fur  une  grande 
n  profondeur  5  &  lorfqulls  virent  que  les  Romains  s'efFor- 
4»  çoient  à  l'envie  de  monter  par  demis  les  ruines  y  ils  les  re-? 
t>  pouffèrent  facilement ,  tant  Tendroit  écoit  difficile  &  emba- 
f>  raffé  y  &  la  retraite  aufli  peu  aifée.  Le  Gonful  chagrin  de  ce 
t>  defavantage ,  &  voijinc  bien  que  cette  honte  étoit  d^impor-^ 
»>  tance  ,  non  feulement  pour  ce  fîége ,  mais  pour  le  refle  de 
»  la  guerre  >  dont  les  fuccàs  dépendent  fou  vent  de  peu  de  chofe> 
i»  fit  tout  auflttôt  applanir  &  ranger  les  décombres  de  la  brèche^ 
»•  pour  faciliter  le  paffagë  d'une  cour  ambulante  à  plufieurs 
u  étages  y  remplie  de  gens  de  guerre ,  ^  d'une  hauteur  extraor- 
»  dinaire ,  qu'il  fît  avancer  deffus,  &  commanda  en  même  tems 
»  plufîeurs  <:ohorces  Tune  après  l'autre  »  pour  tâcher  de  rom* 
«>  pre  cette  maffe  de  Macédoniens  qui  leur  faifoit  tête ,  qu'ils 
"  appellent  {a)  phalange.  Mais  la  brèche  n'étoit  pas  affez  large> 
^  &  le  genre  des  armes  &  la  façon  de  combattre  ètott  avan« 
•  tageuie  aux  affiégez.  Car  loplque  ceux-ci  ferres  eniemble 
»  eurent  baiffé  leurs  piques  >  qui  etoient  extrêmement  longues» 
»  les  Romains  aiant  inutilement  lancé  leurs  traits  »  U  mis  1  épée 
•>  à  la  main ,  ne  pouvoient  s'en  approcher  de  plus  près  >  ni  cou* 
w  per  ces  longues  piques  >  &  fi  par  iiazard  ils  en  coupoknt  quel* 
9  ques-unes  >  les  tronçons  mêlez  parmi  les  autres  ne  laiffoienc 
n  pas  que  de  préfencer  une  pointe»  &  de  contribuer  à  remplir 
•»  cette  efpéce  de  hèriflfon  >  qui  n'étoit  pas  moins  impénétrable 
»  aux  armes  des  Romains.  D'ailleurs  les  dçux  c6cez  de  la  mu- 
•>  raille  qui  tenoient  à  la  brèche  reflant^n  entier,  ceux  qui 
^  étoienc  defTus  voioient  de  âanç  2c  de  revers  fur  ceux  oui  moiK 
^  toient  à'ia  brèche  5  ce  qui  augmentotc  le  danger  de  l'attaque 
i»  &  rendoit  la  retraite  plus  di$cile  »  &  mectoit  le  trouble  &  la 
«  confufîon  dans  ie$  rangs  &  dans  les  files  >  comme  il  eft  zScz 
«  ordinaire  dans  ces  fortes  de  combats.  IXdlleprs  ua  cas  im- 

«  ^)  Qj[*<*/^  fPffBmt  fhslMifgê.  ]  Tfee-  met.  de  loni^iiear  fimt  avantagcofet  djos 

Irreiçafoit  Mfffaiitemenc  bien  ce  qae  c*é*  ces  foitct  î^tâiônt^-ae  for  toot  loriqn'o» 

^Qît  (me  ^iMiii^x^.  }e  ^  crois  fo^  j^TaFtuoigieilf  k  I^ute^r.  L^feaeftfort 

^|iie  1^  ttSkean  VîgpMcat.  Il  n*  j  ayoic  pea  de  cho^  daot  les  aflaots  »  il  n*eft  pis 

Mfinc  de  phalange  dans  la  ville  »  an  corps  même  pofB^  dé  ftn  fcnrir  »  m  dans  aa« 

lie  deux  mille  Mmmcs  peCimment  armei  aïoe  Atucpie  cà  il  eft.befirin  de  jpctcrr  et 

ne  petu  itre  appelle  de  ce  nom.  Par  ce  4fi  ^e.£ure  un  oafiàge  à  uaters  rennemî, 

terme  l'Auieor  feue  dire  que  ceu^c  de  la  II  fauilioit  concloie  de  U  qne  le  (eu  eft  la 

'vHle  fe  rai^éienf  Tar  une  grande  profen-  chofe  dn  monde  b  pins  mèprUàUe  cotu 
:4ear  9c  pea  de  fronf ,  c'eft^4t4ÎKC  qa*ils    .  tie.  desjgpas  qqi  cherqhçiic  i  joindre  Vtam 

formèrent  uqe  coloai^  pi;rfa'te»  Cet  fexe.n-  aemi  »  4t  à  nmx  bientàt  une  a£ûxt» 
pie  démooue  éfidemment  combien  les  ar- 
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•  prévu  releva  les  efpérances  de  ceux  de  la  ville  :  car  tandis 
m  qu'on  faifoic  avancer  la  tour  fur  le  pont ,  ou  le  comblement 
f»  du  fofTé  y  la  terre  ne  fe  trouvant  pas  affez  ferme  pour  en 
»  foutenir  le  poids ,  une  des  roues  s'enfonça  fi  profondément 
w  dedans  >  &  pancha  de  telle  fone  >  qu'ils  crurent  qu  elle  al- 
•I  loit  tomber.  Ceux  qui  étoient  defTus  en  furent  fi  fort  ëpou-- 
•»  vantez  »  qu'ils  en  perdirent  le  courage.  Le  Conful ,  defelpéré 

#  de  voir  que  cette  entreprife  alloit  tout  au  contraire  de  fes 
é  efpérances  >  s'en  prit  à  fes  troupes  >  &  à  la  façon  de  leurs 
•&  armes  »  trop  foibles  pour  être  oppofées  à  celles  des  autres  5  il 
M  ¥oioit  d'ailleurs  que  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  efpérer 

*  de  prendre  fitôt  la  ville ,  &  de  fubfifter  loin  de  la  mer  dan* 
»  un  païs  ruiné  par  le  féjour  des  armées  1  ce  qui  le  détermina 

•  à  fe  retirer  >  &  à  abandonner  une  entreprife  fi  malheureufe. 
Il  faut  un  peu  mêler  le  moderne  avec  l'antique  >  &  faire 

Îart  à  mes  Leâeurs  en  cette  occafion  d'un  événement  qui  a 
ait  beaucoup  de  bruit ,  &  comblé  de  gloire  le  feu  Maréchal 
de  Bouâers  :  car  il  eft  bon  de  faire  voir  que  nous  valons  bien 
les  Anciens  >  &  que  nous  vaudrons  même  plus  >  lorfque  nous 
ti^ouverons  des  hommes  capables  de  nous  conduire  j  étant  cer- 
tain qu'il  n'y  a  que  cela  qui  nous  manque.  Je  vais  donc  parler 
de  Taifaut  de  Namur,  affiégée  en  16^5.  par  le  Prîtacc  d'O- 
range  Roi  d'Angleterre  >  jVn  abrégerai  le  récit ,  ùt  pouvant 
faire  autrement  dans  un  Ouvrage  tel  qute  celui-ci.  Cette  placé 
il  redoutable  plutôt  par  la  force  de  fon  château  dans  une  ntua- 
tion  avantageuife ,  que  par  celle  de  k  ville  >  fouflFrit  un  fiége , 
qui  eft  un  des  plus,  méitttbrables  qiJe  nous  alons  vu  de  nos  jours. 
M.  le  Maréchal  âÈ  Boufflcrs  s'étoit  jette  dedans  pour  la  défen- 
drie.  On  fçdt  i^iHl  bomàie  c^étok  que  ce  Maréchal  >  un  des  plus 
intrépides  guerriers  que  la  France  ak  jamais  ^u.  Nous  ajoute- 
rons a  cet  cloge ,  fans  craindre  que  qui  que  ce  fôtt  le  révoqué 
^n  douce,  qu'on  trouvok  eh  lûî  Thoûncte  honline  &  Texceli- 
lent  Citoien.   Celui  qui  Tâffiégèa  eût  perdu  fon  tems  &  fes 
peines  y  sll  fe  fût  contenté  de  bloquer  cette  forter^t  pout 
ià  réduh-e  par  la  famine.   On  l'avoît  û  puîflamment  amunî*- 
tionnée  de  toutes  chofes  >  qu'on  vit  bien  qtill  A'y  avoît  rien 
'à  efpérer  tfe  ce  côté-là.  On  l'attaqua  avec  un  tel  appareil  dé 
munitions  de  guerre ,  de  canons  &  dé  monîers ,  i^ue  cela  eft 
à  peine  cohcevablcé 

La  ville  fut  violemrtént  featttie,  (ans  qu'il  s'y  paffdt  pourtant 
rien  de  fort  mémorable  i  elle  tint  affez,  &  s'étant  rendue,  toute  la 

Pij 
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puiiTance  ennemie  fe  réunit  contre  le  château.  Rien  ne  niâo^ 
quoit  au  Maréchal  y  fînon  un  Callimaque.   L^efpece  de  ces 
ger.s  n'eft  pas  moins  rare  dans  ce  fiécle^ei  que  dans  les  antres  t 
car  à  regard  de  fa  garnifon  >  il  en  avoît  une  tout  auffi  intré-. 
pide  que  lui,  &  plus  forte  qu'il  n'auroic  defiréj  mais^com^^a 
me  je  Tai  dît ,  il  lui  falloit  un  Callimaque.  Avec  cela  les  en-'» 
nemis  échouoîent  devant  :  car  il  manqua  de  tout  ce  qui  lui 
ctoit  néceflaire  pour  chicaner  les  brèches ,  des  poutres  en  grande 
nombre  &  des  arbres  entiers  avec  toutes  leurs  branches.  Ua 
bon  Ingénieur  qui  fçait  fa  défenfe  ,  fe  munit  de  ces  fortes  dâ» 
chofes  dans  un  terrain  tel  que  celui  du  château  de  Namur%-> 
N'aiant  rien  trouvé  de  tout  cela  >  cette  difette  rend  fa  défenfe '^ 
encore  plus  admirable  :  car  il  falloit  que  fes  troupes  fiflent 
rempart  de  leurs  corps  &  de  leurs  armes.  On  n'a  jamais  ouï 
parler  d'un  feu  fî  terrible  de  canon ,  &  d'un  tel  orage  de  bombes^ 
&  de  pierres  >  &  cela  continua  avec  tant  de  fureur  &  de  vio- 
lence  ,  que  le  château  fe  trouva  ouvert  j  &  les  défenles  rafées. 
de  toutes  parts^  Il  s'y  pafla  plufîeurs  aûions  fort  vives  >  &  coar 
jours  heureufes  aux  affiéeez« 

L'affaut  général  qui  le  donna  le  50.  du  mob  d*OAobre> 
peut  être  mis  entre  Us  plus  terribles  &  les  plus  affreux  qu'il 
y  ait  peut-être  jamais  eu.  La  vie  s'y  pcrdoit  de  part  &  d'autre 
pour  la  paie  d'un  jour  >  &  pour  moins  du  côté  des  aifaillans  > 
tant  on  en  faifoit  bon  marché  ,  comme  s'ils  euiTenc  cru  reveu 
fiir  au  monde  pour  la  paie  d'un  mois.  Les  affiégeans  y  perdirent 
infiniment  plus  de  foldats  qu'ils  n'auroient  iait  dans  une  ba-* 
taille  rangée  5  ils  en  convinrent  eux-méme^  >  &  c'eil  de  leurs^ 
Officiers  Généraux  que  je  l'ai  appris.  Le  fignal  de  cet  aflauc 
fut  donné  par  le  £cu  qu'on  mit  à  un  baril  de  poudre ,  afin  qu'il  > 
pût  être  vîk  de  tous  les  quartiers.  Tous  les  forts  >  toutes  les. 
brèches  &  le  chemia  couvert  furent  infultez  tout  en  même 
tems  i  enfin  tout  donna  en£emble.  Jamais  face  d'aflaut  ne  fut 
plus  eflFroiable.  Tout  s'y  paffa  i  la  franche  guerre ,  nul  arti^ 
fice  9  nul  arc  fous  les  brèches  y  ni  deiTus.  Il  n  étoit  pas  poffible 
que  le  front  du  chemin  couvert  du  côté  de  l'attaque  pût  ja* 
maûs  tenir ,  fe  trouvant  entièrement  rafé  par  le  canon.  On  le  > 
foutint  pourtant  avec  une  audace  furprenante.  Nos  gens  ea 
furent  enfin  chalfez  ^  &.  le$  brèches  i  TinAant  attaquées,  avec 
un  meurtre  effroiable  des  ennemis.  On  pénétra  en  quelques 
endroits ,  pour  être  incontinent  taillez  en  pièces  par  les  troupes 
de  rélèrve  qui  les  attendoient  au  palTage ,  comme  dans  oa 
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%mipe*gorge.  Eafîn  cet  aiTâiic ,  qui  peut  être  mis  tû  p&ralléle 
entre  les  plus  fameux  des  Anciens,  dura  depuis  les  onze  heures 
du  matin  jufqu'à  quatre  heures  après  midi*  Les  ennemis  re- 

rufTez  de  toutes  parts  »  furent  trop  heureux  de  s'établir  dans 
chemin  couvert  >  réiblus  de  tenter  encore  la  fortune  i  mais 
jcomme  les  aflîégez  ne  fe  trouvoient  pasen  état  d'en  foutenir 
un  fécond ,  ils  capitulèrent.  Les  aflîégeans  y  perdirent  un 
jaonde  infini  >  &  toute  Télite  de  leurs  troupes. 

La  défenfe  d'Athènes  »  aflîégée  par  les  Romains  y  &  celle 
an  Pirée  »  qui  tenoit  à  la  ville  par  une  longue  muraille  juf* 
4ja'à  la  mer  >  eft  remarquable  par  les  chicanes  &  les  affauts 
oui  y  furent  donnez ,  &  par  Timpiété  de  Sylla ,  qui  faifoit  ce 
bé^  :  car  ne  fçachant  plus  ou  trouver  des  fonds  pour  four- 
liir  aux  frais  immenfes  d'une  û  grande  entreprife  >  il  eut  re*' 
cours  aux  tréfors  du  Temple  de  Delphes  ,  fans  fe  faire  conf-* 
dence  d'en  priver  le  Dieu  qu'on  y  fervoit ,  &  fit  voir  par  cette 
aoâioii ,  que  fon  pouvoir  &  fa  vengeance  étoient  la  chofe  du 
monde  la  moms  redoutable  >  que  le  fort  des  Gaulois  étoit  une 
fable  >  &  que  s'ils  y  avoient  été  ils  euifent  tout  emporté  fans 
nulle  mauvaife  avanture. 

Appien  entre  dans  un  détail  fort  circonftancié  de  ce  fiége« 
Il  paroît  qu'il  étoit  fourni  d'excellens  mémoires  /de  beaucoup 
defprit  &  d'éloquence  militaire ,  c'eft-à-dire  de  cette  éloquence 
oui  fe  fait  comprendre ,  que  l'expérience  du  métier  &  le  monde 
xpurniflent  abondamment.  Je  ne  rapporterai  que  la  fubftance 
des  chofes  »  pour  éviter  prolixité.  Sylla  aiant  renverfé  à  coups 
<|e  béliers  une  grande  partie  du  mur  du  Pirée  >  il  fit  tout  aumr 
tôt  attaquer  la  oréche  >  où  il  s^engagea  un  combat  très-furieux 
Se  très-ooftiné  ,  &  qui  fut  également  foutenu  de  part  &  d  aug- 
ure i  mais  comme  ceux  de  la  ville  avoient  l'avantaee  de  la  hayi« 
ceur  9  les  Romains  étonnez  de  leur  réfiftance  >  à  laquelle  leur 
Général  ne  s'étoit  pas  attendu  ,  il  fit  fonner  la  retraite  i  émer- 
veillé »  dit  l'Auteur  Grec  >  de  la  grandeur  du  courage  &  de 
l'audace  furieufe  des  afiiégez  >  qui  profitant  du  relâche  qu'oa 
leur  donnoit  par  cette  retraite  >  tirèrent  promtement  un  fé- 
cond mur  derrière  la  brèche ,  &  dans  un  endroit  fort  avanta.- 
aeux»  Sylla  s'en  étant  apperçû>  fit  avancer  fes  machines  pour  le 
hAttrCy  jugeant  bien  qu  étant  tout  fraîchement  fait  >  il  ne  pour- 
roitloBgtems  réfifter  contre  leur  violence  î  il  en  vint  à  bout  fans 
beaucoup  de  peine  «  &  tout  d'un  tems  il  fit  monter  à  l'afiaue. 
L'â^on  fut  vive.  &vigoureu£e  x  comme  cela  arrive  toujours- 
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Il  fut  enfin  repôulTé ,  avec  grand  meurtre  de  fes  gens.  Il  rc-* 
connut  alors  fon  defavantage  par  la  fituation  du  lieu  où  il  com- 
battoit ,  trop  reflerré  pour  le  grand  nombre  de  fes  troupes ,  qui 
fert  de  peu  contre  le  petit  qui  lui  réùAe  fur  un  front  égal  y  ou- 
tre qu*il  fe  trouvoit  engage  dans  un  rentrant  compofé  d*hom-^ 
mes  d^élite  en  bataille ,  rangez  fur  une  grande  profondeur  au- 
delà  de  la  brèche  &  à  côte ,  c*eft-à^ire  que  ceux  de  la  villcf 
formoient  une  courbe  ou  un  croiflant ,  dont  les  deux  cornes 
ou  lès  ailes  aboutijioîent  des  deux  cotez  à  ta  muraille.  Cette 
réfolution  des  aflîégez  >  leur  opiniâtreté  &  leur  ordre ,  éton- 
na le  Général  Romain.  Il  voioit  d'ailleurs  fes  troupes  rebu.-* 
tées  par  tant  d'attaques  inutiles  >  &  prêtes  à  fuir  dans  Celle* 
tî  i  il  les  fit  retirer ,  &  ne  penfa  plus  à  de  nouvelles  attaques  i 
mais  à  bloquer  la  ville  de  toutes  parts  >  &  la  famine  fit  ce  que 
fes  armes  p'a voient  pu  faire* 

Cet  exemple  de  Sylla  m*cngage  à  quelques  réflexions  impor-^ 
tantes ,  qui  pourroient  aifément  m*échaper  fi  je  ne  les  pla-^ 
çois  ici ,  &  qui  me  paroiffent  d'une  très-grande  inftruftioii 
pour  les  Princes  ou  leurs  Miniftres  &  les  Généraux  d'armées  » 
qui  s'attachent  étourdiment  &  fans  réflexion  aux  (îéges  dés 
---grandes  villes  ,  défendues  par  de  puiflantes  garnifons ,  où  rien 
ne  manque  pour  une  réfiftance  vigoureufe.  Telle  étoîc  Athè- 
nes ^  dont  le  fiéee  coûta  des  fommes  immenfes  i  mais  ce  qu'il 
.  '7  a  de  bien  déplorable  j  c  eft  que  Sylla  y  perdit  plus  dé 
monde  qu'il  n'auroit  fait  dans  deux  batailles  rangées ,  lorf- 
qu'avcc  un  peu  de  patience ,  fans  expofer  la  vie  d'un  feul  hom- 
me ,  il  s'en  rendoit  le  maître ,  c*eft-à-dire  par  un  blocus  par 
mer  &  par  terre ,  puifaue  la  force  ne  lui  fer  vit  de  rien ,  6c 
que  la  famine  en  eut  elle  feule  la  gloire ,  &  qu'il  emploia  aiu 
tant  de  tems  à  l'affiéger  qu'il  en  falioit  pour  s'en  rendre  le  maî- 
tre fans  coup  férir  ,  &  (ans  fortîr  de  wn  camp. 

Les  Anciens  avoient  coutume  de  tnunir  prodigienfement  de 
vivres  les  places  fortes  &  menacées  d'uil  (lége  >  noh  pas  poui: 
trois  où  quatre  niois  >  mais  pour  trois  ou  quatre  années  tout  aa 
moins.  Deux  raifons  les  y  obligeoîent ,  la  trainte  d'être  blô^ 
quez ,  &  la  loi  inviolable  de  ic  défendre  jufqu'à  là  demîérfc 
extrémité.  Les  Modernes  fe  précautîonnent  moins  i  l'égard 
des  vivrps  i  comtne  dans  le  refte  i  ils  troient  quil  fuffit  d'un 
approvifionne'ment  de  trois  ou  quatre  mois  dans  les  vffles  les 
plus  fortes  &  les  plus  importantes ,  cela  fait  pkîé.  Je  conviens 
que  la  loi  des  réuftaaces  au  degré  le  ^lus  excréitate  >  eft  une 
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cWmcre  en  ce  tems-ci  5  on  la  renvoie  aux  AncîeiM  &  à  nos 
pères  ,  qui  radotoîem  j  mais  on  dcvroic  confîdérer ,  que  Ten^» 
nemi  bien  informé  de  l'état  des  chpfes  ,  mefurant  la  force  de 
la  place  aux  vivres  qui  font  dedans ,  &  calculant  la  perte  des 
hommes  en  Tattaquant  >  &  la  dépenfe  d'un  long  fiége ,  il  ai- 
mera mieux,  &  gagnera  plus ,  s'il  eft  raifohnable ,  à  la  prendre 
par  un  blocus  que  par  une  (îégedans  les  formes  5  il  fera  du 
moins  affûré  de  s'en  rendre  le  maître  en  trois  ou  quatre  mois-, 
faute  de  vivrez; ,  car  le  fiége  peut  dur^r  (out  autant  par  la  ré-- 
fifbiAce  des  affiégez. 

Une  ville ,  comme  Lille  en  Flandres  ,  comme  Bergues,  qui 
font  deux  places  hors  de  la  ligne  de  communication  de  notre 
frontière  dans  ce  naïs-,là  >  ne  fçauroient  être  trop  pourvues  de 
vivras.  Un  j^iniftfe  £^c  &prcyqiant  les  pourvoira  au  moins 
pour  dix-)xuit  mois ,  par<:e  qu'elles  peuvent  êjre  aifément  blo- 
quées*  Il  en  cjft  prelque  de  même  d'un  Strafbpurg'  &  d'un 
Land^i?*.  Çellçuri  n'a  jams^îsété  appcovîfionnée  que  pour  troi^ 
ou  quatre  mois  i  quelle  imprudence  de  Tafliéger,  lorfqu'on 
peut  U  prendre  en  aufli  peu  de  tems  qu'on  a  misa  laflîeger, 
avec  une  peifte  infipie  de  braves  gensi  6c  une  dépenfe  ef* 
froiabç  ! 

J'ai  yû  qn  M^nioire  envx>ié  à  un  Miniftre  »  qui  contenoit  un 
long  détail  des  viyres  &  des  munitions  de  guerre  néceflaires 
pour  la  défenfe  d'une  place  très-forte  &  très-importante  s  on 
n'en  demandpiç  pourtant  que  pour  trois  mois ,  au  cas  qu'elle 
fut  attaqpée*  Je  n'eu$  que  faire  de  m'informer  du  nom  de  l'Au* 
teur  s  je,  jugeai  bientôt  par  fon  Mémoire  qu'il  ne  connoifToic 
pasbeauçpilp  fa  place.  Apparemment  qu'avec  cela  il  prêtent 
4oic  faire  merveilles  »  ou  que  quelque  autre  fe  îdiilipguât  fous 
/a  çon4uic?*  Encore  une  fois  >  cela  marquoit  un  homme  qui  fe 


^        ^        -  .  loquci- 

jville  pour  trois  mois  feulement  ?  Et  cependant  cette  fo^tereJe 
xn  pem  tenir  fix  de  tranchée  ouvene  >  fans  qu'une  réfiilance 
.telle  que  je  dis  ici  puifTe  pafier  pour  fort  mémorablç.  Ces  cal- 
ions y  (c  beaucoup  d'autres  que  j'alléguai  >  furprirçnt  d'autant 
Îius  9  qu*elles  ëtoient  démonftratives.  On  me  demanda  mon 
èntîisfem  >  je  répondis  qu'il  ^alloit  pour  une  année  de  vivres  > 
'&  qu'à  l'égard  des  nmnitionsde  guerre,  il  pouyoit  les  dçu- 
hier  fans  crvn4fe  aiucun  blâme  i  qu'il  fç  trouveroit  peut-être 
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un  tel  homme  pour  la  défendre  qui  n'en  auroîc  pas  de  reftc  ; 
qu'il  falloic  fe  défier  de  ces  fortes  de  gens  ,  qui  bornent  une 
réfiftance  à  fi  peu  d'efpace ,  &  qui  melurent  les  cntreprifcs  les 
plus  grandes  à  la  médiocrité  de  leur  génie  &  de  leur  courage* 
Finiflons  cet  Article  >  fans  changer  pourtant  de  matière  dans 
le  fuivant. 


ARTICLE        XV- 
SMite  de  t  Article  f  recèdent. 

Ï*Ai  lu  quelque  part,  maïs  je  ne  fçauroîs  dire  dans  quel 
Auteur  de  Tantiquité ,  un  fait  remarquable ,  &  qui  me  pa- 
roît  tout  autrement  hardi  &  réfolu  que  les  deux  derniers  que 
j*ai  rapportez  dans  l'Article  précédent.  Il  eft  fi  fingulier ,  qu'il 
cft  furprenant  qu'il  ait  échàpé  à  ma  mémoire  i  abandonner  unç 
brèche  >  laiffer  à  Tennemi  un  efpace  aflez  grand  pour  fe  for- 
mer au-delà  de  cette  brèche  ,  &  l'attendre  en  bataille  pour  le 
combattre  dans  un  avantage  égal  de  terrain  >  cela  marque  une 
grande  réfolution  &  un  courage  peu  ordinaire ,  &  fur  tout  lorC» 
qu*on  eft  le  plus  fbible  en  nombre  i  mais  je  ne  fçauroîs  m'em- 
pêcher  d'admirer  davantage  un  homme  >  qui  voiant  fa  placé 
toute  ouverte ,  prépare  un  champ  libre  à  1  ennemi ,  applanic 
lui-même  la  brèche  pour  la  lui  rendre  plus  pratiquable  &  de 
plus  facile  accès  >  &  qui  n*a  pas  moins  foin  de  rendre  plein  £c 
de  niveau  le  deffus ,  &  d'en  ôter  tous  les  obftacles  >  comme 
il  a  fait  ceux  d*en  bas  ;  il  y  a  là  je  ne  fçai  quoi  qui  me  paroîc 
au-defius  de  la  réfolution  des  autres ,  par  cela  feul  qu'il  fait  pa* 
roître  un  plus  grand  mépris  de  l'ennemi  >  en  lui  applanifianc 
le  chemin  pour  venir  à  lui  >  bien  que  les  autres  ne  lui  dif- 

Î>utent  point  les  avantages  d'une  brèche  dont  ils  pourroient; 
e  fervir ,  &  qu'ils  abandonnent ,  pour  l'attendre  au-delà  dans 
un  efpace  de  terrain  également  avantageux  pour  le  combat. 
Cet  exemple  nous  fait  voir  la  vérité  de  cette  maxime  d'Açéfi- 
iaus ,  que  la  force  d'une  ville  ne  confifte  pas  dans  les  murailles» 
mais  dans  la  valeiu:  de  la  garnifon ,  &  dans  l'habileté  de  celui 
qui  commande. 

La  réfiftance  des  Saméens  contre  le  ConfuI  M.  Falvius  >  en 
eft  une  bonne  preuve ,  quoiqu'il  y  ait  mille  exemples  dans  THit 
toire  de  cette  vérité. .  Je  ne  cite  pas  la  défenfe  de  ^Platée  j  <  j'en 


DES     PLACES.  m 

«î  trop  fouvene  parlé  j  je  viens  aux  SaméeDs ,  dont  la  réftftance 
n  cft  pas  moins  célèbre  dans  Tice-Live.  Le  Conful  n*aiant  pu 
les  refondre  aux  conditions  qu'il  leur  impofoit  »  fit  sffrocxfcr 
les  béliers  des  murailles ,  &  les  autres  machines  dont  il  s'étoitfervi 
au  fiége  i'Ambracie  ,  df  on  Us  battit  far  deux  endroits  »  mais 
les  saméens  n  oublièrent  rien  de  toutes  les  chofes  far  lefyuelles  ils 
puvoient  ou  refoujj'er  les  ennemis  ,  ou  emfeiher  leurs  travaux. 
Néanmoins  ils  refijioient  frincifalement  far  le  moien  de  deux 
ehofes  «  tune ,  qu*ils  élevoient  toujours  far  le  dedans  une  muraille 
émjft  forte ,  &  même  f  lus  forte  que  celle  qu'on  abattoit  far  le  de^ 
hors  i  Vautff ,  qu'ils  faif oient  fans  ceff'e  des  fort  tes  inofinées ,  tan^ 
tôt  fur  les  travaux  des  ajfiégeans  ,  dr  tantôt  fur  leurs  corfs-de^ 
garde  ^  dy  le  f  lus  fouvent  ils  ondoient  de  l^  avantage.  Les  Romains 
B^  trouvèrent  d'autre  remède  oue  de  leur  oppofer  un  corps 
d'excellens  frondeurs  >  ce  qui  les  incommoda  extrêmement» 
Cela  n'empêcha  pas  qu'ils  ne  foutinfTent  quatre  mois  d'unfiége 
régulier ,  malgré  le  petit  nombre  de  leurs  gens  :  ce  qui  femble 
à  peine  croiable  contre  deux  fortes  attaques. 

\jt%  Modernes  nous  fourniflent  quelques  faits  fort  extraor- 
dinaires de  ces  fortes  (i'aâions>  mais  on  ne*les  voit  que  de 
loin  à  loin  3  au  lieu  que  THiftoire  ancienne  en  efl:  toute  pleine. 
Il  y  a  quelque  chofe  dans  le  dernier  afTaut  du  iîége  de  Barce- 
lone qui  tient  un  peu  de  l'ancienne  vertu  :  car  bien  que  npus 
fufiion^  dans  la  ville  »  nogs  ne  tenions  encore  rien  >  les  habi- 
tans  s'étant  retranchez  dans  les  rues ,  oii  ils  capitulèrent.  Mais 
tont  cela  eft  peu  de  chofe  >  &  ne  icauroiç  entrer  en  comparair 
fon  avec  l'adaut  de  Belerade  >  amégée  par  Mahomet  IL  en 
14  5  6  9  &  défendue  par  rluniade»  un  des  plus  grands  hommes 
de  (on  fiécle.  La  confiance  que  les  foldats  avoient  au  courage 
&  a  la  grande  habileté  de  ce  grand  Capitaine  »  fut  la  princir 
pale  machine  qui  les  porta  à  combattre  avec  Tintrépidité  &  Iç  . 
courage  qu'ils  firent  paroitre  à  la  défenfe  de  cette  place. 

Des  le  matin  du  trpifiéme  Jt  Août  ^  ék  l'Auteur  de  THiftoira 
de  Mahomet»  Us  deux  fattis  fe  mirent  en  état  d\agir^  ^  cette 
grande  j$if ion  fut  aujfi  remarquabU  far  Us  firatagêmes  é"  les  con^ 
trerufes ,  que  far  la  force  ouverte^  Mahomet  aiant  cm  cacher  If 
dejfein  dePajjaut  aux  Chrétiens  \  &  Uur  faire  exflie^r  mal  te  0^»^,,  h»^ 
^multe  &  Us  mo$tvemens  faJJ'e^  dans  fon  camf  fendant  la  nuit^  u?.**^'  "' 
jwoitfait  courir  U  bruit  d'un  grand  détachement  qu'il  devoit  eur 
awier  dès  le  matin  en  Hongrie  ^  four  rofvager  U  fais  dénué  de  gens 
à€  guerre^  Huniade  averti  de  ce  qui  fefa^'oit ,  contrefit  U  créduU  : 
Tême  111.  C^       ^ 
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ify  comme  s* il  n'eut  fs$  mfjfr^'hendc  l'A^aut  pour  ce  joUr-.lk  *  it  ff 
tether  à  une  fetite  dijlance  de  U  brèche  les  troupes  deftinées  à  l^ 
iéjendre  ,  les  tenant  Jous  les  armes  dans  les  fofies  Us  plus  proches^ 
Fendant  ces  artificieuses  &  réciproques  négligences ,  la  pointe  dtê 
jour  parut  ^  f^  les  AJficgez,  ^virent  avec  effroi  le  Sultan  quifaifoii: 
avancer  fes  Janijjaires  en  bon  ordre ,  animant  les  plus  braves  làh 
frapant  les  plus  parejj'eux.  Capifitan ,  jécondé  d^un  autre  Religieux^ 
Cordelier  nommé  Jacques  Picentin ,  c^  fuivi  des  plus  z»élex,  dm^ 
tlerge  ,  couroit  dans  les  rangs  des  Chrétiens  ,  &  U  Crucifix  à  l^ 
main  ,  ies  exhortoit  à  faire  leur  devoir.  Les  Turcs  crurent  en  ef^ 
jet  Us  aivoir  jur^ris  ,  car  la  brèche  fut  défendue  mollement  ^  de  forte 
que  beaucoup  de  ces  Infidèles  trouvèrent  moien  de  Je  jetter  dans  les 
rues ,  où  ils  fe  difperjérent  en  défordre  >  s*imaginant  courir  à  uur 
pillage  affuré.  Mais  U  vigilant  Huniade  >  les  voiant  engages^  ^ 
coupa  Uur  marche  y  faifant  avancer  d^un  coté  la  gamijcn  du  éhâ^ 
teau ,  qui  /f  fortifia  fur  la  brèche  ^  tandis  que  diantre  part  les 
troupes  de  la  ville  Us  enfermoit ,  tn  chargeant  Us  $ms  de  front 
&  prenant  les  autres  en  queue.  Les  Turcs  combattoient  avecobf^ 
tination ,  é'  firent  changer  plufiemrs  jois  de  face  à  la  fortune  #  iU 
flantérent  plufieurs  jois  leurs  drapeaux  en  plufiems  êrdroits^ . .  ^ 
Cependant  Us  pins  prudens  d*entre  Us  Turcs  s" et  ont  ralliex>  ,Jé  re^ 
tranchèrent  fur  k  rempart ,  ér  donnèrent  à  Mahoinet  foccafiom 
d'un  nom/eau  firafàgéme  :  car  U  envoia  de  nouvelles  trompes  am 
tombât ,  oroec  ordre  de  plier  ^  fi  elUs  trauif oient  beaucoup  Je  refif^ 
tance  ,  é"  d* attirer  l'ennemi  par  une  fsu^e  fuite  dans  un  pofit 
taché ,  oè  il  mit  un  corps  vonfidèrmble.  Gtx'Akt  y  fur  ta  foi  ao- 


liofi  ailleurs. 

Gc  ftrataeêmc  de  coapcr  tin  corps  de  trocipes^niletis  ,^iit 
kntrenc  en  toale  par  mie  brèche  ç^u\fn  abandonne  par  une 
retraite  fimulée  >  eft  une  manœuvre  bien  dtéHcase  te  fart  ha- 
zardée.  Cela  n'appartient  qu'aux  oouragcs  &  »îx  génies  da 
l^remîer  ordre  en  Part  militaire ,  brs  même  que  ia  iîrëche  eft 
|)eo  pratîqiiaWe  &  de  difficile  accès.  Je  dis  qu'elle  eft  très-dé- 
iicacc  &  irès-hazardëe  ,  non  pasi  -canfe  des  obftacles  qu*ott 
itiicomrt  en  lamontam  ,  car  fes  affiégez  ne  feroîeut  pas  nioîœ: 
^ûrti.  de  réuffir  quand  elle  ferok  d  un  abord  facne  j  mais 
parce  que  ces  entreprifes  d'étant  pas  ordinaires  >  le  foldat  ^'é^ 
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|>ouvame  de  voir  Tenncmi  dedans.  Je  ne  doute  nullement 
qu'Huniade  ne  leur  eût  fait  connoître  leur  avantage ,  &  le 
pi^e  quil  vouloir  tendre  à  l'ennemi  avant  que  de  ks  embar- 
quer dedans.  Il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  la  montée  de 
la  brèche  étoît  roide  &  raboteufe ,  &  qu'Huniade  ne  craîgnoît 
pas  de  bazarder  beaucoup.  Il  n'eft  pas  difficile  de  défaire  ceux 
qui  ont  gagné  le  haut ,  qui  fe  trouvent  aufficôt  en  defordre  que 
ceux  qui  montent.  Il  faut*avoir  de  bonnes  troupes  pour  s'em- 
barquer dans  ces  fortes  de  manoeuvres ,  qui  ne  fçauroient  man- 
quer de  réufSr  lorfqu'on  prend  ceux  qui  entrent  à  droit  &  à, 
gauche ,  &  qu  on  a  un  bon  front  d'hommes  qui  reçoit  ce  qui 
eft  entré.  Cet  exemple  efl  digne  d'attention  pour  des  Chefs  qui 
fe  défendent  fur  de  grandes  penfées ,  &  qui  comptent  fur  la  va-^ 
leur  de  leur  garnifon.  Je  crois  cet  exemple  unique  dans  fon  ef-r 
péce ,  &  par  conféquenjc  il  devoit  réuffir ,  puifqu'il  eft  rare  de 
voir  manquer  les  ftratagêmes  les  plus  furannez ,  les  hommes  s'y* 
trouvant  prefque  toujours  nouveaux  i  &  comme  les  affauts  font 
de  toutes  les  adions  les  plus  rares  de  la  guerre  en  ce  tems-ci ,. 
ys  fuis  perfuadé  de  l'infaillibilité  des  pièges  dans  ce  cas-là  >. toutes. 
les  fois  que  des  affiégez  voudront  bien  les  tendre^ 

J'avois  promb  de  ne  citer  aucun  des  faits  que  mon  Auteur 
irapporte  j  quelque  befoin  que  j'en  euiTe  >  parce  que  mes  Lec^ 
leurs  font  fur  la  route  >  ou  l'ont  déjà  paflee  >  &  que  je  puis  re- 
prendre les  matières  déjà  traitées  qui  ont  rapport  à  ces  faits  enr 
arrivant  à  cet  endroit-la  >  pour  les  approfondir  davantage.  Je 
vais  cependant  en  citer  un  qui  quadre  afTez  bien ,  à  quelquesi 
circonftances  près  y  à  celui  de  la  brèche  abandonnée  de  Car- 
thage  y  que  les  Romains  n'oférem  pourtant  attaquer  y  &  dont 
j'ai  parle  plus  haut^  Si  je  le  mets  trop  bas ,  c'eft  que  j'en  trouve 
un  prefque  parallèle  arrivé  de  nos  jours  y  &  qui  mérite  d'avoir 
place  ici  :  cts  fortes  d'exemples  mis  en  regard  plaifent  &  amufenc 
par  leur  iîngularité»  Je  tire  le  premier  du  cinquième  Livre  de , 
Polybe.    Le  voici* 

,  T0fft  étant  fret  four  lefiigi  de  (  PsUe ,  )  PBiliff^  flace  fes  BaT^ 
tttits  de  yjklijtes  (jrde  catafultes  aux  endroits  d'où  ^on  voUif  mieux^ 
fi$r  ks  AJfiégez^,  hArangue  fes  MAcédoniems^  (j;"  f Ait  Aff  rocher  Us. 
piAchines  ^  on  commence  k  creuferfous  les  mur  Ailles  ,  lér  i  ardeur 
des  MAcédoniens  efi  telle  ,  c^u'en  feu  de.  tems  Ia  mine  eji  foulée  k^ 
deux  Arfens^  Alors  le  Roi  s^AffrochAnt  de  Ia  iiille,  exhortA  les  Ioa^ 
ht  Ans  À  UfAix^  N'en  étAnt  foint  écouté  y  il  fit  mettre  le  feu  aux: 
mozccAux  de  bais  dont  le  murfetaé  àûitfoutenju  y  &  cette  fArtie  dju^ 
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muTMUés  itMt  fnAie  tout  à  Ufiis  ,  l^infsnicrie  légèrement  MTm 
mte^  que  commsmdoàt  Léontim  ^tut  0rdn  d'entrer  Ufremiér^  pat 
cette  brèche.  Tr$is  jeunes  foldsts  Véivoient  déjs  frsnchit.  Mme 
Léûntius ,  fidèle  À  Uféêroie  qu'il  svoit  donnée  à  AfeUes ,  tes  dé^ 
timma déposer  plus  mv/mt^  Comme  il  avoit  nmjfi  g^gné  é"  eor^ 
rompu  les  premiers  Obiers ,  &  que  lui-même ,  loin  J^sgir  wvec  vi^ 
gueur^  voulait  qu'A  f s  manière  de  combattre  Us  n/Kègez  crujfent 
qu'il  avoit  peur  ^  il  fut  battu  <^  repouff'è  ofvet  grand  meurtre  de  fet^ 
gens  j  dans  toecafion  du  monde  la  plus  belle  de  finir  gUrieu fi  ment 
cette  entreprife.  Le  Roi  'voiant  les  Chefs  épouvantez^ ,  &fesjhldait 
tout  criblez,  de  bleJJ'ures ,  leva  lefiige. 

La  crahifon  efl:  toute  manifefte  à  Tégard  des  Officiers  ^  qui 
▼ouloîent  fatisfaire  lapaflion  d^un  Miaiftre  contre  ion  Matcre 
au  préjudice  de  leur  honneur.  11  y  a  une  infinité  d'exemple 
dans  i'Hiftoire  ancienne  &  moderne  de  ces  fortes  d'infamies  i 
qu*on  ne  fiçauroit  trop  dctefter.  li  fe  pourroit  auffi  au'il  y  eût 
quelque  défaut  de  courage  ou  de  mauvaife  volonté  dans  les 
troupes ,  &  qu'elles  fuiTent  rebutées  des  combats  continuels  de 
cette  cfpéce ,  où  Philippe  les  expofoît  tous  les  jours.  Polybe  eft 
un  peu  obfcur  dans  le  récit  qu'il  fait  de  cette  adion«  Il  parok 
alfez  que  les  affiégez  ne  fe  préfentérent  pas  d'abord  fur  la  bré* 
cbe>  ne  s'étant  pas  attendus  à  la  chute  de  leurs  murailles  >  Se 
qu'il  n'y  eut  aucun  combat.  On  va  voir  dans  Texcmplc  que  te 
vais  citer  y  qu'hors  la  trahifon  >  le  cas  eft  afTez  femblable.  Je  1er 
tiens  d'un  vieux  Officier  Efpagnol  qui  s'étoit  trouvé  dans  cette 
adion  i  elle  ne  me  parut  pjas  fi  antique,  que  je  ne  pûfie  m'in*-^ 
formende  ceux  qui  pouvoient  s'y  être  trouvez ,  afin  de  ne  rien 
écrire  fur  la  foi  d'un  feuK  Le  Général  n'étoic  pas  tout-à-faie 
au  goût  des  troupes.  Car  les  troupes  ont  quelquefois  leurs  bi-» 
farreries.  Une  bagatelle  eft  capatue  de  les  dégoûter  d'un  Oi^ 
ficier  Général.  Un  air  un  peu  trop  févére  >  quelques  fiertés 
à  contretems ,  la  moindre  apparence  de  hauteur  fuffic  foa«« 
vent  pour  les  changer  à  l'égard  de  leur  Chef. 

Ce  Général  aiant  marché  à  Dénia  ^  petite  ville  dans  le  Roiau* 
2Ue  de  Valence  »  la  garnifon  ,  qui  étoit  aflez  peu  nombreufe  > 
&  à  laquelle  les  habitans  fe  joignirent ,  eut  la  hardiefie  de  fou^ 
tenir  un  fiége  avec  toutes  les  cérémonies  accoutumées  >  &  d'at«^ 
tendre  même  les  dernières  extrémitez.  On  fit  une  large  brèche» 
fans  que  qui  que  ce  foit  parlât  de  fe  rendre  :  de  ibrce  qu'il  ne 
reftoit  autre  chofe  à  faire  que  d'infulter  cette  brèche.  Ce  qu'il 
Y  eut  de  furprenant ,  c'eft  qu'il  ne  parut  perfonne  pour  la  dé» 
rendre. 
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'  Les  troupes  commanilées  pour  raflant  étoiênt  contes  prêtes 
â  marcher  >  il  fembloic  que  >  pour  les  mettre  en  mouTctneût  ^ 
il  ne  fallut  plus  ou'une  petite  harangue  »  qui  commençât  par 
les  exhorter  a  hen  faire ,  &  qui  unît  par  leur  promettre  le 
iac  de  la  ville  pour  prix  de  leur  valrâr  y  mais  k  Général 
plus  laconique  fe  contenta  de  leur  direféchemenc  de  marcher. 
Mais  quelle  fut  (z  furprife  >  Idrfqu'il  s'apperçut  qu'il  parloit  à 
des  fourds  >  &  que  perfonne  ne  remuoît  de  fa  place  ?  Il  n'avoit 
wxan  parti  i  prendre  ^  qui  étoit  de  fe  mettre  à  la  tête  des 
toldats  commandez  pour  monter  à  la  brèche.  11  ne  man-^ 
quoic  point  de  valeur  pour  faire  un  tel  coup  >  il  craignit: 
^ut-être  dY  ^Uer  tout  leuL  Sur  cette  opinion  il  prit  la  réfo^ 
îocjon  de  lever  le  iîége  »  &  de  s'en  aller ,  à  l'imitation  dû 
Philippe.  Mais  celui-ci  ne  pouvoit  lui  fervir  de  modèle  >  parce 
que  le  cas  étoit  différent  5  pui(qu'il  s'agîâbit  d'une  trahifon  9' 
qu'il  fentit  fort  bkn%  Je  ne  prétens  pas  m'ériger  ici  en  Cen-^ 
ieur.  L'Oâftcier  dont  je  parle  eft  fort  au^effus  des  confeils 
eue  je  pourrois  donner.  Il  eft  fort  aifé  de  voir  du  coin  de 
ion  feu  ce  que  Ton  auroit  pu  faire  dans  telles  ou  telles  cit'^ 
conftances.  Mais  quand  on  s'y  trouve  en  effet  >  on  ne  voie 
pas  toujours  ù  clair. 

6i  celui*<ù  croioit  que  le  parti  >  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ^ 
étoit  iaudle  pour  engager  £cs  troupes  à  le  fuivre,  du  moins  rien 
ne  l'empêchoît  de  {e  loger  fur  la  brèche  1  puî£:)u'il  n'y  avoic 
perfonne  pour  la  défendre  ^  pouffer  fes  travaux  en^delà  ^  per-« 
cer  les  mai^om  les  plus  proches ,  &  y  mettre  le  feu*  SU  eût 

iiris  ce  parti ,  il  ie  rendott  le  maScre  de  la  ville  ,  &  s^épargnoir 
e  chagrin  d*avoir  échoué  devant  une  xxi^rable  bicoque.  Voilà 
ce  que  j'ai  appris  de  cette  avanture ,  je  ne  f<çai  il  i'irâmme  eft' 
mort  ou  vivant. 

Les  Anciens  pouffoient  quelquefob  les  réfiftances  aux  der* 
niéresejttrémitez ,  fans  fortir  pourtant  des  bornes  raifonnables» 
lorlqu'ils  avoient  a  letir  tôce  des  Chefs  habiles  &  éclairez.  Il  y  x 
des  gens  qui  aot  tin  génie  exceUent  pour  la  défenfe  des  places  » 
&  qui  joignent  à  ce  génie  fécond  en  m£es  >  en  ardfîces  &  en^ 
expédiensune  valeiur  toute  extraordinaire  :  car  (ans  elle  toutes' 
les  quatkez  acquifes  &  naturelles  dans  la.fdence  des  armes  ne 
fervent  de  nem»  la  tête  tourne  ^  la  crainte  des  dangers nous> 
6te  le  jugement.  Un  Chef  de  guerre  poltron  à  la  tête  d'une  ar- 
saée  >  ou  dans  une  place  aifiégée)  dcût  être  mille  fois  plus  pol- 
tron qu'un  autre  >  parce  qu'il  court  moins  de  dangers ,  &  qu'if 


1L%6  TRAITBVDE  LA  DFPENSE 
doic  s'y  expofer  le  moins  :  car  ce  ne  font  pas  les  mains  qiToii 
leur  demande  >  mais  la  tête.  D*où  vient  donc  que  des  Génc-i 
raux  habiles  &  entendus ,  laiflent  échaper  les  plus  belles  occa-r 
fions  fans  en  profiter  ,  &  que  des  Gouverneurs  de  places ,  qui 
ieroient  en  état  de  faire  lever  un  fiége  &  de  tenir  fix  mois ,  fe 
rendent  au  premier  ou  au  fécond  mois?  Car  de  toutes  les  par-; 
ties  de  la  guerre,  il  eft  certain  qtie  la  défenfe  des  places  four-^ 
iiit ,  plus  qu'aucune  autre  de  la  guerre ,  des  moiens  infinis  de> 
chicanes.  L'étude  des  Hiitoriens  de  l'antiquité  nous  fournit  de» 
inftrudions  fans  nombre  dans  la  défenfe  dcs^  places.  L'Hiftoiret 
de  nos  pères  ne  doit  pas  non  plus,  être  négligée,,  il  y  a  mille» 
belles  chofes  à  apprendre  fur  cette  partie  de  la  fcience  des? 
trmes  5  on  y  voit  les  mêmes  riifes  &  les  mêmes  artifices  qui 
ont  été  pratiquez  avant  eux.  Nous  n'avons  pas  dégénéré  peut-* 
^tre  à  l'égard  du  courage  fie  de  l'efprit ,  nous  en  ayons,  autanp 
qu'eux  >  mais  l'étude  &  les  principes  nous  manquent ,  l'un  ôç. 
l'autre  dépendent  de  notiâ^  Le  mal  vient  du  Prince,  oudefe^ 
Miniflres ,  qui  n'attachant  point  de  récompenfes  à  ceux  qui» 
s'appliquent ,  font  tomber  iémulatiôn.  Les  Grecs  &  les  Ko*^ 
mains  étoient  fi  attentifs  à  connoître  les  diflFerens  efprits  mili-. 
taires ,  qu'ils  fe  trompoient  rarement  dans  le  choix  qu'ils  ctt 
Caifoiene ,  pour  les  emploier  félon  leurs  talens.  Nous  votons 
cela  dans  la  défenfe  des  places  y  &  ccs^  fortes  d'efprjts  albiené 
jufqu'au  bout  de  cette  partie  de  la  guerre  ,  comme  on  l'a  pu: 
voir  dans  le  petit  nombre  d'exemples  que  j'ai  citez. 
•  On  ne  fe  mettoit  pas  autrement  en  peine,  lorfqu'on  étoit  em-^ 
porté  d'aflaut ,  après  avoir  réfiilé  longtems  fur  la  brèche^  l'afi. 
fîégeanr  ne  tenoît  encore  rien*  Un  Gouvecneur  fçavoic  bieof 
qu'il  pou  voit  être  forcé ,  auifi  fe  prccautionnoit-il  d'avance  par 
lesrentrans  qu'on  pratiquoit  derrière,  où  il  fe  défcndoit  cik. 
core  avec  un  courage  &  une  obfiination  furprenante.  Fallc^*^ 
il  céder  enfin ,  on  trou  voit  encore  d'autres  obftacks  à  furmon-^ 
ter  5  les  afiîégez  fermoient  quelijuefois  l'entrée  des  rues^  par  des 
i;etranchemens ,  qu'ils  fraifoient  &  paliffadoient  fur  bt^rme^ 
avec  un  foflfé  très -profond ,  devant  lefquels  ils  pratiquoienj^ 
fou  vent  des  coupures  en  manière  de  fofle  perdu  j  garnies  dlii», 
paliiTade  par  dedans ,  ou  de  pieux  brôlez  par  le  bout  >  pour 
émouiTer  la  première  fougue  des  afiiégeans  ,  qa^ua  premiec 
avant^e  empone  fouvent  dans  les  plus  grande  darngers. 

Ils  armoient  de  parapets  le  haut  des  maifons  >  qui  joignoienfr 
des  deux  cotez  les  coupures  &c  le&retraacliemeos^qu.'iU  créjocK. 
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loieiit  ail  deflbus ,  après  avoir  terraffé  le  bas  contre  TefiFort  des 
béliers  quon  faifok  avancer  pour  les  battre  >  les  percer,  les 
brûler,  &  pafTer  d'une  maifon  dans  une  autre.  Et  de  peur  que 
Tennemi  ne  retournât  le  long  des  murs  ,'  ils  tiroient  deux  re* 
craïKrheneas  à  drok  &  à  gauche ,  depuis  les  maifons  jufqu^à  la 
muraille  qui  n  £toit  pas  ruinée  »  de  iorte  qof  Tactaque  de  ces 
•endroits  leiTerrex  écoic  crès^i£iciie  &  crès^dangereufe  ,  parce 
^u'on  fie  pouvoîc  (c  £»urficr  dans  \ts  rues  êc  le  long  des  mai- 
4oBS  en  delà  &  autour  de  la  brèche ,  dtfendues  par  lui  fofle  s 
qu  on  »e  fût  vu  en  flanc  êc  à  dos  des  deux  branciies  qui  u^ 
ncHenc  à  la  murailLe  ^  &  qoi  ëtoient  bordces  de  gens  de  guerre 
le  d*un  grand  nombre  de  machines  :  outre  qu'on  fe  trouvok 
encore  en  botte  à  une  stèle  de  traits ,  de  âécbes  &  de  pierres, 
^iK'on  faifok  pleuvoir  d  eo  haut  des  maifons  qui  âanquoient  les 
branches*  Ajoutez  encore  qu'on  étoit  vu  &  battu  des  machines 
du  mur  te  des  tours  qui  étoient  des  deux  câtçz  de  la  brèche  > 
4ont  renoen»  ne  pouvok  ^tre  le  mattre* 

Dans  ces  fortes  d*aâions  ^  comme  dans  les  autres  oh  il  s'agif» 

-foit  d'un  puiffantetforc ,  la  coutume  des  Aiietens  itçÀt  de  choi- 

'£r  rélke  de  toute  une  armée  par  la  force  &  car  le  courage*  Le 

-Gouverneur  d'une  place  ,  dk  Vëgéce  >  quife  trouve  ouvert  > 

Ce  Temiemi  prêt  à  monter  à  la  brèche ,  dok  mectre  i  la  tête 

^ouc  ce  xju'ii  a  d'hommes  èc  dX>£ciers  de  valeur  xlans  fa  gar.* 

nifon ,  &  partkuliérement  ceux  qui  fe  ibnc  trouvez  en  pareilles 

affaires  9  car  ce  font  les  têtes  qui  décident  en  tout.  Ceux  qui 

font  derrière  ne  font  que  foutenir ,  &  ne  font  pas  moins  utiles> 

*  as  donaenc  le  branle  ^  le  mouvement  aux  trpis  idu  quatre  pre* 

miers  rangs ,  4ont  ie  choc  (erok  plus  o^  moins  violent ,  félon 

le  pkis  ou  moins  <le  profondeur  aams  les  files  :  cfkr  c'eft  là  en 

3fiof  confifte  ia  force  de  riofanterie ,  peu  de  fr^nt  IC'beaucoup 
e  liauteur  {  cVft  U  le  ^rec  pour  vaincre.  Ceutc  qui  ne  font 
^<le  cettp  opinion  ,  &  qui  font  tout  confifter  dans  le  feu  ,«e 
connoiifent  point  llnfaMerie  >  ^lle  veut  beaucopp  4^  profoo- 
^^ëeur,  0c<ette  profondeur  fend  les  ^ncs  auffi  forts  &  au  (H 
-MdoQtablcsqueles^êceS:  car  bien  que  le  bois  ou  le  manche 
'  ^une  Koigoie  ne  -coupe  point  >  il  fert  pourtant  à  la  fi^re  cou* 
fer. 

L'attaque  de  Laocdémone  par  Pyrrhus  >  floi  des  Epirooes ,  eft 
nw  exemple  des  plus  remarquables  de  ramiquité.  Il  s^approcha  j^,^^^^^,^ 
de  la  viiw  avec  des  troupes  nombreufes  dreflees  de  fa  main ,  4*0  "i^î!^ 
*^ft-^-KBfe  braves  >  aguerries  &  bien  difcipljnées.  Nous  appel-  Ja,g^  ^ 
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Ions  un  village  toute  ville  ,  Quelque  grande  qu'elle  puiiTe  êtrei 
lorfqu  elle  n  eft  point  ferm^ }  cette  ville  ne  Tétoit  point ,  de 
forte  qu*on  y  pou  voit  entrer  de  toutes  parts.  Les  meilleures 
fortifications ,  ce  font  les  hommes  i  on  le  (çavoit  longtems  avant 
que  Lycurgue  nous  Tcût  appris.  Pyrrhus  y  arriva  a  Icntrée  de 
la  nuit  i  &  lorfque  la  jeuneffe  de  la  ville  en  étoit  fortie  pour 
une  expédition  >  il  Tauroit  prife  d'eniblée ,  s'il  eût  écouté  le  cou» 
feil  de  Cléonyme  de  Tattaquer  tout  à  la  chaude  i  mais  il  remit 
la  |>artie  au  lendemain  »  par  le  mépris  qu'il  fit  de  la  grande  foi* 
bleffe  de  fes  habitans  >  &  par  la  crainte  qu'il  eut  qu  elle  ne  fût 
pillée  s'il  y  entroit  de  nuit.  Ceux  de  la  vUle  >  étant  revenus  da 
trouble  où  ils  fe  trouvèrent  à  la  vue  d'un  ennemi  ù  redoutable^ 
à  k  venue  duquel  ils  ne  s'étoient  pas  attendus  »  eurent  le  loifir 
de  fe  fortifier  par  un  retranchement  peu  digne  d'une  armée 
comme  celle  du  Roi  des  Epiroces»  accoutumé  aux  occafions  { 
mais  excellent  pour  des  Lacédémoniens  >  qui  fe  croioient  bien 
autrement  braves ,  &  qui  n'étoient  pas  gens  à  vouloir  furvivre 
à  la  deftruâkm  de  leur  ville. 

Plutarque  femble  dire  que  ce  retranchement  étoit  paral- 
lèle au  camp  des  ennemis ,  &  qu'il  étoit  compofé  de  chariots 
enfoncez  juu|u'au  moieu  des  roues  bout  à  bout  les  uns  des  au» 
trcs  9  avec  un  fbflé  de  fîx  coudées  de  largeur  &  quatre  de  pro- 
fondeur. Je  crois  ce  foffé  &  ces  chariots  j  mais  je  ne  fçaa- 
rois  m'imaginer  que  ce  retranchement  fût  hors  de  la  ville. 
Je  crois  plutôt  >  &  le  bon  fens  le  veut  ainfi  »  que  les  Lacédé^ 
moniens  bouchèrent  l'entrée  des  rues  de  la  ville  par  ces  cha* 
riots  &  le  fbfle  qui  joignoient  aux  maifons  des  deux  cotez:  car 
fans  cela  Pyrrhus >  fi  puiflkmment  fort  >  débordant  cette  ligne» 
qui  n'étoit  que  de  800.  pieds  »  eût  re{>lié  à  droit  &  à  gauche, 
pendant  qu'il  l'eût  infultée  de  front  :  il  faut  croire  >  &  je  de- 
meure ferme  dans  mon  fentiment  >  que  les  hibitans  fe  forti* 
fièrent)  comme  je  l'ai  dit.  Il  eft  aifé  alors  de  comprendre  que 
cetkOuvrs^e  pouvoit  être  fait  dans  une  nuit. 

Les  femmes  eurent  pour  leur  tâche  la  troifiéme  panie  de 
l'ouvrage ,  &  fe  cotaportérent  en  vraies  Héroïnes  en  cette  ac^ 
tioQ  i  quand  elles  auroient  combattu  >  mes  Leâeurs  n'en  f^ 
roient  pas  étonnez.  Plutarque  prétend  qu'elles  né  fervirent 
qu'au  travail  ^  i  encourager  les  homtnes^&  à  leur  porter  dès 
armes,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  de  Meilleur  eocovuage- 
ment ,  car  il  n'y  avoit  que  les  braves  qui  fudîent  dignes  de  lejirs 
f  aveurs«  Celles  d'aujourd'hui  nç  font  pas  moins  de  cette  opinion» . 

A 
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3l  vaut  le  Jour  commença*!  oaroîcre ,  que  Pyrrhus  s^apperçut 
qujl  ne  faut  pas  remettre  au  lendemain  ce  qu  on  peut  faire  i 
rinftant  qu'on  arrive  :  faute  qui  a  été  fouvent  répétée ,  &  qui 
fie  foufire  aucune  excufe,  quand  même  elle  feroit  fuiyie  du 
meilleur  de  tous  les  fuccès.  Pyrrhus ,  qui  ne  s*atcendoit  pas  d'é- 
chouer dans  une  entreprîfe  fi  facile  ,  trouva  des  gens  fi  réfolus 
&  fi  fermes ,  qu*il  fut  battu  &  repouflfé  par  tout  où  il  donna* 
Ce  qu'il  y  eut  de  pire  »  c'eft  qu'il  fe  vie  tout  d  un  coup  pris  4 
dos  par  une  fortie  »  à  laauelle  il  ne  fe  (croit  jamais  attendu  :  de 
forte  quil  fut  obligé  de  nire  tme  retraite  peu  heureufe ,  puif- 
qu'il  fut  chargé  à  Ion  arriéregarde  par  les  troupes  d^Aréus ,  qui 
accouroient  au  fecours  de  la  ville.  Ptolomée  fon  fils  fut  tué 
dans  cette  aftion  ,  ou  il  fit  voir  une  valeur  toute  extraordi- 
naire y  fans  juftifier  ou  réparer  la  honte  de  fa  mauvaife  con«- 
duite* 

L'on  ne  voit  pas  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos  dé« 
fsnfes  tant  vantées  &  fi  célébrées  dans  les  Hiftoriens  qui  ont 
écrit  des  guerres  de  notre  tems  >  des  chicanes  pareilles  à  celles 
que  je  viens  de  rapporter.  Auffi  ne  faut-îl  pas  en  faire  grand  cas^ 
ou  du  moins  faut-il  les  louer  avec  un  peu  plus  de  modératioii 
qu^on  ne  le  fait  ordinairement.  Elles  n'euflent  paflé  chez  les 
Anciens  que  pour  médiocres  ,  ils  n'en  enflent  fait  aucun 
compte  >  &  les  ettffent  iaiflees  là  fans  le  moindre  éloge. 


ARTICLE       X  V  L 

Des  C^fituUtions  des  Anciens. 

GRotîus  foutient ,  &  la  chofe  cft  évidente ,  que  générale- 
ment toutes  les  conventions  aue  l'on  fait  avec  l'ennemi 
doivent  être  gardées  avec  une  fidélité  inviolable ,  fans  dol  ni 
mslice  ,  dr  félon  le  vrsifens  qu'on  donne  ici  éêujourdhui  k  ces  fs^ 
rôles.  C'eft  Tite-Live  qui  dit  cela  dans  la  formule  des  alliances^ 
c'efi:*à^dire  Qu'il  faut  tes  prendre  félon  toute  la  fienification 

3u'elles  ont  dans  Tufage  ordinaire  i  &  fi  elles  ont  oluueurs  fens» 
it  encore  Grotius ,  ilfaut  prendre  celui  qui  efi:  le  plus  étendu. 
Cependant  cet  Auteur  célèbre ,  comme  les  autres  qui  ont  traité 
du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre»  quoiqu'il  femble  qu'ils  aient 
épuifé  cette  matière ,  ne  l'ont  pas  fait  à  l'égard  des  convention^ 
ou  capitulations  des  places  affiégées.  Cela  me  furprend  un  peu> 
Tome  III.  K 
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IX  faut  que  je  Ta  voue  :  car  il  y  a'mille  queftioos  difficiles  quil 
écoit  beloin  de  réfoudre.  Un  chapitre  Fuffifoic  ,  &  ce  chapitre 
ne  fe  trouve  pas.  Je  n  ai  garde  de  fuppléer  à  ce  défaut ,  je  ne 
fuis  pas  aflez  habile  pour  cela ,  ou  du  moins  je  ne  fuis  pas  d'ua 
poids  à  faire  recevoir  mes  décilîons ,  &  leur  donner  torce  de 
loi  >  outre  que  cela  me  méneroit  où  je  ne  veux,  pas  aller  ,  dà 
moins  dans  cet  Ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  peade  chofe^ 
à  une  idée  feulement ,  &  rien  au-delà. 

Il  eft  certain  que  les  Anciens  écoienc  plus  religieux  aue  noui 
fie  le  fommes  dans  la  foi  des  Traitez  ,  &  beaucoup  plus  dans, 
les  redditions  ou  les  capitulations  des  villes ,  des  polies  attaquez^ 
ou  des  armées  réduites  au  point  de  capituler>^lorIqu'eiles  fe  trou- 
roient  engagées  dans  quelques  mauvais  pas ,  comme  cela  eft  ar^- 
rivé  plufieurs  fois  aux  Romains.  On  gardoît  cette  foi  fi  învio- 
lablement ,  quil  étoit  rare  qu'on  ufât  de  fupercherie  y  je  dis- 
rare,  du  moins  chez  les  Romains  &  les  petïpïes  de  TAfie  ,  &  pat- 
ticuliérement  chez  les  Hébreux.  Cela  fe  reiûarque  dans  l'Ecris 
turc.  Les  Grecs  n^éroient  pas  beaucoup  contraints  fur  fcette  foi,, 
ils  ufoient  fou  vent  des'fourbes  de  la  rhétorique ,  &  fe  concen- 
toient  des  apparences. 

Ls  régie  de  hnterfréiatron  its  f/$rdes  ,  dit  fe  Wième  <jrotîus  >. 
'^^ét^H$  fi&  ta  fréfômfthn  de  ia  itoloifré  ttfée  J^ indices  les  plus* 
probables  ^iê^il  efif^me\  Ces  indites  font  de  deuic  genres  ^Jes  pa^ 
tôles  é"  l^s  autres  conjectures  ^  oujéparéme^t  d'avecUs  faroUs  ^4)s^ 
tonjointement  avec  elles. 

S'il  ny  a  aucune  conjeUure  qui  détourne  les  parades  ,  il  faut  lep 
entendre  dans  le  fens  qui  leur  efl  propre  i  non  félon  la  Grammaire  ^ 
en  s* attachant  à  leur  étymologie  ,.  mais  félon  Tufage  papulairr. 
Quoi  de  plus  extravagant  que  le  détoijr  des  Locréens  pour  cou- 
vrir leur  perfidie  y  lorfque  sUtant  oliligez,  de  garder  le  Traité  aù^ 
tant  qu'ils  fcroient  ^  difoient^ils  ,  fur  cette  terre  ,  é"  qu'ils  aur^ni^ 
la  tê^e  fur  leurs  épaules  ^  ils  jettérent  de  la  terre  quHls  avoient  mife 
'dans  leurs  fouliers  y  é*  des  têtes  et  ail  qu'ils  partaient  fur  leurs  éVaulès^ 
^omme  s'ils  avoient  pu  par  ce  moienfe  dégager  de  leurs  fermrns^. 
Polybt  rapporte  le  fait  dans  les  Fragmens  de  fon  douiiértie  Li- 
Tre^  àtiquel  p  renvoie  le  Lefteur  >  ne  s^agîffant  pas  ici  de  ces 
fortes  de  Traitez* 

Il  y  a  une  chofe  fort  en  ufage  parmi  nous ,  qui  n*cft  pa&'pôur- 
tant  (kns  exemples  dans  les  Hiftoriens  dé  i  ai3tiquîcé ,  ^  Tégarâ 
des  capitulations  vblées  par  un  aéte  de  repréfarlle  ,  fous  pré- 
texte qu'on  a  ufé  ailleuh  de  nuuvaUe  îou  tn  rigueur  je  doutct 
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-^ïACey  tott^âff  repréfaillcs  foient  £elon  les  loîx  de  rhonnête 
&  d'an  cœar  généreux,  fans  que  je  prétende  qu^eUes  foienc 
abfolumeot  contraires  à  celles  de  la  guerre  3  mais  je  voudrois 
un  peu  plus  de  déUcatefle  à  Têtard  de  la  foi  donnée.  Le  Ma- 
técha^l  de  Yilleroi  aiant  pris  Dewie  &  Dixmude  en  1695.  on 
prétendit  qu'il  manqua  à  remplir  les  articles  de  la  capitulation 
ae  ces  deux  places.  Le  R.oi Guillaume  ,  qui  affiégeoit  alors  Na- 
mur  ,  que  le  Maréchal  de  Bouflîers  défendit  a.vec  tant  de  va- 
leur &  de  courage  ,  fe  réfolut  d'ufer  de  repréfaille  ,  s'il  venoit 
à  prendre  la  place.  Il  n*y  manqua  pas ,  il  fit  arrêter  le  Maré- 
chal 4  1^  tête  de  fa  gârmfon  ,  &  il  ne  fut;  rendu  qu'après  qu'on 
eût  renvoie  les  troupes  qui  avoient  été  faîtes  prifonniéres  de 
guerre  à  la  prife  de  ces  deux  places.  Ce  qui  me  furprend ,  c'eft 
^que  tous  ceux  généralement  qui  fe  rendent  par  capitulation,  né- 
gligent d'y  inférer  un  article  important  y  que  le  Gouverneur , 
tous  les  Officiers  de  l'Etat  major ,  les  Officiers  des  troupes  >  & 
celles-ci  elles-mêmes ,  &  tout  ce  aui  eft  au  fervice  du  Roi ,  for- 
tira  un  tel  jour ,  &  que  tous  généralement  ne  feront  point  fu- 
jets  à  jtucun  aâe  de  repréfaille  de  quelque  nature  qu'il  puilTe 
être  >  &  fous  quelaue  prétexte  que  ce  foit. 

La  perfidie  d'Alexandre  le  Grand  à  Tégard  de  certains  In- 
\  4îcns  dont  il  prit  la  ville ,  n'eft  pas  moins  extravagante  que  celle 
des  Locréens,ni  moins  indigne  d'un  grand  Capitaine.  Polyen  eft 
aflez  fourni  de  ces  fortes  d'exemples.  AléxMndre,  dit-il,  sMnt  Wl 
Jugé  un  fojle  tres^fort  dans  les  Indes ,  ceux  qui  le  drfendoitnt ,  foit 
fjêrfeible^'e  ou  par  néccffité^  demandèrent  kfarlementer.  Alexandre  Uf.  4,  e.u 
leur  permit  de  Je  retirer  avec  leurs  armes,  ils  fortirent  donc ,  et  Is 
première  journéi  ils  allèrent  camper  fur  une  hauteur ,  où  ilspofirent 
des  fentinelles.  Le  Grec  les  [cachant  là  ,  tira  avec  fon  armée  du 
lité  où  les  Indiens  sUtoient  campez, ,  é*  les  invefiit  de  toutes  parts. 
Ces  pauvres  gens  crièrent  a  IHnjufiice  ^  &  tf^i  oppoférent  la  parole 
dofpnée  1  Alexandre  leur  répondit  :  Il  eft  vrai  que  je  vous  ai  donné 
fureté  pour  vous  retirer  d*oii  vous  étiez  s  mais  je  ne  vous  avois 
pas  promis  de  ceffcr  de  vous  pourfuivre.  Peut- on  rien  imaginer 
de  plus  perfide  que  cela  >  que  de  donner  une  telle  interprétation 
à  fes  paroles  î 

.  La  fortie  d'une  ville-,  quune  garni/on  qui  fe  rend  &  capi^ 
tule ,  doit  s'et^endre  en  forte  ^  dit  Grotius  ,  qu'il  y  ait  fureté  par 
Us  chemins  ^  à"  wn  pas  de  la  manière  qu'  Alexandre  F  interprète* 
&dans  un  panage  de  navires ,  la  moitié  doit  s'entendre  de  na^ 
wr^s  entiers ,  no»  pas  fciex,  en  deux  ,  sinfi  que  l'expliquent 

Rij 
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les  Romains .  On  doit  faire  le  mime  jugement  dans  de  fM^ilUi 
chofes. . . .  Jlfmit  /woir  recours  aux  conjeSures  Urfyue  les  met^  é^ 
les  fhrafes  reçoivent  flufieur s  jîgnifications.  •.•!>#  même  il  font 
je  fervir  de  conjectures  lorjqu'ily  a  apparence  de  caneradiâioii 
dans  les  articles  d'une  convention ,  afin  de  Us  concilier  &  de  les  ac^- 

«ro6  lu  ^^^^^^9  ^'^'  ^ftf^Jfi^^  t  '^^  ^^^  ^^^^  '^^  autres^ . .  .  Or  dans  tous- 

••  »«•         ces  cas  Nbfcurité  manifejle  des  fardes  oblige  de  recourir  aux  con-^ 

\  pelures ,   é"  quelquefois  même  ces  conjectures  font  fi  évidentes  » 

qu'elles  fe  préf entent  d'elles-mêmes  contre  lafignification  de^faroUi 

la  plus  reçue  par  l*ufage. 

Les  Carthaginois  perdirent  leur  vHIe,  faute  d'avoîr  entendue 
un  mot  de  la  capitulation  faite  avec  les  Romains.  Ce  mot  étoky 
fju'ils.fe  rendroient//»/i^i»  civitate  y  par  où  ils  entendoicnc  leur; 
ville.  Les  Romains  tout  le  contraire ,  Tentendoient  de  civibus\,\ 
c  eft-à-dire  que  les  Citoiens  de  Carthage  fîgnifioient  k  ville.  Je 
vais  expliquer  ceci ,  &  mettre  dans  le  plein  jour  la  trontperîe 
de  ces  Romains  tant  vantez  ,  &  donc  on  faifoic  fonner  fi  hauc 
Içs  vertus  &  la  fidélité  dans  les  promefles.  Je  les  trouve  Câr^ 
thaginoâs  en  bien  des  occafions  ,  oii  il  feroit  difficile  de  tes  jtif-' 
tifîer.  Voici  le  faic  ^  que  je  lire  de  M*  Couxtin  dans  fa  Table  de 
Grotius.. 

Les  Romains  ofvoient  o/ccwdé  aux  Carthaginois  par  un  Traité^: 
qu'ils  f croient  libres  ^  et  Us  l'avaient  exprime  par  us  mots  :  Car- 
Mu  d-  ^^^  ^^^  Hhrz  yftipsdant  de  leur  part  que  les  Carthaginois  leur 
dMneroient  trois  cens  étages  ^  (^  qu^ils  rendraient  les  armes.  Les 
Carthaginois  aiant  exécuté  le  Traité  ^  les  Romains  leur  ordonnèrent 
quelque  iems  après  de  ruiner  leur  ville  de  Carthage  ^  é^  d^en  Ptanf^ 
porter  les  méufons  ^  c'efi-^-dire  la  nouvelle  ville ,  à  dix  mille  pas 
de  la  mer.    Les  Carthaginois  alléguoient  pour  s^en  âéfendre  leur 
Traité  >  par  lequel  ils  étaient  déclarez»  libres^  :  les  Romains  ehica- 
noient  le  mot  de  Carthage  ,  &  l'Auteur  dit  qtêe  ^étoit  une  purâ 
fuper chérie  de  la  part  des  Romains  i  parce  que  te  mot  de  Carthage ,. 
qu'ils  prétendaient  ne  devoir  fignifier  que  les  Bourgeois^  &  non  pas 
la  ville  où  les  maifons  ,  Ç  puijqu'a»  ne  dit  pas  des  maifons  quelles 
feront  libres ,  )  fignifioit,  effeètivement ,  jelan  tuf  âge  ordinaire  de 
ce  terme  ,.  ^  la  ville  ér  les  habitans  ,  lefquels  aiant:  été  déclarez^ 
libres  ,  ne  pouvaient  pas^  être  forcez,  a  changea^  leur  ville  d'affiette^ 
Appien  a  voit  très-grande  raifon  de  dire  que  la  furprife  étoir 
manifefte^  En  vérité  cette  perfidie  vaut  bien  celle  des  Locréens* 
Il  n'y  a  point  de  Sôphifte  qui  ofât  alléguer  de  pareilles  chofes. 
pour  £e  cirer  d'aâaire  fsms  fe  faire  moquer  (b  kil>  &  les  K<y^ 
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snains  ne  l'ont  pu  faire  fans  indigner  tout  le  monde  contre  eux 

par  un  acte  d'inndélité  &  de  mauvaife  foi  fi  grofficr  &  fi  marqué. 

II  faudroit  laiffer  aux  gens  de  chicane  Tart  frauduleux  d'em- 

Î vicier  les  termes  ambigus  U  équivoques  félon  le  befoin  ,  &  ce- 
ui  en  même  tems.des  conjeâures ,  pour  rencontrer  le  vrai  fens 
des  mots.  Les  gens  de  guerre  doivent  ignorer  ces  forces  de 
fraudes  ,  &  ces  termes  qui  ont  différentes  fignifieacions  pour 
tromper  ceux  avec  lefqueis  ils  traitent  dans  une  compofition. 
L*art  des  conjeâures  leur  feroit  alors  inutile.  Celui-ci  eft  bien 
plus  difficile  à  apprendre  que  l'autre,  qurconfîfte  dans^éaui-^ 
voque«  Je  ne  vois  rien  déplus  infâme  &  de  plus  contraire  a  la 
bonne  foi  >  que  d'ufer  de  Supercherie ,  &  fur  tout  dans  une  ca- 
pitulation. Je  voudroîs  toujours  qu  on  finît  ces  fortes  de  Trai-»^ 
rez ,  en  difant  que  les  termes  feront  pris  dans  leur  fens  propre  èc 
naturel ,  &  le  plus  favorable  aux  aifiégez. 

Polyen  rapporte  l'exemple  d'aune  capitulation  dans  fes  ftrata-. 
gèmes>  car  il  eft  tout  f^ein  de  ces  fortes  de  fourberies  >  lequel 
inërice  d'être  copié  par  fa  fingularîté.  Ce  qu'il  y  a  de  pkis  fin*, 
gulier ,  c'eft  qu*H  étoît  difficile  aux  affiégez  de  fe  tirer  au  mau-- 
Tais  pas  où  ils  (e  précipitèrent  »  fans  une  infraâion  manifeftfr 
au  Traité ,  &  fans  qu'ils  pûfient  fe  plaimlre  que  les  ennemi» 
euffenr  ufé  de  fourberie  &  de  mauvaife  foi.  Les  Sumnite^  far 
$m  lyaité  fm$  éwee  leurs  ennemis  ,  dit  l'Auteur  ,  ff omirent p^r  Uê  9.1 
fttmint  ai  meifre  fin  k  la  guerre  ,  ér  de  fe  contenter  en  abandon^ 
Hfimt  leur  4nftefrlfe  i^ottr  un  feut  rang  de  pierres  tout  autour  des 
murs  de  la  ville.  Les  ttfpé^ez  ne  prouwrent  pas  que  ee  fut  granJr-- 
ehofe  r  ils- y  oonfenHrent.  Les  Samnites  otirent  la  première  toffifc 
d\n  A/Rf ,  par  ce  moien  le  mur  fut  renverfé.  Il  eft  furprenant  que 
parmi  une  de  ^t^  >  il  ne  s'en  foit  pas  trouvé  an  feul  qui  le  fûc 
moins  que  les  autres ,  &  cjui  leur  fît  connokre  que  la  pre- 
mière allife  des  pierres  d'une  muraille  étoit  celle  d'en  haut ,  Se 
qu'il  ne  s'àgiffoit  pour  fatisfaire  à  la  condition  du  Traité  que  de 
ferenverfer. 

Voici  un  exemple  qui  vaut  bien  celui  its  navires  fciez  e» 
^vtx  j  Polyeo  eft  ij^épuiiable  fur  pareille  matière.  Il  dit  que  Us 
Campaniens  r  p^  dn  Traité  avee  leurs  ennemis  ,  arrêtèrent  qu'HP 
leur  donneraient  la  moitié  de  leurs  armes.  Pour  exécuter  le  Traité-  ibift  Vq 
êomrtee  ils  fentetsioïtnt  r  les  Campaniens  coupèrent  les  armer  par 
la  mùitié  y  éF  ne  laifférent  k  leurs  ennemis^  que  les  moitiez^retran^ 
€hées..y6ûà  ua  bel  exemple  du  grand  pouvoir  de  la  dialeâique;* 
Sur  ce  f  kdrlà  jp  ié6s  qu'on  trouve. un.feul  article  d'une  c»^ 
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piculatian  qu  on  ne  puiile  trcs*blen  détruire  $  à  Taide  de  la  duU 
cane. 

Il  y  a  des  cas  où  Ton  ne  fçauroît  ufer  de  trop  de  rigueur  dans  Iz 
reprériilie  d'une  capitulation  violée ,  telle  eu  celle  des  Samnites 
contre  les  Romains  au  iîége  de  Cluvie,  Les  premiers  aiant  af- 
fiégé  cette  place ,  où  il  y  avoit  une  puiffantegarnifon,  dit  Titc- 
Live  >  y  trouvèrent  tant  d*embarras  &  une  Ci  forte  réfiûancc 
de  la  part  des  aiTiégez^»  qu'ils  perdirent  patience*  Il  leur  im- 
Bortoit  trop  de  prendre  la  place  ,  qui  fe  trouvoit  enclavée  <lan« 
Ici  *    ^ 


Cl 

&  les  R,omains  aiant  capitulé  taute  de  vivres  i  à  peii;ie 

ils  hors  de  leurs  murailjes ,  que  les  Samnit^s  les  nrent  battre  â 
coups  de  verges,  avec  toutes  fortes  dlndignitez ,  contre  la  foi 
donnée  ,  &  ne  fe  contentant  pas  de  cela ,  ils  les  firent  tous  égoç-»^ 
ger  fans  miféricorde* 

Le  Çonful  Junius ,  vivement  touché  d*une  inhumanité  fi  fu- 
rîeufe  >  inconnue  alors  aux  Romains  >  prit  à  cœyr  le  G^ége  de 
cette  place  pour  ejn  tirer  vengeance. i  il  y  nurche  >  la  .prend 
d'emblée  tQut  en  arrivant ,  &;  fait  tuer  tous  les  jeunes  hommes 
au-deffus  de  quatorze  ans- 

On  ne  voip  pas  que  le  Conful  ait  pouffé  au-delà  des  bornçs 
d*une  jufte  rçpréfaille  >  quoiqu'il  eût  été  plus  hopnête  de  cher- 
cher le  moien.de  ne  point  confondre  l'innocenç  avec  le  cou-n 
pable  :  car  tous  ceux  qui  eurent  part  à  une  aftion  fi  infâme  > 
ne  ppuvoient  être  dans  la  place ,  &  il  importe  de  diûinguer 
ceux-là  des  autres,  pour  les  punir  du  même  (uppUce.. Quoi- 
qu'il en  foit ,  CCS  fortes  de  repréfailles  foht  néceffaîres  pour  ap- 
prendre à  ceux  qui  viendront  après  de  faire  meilleure  guerre  > 
&  leur  faire  voir  que  tôt  ou  tard  on  aura  la  pareille. 

Bien  que  les  loix  de  la  guerre  permettent  au  vainqueur  de 
Caire  ce  qu'il  lui  plaît  d'une  garnifon  qui  fe  rend  à  dilcretion  , 
je  croîs  qu'il  y  a  de  la  llcheté  d'ufer  de  tout  fon  pouvoir  ea 
pareille  occafion.  Lt$  loix  de  la  guerre  à  cet  çgardrlà  font  in-- 
}ulles  &  cruelles  :  car  ce  mot  de  difcretion  ne  veut  pas  dire 
qu'il  faille  les  faire  tous  périr  fans  miféricorde ,  mais  feulemeQC 
quelques-uns  des  princioaux*  Cela  me  fait  fouvenir  d'un  éxem^ 
pie  que  je  vais  citen  Edouard  R.oi  d'Angleterre  afiiégeant  Ca« 
fais  en  1 347 •  &  la  place  aiant  tenu  au-delà  des  régies  prefcrites» 
parce  qu'on  attendoit  du  fecours ,  les  aflîégez  Je  voimpt  enfim 
JÀns  aiêcuM  eJférmHC  d'éfrt  Jccourus^  dcmsndércnt  À  csfittêUr^ 
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Wne  €sfiiulmHm  différée  jnfqu^k  U  dcmiére  extrémité ,  ne  fou* 
n/oit  f0s  être  fers  av/Mt^g€»Je^  jluffi  Edoué^râ  rejuf^t-il  mux  ap 
fiégez,  toutes  fortes  de  conditions  ,  k  U  réjer^e  de  U  vie  qu'il  voulut 
kie»  Mtùrder  ^  tant  0n>i  fe^d/êts  quméx  hahitsns.  Encore  excepta^ 
t4l  deeeux^i  ^fix  des  frincifaux  Bourgeois ,  pour  les  f vérifier  à  fa 
venge anu  y.  UsjJ'/Ênt  0ux  habitans  le  foin  de  choifir  eux-mêmes  lei 
viifimes.  Cette  rJguiuif  eptufs  une  extrême  conjlernation  dans  U  tf^^TuîùZl 
ville^  Jl  nétsait pas  facile'de  faire  te  eh/x  de  ces fix  ferfonnes ,  é*  ^**^"«^'^'<^ 
êependant  il  nj  avoit  point  de.  tems  a  perdre.  VHifiqire  ne  doit 
fas  pafferjims  Jilense  la  généreufe  aStion  ^'Euftache  de  S.  Pierre  > 
Pun  des  principaux  habitans  de  settt  ville.  Ce  bon  Citoien  voiant 
ia  crainte  &  le  defefpair  peinfs  fur  les  vif/9ges  de  Jes  compatriotes  ; 
t^ (offrit  volontairement  [d^iétre  l'un  deis  fix  cpue  le  Roi  d' Angleterre 
demande^.  ^iMe  magnanimité  Ji  peu  commune  toucha  tellement  Lt 
tejte  des  habitÀns  ^  quiL  s'en  trouva  bientôt  cinq  autres  ,  qut ,  ^ 
t exemple  de  celui^i  ^fe  dévouèrent  pour  le  falut  de  leurs  Citoiens^ 
<:es  f}x  illupres  Bourgeois  réfolui  d'^appaifer  la  colère  du  vainqueut 
parle  facrijSce  de  leur  vie  ^fof  tirent  pieds  nus  ^en  ckemife  ^la  eordi 
au  cou  y.  eir.  allèrent:  hi  préjehter  les  ckfs  de  la  ville»  lis  le.  trt^u^- 
vérent  tellement  hrité  ^  que ,  malgré.  Cinterctffion  du  Prince  de 
Galles ,  é^  des  prineipaux  SeigneursJefa  Cour  ^M  ordonna  qu*on  le$ 
UtenÂt  aufupptfce.  Mais  s'il  eut  affcc  de  fermeté  pour  refufer  cette 
grau»/mx4njlaéeespriéres  defon  fîs^  H  ne  put  trouver  d/tnsfon  aeur 
la  même  dureté p4ur  la  Seine.  Cette  bonne  BrincejJ'e ,  touchée  de  l*in* 
fortune  de  ces  mif érables ,  s*étant  jettée  à  fes  pieds ,  les  yeux  baignes^^ 
de  larmes ,  lui  demanda  la  grâce  au  nom  de  fefus-Chrift.  ^elqur 
r^folution  qu'ail  eât  prife  ,  il  ne  put  voir  à  fes  genoux  une  époufe^ 
qt^il  aimoitfi  tendrement  ^  fans  fentir  amelUrfon  cœur  j  &  malgré 
ia  fermeté  dont  il  s^étoit  armé  ^  il  fe  Imjfo'vaincre  à  fes  prières^ 

Salufte  prétend  qite  c*efl:  une  adion  contre  ks  loix^  de  Ia:i 
guerre  >  c^eft-a-dire  contre  Féquké'natarelle ,  &  contre  Tufage- 


guerre  contre  Jugt 
difcretbn  a  voit  été  paffée  au  fil  de  î'épcc*  Je  îuis  fort  de  Favis  de^ 
fect  excèlfcntHiftorien;ôc)*appfotrv^  fort  ce  que  dît Laâance  dans ^* 
Grotius^:  l'on  pardonne  aux  vaincuSyié'  ladémwce  trouve  place  am 
Wiiieudki  armes.  Diodwè  appelU  une  loi  générale  de  paa-dônner  à; 
tenxqulfefont  rendus^  &  dît  qii€  ceux  qtiren  ufent  aistremertic 
pèchent  fan^cofeitredit.  Le  mèm^  'Groiîus  cke  un.  bcau^TOot  d'A- 
d[lidc>  c^e^MxhoMmes  de  ^trersMurel  de  forcer  pâte  lesMmesceùK 
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ffii  leur  réfijlent  j  m^s  stijji  de  traiter  hummnement  ceux  quife  n90 
dent.  Nos  ioix  militaires  font  infiniment  plus  équitables  &  plus 
dignes  d'un  cœur  généreux  que  ne  rétoientxelles  Ac%  Anciens 
à  l'égard  des  prifonniers  de  guerre ,  &  de  ceux  qui  fe  rendent, 
«c  qui  demandent  quartier  au  milieu  des  armes  &  dans  la  cha-» 
leur  du  combat.  Ces  Romains ,  dont  on  élève  fi  haut  la  dou- 
ceur &  l'humanité  à  l'égard  des  vaincus ,  s'éloignoient.  fouvent 
de  cette  douceur  &  de  cette  humanité.  Il  y  a  môme  beaucoup 
à  reprendre  dans  leurs  Ioix  militaires.  Se  pcuc-on  rien  imagU 
ner  de  plus  barbare ,  mie  dans  les  prifes  àcs  villes  qui  fc  ren- 
doient  à  difcretion  ,  ils  nflent  efclaves  tous  les  gens  de  guerre  i 
&  fouvent  les  habitans  mêmes  ?  Tiie-Live  parlant  de  la  vie-» 
toîre  que  les  Romains  emportèrent  fur  \cs  Anriates  &  fur  les 
Volfques ,  dit  qu'il  y  eut  quatre  mille  d'entre  les  vaincus  qui 
fe  jettérent  dans  Sutricum.  Ils  furent  furpris  de  la  trouver  hors 
d'état  de  foutenir  un  fiége  ,  &  craignant  d'être  emportez  d'in-» 
fuite  ,  ils  fe  rendirent  à  difcretion.  La  ville  fut  pillée ,  enfuitc 
brûlée  &  rafée-  Je  n'ai  rien  à  reprendre  a  la  de(truâion  de  la 
ville,  qui  côupoit  court  aux  révoltes  perpétuelles  de  ces  deux 
peuples.  On  ne  comf  tu  f  oint  entre  le  butin  »  dit  Titc-Live ,  les  qum^ 
tre  mille  hommes  qui  sUtoient  rendus.  ,^und  le  Conful  triomfha , 
il  les  fit  mener  en  fomfe  devp^nt  [on  chariot  ^  é^  ensuite  les  nimnt 
fait  vendre  ^  il  en  revint  dans  l'éfargne  une  grande  fomme  de  de^ 
mers.  Il  y  en  a  qui  ont  écrit  que  tous  Us  prifonniers  étoient  efclaves^ 
é"  four  moi  je  le  croirois  plus  facilement  que  de  croire  qu^on  ait 
vendu  des  perfonnes  qui  s* étoient  rendues  d'elles-mêmes. 

L'Hifl;orien  Romain  eût  dû  citer  quelqu\in  d'entre  ces  Au- 
teurs qui  a  voient  écrit  que  ces  prifonniers  étoient  efclaves  , 
puifqu'il  ne  peut  croire  qu'on  en  ait  ufé  de  la  forte  à  l'égard  de 
cens  qnî  fe  font  rendus  à  compofition  j  fans  penfer  que  toute 
ion  Hiftoire  eft  remplie  d'exemples  femblables  >  fort  oppofez  à 
l'idée  qu'il  nous  donne  de  l'équité  &  de  la  vertu  Romaine.  Il 
fent  bien  que  c  eft  uneadion  qu'on  ne  fçatiroit  guéres  colorer 
de  raifons,  &  là-deflus  il  recoure  à  des  Auteurs  imaginaires 
qu'il  n*a  garde  de  nommer.  • 

Il  hut  y  dit  Grotius  >  donner  quartier  à  ceux  qui  demandent 
la  vie ,  ou  dans  un  combat,  ou  dans  un  fiége.  Arrien  parlant  des 
Thébains ,  qui  àvoient  fait  main  baife  fur  des  gens  qui  s'étoienc 
rendus,  dit  que  sette  boucherie  n'étoitfas  Gréque,  c'eft4*dire  ieloû 
J'ufage  des  Grecs.  De  même  Thucydide  l'exprime  en  ces  termes. 
ypus  nous  avez,  mis  fous  votre  puiffapct  de  mtre  propre  mouvement j^ 
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^  vous  teniant  Us  bras  :  &  ceU  étante  vom  fçsv4&  que  ce  n'tjt 
fas  U  coutume  des  Crus  de  tuer  ceux  qui  fe  font  ainfi  rendus.  \Jovt 
Terra  bientôt  qu'Alexandre  le  Grand  >  fi  fort  admiré  ,  oublioie 
Souvent  cette  coutume.  Les  Sénateurs  de  Syracufe  parient  auffi 
en  mêmes  termes  dans  Diodore  de  Sicile  ,  difant  que  ceft  une 
miiion  digne  d* un  grand  courage  de  pardonner  à  ceux  qui  fe  jettent 
à  nos  pieds  **  te  Sopater  ,  que  l'ujage  de  la  guerre  efl  de  donner  la 
vie  aux  fuf plions.  Je  tire  tout  ceci  de  Grotius.  J'ai  regret  qu'il 
ait  écarté  mille  fu jets  de  reproches  à  faire  à  Alexandre  le  Grand, 
qui  marquoient  plus  de  cruauté  &  de  bafTeiTe  »  que  plufieurs  ac-^ 
tions  de  la  vie  ne  marquent  de  grandeur  d'ame  :  car  il  ne  fe  fai- 
ibit  pas  beaucoup  de  fcrupule  de  violer  une  capitulation,  &  d'en 
pervertir  le  fens  comme  un  miférable  Sophiile.  L'équité  nous 
ordotme  non  feulement  de  remplir  reiigîeufement  &  de  bonne 
foi  les  articles  &  les  conditions  d'un  Traité ,  mais  encore  de 
pardonnera  ceux  qui  fe  fou  mettent  à  la  générofité  du  vain- 
queur >  &  qui  fe  jettent  à  fes  pieds  pour  implorer  fa  miféricorde. 
Tuer  ceux,  qui  fe  rendent  j  dit  Tacite  >  c'(/r  une  grande  cruautéi 
L'on  peut  bien  dire  d'Alexandre  ce  que  Ciceron  difoit  des  Ro- 
mains ,  qu'ils  paûbient  les  bornes  de  l'équité  par  la  févérité 
qu'ils  éxerçoient  dans  la  vidoire.  Perfonne  n'ignore  Tadion  de 
ce  Conquérant  à  l'actaque  du  roclier  d'Arimazes  Sogdien ,  1  e-* 
xemple  mérite  d'écre  copié. 

Alexandre  le  fit.  efcalader  à  l'infçû  de  ceux  du  dedans ,  un 
petit  nombre  de  fes  gens  gagna  le  haut ,  qui  dominoit  l'endroit 
où  Arimazes  s'étoit  fortifié  >  Alexandre ,  qui  fentoit  bien  que 
il  l'ennemi  s'appercevoit  de  la  foiblefie  de  ceux  qui  étoienc 
delftts  >  il  ne  manqueroic  pas  de  les  enichafier  ,  &  de  its^ 
pfécipiter  du  haut  du  rocher  en  bas*  »  Aiahc  fait  appellei? 
•*  Cophes ,  dit  ^inte-Curce  dans  Faugelas^  par  lequel  il  avoio 
f  fondé  la  volonté  des  Barbares  >  il  l'en voia  pour  la  féconde 
^  £oîs  Les  exhorcer.de  prendre  au  moins  à  cette  heure  un  meil*^ 
•»  leur  parti  i  bL  s'ils  s'opinikroient  fur  la.booDé  de  la  place» 
^  quilleor  fîcvoirikturidos  ceuxquitOBoient  le  fbmmecde 
•>  leur  xocher.  Cophes.  fit  ce  qu'il  put  pour  «foudre  Arimazes 
»  à  s'accommoder ,  lui  repréfentant  qu'il  gagneroit  les  bonnes 
m  -grâces  du  Roi ,  s'il  ne  l'arrêtoit  pas  davantage  devant  un  roc  4 
m  Mt  préjudice  des  grands  defjeins  qui  l'jippelloient  ailleurs^  Ari^ 
»  .mazes  lui  parla  en  des  termes  encore  plus,  fiers  &  plus  fu-  ' 
*>/perbes  quauparavant,.&lu,i  commanda.de  fe  retirer»  mais 
m  Cophes  le  prenant  par  la  main  ,  kçn3LdefornrAvccluihor$ 
Tome  JJI.  S 
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^  de  U  cM^erne  i  ce  que  le  Barbare  lui  aiant:  accordé  y  iF  lui 
n  montra  les  Macédoniens  logez  fur  £a  tête  y  &  fe  moquane: 
n  de  foa  orgueil ,  lui  die  qt^c  Us  foldsfs  d^iléxsndre  ^voient  des. 
p  ailes.  On  oioit  cependant  de  cous  c6tez  fonner  les  trom«* 
Quîntccur,  *  P^tccs  daps  le  camp  des  Macédomens ,  &  toute  l'armée  pouf-- 
CB»  iiv.  7-  *  it  1er  en  l'air  des  cris  d'allegre^e  &  de  viâoire.  Cela  commet 
•»  pluGeurs  autres  chofes  vaines  qui  arrivent  à  la  guerre  >  fie 
¥  rendre  les  Barbares  >  parce  que  fai£s  de  fraieur  ^  m  n'eorene 
H  pas  le  fens  de  eonfidérer  le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoienc 
••  montez  t  de  forte  qu  ils  rappellérent  inconcinentCophes,qui  lea 
%•  avoit  laiflez  dans  cette  épouvante ,  &  envolèrent  avec  lui  trcntcr 
#  des  principaux  d  entr'eux  pour  remettre  laplace^i  C9ndhi9n  du 
u  fortir  tùus,  U  we  fau/ve  h  encore  qu  il  craignit  que  les  Barbares 
m  ne  s'apper^ûÛent  du  petit  noidbre  de  fes  gens  >  &  ne  les  fiâenr 
»  fauter  dans  les  précipices ,  néanmoins,  ie  fiant  en  £a  fortune  ^ 
••  &  irrité  d^àilleitrsde  l'audace  d*Arimazes,  iirefufa  de  les  re- 
»  cevoir  à  aucune  eompofition.  Ariroazes  qui  croioit  fes  af— 
^  faires  defefpérées ,  quoiqu'elles  ne  le  foflcoc  potnç ,  décendic 
»  avec  fes  parens>  &  la  principale  nobleâCe  du  païs  >  dans  le- 
^  camp  d'Alexandre  »  qui  les  nt  totu  baare  de  verges,  puis. 
9  attacher  en  croix  au  pied,  même  du  rocher:.  La  multitude 
•»  qi(i  s'étoit  rendue  y  fut  donnée  avec  tout  le  butin  aux  hahi-* 
-  tans  des  nouvelles  villes  bâties  en  ces  quartiers^là ,  &  Arta^ 
^^  baze  laiflié  Gouverneur  du.  roc  >  &  de  toute  k  province  d'à- 
•?  lentoun. 

:  Cette  aâioa  d'Alécandïe  e£b-elle  digne  d'un  coasr  généreux: 
&  feloa  les  régies  de  la  guerre  &  de  l'équité  ^  Ces  genlétoieno* 
ils  des  rebelles  oit  des  ^poleurs ,  cj^ll  dtk  iaire  moucir  ù  cruelle* 
menfi  >  Us  ne  s'étoient  àé&tnioAS^  que  pour  garder  k  for  qu'ilf. 
dévoient  à  ïtvtt  Priioce  )  &  pour  une  caofe  hoonète.  Aléxaiidre, 
a'avok  rien  à  cpaiiklre  d' Arimazes^ni^des  Qffiders  de  k  fuille^. 
qui  venoient  implorer  fa  rarférrcorde  y  ^LÎq  foumettre  V^è^ 
îeufemejat  k  ce  aull^  lur  pkiroic  d'oréonncr  de  leur  étmnée^ 
H  eût  £alltt  pour  tes  traiter  avec  une  tc^  barfearis  >  qm^m»  mmmr 
f  récédât  »  ér  tsl  même  qu^M»  j^fi^fpge:  U.  aràî  diffet  h  m^rt,  minfi. 
qui  Mius  v^iofsé.  arriver,  qmelque^is ,  latjqm*lmfmii  fjêffer  p/tr  Uj^ 
de  l^éfée  des  frifounie^  de  ^me  ^  MMres  qsêe^  l^em  m  pris  k  d^cre^ 
«rot.  Xhtrt  ^M  •  <^  q^^  t!oM.  ufufa  jU  feeiTfpif  à  exmdisim  èe  hkvàe  sfsrcâ: 
ip«^»i»  1*  Vt^  ^^^^  ^x<j»/?/r  yenifou  qu'ils  fmffenÊ  fêrjumdex^.  eux^mémts  dm 
^'1*  eiujufiiu  mémifefte  de  U  guerre ,  ///  u^mroieup  fus  Imijf'é  de  dei^ 
mturer  fous  les  srmeSf  fsret  qu'ils  jmraie^t  dûhké  U  r^utstteim 
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de  leur  ennemi  svec  les  derniers  outrages  i  ou  farce  qu^ils  suroient 
-violé  leur  ferment  i  ou  quelque  droit  des  gens ,  comme  feroit  celui 
des  Ambmffadeurs  i  ou  enfin  farce  qu^ils  fèroient  transfuges ,  oufu^ 
gififi.  Mais  rien  de  tout  cela  dans  Arimazfes.  S*il  eût  arrêté  une 
armée  roiale  en  s'opiniâcrant  à  la  défenfe  d'un  poulalier  y  bien 
qu'il  eût  mérité  la  rie  par  fa  valeur ,  il  étoit  digne  de  mort  par 
les  loix  de  la  guerre  >  qui  >  en  ce  cas- là  »  me  paroifTent  peu  équi- 
€ables5  puifquc  tout  eft  bon  à  des  gens  de  cccur  5  mais  cet  hom- 
stie  (t  trouve  dans  une  place  qu'on  regardoit  comme  impre^ 
fiable*  . 

Les  loix  militaires  des  Grecs  ûe  différoient  guéres  de  celles 
des  Romains.  Alexandre  ne  pou  voit  ignorer  qu'on  faifoît  und 
diftinétion  à  Tégard  des  places  fortes  &  des  bîccKjues  avant  que 
le  bélier  eût  battu  la  innraille.  Céfai*,  félon  cfette  maxime ,  faiif 
içavoir  k  ceux  de  Namur ,  qui  demandoicnt  à  capituler  fous 
certaines  conditions  ,  qu'il  leur  f  ordonnait  y  mains  farraifon  ^ue  c«f.comm. 
far  couiume ,  &  qu'il  leur  eût  accordé  leur  demande  >  sUls  fe  fufjent  p  m.  q$C 
rendms  a/vont  que  le  bélier  eàtfrafé  le  mufri  rhais  qUUl  rfy  avoii 
màUntenanté^ accord  cp$'en  rendant  les  armes.  Nous  pratiquons 
la  même  maxime  aujourd'hui ,  &  nous  fçavons  faire  la  diffé- 
xcnce  entre  une  place  forte  &  une  bicoque  ,  &  Ton  ne  reçoit  à 
composition  que  celles  qui  font  capables  d'une  longue  réiîf* 
tance  >  &  après  plufieurs  affauts  »  quand  même  la  place  feroit 
ouverte  de  toutes  parts ,  mêfne  au  milieu  des  rues  3  mais  à  Té-^ 
fîard  des  autres  qu'on  ne  fçauroit  défendre  fans  témérité ,  ôii 
fes  prend  à  dîfcretion  ,  &  Ton  fait  quelquefois  punir  celui  qui 
commande ,  quoique  nous  regardions  cette  adion  comme  in- 
digne d'un  coeur  généreux ,  &  même  înjuflre ,  puîfqù'îl  ne  nous 
eft  pas  permis  de  rendre  un  dépôt  qui  ndus  a  été  confié  fans 
Tâvoir  défendu  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Nous  ne  nous 
déshonorons  pas  moms^à  remettre  uti  dépôt  de  dixecus  ^  un 
homme  qui  n'y  a  aucun  droit ,  qu^un  autre  de  cent  mîîle ,  8& 
celui  qui  capitule  après  Une  médiocre  réfiftance  eft  digne  de 
mort. 

Quelques  JoriCsonfcrttes  prétendrai:  qti*6n  rte  doit  point  pu- 
nir du  dernier  fuûplice  un  Gouverneur  qui  réiid  une  place  par" 
lâcheté  ,  lorfqu*il  €ïft  en  état  de  faire  une  longue  &  vigoureufc 
réfiftance  9  qu'il  tie  mérite  même  autun  châtiment  s'il  s'eft  rendu^ 
quelques  jours  plutôt  qu'il  â'auroit  du  fftkeî  Ce  foiit  dfes  Jurîf- 
confultes  de  fait  6c  de  profcfifieh  j  laifforis-lié^tkhs  eette  drreuf- 
Uu  Maiique  dé^gei^  d6  guej^re  poôiéixt  toât .comme  tvet  yït  f 
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a  lieu  d'en  être  furpris.  Nous  en  avons  une  bonne  preuve  dans 
le  Confeil  de  guerre  qui  fut  tenu  Gni6}6.  contre  un  Officier 
qui  avoit  rendu  lâchement  Circk-  Le  Roi  eut  raifon  de  vouloir 
qu'on  lui  coupât  le  cou*  Un  Gouverneur  ne  peut  rendre  fans 
crime  un  pofte  qu'on  lui  confie  i  c'eft  un  bien  qui  n'eft  pas  à 
lui ,  &  qui  par  conféquent  lui  doit  être  facré  :  il  ne  doit  l'aban- 
donner qu'à  la  dernière  extrémité.  La  poltronnerie  n'cft  pas 
un  crime  dans  ceux  qui  ne  profeffent  pas  le  métier  des  armes» 
Il  dépend  de  nous  de  le  laifler  là ,  lorfque  nous  ne  nous  fentons 
pas  aflez  de  vertu  &  de  courage  pour  Téxercer  >  mais  dès  que 
nous  faifons  tant  que  d'embrafler  un  état  fi  noble  »  nous  de- 
vons remplir  nos  devoirs  :  &  toutes  les  fois  que  nous  y  man^ 
quons ,  nousfommes  dignes  de  châtiment»  plus  ou  moins  grand' 
lelon  les  fautes.  Celui  qui  rendit  Goito  dans  le  Mantouan^  eà 
^706.  après  quelques  miférables  volées  de  canon  à  boulets^ 
rouges ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  averti  qu'on  marchoit  à  foii 
fecours ,  ne  fut  point  puni  d'une  adion  fi  indigne.  Celui  qui* 
défendit  la  citadelle  de  Modéne  en  1707.  ne  fit  guéres.  mieux  > 

Ïerfonne  ne  figna  h  capitulation  i  il  fut  pourtant  récompenfé. 
\  n'en  fut  pas  ainfi  d'un  autre  >  qui  pour  Tes  péchez  défendit 
Exiles  en  1 708.  Il  pouvoit  tenir  un  bon  mois  de  tranchée  ou-^ 
verte  ,  il  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours  prifonnier  de  guerre.: 
Il  importoit  de  faire  un  exemple.  Il  fut  dégradé  des  armes  ,  Ôc 
on  ajouta  à  ce  deshonneur  dqs  circonftances  pires  que  la  mort^ 
Celui-ci  étoit  moins  criminel  que  les  deux  premiers ,  tous  les^ 
trois  cependant  méritoient  le  dernier  fupplice.  Cet  écart  étoit 
néceflaire.  Revenons  à  Alexandre  ,  qui  n'eft  pas  toujours  fi. 
grand  que  l'on  diroit  bien. 

Alexandre  tenoit  un  peu  des  maximes  de  fon  pérc  ,  qui  /r 
P%/foif  une  coutume ,  dit  Paufanias  dans  Grptîus ,  4^  je  moquer  de, 
fo»  ferment  y  é"  àe  manquer  de  parole  en  toutes  occsfiûnsi  en  forte- 
que  ferfonne  na  jumms  fuit  moins  de  comfti  de  U  boftne  foi  que 
iséi.  Tous  les  deux  furent  mêlez  de  biçn  &  de  it^al^  &  tous  les> 
deux  grands  hommes  de  guerre  >  mais  en  matière  de  mauvaifc! 
foi ,  bien  loin  que  |e  fils  furpaffât' le  pérê  >  il  fe  corrigea  de  te 
défaut  par  le  confeil  de  fes  amis  ^  qui  lui  firent  voir  le  tort  qu'ih 
(fi  faifoit  par  plufieurs  capitulations  violées^^  &par  plufieurs 
barbaries  qui  n'étoient  pa,5  ordinaires  aux  Grecs.  Car^aiant  fait  - 
faire  main  bafie^  dit  Grocius:,  fur  tous  ceux  qui  «voient  pâûë- 
l'âge  de  lenfançe  dans  ceitaifie  viUç  qui  s'étoit  bien  .défendue  j 
€^xxc  aâion  le  fit.pi^çr parqiî  lç$  Indiens  >  pour  ub  homine  qui! 


Val.  MaxIiTK 
dans  Cro^ 


'ft^ak    dantCro». 
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f  aifoit  la  guerre  à  la  manière  des  voleurs  de  grands  chemins  * 
ce  qui  fut  caufe  que  ce  Prince ,  craignant  de  s'attirer  cette  mau-- 
yaile  réputatioïi^  commença  i  ufer  par  la  fuite  plus,  modéré-  ^^^«ni^' 
ment  de  la  viAoire.  Il  agit  en  efiet  plus  généreufement  une 
autre  fois ,  donnant  quartier  aux  Mdéfiem  ^  parce  qu'il  les 
«voit  reconnus  braves  &  fidèles  à  leur  parti  >  félon  Us  termes 
i'Arrit». 

'  Je  voudroîs  bien  demander  i  VaJérc^rMaxime ,  je  îe  deman-f 
derois  aufii  à  Tite*Live  ,*&  à  mille  autres  Auteurs.  Latins  ,  fi 
-Annibal  étoit  bien  digne' des  in vedivés  &.  des  reproches  qu'ils 
Mcheqt  ÙXT  ce  grand  homn^  ?  Que  cela  eu  petit ,  &  indigne 
Td'Hiftoriens-,  qui  ne  dcvroie»t  dire  que  la  vérité  !  Valérc-Ma* 
kime  >  aufiî  peu^éouitable  que-ies  antres ,  dit  dancd'Anntba^ 
qu'il  mioit  décUré U  guerre  au  feufle.Rvmàin^ é*  à  tsltaiie. ,  (. fan^ 
penfer  qu&c^te  guerre  ëi^ic  jiifte-fic  folemocUe  y  )  mais  qu'il  la 
jaijois/wecflus  i' animofisé  que  de  tonne  foi,  he  prenant  ftMjirqi^. 
menfonge  .<$*  à  la  trgmfme  ^^cûmmefi  fV«U  été  d'exeeUcM.moieris 
purréujfir.  Auffi^eflM  a^ivéj.  cpinimat-t^^:yqsse^  Cjo^aim^^y 
qmfasfs  Ae la  aurait. laifli^ unfrméfuoiH  -^oHtufe.  de^Ok.perfof^^^ 
Laifj'e  aa  sMtrMSxrà  dosaer.^fL  m  doit  kl^mk  ftn^  ik  fini. grand  ; 
911  four  U  flus  méchant  hemme  defttn  ftéck^  :  Il  eft.  faote  de  vdouta 
qu'il  fût  le  plus  grand  u  mais  les  connotûTcurs  âc  lesgens.  équî^ 
ubles  ne  coAvteDdroxit  vjamaâsXtt^i'articiedMn^alUncJiMbmËw 
Je  demande,  fi^  l^^itaÈniâinâ^'cn  ipareillô  occafidn'  ^  laà  ie  rrou.vâ. 
Annibal  aufi^e.de  Salamanquc  yenfieiK  £ait  ceqjuer<hrcà.gTaTidt^ 
homme  ?  L'exemple  mérite  d'ctrc  rapporté ,  q'çft  Polyca  qù» 
nous  l'apprend.  Plutarque  le  rapporte>  mais.  unîpeucfiâSécem#>^ 
jnent»^  ;      .'',..;•./  -.  .:■  \\-  \\  \  1  .^.^v 

?  Ce  célèbre :Cîi«f  d^ar méé  af^gioh  iaifa9p^i^ae?eth  Jhvé^>viUci 
t^JïdérsiU  i  i/,  trjtéfàiavjtc,  tês  haJfiiafif  »  ér,  fws^jt  dA  les^tle-fi^ii 
ffium/n^  qu'on  lui  doM$4t  ^oif.  cans  t/iUns  d'argent  &  autant  d^â^ 
iages  :  Us  n' exécutèrent  ptoint  ta  çomffnthn^  Anpikal  Hvinty  met^  *m^  t  "^ 
*^  ^fi^^  »  '  ^^^^  ^  ifj^^.  do,  l^prondrei  ^infi^te,.  Ji.es  Bark^res^  "^^ 
4fèuvamH^  d'^fihetelh  fféfoyiiifin^  ff^fUÂrj/fi J^^A  leur/ut pefmist 

fir  Uurf  yiens,  k^rs armei xSif: l<U9}S.(.pilaves. . les  ffmH^is  forMtent 
4y€c  les  hommes  H^es  A^um^^J^^i  dpS\i^ies  dafiSiJes  flis  d^^ 
ieurs  robes.  Les  foldats  d' Annibal  Je  mirff^  f^  fMef-ia^J^lkfieA^ 
jffnmes  donnèrent, /es^éf, If e^a^  lest fs'm/^M:r.&^A4^^  n^mes. 

s^n  feruifjent  cottr^g^iffentept^  et  ^fsnhif^h  ^pnjmtej^ent  /$vic. 
k9^1k  mords:  kfX4^tl^mt^A(hr^^^       pillage.  Jl  y,  jut  de  ^Si^ 

s  11) 
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habstansÀe  fris  y  &  d'autres  qui  furent  mis  en  fuite  ,  &  un  hon 
nombre  de  ttuz,  féle^méle  avec  leurs  femmes.  Annibal  sdmirs  le 
courÀge  de  ces  femmes ,  les  rendit  m  leurs  mûris  ^  &  UiJJ'a  aux  uni 
ér  uux  uutres  Uurfutrie  et  l^urs  hiem. 

Les  Anciens  écoient  très-fidéles  à  obferver  les  articles  des  ca^* 
picuiacioQs  des  places  affilées.  Nous  ne  le  femmes  pas  i  beau*^ 
coup  près  tant  qu'eux.  Un  Gouverneur  de  place  ne  fçauroit  être 
trop  éxu&  À  fejer  les  termes  ,  four  ny  luiffer  aucune  équivoque  qui 
fusjje  donner  lieu  mu  Général  ûù  mu  CommMndm^  de  chicaner  dans 
l'éxecution^  die  le  Père  Daniel  dans  fon  Htftotre  de  la  Milice 
Françdfe.  Dans  l'Mrticle  oik  fon  marqué  le  lieu  auquel  lagamifôm 
doit  être  conduite ,  afrèslla  reddition  de  la  flace  >  on  ne  manque 
foint  de  marquer  quelle  y  fera  menée  far  le  jfùts  ctmrt  chemin  »  em 
far  un  autre  que  l*on  ffécifie.  > 

■  ce  qui  aeriva^  continoe-t-il  >  en  i6}8.'  fous  h  régne  de 
Louis  XJJL  durant  le  fége  de  Sainte  Omer,  que  faifoient  les 
Maréchaux  de  la  Force  ér  de  ChÂtillon,  a  fait  qu'on  a  été  tou^ 
jeurst  de  fuis  très^attentif jiur  ce  foitrt.  M^  de  Manicamf  ,  Maei* 
chai  de  Camf  ^  &  M.de  Bellefond ,  Mefire  de  Camf ,  furent  at^ 
toquez^  dans  le  fort  du  Bae  froche  Sa/nt^mer  far  le  Général  Fi^ 
eelomini  :  Os  foutinrent  flufieurs  ajjauis  ,  eu  ils  tuèrent  neuf  cen$ 
hommes  aux  aff'aillausi  enfin  ne  fouvantflus  tenir^  ils  cafitulérentd 
Vn  des  artielet  de  la  eafitutation^  àoit  quHls  femiem  conduits  em 
France.  Il  fut  obfervé.  Mais  on  les  eouJmifit  ktrafwrs  les  Pais^Bai 
far  le  Luxembourg:  ils  s'en  flaignireni s  maitjon  tte  donna  fm$e 
d^ autre  rifenfe  ^firson  que  ceux  qui  donnent  la  toi  ont  droit  d'iseter^ 
fréter  les.aettcles  indéterminés:,,  (^  qui  ne  font  foint  afjez,  éclair^ 
cis.  La  eénéroficé  éxigeoit  qu'on  n'uiat  point  de  fupërcherie  à 
Fêgard  de  gens  qui  s'etoicnt  bien  défendus.  Je  ne  dîfconviens 
pas  qu'il  ne  faille  rôndte  la  pareille  ,  fi  Ton  en  a  mal  ufé  eo 
pareilles  rencontres  5  mais  Piooiomini  ne  pouvoit  rien  produire 
qui  pût  juftifièr  fa  conduite  t^car  fi  ceux  qui  donnent  la  toi  ont 
droie  d  mtefpréter  i  leur  fant^âfie  lés  articles  d'un.  Traité  »  il 
n^a  point  de  capitulation  à^  laquelle  on  nepuifie  donner  de^ 
iens' détournez  ;  pas  même.un  teol  taou  Je  finirai  cet  Af^le 
pjsr  un  fait  dotit  les  circonÀan<îes  font  fort  fînguliéres ,  &  qui 
pit>u*ve  combien  on  alloit  fimpkment  &  à  la  franche  guerre  ctt 
matière  de  capitulation.  v 

'«  Le  Dde  de  Normandie  afiié^eant  Angouléme  en  134^*' 
«^  le  Gouverneur ,  nommé  J*in  ^  Nonf  ic ,  après  une  afle^ 
■^  longue  &  très- Y jgoureufe  défenfe>  fe  cirouvâ' £on  preffé  d^ 
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^  Ibrt  eœbaraflfé  >  parce  aue  les  vivres  commençoiçiit  à  lui 
»  manquer.  Defefpérant  de  fauver  la  place ,  il  penfa  à  fauver 
••  laearnifQn,.&  la  propre  perfonne.  Il  ufa  pour  cela  d'une 
«•  rule  )  &  ne  communiqua  fon  deflem  à  qui  que  ce  fût.  La 
»  veille  de  la  Purification  de  la  Vierge ,  il  parue  fur  les^é- 
»  neaux  tout  feul  r&  (ît  ua  fignal  avec  fon  chaperon  au  corps* 

•  de-garde  du  camp.  On  lui  envoia  vm  Officier ,  à  qui  il  die 
••  qu'il  feroit  bien  aife  de  parler  au  Diiç  de  Normandie  ,■  ou  à 
»  l'un  de&deux  Maréchaux.  Le  Duc  y  alla  lur-même.  Le  Gou*» 
^  verneur  lui  aiant  fait  une  profonde  révérence ,  ce  Prince  luï 
»  die  en  riane  :  Je  vois  bien ,  Monfieur  le  Gouverneur  y  que 

•  vous  voulez  vousMûdre.  Point  du  tout  yMonfeigneur ,  reprit 
»  Nonric  1  m^is^achant  qtie^  vous  avçz  >  auffi  bien  que  moi  ^ 
^  beaucoup  de  dévotion  pour  la  famce  Vierge>  j'ai  penfé  i 
i^  voos  prier  de  m^accorder  une  Êifpen(ton  d'armes  feulement 
i»  durant  la  Fête  de  dçmain ,  ic  qu'il  ne  foie  permis^  nrà  vos> 
»  ibldatsy  ai  aux  miens  >  de  cker  répée  pendant  tout  ce  faint 
•i^  jonr  les^  aa$  contre  ks  autres*  Le  Duc  le  luiaccorda  voloa»- 
••  tiers.- 

-  Nonric  aiant  tire  cet»  parole  da  Prmce ,  fît  charger  pen- 
»  dant  ta  nuit  tous  fes  bagages  fur  des  chariots  >  &  le  lende^ 
t»  main  matin  fartit  à  la  tête  de  ia  garnifoa  marchant  vers  le: 
»  camp..  Âufficôt  les  affiégeans  fe  mettent  fous  lè:^  armes , 
-  croiantqp'il  venoit  les  attaquer.  Û  fit  figne  qu'il  vouloit  par- 
»  1er  au  Commandant  du  quartier  >.  &  lui  dit  qui!  ne  venoit: 
»»  point  pour  fe  battre  ,  mais  qu'il  fe  fer  voit  du  privilège  de  la; 
»  trére  accordée  pour  ce  jour-là  par  le  Duc  de  Normandie  5^ 
»  qu'il  étoit  Hen  aife  de  (e  promener  hors  de  la  place  9  oit  iti 
>•  étoit  renfermé  depuis  Ù  fengteras.  Se  qu'il  étoîr  pferftiadé: 

•  que  le- Prince  ne  violeroit  pas  la  parole  qu'il  lui  avoit  don^ 
»  i»ée  le  jour  d'auparavant.  Les  Commandons  ne  laiâférentpas^ 
^  de  Temp^her  de  paiFer  outre ,  avant  qu  on  eût  reçu<fa  nouv- 
•^  veâttx  ordres  du  Prince.  On  Palla  auffitôtavenin  Gelalcfir 

•  jrfre^  Us  m'ènt  trompé ,  répondit- il ,  rtiais  Uiffon^ts  ÂtUrde^ 
»  f^sr  DicM  y  contentons- nous  d'avoir  la  ville.  Dès  lé  lendemaîtn 
»  les  Bourgeois  demandèrent  quartier ,  on  le  leur  accorda»  Le: 
^  JDoc  mit  dans  la  place  pour  coxhmander  Antoine  de  Villiers>» 
»  a^e  une  gs^xufon. 

v^-    ■■'-■■■     ' 
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ARTICLE         XVII. 

De$  Conjurations  ,  ou  caij$les  fccrétes  pratiquées 
dans  Us  places  afjiegées. 

JE  ne  fçai  fi  qii6lqu*iin  Ta  die  ou  pcnfé  avant  moi  j  maïs 
quand  je  fcroii  le  premier  qui  l'eut  dit  ,  il  ne  feroit  pas 
pas  moins  évident  &  moins  véritable  que  de  toutes  les  conlpi- 
rations  qui,  regardent  TEtat  &  la  liberté  de  la  patrie,  ou  le  far 
:lat  du  Prince ,  il  n'y  en  ^  point  de  plus  bafles  .&  de  plus  ior 
jdignes ,  qui  portent  plus  Air  l'honneur ,  &  qui  donnent  un 
plus  yiolçiit  jbupçon ,  ou  pour  mieux  dire,  qui  démontrent 
tiavantage  \%  lâcheté  &  la  poltronnerie  >  que  celles  qui  fe 
forment  &  qui  fe  triment  dans  les  places  afliégées-  Qu'on 
faflc  bien  attentîqn  à  ce  que  j'avancç.  Qu'on  fe  jretrace  tout 
ce  qu'on  a  lu;  dans  THiftoirie  de  ces  fortes  de  pratiques  ,  ce 
qu'on  en  a  vu  ,  ou  ce  qu'on  en  a  ouï  dire  ,  l'on  fera  pleine- 
ment convaincu  que  ceuJc  qui  en  ont  été  les  auteurs ,  ou  ceux 
<jui  s*en  font  mêlei ,  ou  qui  enfin  les  ont  l^ûes  ou  jfoupçon- 
nées  fans  en, avertir ,  font  tous  ou  prefque  tous  àQs  gens  de  mê- 
me trempe  ,,&  indignes  de  porter  l'çpée.  Ge  feroit  une  efpéce 
-de  prodige  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un ,  parmi  ceux  qui  fe  mêlent 
de  ces  fortes  d'intrigues ,  qui  ne  fût  pas  tel  que  je  le  repré- 
fente  ici  ;  car  dans  la  plupart  des  autres  conjurations  contre 
l'Etat ,  il  n'appartient  qu'aux  courages  du  premier  ordre,  aux 
liommes  de  grand  coelir ,  aux  efprits  fermes  &  réfolus  de  les 
former ,  de  ie$  ménagçr ,  de  le$  conduire  &  de  les  mener  à 
leur  fin*  Il  y  entre  fouvcnt  dans  quelques-unes  d'un  certain 
genre  une  force  d'efprit  &  une  grandeur  d'ame  qu'on  ne  fçao- 
roit  trop  admirer.  Mais  dans  celles  qui  fe  trament  dans  les 
ptlfttçi  affiégées ,  r<Jn  peut  avancer  hardiment ,»  fans! crainte  de 
it  tromper ,  que.  la  cou ard.ife  nous  les  infpire  &  nous  y  porte 
pour  éviter  des  périls  certains ,  qu'il  faut  courre  pour*  ne  pis 
^'expofer  à  une  lâcheté  manifefte  ,  &  à  une  infamie  éternelle. 
Il  efl  pourtant  prefque  impoffible  que  ces  fortes  de  machi- 
nations aient  l'effet  qu'on  en  efpére  j  car  elles  ne  peuvent  s'e- 
xécuter qu'avec  le  tems.  Il  faut  y  faire  entrer  plufieurs  Offi- 
ciers ,  &  ceux  d'entre  les  foldats  qui  font  capables  d'entrer 
dans  un  complot ,  &  qu  on  fçait  en  ellime  parmi  leurs  cama- 
rades > 
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nêt% ,  1  moins  que  ces  Officiers  ne  foienc  bien  aflurez  de  la 
volonté  de  tous  ,  &  de  leur  foumiiEon  à  tout  ce  qu'il  leur 
plaira  de  leur  ordonner*  Parmi  un  C\  grand  nombre  >  il  s'en 
crouYC  toujours  quelqu'un  qui  réfléchit  férieufement  fur  Té- 
norraké  du  crime  >  qui  craint  une  mort  infâme  ,  s'il  eft  décoii» 
vert.  De  Tautre  part  lefpérance  d'être  amplement  récom- 
penfé  y  les  remords  de  la  confcience  ,  l'aflurance  d'obtenir  fon 
oardoa  :  tout  cela  joint  enfemble  fait  trouver  quelque  faux 
frère  qui  découvre  la  mèche ,  &  qui  va  nous  dénoncer  ,  &  fou- 
vent  la  crainte  d'être  prévenu  fait  qu'on  fe  hâte  à  dénoncer 
les  coupables*  De  cent  confpirations  ,  à  peine  s'en  trouve-t-il 
crob  qui  puifTent  parvenir  a  terme  ,  celles-là  mêmes  qui  nous 
îUu/lrcnc  ,  c*eft-à^dire  où  il  y  entre  de  Thonneur  &  de  la  vertu 
a  les  entreprendra ,  &  que  tout  le  monde  défire.  On  peut  juger 
£  ceux  qui  forment  une  trahifon  dans  une  place  ailîéeée  font 
bien  afTàrez  de  leur  fait.  Car  pour  en  venir  à  l'exécution  ,  ou 
en  fe  défaifant  du  Gouverneur  »  ce  qui  eft  horrible  Se  criminel 
de  quelque  c^té  qu'on  fe  tourne,  ou  en  l'obligeant  à  fe  ren« 
dre  9  ou  en  abandonnant  les  poiles  les  plus  importans  fans  au^ 
cune  réfîftance  ,  il  faut  un  grand  nombre  de  complices  }  & 
comme  je  Tai  dit  plus  haut  y  il  eit  befoin  de  quelques  foldats» 
ou  de  quelque  Sergent  qui  ait  quelque  efprit ,  il  s'en  trouve  de 
refte  »  &  fur  tout  des  bréteurs  ,  qui  font  ordmairement  les  plus 
eftimez parmi  leurs  camarades.  Ceux-là  font  ordinairement  les 

Elus  mutins  >  &  toujours  les  plus  lâches  dans  les  occafions  de 
i  guerre.  Ils  peuvent  fe  vanter  de  n'être  jamais  des  derniers  à 
fuir  y  &  ceux-là  font  merveilleux  dans  une  conjuration  de  cette 
efpece*  Il  eft  rare  que  ces  fortes  de  gens  remplirent  les  diffé-> 
rentes  fortes  de  valeur  dont  Polybe  parle* 

Je  ne  fçai  de  quelle  efpéce  étoient  ceux  qui  complotèrent  de 
rendre  la  place  aux  Romains  au  iiége  de  Lilybée.  Notre  Au- 
teur nous  donne  le  détail  de  ce  complot  infâme.  Imilcon  »  (k 
célèbre  par  la  défenfe  de  cette  place  >  eut  befoin  de  nurttre  ea 
mouvement  tout  ce  qu'il  avoit  d'efprit  >  d^adreflfe  &  d'intr^ues 
pour  conjurer  une  telle  tempête  prête  à  fondre  fur  lui  :  car  les 
confpirations  formées  par  des  foldats  mercenaires  >  qui  font  la 
principale  force  d'une  garnifon  ,  font  très-^dangereules  >  £c  di& 
acîLes  à  diffiper  :  ceux-ci  font  plus  volontaires  ^  &  par  confé* 
^jfient  plus  mutins ,  lorfqu'ils  fe  mêlent  de  l'être  f  un  feul  Offi- 
cier de  ces  fortes  de  troupes  eft  capable  d'allumer  en  peu  de 
lems  un  grand  incendie.  Un  Gouverneur  de  place  doit  avoir 
Tome  m.  T 
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toujours  Tocil  fur  ces  gens -là  ,  fe  faire  des  amis  partîculîefm. 
des  Officiers  qu'il  croira  avoir  plus  d  efpric  &  de  valeur  ;  car  les> 
véritables  braves  font  toujours  les  plustfidéles ,  &  par  confé» 
<juent  on  peut  êcre  informé  à  tems  lorfqu'il  fe  trame  quelque 
chofe.  S'il  fe  trouve  quelques  braves  foldats  parmi  eux ,  on  doit 
les  carefler ,  leur  faire  de  tems  en  tems  quelques  petites  libéra- 
litez ,  &  récompenfer  amplement  les  adions  où  ils  fe  feront 
diftinguez  ,  &  fur  tout  les  Oificiersî  on  ne  doit  rien  n^liger  de 
.tout  ce  qui  peut  les  animer  à  bien  faire.  Il  paroît  qu'Imilcoo. 
avoir  pris  d'avance  des  moiens  fi  fages  &  fi  falutaires.  Il  fut 
averti  au  moment  de  l'exécution  i  mais  comme  il  étoit  habile 
£c  éclairé ,  il  mit  ce  moment  à  profit  pour  remédier  à  un  (L 
:grand  mal  f  il  ne  pouvoit  être  plus  grand  ,.puiique  les  auteurs, 
de  cette  conjuration  étoient  les  principaux  d'entre  les  Officiers 
jdes  troupes  étrangères.  Il  ne  s*agiffoit  de  rien  moins  dans  celle- 
ci  que  de  livrer  la  ville  auxRomains.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  me- 
difpenfer  de  rapporter  le  paflage.  Il  eft  trop  important  &  trop- 
inftrudif  pour  ne  pas  l'inférer  ici ,  pour  épargner  à  mes  Lee-*- 
tcurs  la.  peine  de  ibrtir  de  leur  place  pour  Laller  chercher  daaSn 
le  premier  Tome. 

Ceux  qui  a  voient,  conjuré  contre  le  falut  de  la  ville  yperfus^ 
dez,  de  U  foumijjlon  de  Uurs  foldats ,  dit  mon  Auteur  yf^e?^^ 
dans  le  camp  des  Romains ,  t^  font  fart  au^  Conful  de  leur  (rojef^, 
fVn.  jtchécn  ,  nommé  Aléxon  ,  qui  autrefois  avoit  fawué  A^igentf 
d*une  trahijon  que  les  troupes  à  la  folde  des  Syracufains  avoienf 
tramée  contre  cette  wlle  ^  aiant  découvert  le  premier  laconfpiratio»^^ 
C^  alla  informer  le  Commandant  des  Carthaginois.  Celui^i  auJJL^ 
àot  ajfmble  Us  autres  Officiers  ,  il  les  exhorte  >  il  emploie  les  prières, 
les  plus  preffantes  é"  Us  plus  belks  premeffes  ,.  'pour.  Us  engagera  à 
demeurèrfermes  dans  fon  parti  ^  ^  à  ne  point  entrer  dans,  le  com^ 
plot.  Jlne  les  eut  pas  plutôt  gagnez,  ^.qu'iiUtemvoia  vers  les  foLm, 
dafs  étrangers.^  Gaulois  &  Mitres.  Fout. aider  à  perfuader  la  fn^ 
miets  i'il  teury  Joignit  un  bo^mme  qui  avmfsmn  avee  Us'GauUis'^ 
'ér  qui  par  là,  le$tr  i  toit  fort  scmm.  Citoit  sdumial ,  j^ls  de  cetAn^. 
uibalqui  étnitJnorten  Sardaigne.  Il  députa  vers  Us  asares  fùtdatp 
mercenaires  Méxon  ,  qu'ils  confidéroient  beaucoup  ,  (^  en  qui  iU^ 
^éwoient de là> confiance^  Ces  Députez, afjemhUut.la.gafnifoUrl'ex^- 
Jfprtent  à  être  fidéUj  ft  rendent  garant  des  pnomejfes  que  ie^Comm., 
•mandant  faifoit  a  ehacun  des  foldats.  »  à"  Us  ^gagnent  j^  t^eu^^^qturr 
Us  traitrtk  étant  revenus  fur  Us  murs  pour  porter  Uurs  ^mpagmû$»^ 
À  aueptcï,  Us  offres  des  Romains ,  o»  eut  horreur  de  Us  éemtcr^ 
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4dr  on  Us  ^hsjfs  à  coups  de  pierres  tir  de  traits.  Cefl  airsfi ,  ajoute 
mon  Auteur  ,  que  les  Cafthaginois  trahis  par  les  foldats  etran^ 
^ers  je  virent  jur  le  point  de  périr  jar^s  rejf'ource ,  dr  qu'Aléxon ,  qui 
auparavant  par  fa  fidélité  avoit  confervé  aux  Agrigentins  leur 
^ille ,  leur  pais  ,  leurs  loix  ér  leurs  Ubertez, ,  fut  encore  le  libéra^ 
4cur  des  Carthaginois. 

Il  eft  rare  qu'un  homme  de  courage ,  habile  d'ailleurs  &  ex- 
périmenté .  tel  qu'étoit  le  Commandant  de  Lilybée ,  ne  prenne 
ies  mefures  d'avance  pour  être  promtement  averti  de  ce  qui 
ie  pafle  dans  fa.garnifon  :  il  doit  de  plus  tâcher  de  connoître 
le  caraâére  des  Officiers  principaux  de  chaque  corps.  On  dé- 
cend enfuite  aux  particuliers,  pour  fe  fervir  d'eux  lelon  le  be- 
foin  j  on  tâche  de  connoître  ceux  qui  ont  quelque  réputation 
par  leur  courage  ,  &  les  autres  par  leur  efprit.  Un  feul  de 
chaque  corps  avec  lequel  on  fe  lie  d'amitié  ,  &  auquel  l'on 
marque  quelque  confiance  ,  nous  inftruit  d'une  infinité  de 
chofes  qu'il  importe  beaucoup  de  fçavoir  :  ceux-ci  nous  donnent 
la  connoiflance  de  plufieurs  autres  qui  nous  éclairent  encore 
plus.  Ces  précautions  font  fur  tout  néceffaires  dans  une  gar- 
nifon  où  il  y  a  un  corps  confidérable  de  troupes  étrangères ,  fur 
la  conduite  defquelles  on  ne  fçauroit  être  trop  attentif,  &  fur 
tout  dans  une  place  affiégée. 

Il  ne  faut  point  douter  qu'Imilcon  n'eût  prévu  ce  qui  lui 
pou  voit  arriver ,  &  qu'il  ne  fe  fût  précautionné  contrites  ca- 
oales.  Celle  qui  fe  forma  dans  fa  place  n'étoit  pas  des  plus  ai- 
fées  i  découvrir ,  puifqu'il  n'y  entra  qu'un  fort  petit  nombre 
des  principaux  Officiers  des  foldats  mercenaires.  Comment 
Aléxon  decouvrit-il  cette  trame  ?  C  eft  ce  que  je  ne  fçaurois 
dire.  Il  falloit  que  les  conjurez  fe  fuffent  ouverts  à  lui  :  car  il 
paroît ,  par  ce  qu'en  dit  Polybe ,  que  cet  Officier  étoit  aimé  & 
confidéré  parmi  ces  troupes ,  &  que  les  foldats  avoient  beau* 
coup  de  confiance  en  lui. 

La  conduite  d'Imilcon  dans  une  extrémité  fi  preflante  ,  eft 
admirable,  &  d'une  grande  inftrudion.  C'eft  dans  ces  occa- 
/ions  ,  plus  que  dans  toute  autre  ,  qu'il  importe  à  un  Gouver- 
neur d'affembler  promtement  lïn  Confeîl  de  guerre ,  &  d'y  faire 
entrer  ,  non  feulement  les  principaux  de  la  garnifon ,  les  Chefs 
de  chaque  corps  i  mais  encore  un  ou  deux  Capitaines  ,  &  ceux 
particulièrement  dont  on  foupçonne  la  fidélité  ,  fi  on  le  peut 
faire  fans  rifque  ,  &  fans  qu  ils  puiffent  fe  douter  qu  on  ait  rien 
découvert  de  la  trajûfon  ^  &  que  Ton  cherche  les  moiens  qu'il 

Tij 
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y  auroic  à  prendre  pour  remédier  à  un  fi  grand  màL  On  re--- 
connoîc  d  abord  la  concenance  de  chacun  de  ceux  qui  ièfonr 
appeliez  dans  cette  affemblée  ,  en  leur  faifant  part  de  ce  qu*oii:. 
a  appris  &  de  ce  qui  fe  pafle  :  car  $11  s'y  trouve  quelqu'un  de 
la  cabale ,  il  fera  bien  diincile  qu*îl  puiflEe  fe  confesver  dans  foo- 
aflîecte  naturelle  de  telle  forte ,  qu*on  ne  connoifle  point ,  foir 
par  fô^n  peu  d'affûrance ,  foit  par  (es  difcours  ou  par  fes  fentî-- 
mens ,  fi  on  les  lut  demande  >  s%  ne  trempe  pas  dans,  un  deffeiti: 
fi  lâche  &  fi  criminel.  On  doit  empêcher  autant  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  que  plufieurs  ne  raifonnent  &  ne  donnent  leur  avis  en-, 
fiemblc  y  chacmi  doit  parler  à  fon  tour  >  ou  £eloû  qu*ii  plaira  aa^ 
Gouverneur  de  s^adreffer  aux  uns  plutôt  qu  aux  autres*.  Par  cfe 
moien  ceux  qui  n  ont  pas  la  confciencé  bien  nette  ,  n*onc  pas  le. 
tems  de  fe  railûrer ,  comme  fi  tous  o^  pluûeurs  parloient  en- 
(emble^ 

Si  Ton.  étoît  avenî  qu*!!  y  eût  quelques-uns  écs  conjurer  qui: 
fufient  parmi  ceux  de  TaUemblee  >  ou  que  les  connoifiant  oa» 
les  eût  appeliez  tout  exprès  >  &  mis  dans  la  liûe  de  ceirx  qu-on. 
auroit  ehoifis  pour  y  affilier  f  je  ne  vois  nul  meilleur  pani  ,.  aui: 
Bioien  plus  allure  &  plus  fohitairc ,  que  celivi  de  les  foire  ari^écer 
iecrétement  dans  la  maiibadti  Gouverneur ,  les  féparer  les  uiisi 
des  autres  pour  les  examiner  féparément^  &  leur  donner  tour  fur 
fe  champ  les  mèches ,  s*ils  font  les  rétifs.  U  eft  impoffible  qu'ife 
ne  s*ea  yroave  quelque' un  à  Talpeâ:  de  cette  gêne  militaire  >  qui 
n'eu  pas  des  moihdries  y  que  tefpërance  du  par'don  n'oblige  a 
tout  découtvrir  >.  ce  qui  me  femble  d'autant  plus  fûrficplusr 
aifé  ,  que  ces:  fortes  de  trahiÊDQS  &  de  lâches  négociatiôDS  ne^ 
fçauroient  guéres.  entrer  dans  l'efprît  &  dans,  le  cœur  d^ua 
homme  de  coiwage  5  &  comme  il  n'y  a  que  de  miférables  poU. 
trons.  qui  puîflent  être  capables  de  ccs^  fortes  de  brigues ,  oti 
ne  doit,  rien  efpérer  de  ferme  &  de  réfolu  dans  une  afiaire  oi» 
il  y  va  de  leur  vie,  &  okla  crainte  deis périls qu'oa court  dans 
un  fiéee  fes^  a^  feule  pouflez  aune  aâioa  fi  infamante». 

Celles  qui  fe  font  contre  l'Etat  ^  &  pour  exciretune  révolte 
générale, font  de  très-grands cricaes ,  &  de&adions très-crimi» 
nellès>  mais  non- pas  touvrage  de  perfonnes  dépourvûes^  d&i 

3ualitez  qui  forment  les  plus  grands  hommes  y  ajatanti  du  câcé 
€  l'efprit  qpe  de  celui  du-cour^ge ,,  car  il,  faut  infiniment  de 
run^&  de  l'autre  pour  réuffir  dans  <k  (emblables  intrigues.  Il  y 
CR  a  beaucoup  qui  s!y  laiâent  aller  par  des  motifs  qu'us  croieiit 
Vous  s,  naoralemenc  parlan.Li  mais  il  ed  rart  q;qe  des  lâches  s*exà 
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raêleôt ,  &  que  les  auteurs  de  ces  fortes  de  méchancetez  les  re- 
cherchent pour  les  avoir  dans  leur  parti*  Mais  il  n*en  eft  pas 
ainfi  des  conjurations  formées  dans  une  place  affiégée,  &  pcn-t 
dant  te  cours  d'un  fiége.  Encore  une  fois,  les  hommes  vérita- 
Wernenc  courageux  n'ont  garde  d^entrer  dans  un  tel  miftére 
d'iniquité. 

'     Je  fuis^  perfuadé  que  te  plus  grand  nombre  de  mes  Ledeurs , 
qui  ont  lu- tout  ce  qui  s'eft  pafTé  pendant  le  cours  du  régne 

<le  Louis  le  Grand,  trouveront  ttne  grande  conformité  entre  la 
conjuration  de  Lilybée  &  celle  de  Trêves*  S*il  y  a  quelque  dif- 
férence entre  celle-ci  &  l'autre  ,  ccOk  que  la  première  alla  à 
rien ,  par  la  fageflfe  &  la  bonne  conduite  du  Général  Cartha- 
ginois :  att  lieu  que  le  Maréchal  de  Crcqui ,  qui  fb  jetta  dany 
Trêves  après  fon  infortune  de  Taverne ,  fe  conduisît  ft  mal 
dans  la  trahifbn  formée  parBoisjourdan-,  q«e  route  h  garnifony 
Ofiîckr5[  &  foldats  ^  au  moins  la  plus  grande  partie  ,  fe  laîf- 
férent  entraîner  par  des  motifs  ridicules  à  un  attentat  prefque* 
fons  éxemrple  dans^  THiftoire.  Comme  je  n'ai  d*àutpe  busqué* 
de  tirer  des  faits  les  plas  reraarquaè>les  llnftruftion  &  les  pré- 
cepees*,  &;  de  mettre  en  regard  Tàncien  a^ec  le  raodèrnfo ,  |e: 
¥ais  citer  le  fait.  L^Ameur  anonyme  d'où  je  le  tfre  ,  fe  trouve* 
cntiéiremenr  conforme  danslfes  circonftances  les  phn  caprtahèr 
à  ce  que  j'ai  appris  d'un  OfficicF  qui  s'y  étoit  trouvé.  Il  Ta* 
décrit  arvec  bea^ucoup  d'étendue ,  je  m-'affike  que  le  Leâcurr 
prendra  plaffir  à  fe  façon  de  narrer  toute  militaire. 

Les  Princes  de  Lunebourg  affiégeoient  Trêve*  l'ànnre  iSy  5; 

^à. étoit  le  Duc  de  Lorraine,  qur  ne  commandoit  point  l'ar- 
mée ,  comme  la  plupart  le  prétendent.  Le  Maréchal  dfe  €ré(\\xr  ^^^  f^ 
marcha^  au  fecours,  quoiqu'il  n'eût  que  huit  mîltè  hromraes' »*«uh«»> 
contre  dijc-huit.  Les  affiégeans  n'âvôienr  point  de  meilleur  parti-  ^  ***" 

,  à  prendre  pour  s^'en  rendre  les  nraitres ,  que  d^âHèr  au^evanf 

,  de  cette  poignée  de  monde  rauffi  n'y  manquéren^^its  pau.  Us  le 
âirprirent ,  &  le  battirent  fi  bien  auprès  de  Confttrbiclc ,  oir  à< 
Taverne ,  qu'ils  mirent  une  partie  de  fa  petite  armée  fur  le  c»-^ 
«au  ,  &  le  refte  fut  diiirpé  oir  pris  prifoanier^  Le  Maréchgifc 
de&fpécé  d'une  défaîte  fi  honteufercar  celle  qui vientd^une  ftir-^ 

:  prife  ne  trowve  jamais-d*èxcufe  ,  il  prît  le  parti  de  l'a  fuite  i  nxaîs^ 
pour  larendre  plifis  honorable  &  plus^  utile  à  foi^Prince,  il  gagQa> 
Trêves ,.  o(bilrk  jetta  lui  quatrième ,  réfblu  de  la  défendre  ju^ 
^uti  la  dernière  extrémité;  Il  y  fit  des  merveiilès ,  il  en  fît  trcmc 
fonr.  ne  pas  £iûre  conooitre  qu'il  f  avoit  plus- que  d^une  do^ 

Xiij; 
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de  defefpoir  dans  fa  conduite*  Les  aiHégeans  y  tantôt  battaos  & 
&  tantôt  battus  ,  n'alloîent  pas  moins  leur  train  ,  &  f e  virent 
bientôt  en  état  d'attaauer  la  contrefcarpe- 

V  Le  Maréchal  au  aefefpoir  que  tous  fes  efforts  fuflent  înu- 
w  tiles,  étoit  cependant  jour  &  nuit  fur  pied,  dit  L* Anonyme ^  k 
H  exciter  les  Officiers  à  périr  plutôt  que  de  foufFrir  que  les  en- 
w  nemis  s'emparaffent  de  la  place.  Mais  un  nommé  Boisjour- 
»  dan  ,  Capitaine  dans  la  Marine  9  défaifoit  en  un  moment  ce 
»*  que  le  Maréchal  avoit  fait ,  remontrant  à  fes  camarades  pour*  . 
>•  quoi  il  étoit  fi  acharné  à  les  vouloir  faire  périr  2  &  enfin  il 
n  en  perfuadala  plupart,  qui  fe  montrèrent  meilleurs  mena- 
»»  gers  de  leur  vie.  Tellement  que  les  ennemis  aiant  attaqué  la 
w  contrefcarpe  ,  l'emportèrent  après  une  médiocre  réfiftance. 
t»  Cet  événement  redoubla  la  furie  du  Maréchal  deCréqui  3  & 
M  lui ,  qui  ne  donnoit  de  l'argent  que  rarement ,  en  donna  aux 
»  foldats  pour  les  exciter  à  reprendre  la  contrefcarpe^  Des  Of- 
«»  ficiers ,  qui  n  etoient  pas  encore  gagnez  par  Boisjourdan ,  en- 
»  treprirent  de  les  mener  contre  les  ennemis ,  &  le  détache- 
w  ment  étant  fait ,  ils  attaquèrent  de  fi  grande  force  >  qu'ils 
*•  firent  plier  tout  ce  qui  fe  préfcnta  devant  eux  :  mais  les  en- 
M  nemis  s'étant  ralliez  en  même  tems ,  &  étant  foutenus  par 

V  des  gens  frais  ,  ils  retournèrent  i  la  chaire  ,  &  regagnèrent 

V  le  terrain  qu*ils  avoient  perdu. 

"  Cette  adion ,  qui  avoit  coûté  aux  François  plus  de  quatre 
M  cens  hommes ,  avec  quelques  Officiers ,  donna  fujet  à  Bois- 
M  jourdan  de  recommencer  fes  brigues  >  &  aiant  infinué  à  plu- 
»  fieurs ,  que  lobftination  du  Maréchal  les  feroît  tous  périr  > 
w  s'ils  n'y  donnoient  ordre  ,  il  leur  dit  qu'il  falloit  traiter  avec 
*»  les  ennemis ,  fans  fe  laifler  amufer  davantage  5  qu'ils  avoient 
M  aflez  montré  qu'ils  ne  manquoient  pas  de  courage ,  s'étanc- 
9»  défendus  comme  ils  avoient  fait  dans  une  méchante  place  ^ 
»*  qu'une  plus  longue  réfiftance  tîendroît  du  defefpoir ,  ce  qui  ne 
»?  plairoîc  pas  à  la  Cour,  qui  vouloit  bien  que  l'on  fut  brave ,  mais 
»  non  pas  téméraire  j  qu'en  un  mot  cela  étoit  bon  pour  un  Ma- 
•f  réchal  de  Crèqui ,  qui  venoit  de  perdre  une  bataille  5  mais 
»  que  pour  eux,  qui  avoient  toujours  fait  leur  devoir,  il  leur  -. 
•?  fuffi(oit  d'avoir  fait  ce  qu^ils  avoient  fait.  Voilà  un  bon  mo- 
dèle de  harangue  pour  faire  des  prof  élites  en  matière  de  lâcheté 
&  de  trahifon ,  tant  il  eu  à  remarquer  combien  la  peureft  fujette 
aux  illufîons  les  plus  déplorables  dans  ces  fortes  de  cas  :  car  à 
peine  eft-on  rendu  &  hors  d'une  place  >  &  délivré  de  la  pcur^ 
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ija'on  en  reconnoît  la  honte  &  rinfamie.  Revenons  à  notre 
Anonyme. 

•»  Ces  raifons  ,  jointes^  aux  efforts  que  les  ennemis  faifoîent 
•»  tous  les  jours  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  place  ,  portèrent 
•»  la  plupart  des  Officiers  à  confentir  aux  expédiens  que  Bois- 
».  jourdan  leur  propofoit  >  qui  e'toient  de  députer  aux  Princes 
•»  de  Lunebourg ,  &  de  capituler  avec  eux.  En  effet  Boisjour- 
••  daa.lear  aiant  envoie  un  tambour ,  on  fe  donna  des  otages 
M  de  part  &  d'autre ,  tout  de  même  que  s'il  eût  été  Gouver- 
•*  neur ,  &  il  promit  de  rendre  la  place  >  à  condition  qu'on  laifle* 
n  rok  fortir  la  garnifon  (ans  armes ,  excepté  la  cavalerie  &  les 
n  dragons ,  qui  emporteroient  leur  épée. 

»  Le  Maréchal  de  Créqui,  aiânt  quelque  vent  de  ce  qui  fe 
•*  paffok  >  fut  trouver  Boisjourdan  fxir  le  rempart ,  &  feignant 
^  d'ignorer  la  choffe  ,  lui  dit  que  comme  il  avoit  beaucoup  de^ 
n-  confiance  en  lui ,  il  le  prioit  de  concourir  avec  lur  de  tour 
m  fon  mieux  à  la  défenfe  de  la  place  >  que  les  chofes  n'étoienr 
»  point  encore  dcfefpérées  >  qu'il  fçavoit  de  bonne  part  que  le 
^  BLoi  leur  envoioit  clu  feconrs ,  &  que  fi  la  place  étoit  à  Textré- 
»  mité ,  il  eût  eu  foin  de  faire  facompofition.  Mais  Boisjourdait- 
*►  fans  lui  donner  le  tems  d'en  dire  davantage,  lui  'répondir 
-  qu'il  avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  tant  qu'il  y  avoit  cw 
«  de  l'efpérancei  que  maintenant  voiant  qu'il  n'y  en  'avoît 
»  plu»,  il  avoit  eru  devoir  faire  la  compofîtion>  voiant  qu'il- 
••  s'pbftinoit  à  les  faire  périr  dans  une  méchante  place  y  que 
«»  fiss  camarades  en  étoient  d'accord  y  &  qu'ils  alloient  bientôt 
»  Hvrer  la  porte  de  la  ville ,  félon  le  Traité  quils  avoient;  fait 
»  avec  les  Princes  de  Lunebourg^  Le  Maréchal  de  Créqui  per* 
•»  dant  patience  à  ces  paroles  >  mit  Tépée  à  la  main ,  de  courut 
n  fiir  lui  pour  le  tuer ,  fur  quoi  un  foldat  de  la  compagnie  de 
i^  Boisjourdan  le  coucha  en  joue  r  mab  le  Maréchal  lui  préfén^ 
»  tant  la  pointe  de  fon  épée  y  le  foldat  prit  la  fuite ,  &  Boîsjour- 
»  dan  de  même  >  qui  fauta  dans  le  foué.  Il  fe  fauva  de  làdat^u 
li^  le  camp  des  ennemis  :  mais  n'aiant  pas  troiwé  qu'on  eûrpourr 
*  lui  toute  la  confidération  qu'il  efpéroît ,  il  voulut  pafler  eit* 
^  Alfcmagnc  i  mais  aiànt  été  reconnu  iStenaî,  il  fut  arrêté  v. 
^  &  cransterc  à'Mets ,  ou  il  fut  mis  au  Confeilde  guerre,  qut' 
■^  le  condamna  à  perdre  la  tête  :  fupplice  bien  doux  pour  un  &< 
*^  grand  crime  que  le  fîènvcar  H  étoit  inouï  jufqu'alors ,  Ôt 
••  mr  tout  parmi  les  François ,  qu*ua  fimplc  Capitaine  d'infan- 
V  tierie.ie  futrévoltéxoiure  fbn  Chef  >ôc  encore  contre  un  Ma^ 
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•>  réchal  de  France.  Maïs  ce  qu'on  peut  dire  à  cela  ,  c^eft  qne 
M  le  malheur  de  Boisjourdan  lui  avoic  faic  croire  qu'il  feroic 
M  avoué  de  la  Cour  »  en  quoi  il  fe  trompoic  grandement  :  car 
•*  quand  même  il  auroit  eu  toutes  les  railons  du  monde  >  elle 
»  n'avoit  garde  d'autorifer  une  défobéiifance  dont  il  fe  feroic 
»  cnfuivî  trop  d'înconvéniens. 

La  ville  fut  rendue  en  vertu  de  la  capitulation  de  ces  mutins* 
Le  Maréchal  ne  Taiant  pas  voulu  figner  ,  fut  fait  prifoqnîer  de 
guerre.  Je  coupe  court  pour  venir  à  la  cataftrophe.  »  La  garnifon 
w  de  Trêves  rut  conduite  à  Mets ,  où  Ton  tit  le  procès  aux  Of-^ 
V  fîciers  qui  étoient  complices  de  la  capitulation  dé  Boisjour- 
••  dan  ,  &  il  y  en  eut  qui  eurent  le  cou  coupé ,  d'autres  qui 
••  furent  dégradez  de  noblcffe ,  eux  &  toute  leur  poftérité.  L*oa 
»  décima  aufli  les  foldats  >  parce  que  le  Maréchal  s*étant  adrefTé 
»  À  eux  enfuite  de  la  révolte  de  Boisjourdan  ,  ils  avoient  refufé 
«»  de  lui  obéin 

Il  eft  bon  d'avertir  mes  Ledeurs ,  que  l'Anonyme  de  qu! 
j^emprunte  le  détail  de  cette  a£Paire ,  n  e(î  pas  toujours  vrai  dans 
une  infinité  de  faits  qu'il  rapporte  >  fans  compter  une  honnête 
quantité  d'anacronifmes  qu'on  peut  fort  bien  lui  reprocher  >  & 
quelques  portraits  qui  ne  font  pas  toujours  refTemblans  3  mais 
on  ne  fçauroit  trouver  à  reprendre  à  ce  qu'il  dit  du  Maréchal  à 
l'égard  des  Officiers  de  toute  efpéce  qui  fervoient  fous  fes  or- 
dres«  Il  dit  nettement  qu'ils  euOent  fort  fouhaicé  que  la  honte 
de  Confarbick  eût  renverfé  toute  fa  fortune ,  tant  il  avoît  pris 
foin  avant  fon  malheur  de  s'en  faire  haïr ,  à  c/^ufe  d<  fa  gloire 
1B:  de  fon  air  méprifant  qui  déplaifoit  à  tout  le  monde.  C'étoic 
là  fon  défaut  dominant ,  qu'on  doit  fupporter  dans  les  grands 
hommes  ^  tel  qu'étoit  celui-ci ,  &  non  pas  dans  ceux  de  petite 
corpulance  à  tous  égards ,  qui  font  dûment  convaincus  de  ce 
défaut.  Sadifgrace ,  &  ce  qui  fc  pafla  depuis  à  Trêves,  lui  firent 
affez  connoîcre  la  caufe  du  peu  d'amitié  écs  troupes ,  &  que  \x 
grande  machine  pour  s'en  faire  aimer  &  s'acquérir  leur  con^ 
fiance  ,  qui  aide  peaucoup  à  la  viAoire ,  étoit  une  grande  mo*  * 
deftîe ,  &  beaucoup  de  politeffe  &  d'honnêteté.  Ces  vertus  font 
aflez  ordinaires  aux  gens  de  naiflance  î  mais  on  ne  les  trouve 
guéres  dans  des  hommes  nouveaux  qui  font  montez  à  uné^ 
grande  fortune  ,  fouvent  à  la  honte  de  ceux  qui  les  ont  aîdei: 
à  cette  efcaladc.  Le  Maréchal  eut  befoin  de  cette  difgraçe ,  qui* 
lui  fit  connoîcre  que  les  jugemens  qu'on  faifoît  de  lui  n'étoient 
pas  favorables.  Il  cnfçut  profiter  pour  l'avenir,  après  en  avoir 

elTaié 
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eiïulé  U  honte.  Il  fçuc  trouver  le  moîea  de  regagner  ce  qu'il 
a\rok  {>erdii  de  leftime  des  gens  de  guerre  >  il  changea  telle- 
ment d'kumeur  &  de  manières^  qu'on  fut  furpris  de  le  voir 
par  la  fuite  tout  autre  qu'il  n'écoît  auparavant.  Avec  tout  cela 
malgré  Us  grands  talens  pour  la  guerre  ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  dire  que  fa  conduite  .à  Tcgard  de  la  confpiration  de 
Trêves  ne  fut  jamais  celle  dun  homme  ferme,  entendu  ,  & 
capable  d'une  réfolution  promte  &  hardie.  Comme  il  étoit  peu 
aimé  I  &  fort  reflerré  lorfqu'il  s'agiflToit  de  récompenfer  de  fa 
boi^-fe ,  il  eut  le  malheur  de  ne  trouver  perfonne  qui  lui  révé- 
lât ce  qui  fe  trimoic  contre  la  place.  Cela  tient  prefque  du 
prodige.  Pourra-t-on  jamais  croire  que  toute  une  garniion  ait 
concouru  à  favorifer  une  aûion  fi  inrame?  Encore  une  fois,  il  fe 
trouva  fî  de^rté  de  cous  ceux  qui  eurent  du  l'avertir  >  qu  il  n'en 
eût  pas  la  moindre  nouvelle,  finon  au  moment  de  Téxécution, 
lôrlque  toute  la  ville  en  étoit  imbue.  Quand  on  examine  atten- 
tivement la  chofe,  il  eft  difficile  de  s'empêcher  d'entrer  en  une 
très-grande  défiance  de  la  fidélité  des  Officiers  de  la  tête  comme 
de  ceux  de  la  queue.  Ce  (ilence  ù  religieufement  gardé  parmi 
cette  multitude  de  conjurez  ,.&  parmi  les  autres ,  qui  ne  pou- 
yoient  l'ignorer  i  &  qui  les  voioient  agir  fans  aucun  ménage* 
ment ,  rend  fufpeA  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  voit  d'Officiers  fi, 
de  foldats  dans  la  garnifon  :  cela  va  même  à  la  convidion.  Jç 
conclus  de  tout  ceci ,  qu'ils  étoient  mille  fois  plus  criminels  quç 
Içurs  foldats ,  puifque  ceux-ci  ne  furent  pas  les  auteurs  d'une 
trahifon  fi  liche  &  fi  infâme. 

J'ai  ouï  dire  à  un  vieux  Officier  Général ,  qui  connoifToic 
beaucoup  le  Maréchal,  que  (es  manières,  fon  air  décifif ,  £c 
la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lui-même,  faifoit  qu'il  n'écoù- 
tpit  qu'avec  dédain  tous  les  avis  &  les  confeils  qu'on  lui  don- 
Hpit  y  ce  qui  rebutoit  tout  le  monde.  On  ne  TavertifToit  de  rien» 
narce  qu'on  fuppofoit  toujours  Qu'on  le  feroît  en  vain.  Ce  dé- 
faut n'eft  ordinaire  qu'aux  Généraux  du  commun ,  qui  ont  le 
plus  de  befoin  d'avoir  auprès  d'eux  des  gens  qui  les  guident: 
au  lieu  que  le  Maréchal  étoit  un  homme  du  premier  ordre  > 
€]ui  prenoit  auffi  bien  fon  parti  qu'homme  du  monde ,  hors  dans 
c^tte  affaire-ci ,  oii  il  échoua  comme  contre  un  banc  de  fable* 

J'ai  dit  quelque  part  dans  cet  Ouvrage ,  qu'il  ne  faut  pa^ 

attendre  de  preuves  mathématiques  d'une  trahifon  lorfqu'il 

s.affît  du  falut  d'une  place  ,  &  fur  tout  lorfqu'elle  eft  toute  tbr-r 

ipee  &  fur  la  fin  de  l'amorce  i  il  fuffit  qu'on  en  ait  de  fone$ 

Tome  JIJ.  V 
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conjeftures,  outre  les  avertîffemens  qu'on  nous  en  donne,  Tîn-- 
folence  des  foldats  ^leur  mauvaife  volonté  dans  les  ordres  quoi^ 
leur  donne  ,  les  mauvais  difcours  de  certains  Officiers  5  toutes^ 
ces  choies  enfembk  font  des  marques  afreî&  certaines ,  &  ua 
puîffant  préjugé  qu'il  fe  trame  quelque  cho£e  dans  une  placo- 
contre  le  fervice  du  Prince. 

Rien  n'eft  capable  de  juftifîer  le  Maréchal ,  il  étoit  pleine- 
ment convaincu  des  pr'atiques  de  Boisjourdan  j  pourquoi  TaU 
1er  chercher  fur  un  rempart  ?  Il  falloit  s'en  déraire  promte- 
ment ,  du  moins  en  cachette  ,  s'il  craignoit  qu'un  fupplice  d'é^ 
clat  ne  fît  foulever  la  garnifon.  Rien  ne  lui  étok  plus  aiféi 
D'où  vient  qu'il  néglige  d'affembler  un  grand  Confeil  de  guerre», 
où  il  eût  appelle  les  Officiers  principaux  de  la  garnifon ,  &  quel- 
ques Capitaines  de  chaque  corps  y  fous  le  prétexte  de  vou- 
loir entrer  en  compofition  avec  l'ennemi  >  Boisjourdan  n'eue 
pas  manqué  de  s'y  rendre  ,  s'il  eût  été  nommé  >  tous  générale- 
ment n'étoient  pas  du  nombre  de  fes  complices ,  quoiqu'ils  ni- 
Çnoraffent  peut-être  aucune  de  fes  allures.  11  ne  paroît  pa!^> 
qu*àucun  Colonel ,  ou  Lieutenant  Colonel,  aient  été  accufear 
d'avoir  eu  part  à  un  tel  complot.  Un  Maréchal  de  France  eft. 
toujours  un  homme  dont  on  doit  refpeder  la  dignité  >  il  inf^ 
pire  toujours  de  la  vénération  &  de  la  crainte  dans  un  Con-*^ 
leil  affemblé  par  fon  ordre ,  &  où  l'honneur  do  Roi  fie  celuL 
de  tous  eft  intéreffé. 

Cela  devoit  fuffirc  au  Maréchal  pour  efpérer  de  ne  trouver 
perfonoe  qui  ofât  le  contredire  en  rien  de  ce  qu'il  s^étoit  ré^ 
iblu ,  ou  qu'il  devoit  farre.  Il  ne  manquoit  point  d'efprie  &  d'é- 
loquence pour  faire  comprendre  à  raflemblée  k  neceffité  éer 
^emédie^  prointemenc  au  mal,  iSc  pour  faire  voir  à  chacutt^ 
Fënormité  du  crime  des  conjurez ,  &  ce  quil  s'en  enfuivroit 
s'ils  ne  concoirroient  fàs  tous  à  remettre  chacuti  ikns  foit^ 
devoir ,  qu^ils  feroient  tous  regardez  comme  comptices  d'uae 
âdion  fi  lâche. 

Ce  que  fit  Imiicoa  étoit  «»e  affairé  bien  ^utneittem  diffi^il^ 
itondtjîre  que  celle  que  le  Miaréchal  avoit  i  ménager  lùi^mé^ 
me  ,  la  pîus  grande  partie  de  la  garnifon  de  celui-là  étok  cot»^ 
pofée  de  foldats  étrangers  îc  mercenaires  >  il  falloir  beaucoup 
de  ménaeemens  x  la  rigueur  pouvoir  aigrir  le  mal  :  au  lieu  que 
le  Maréchal  étoit  en  «at  de  tout  entreprendre  >  &  d*ufer  dû 
tout  fon  pouvoir.  Que  de  voit-il  donc  faire  dans  un  é«t  fi  pref- 
fant ,  èi  dans  des  circoi^ances^  où  le  KXitédmcm  ébdic  laili» 
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fois  plus  dangereux  que  réxécution  ?  Pas  autre  chofe  ,  (înoa 
ii^aûfembler  un  Cojnfeîî  de  guerre,  &  d'avoir  le  bourreau  caché 
<hcz  lui ,  &  tout  prêta  l'éxéciuion  de  (es  ordres.  Il  eût  enfuite 
appris  à  tous  ceux  de  i'aflemblée  tout  ce  qu'il  fçavoit  de  la 
confpiration  ,  &  des  brigues  de  celui  qui  en  écoic  le  principal 
auteur,  &  de  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  entrez  dans  le 
complot.  Il  eût  dit  qi>'il  les  avoit  fait  aflembler  pour  leur  ap- 
prendre ce  complot ,  s*ils  Tignoroient ,  &  non  pour  juger  au- 
trement qu^il  n'étoit  réfoiu  de  juger  lui-même ,  qu'il  les  croioic 
trop  gens  d'honneur  pour  y  trouver  à  redire ,  qu'il  vouloir  qu'ils. 
&uetK  les  témoins  du  châtiment  du  Chef  d'une  fi  infâme  en- 
treprife  5  que  l'évidence  du  crime  &  le  falut  de  l'Etat  dévoient 
A:re  préférables  à  Tobfervation  des  formalitez  >  que  le  mal  pref- 
font  trop  pour  ufer  de  remife ,  on  ne  délibéroit  pas  fur  des 
chofes  de  l'exécution  defquelles  notre  gloire  &  notre  falut  dé- 
pendoient.  Il  eût  fait  entrer  à  l'inftant  le  bourreau ,  &  fait  pen- 
dre ou  étrangler,  fans  autre  cérémonie ,  tous  ceux  d'entre  les 
coupables  qui  fe  feroient  trouvez  dans  le  Confeil ,  &  qu'on  eût 
attiré  par  adrefle  Çc  fous  quelque  précexte ,  &  cela  en  préfenc^ 
éc  TaÛemblée.  Il  les  eût  fait  enfuite  expofer  aux  fenêtres  de 
fon  logis.  Une  a£kion  fi  hardie  ^  &  en  même  tems  fi  néceffaire» 
eût  donné  de  la  terreur.  Il  eût  dû  en.  même  tems  faire  pren- 
dre les  armes  à  la  garnifon  i  %c  après  l'avoir  aiTemblée ,  enfuite 
ii'un  Confeil  de  guerre ,  faire  empoigner  les  foldats  &  les  Of- 
ficiers les  plus  coupables  ,  &  les  laire  exécuter  fur  le  champ. 
Je  fuis  perfuadé  que  pas  un  feul  n'eût  branlé.  La  multitude  i 
dît  je  ne  fçai  ouel  Auteur  y  n'efl:  p4s  fufceptible  de  honte  s  mais 
en  récompenfe  elle  eft  très-fujette  à  la  crainte  :  ainfi  la  rigueur 
£aiic  fur  elle  ce  que  l'aiguillon  de  l'honneur  fait  fur  les  particu* 
iîers.  C'étoit  le  feul  parti ,  &  le  plus  fur  que  le  Maréchal  pou-> 
Yoit  prendre ,  &  que  je  confcillerois  à  tout  homme  qui  fe  trou- 
▼eroît  en  pareil  cas.  Je  ne  laiflerai  pas  échaper  un  exemple  que 
j'emprunte  de  Polyen  ,  &  qui  fait  parfaitement  à  mon  lujet.  Il 
dit  (\alfhicrafe  ,  f^ifant  U  guerre ^  en  Thrace ,  fut  averti  que  deux 
ée  fes  C/^itsifttCS  widmitnt  une  trahifon.  Il  convoqua  Usprinci-*  chap.  t. 
fj$0X  chefs  àe  Cmrmée  ,  à"  Itur  ordonna  ,  quand  il  manderoit  Us  *"*  ^** 
dcmx  <^4pif aines ,  de  [^J^tfir  de  leurs  armes  y  &  ^^  celles  de  leurs 
fêldats.  Tout  ceUaiant  Hé4xé$u$e\  é'  Ifhi^rate  aiant  eonvainçiâ 
ses  deux  officiers  de  trahi/on .  les  fit  incontinent  mourir  i  quant  à 
kmrs  jùldats ,  H  les  déf^uilU ,  et  les  chafi'a  du  caf^p  comme  df$ 
miférahla  t  indignfide  forfi^lWp^f.  &.^HÇX3tQX^  . 

Vij 
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Lequel  valoit  mieux  >  je  vous  prie  ,  d^attendre  qne  k  ptace 
fe  perdît  par  une  telle  mfamie  ,  ou  de  la  fauver  par  un  coup  de 
fermeté  &  de  grand  éclat  >  Pour  moî  je  n*héfite  pomt  à  croire 
que  le  parti  qu'il  prit  étoit  digne  de  blâme,  puifqu*il  n*y  avoic 
rien  encore  de  defefpéré.  La  capitulation  de  Boisjourdan  fe 
trouvant  nulle  &  de  nul  efFet ,  pourquoi  fe  rendre  en  vertu  de 
cette  capitulation  ?  Je  ne  comprens  rien*dans  la  conduhe  d*urfc 
homme  tel  que  le  Maréchal  >  mais  (on  malheur  ,  quf  lui  étoic 
commun  avec  les  plits  grands  Capitarnes,  l'a  voit  fi  fonckMïgé^ 
&  lui  avoit  tellement  abattu  lefprk  ,  fans  lui  abattre  le  cou- 
rage ,  quon  airroit  dit  qu'il  ne  penfoit  plus ,  &  qu'H  ne  voîoir 
fîen  des  reffources  &  des  remèdes  qttc  le  feut  bon  fens  poinroit 
hir  fournir.  Il  y  a  peu^ d'exemples  dans  THiftoife  depareiMe^ 
înfamres.  Paul  Erizo  fe  condaifit  d'une  toute  autre  forte  ait- 
lîége  de  Négrcpont  ,•  affiégé  par  Mahomet  M.  en  ^456.  Ce- 
ïîége  eft  remarqirable  par  la  refiûance  des  affiégez-  U  fe  trottvai 
nn  traître  ,  &  cela  fumt  fouvent  pour  tout  perdre  r  car  on  ne 
tente  jamais  en  vain  une  garnifon  qui  fouffre  d'un  fiégc  mectr- 
trier ,  fi  l'on  nV  metpromteraenc  remède  i  en  un  mor ,  on  ûe 
peut  trop  vîte  te  déterminer. 

Mahomet  vorant  qu*îI  rebouchoît  à  tous  Fes  affauts  oirlt 

donhôit ,  penfe  àpifiàre  intrigue  à  U force  ,  ér  àfrat4qneraé$ns) 

c^mttjHîft. /^  ^^^^  Thomas  Schiafpo ,  ff^i  y  eomm/mtioit:  ta^tilUràe^  ^  MH 

tf.é.         ci>fp^s  de  einq  cem  f^mfaffins,  If^tiem.    CelUi^sà  promit  d'introâtHrc 

les  Turcs  f^r  k  fofie  fu'U  défendoit  y,  &  cmfloia  d^ns  cette  lâche: 

négociation^  fon  neveu  Eue  de  Gor-tulia^  Tous  deux  fiârent  sjferfus^ 

flujieûrs  fois  fur  les  fMtrmlles  de  Is  ville  conférant  avcc  les  Turcs  ^ 

Us  entretenoienf  j^ujfi  leur  correffondance  far  des  fiéches  chargées^ 

de  lettres^  ér  tifées  réoiproq$êement  du  oamf  dans  b^^wUe  r-maisi 

enfin  H  en  vint  tomber  une  aux  pieds  d^une  jeune  fHle\  qui<faiant^ 

fortée  aux  Magiflrats  y  fetvtP  à  anférep  la  trahijon.  Sur  le  bruip^ 

^ui  s'in  réparait  ^  le  perfde  Schiano  eut^  la  hardiejje  de  s'en  plaindre 

éomme  d'une  calomnio  ,  ^  faijant  mettre  fa  compagnie  fius^  le$ 

armes  dans  l^ grande  place  âe  la  ville ,  menaça  de  p^er  aufilAth 

iépèe  ceux  qutfoupfouneroteftt  f on  innocence.  Maisfajuireur  prit0 

aéclaier ,  fut  prudemment  adoucie  par  la  modération  du  ^evédi^ 

Hur  Erize^,  qui-  pour  lever  toute  défiance  vint  fans  fuite  Paiordep- 

d*un  air  affable ,  &  d^un  front  qui  n^ètoit  chargé  d'^Mucun^mbragêi, 

ni  capable  dfen  donner.  Erh^  Iki  toucha^  dans  la  main  ^  &mnvû^ 

fi  obligeamment  de  venir  dmerckez  lui ,  qu*ii  ly  attira-:  macs  au^ 

pot  U  le  p  pendre  par  un  pied  aux  ùarreanx  d'une  fenêtre^ 
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^  On  ne  voit  pas  que  les  cinq  cens  hommes  fe  foîent  foulevez 
i^rès  l'éxecution  cle  ce  miférable  ,  il  demeurèrent  en  repos  , 
que  devoit  attendre  le  Maréchal  d'une  ^arnifon  qui  n'étoit 
compolée  que  de  Françob.  Il  manqua  de  jugement  pour  cette 
fois-là ,  fans  que  fa  faute  puifTe  tirer  à  conféquence  contre  fon 
courage  &  fa  capacité  ,  dont  il  a  voit  donné  des  marques  il 
éclatantes*  Je  ferai  voir  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  qu'il  a 
été  un  des  pins  grands  Capitaines  de  fon  fiécle*  Décidons  fraiK 
cheraent  après  tant  d'autres  ,  un  Gouverneur  qui  n*cft  pas  en 
humeur  d'fanaginer,  de  foutenir  ou  dVmbraffer  une  réfolution^ 
wgoureufe  qu*on  kû  propofe  >  lorfqu'il  s'agit  de  tourner  les- 
événemens  fîniflre^  en  bonheur  &  en  gloire ,  n^eft  pas  digne 
de  commander.  On  ne. peut  blâmer  le  Maréchal ,  que  de  n'a^ 
voir  pas  imaginé:  car  quant  au  reûe  y  tout  fon  mal  vient  et> 
partie  de  l'infidélité  de  ceux  qui  euffent  pu  l'avertir  d'une  tra- 
ûifonqui  ne  pou  voie  leur  être  inconnue  >  il  criw:  le  mal  trop^ 
grand  pour  j  apporter  du  remède*.  Il  paroît  aiîez  par  la  narra- 
tion de  l'Anonyme ,.  qu'il  fe  trompa.  îl  y  étoit  encore  à  temsi 
lorfque  Boisjourdan  fe  iauva.  l\  fît  voir  par  là  quil  reconnoif-*^ 
fbit  la  grandeur  de  fon  crime.  C'étoit  aflez  pour  la  faire  re- 
connoître  aux  autres  :  car  en  promettant  le  pardon  ,  il  réta- 
bliifoit  toutescho&s  ^  fans  que  L'ennemi  pût  le  plaindre  qu'ois^ 
eut  manqué  k  la  foi  donnée» 

ARTICLE       X  VIIL 

^uâls  f  Ciment  être  lis  maieHS  d* empêcher  les  tmhifom  dan^ 

U1H.  fUce  sjjiégée .  ér  les  temédes  qu'an  feut  a^potUêt 

lorfyf4*illcs  j(M  ffér  le  £oint  dHidare^ 

SI  Ton  avoit  les  yeux  de  l'efprit:  aflez  ouveits  nour  aller  at^ 
devant  de  l'avenir ,:  combien  d'infortunes  ^^  de  foins  &  d^* 
^ine$ne  sépargneroit^on  pas  >,  lors  même  que  les  maux  au£^ 
quels  IxMxs'eft  préparé  commencent  à  fe  £aire  fenur  ?  Il  eftcerr 
tain  qu*oQ  peut  aller  au-devant  de  cet  avenir  j^le  preflentir  &  le 
prévoir  >.  &  couper  court  au  nul  qui  j^eut  arriver^  If.  y  a^des. 
Bsc^fîM. généraux. qiU  préparent,  les  defïeins  de  loiavConuneii^ 
sien  trooive  quiles.  éc^tent».ou.qpi  les  empêchent  de  venir  i^ 
jnatuiité'»  Les  pins  faciles  font  ceux. qui  peuvent  étouffer  uncp 
con^iratioQ»  &en  ôccr.même  k  penfée  à.ceux  qulferoient  c^ 

V  iiii 
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pables  de  complotter  i  cela  dépend  d'une  certaine  conduite  >  tc 
de  la  fagefle  cle  celui  qui  commande  dans  une  place.  Le  pre- 
mier expédient  eft  de  connoître  (a  garnifon  ,  cela  n  cfl;  pas  dif- 
ficile. Autant  de  corps  »  autant  d'eiprirs  diiférens  5  les  uns  fonc 
bons  &  bien  difciplinez  9  les  autres  le  font  moins.  Cela  dépend 
des  têtes  5  il  faut  les  connoître  >  &  c'eft  la  chofe  du  monde  la 
plus  aifée  &  la  plus  facile.  Un  Gouverneur  qui  ne  cherche. 
qu*à  s'enrichir  comme  un  miférable  Bourgeois ,  aura  plus  de 
peine  qu'un  autre ,  &  fe  fera  méprifer  ,  bien  loin  de  fe  faire ^ 
des  amis  5  une  table  abondante  fans  être  trop  délicate  ,  eft  un- 
grand  moîen  pour  s'acquérir  Tamitié  de  chacun  :  c'eft  là  fa  prc- 
mîére  démarche ,  &  le  fondement  de  l'union  &  de  la  bonne  in-* 
tcUigence  entre  le  Chef  &  les  membres.  Pef  fonne  ne  doit  être 
exclu  de  fa  table,  les  fimples  Officiers  comme  les  autres  y  doivent 
avoir  leur  place  ,  &  fur  tout  ceux  qui  ne  font  pas  à  leur  aife  » 
dont  il  doit  demander  un  état  pour  les  aider  dans  leurs  befoins- 
Quel  meilleur  moien  pour  s'attirer  le  cœur  &  l'eftime  de  tous  les 
Officiers  de  fa  garnifon  !  Un  Gouverneur  qui  en  ufe  de  la  forte>î 
a  tout  à  efpérer  de  leur  valeur  &  de  leur  fidélités  &  comme  il 
y  en  a  qui  s'attachent  plus  à  lui  les  uns  que  les  autres ,  foit  par 
reconnoiflance ,  ou  par  inclination  ,  il  ne  lui  fera  pas  difficile^- 
pour  peu  qu'il  les  honore  de  fa  confiance  ,  d'apprendre  les  dif- 
férens  caraftéres  &  les  talens  de  chacun  ,  &  d'être  en  même 
tems  averti  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fa  garnifon.  11  doit  être 
doux  ,  aflPable ,  bienfaifant ,  poli ,  &  d'un  abord  agréable  à  touc 
le  monde  >  &  fur  tout  aux  ioldats.  Mais  cela  ne  fuffit  pas,  s'il 
ne  s'attache  principalement  les  principales  têtes  des  corps ,  ce 
qui  n'eft  pas  moins  aifé  que  le  refte  >  il  faut  leur  marquer  de 
Teftîme  &  de  la  confiance  ,  fans  s'ouvrir  pourtant  à  eux  de  fes 
defleîns  ,  qu'autant  qu'il  les  jugera  capables  de  l'aiderde  leurs 
confeils  dans  l'exécution.  Les  hommes  ne  font  pas  malaifez  à , 
connoître ,  il  n*y  a  qu'à  les  bien  étudier.  La  table  a  cette  vertui 
comme  Ton  y  eft  avec  plus  de  liberté  de  parler ,  on  ju^  aifé- 
ment  des  fentimens  par  lesdifcours  que  chacun  tient  lur  cer- 
taines matières ,  &  celles  de  la  guerre  doivent  toujours  faire  le 
capkai  à  la  table  d'un  Général  d'armée ,  ou  d'un  Gouverneur 
de  place  ,  qui  fe  voit  au  moment  d'être  attaqué.   La  défen(c 
doit  perpétuellement  occuper  celui-ci ,  il  doit  ouvrir  plufi^irs  • 

E'opos  fur  les  parties  qui  la  compofent ,  &  particulièrement  fur  - 
s  chicanes  au  corps  d'une  place ,  &  fur  les  aflauts^  En  écou**' 
tant  ceux  qui  raisonnent  là-deffus ,  &  c^  qu'ils  penieac  de  ce» 
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Tortes  d*a£kîons ,  îl  jugera  bientôt  de  leur  capacité  &  de  leur  ex- 
périence ,  &  s'ils  font  d'humeur  à  foutenir  les  dernières  extré^ 
mitez  :•  s'ils  ne  femblent  pas  approuver  une  réfiftance  capable 
ide  mettre  tout  en  péril ,  il  aura  lieu  de  s'en  défier. 

Ces  qualitez  dans  un  Chef  de  guerre ,  ou  dans  un  Gouver- 
neur de  place  affiégée ,  font  ians  doute  eftimables  j  elles  font  la 
bafc  &  le  fondement  de  toutes  les  autres  vertus  militaires  :  mais 
Il  y  en  a  d'autres  fans  lefquelles  les  premières  font  inutiles  & 
yuîneufes  même ,  fi  elles  ne  font  accompagnées  de  celles  qui 
^rtent  les  hommes  au  refpeû  &  à  TobéifFance  par  la  févérité 
Zl  par  la  craiuK  du  châtiment.  Il  doit  être  inflexible  &  intrai- 
"lable  même  ,  lorfqu'il  s'agit  de  l'éxecution  des  loix  militaires. 
Safis  cette  vertu ,  cette  eilime  &  cette  amitié  ,  qui  naiiTent  d^ 
-premières ,  fe  tournent  en  une  cfpéce  de  mépris  j  &  comme  il 
dok  être  prêt  à  faire  du  bien  ,  &  à  récompenfcr  les  belles  ac- 
tions >  îl  ne  doit  pas  moins  punir  les  raauvaifes,  &  hs  fautes 
Toncre  le  fervice.  Elles  font  d  une  plus  grande  conféquence 
dans  une  place  ailiégce  qu^dans  une  armée.  Il  s'en  commer 
plus  là  où  Fon  pardonne  ,  dit  Tacite ,  &  la  défertion  y  cik  plus* 
fréquente  que  là  où  l'on  châtie  févcrement  dès  la  première: 
faute  où  l'on  tombe  ,  &  que  Ion  n'attend  pas  la  récidive- 

Ceux  qui  commandent  fur  un  tel  fyftême  de  cpnduite  ,  nc- 
perdent  rien  ,  &  gagnent  beaucoup  dans  la  pratique  des  qua- 
Ikez  fondameiualesquiaous  gagnent  le  cœur  de  tout  le  monde^. 
Se  nous  confervent  celles  qui  nous  font  craindre  y  non^  feule- 
Sient  des  Officiers ,  mais  encore  des  foldats  qur  ne  font  pas^ 
moins  raifonnables.  C'eû ,  fi  je  ne  me  trompe ,  le  plus  grande 
fiioien  d'empêcher  les  brigues  ,  d'y  couper  court,  &  d'en  ôtcr 
Blême  la  penfée.  La  févérité,  une  juûice  éxaâe  &  fcrupuletife* 
dans  lo  bien  comme  dans  le  mal ,  une  attention  route  particu-* 
iiére  à  récompenfer  ceux  qui  font  Icift  devoir ,  &  encore  plus^ 
ceux  qui  vont  au^-delà ,  &  qui  cherchent  les  occafions  de  fe  dif- 
tinguec,  &  de  fe  rendre  utiles.  CieH  de  ce«  vertus  joimes  en-^ 
Êtmble  que  naiâent  le  nefpeÛ,  Teflime ,  la  vénération  &  la  cou- 
tance  >  le  fbldat  iSc  lX3ffic»r>  tout  en&i  concourt^à  une  dé£en£& 
figooreufe.. 

Ce  ^ooveruecn'  de  pkce  amjocl  je  demande  tantde  cfiofeï>v 
«ni  di^endem  de  lui  fans  qp'ii  ibir  bcfoin  d'un  fort  grand  ef- 
rort  y  ne  doit  pas  moins  s'appUquser  à  connoiire  les  foldats  de  fa 
garnît >  S  doit  .pour  cektailembler  les  Majors  des  régimens 
^uî  lxcoai|«d£siit,.&  lea£  demander  un  itat  des  ibidats  qui  kur 
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paroillcnt  audelTus  des  autres  par  leur  valeur  &  par  Icar 
courage  ,  ou  qui  fe  (ont  diftinguez  par  quelque  adion  à  la 
guerre  >  &  que  l'on  appelle  foldats  de  bonne  volonté  y  ce  qui 
dît  tout  ordinairement.  Il  lui  importe  extrêmement  de  les  conr 
noître  >  cela  ne  fuffit  pas  i  il  doit  les  faire  venir  chez  lui ,  tan- 
tôt Tun ,  tantôt  Tautre  ,  &  les  recevoir  avec  amitié  &  d'uû 
air  riant ,  les  careffer  &  leur  marquer  qu'on  lui  a  rendu  un 
compte  avantageux  de  leur  mérite  ,  qu'il  eft  bien  aife  de  les 
connoître  &  de  les  emploier  dans  1  occafion  ,  &  qu'il  n'oubliera 
rien  pour  les  faire  paroîcre  &  leur  faire  mériter  les  grâces  du 
Roi  :  que  quant  à  lui ,  il  fçaura  bien  leur  tenir  compte  de  leurs 
fervices  &  les  récompenfer  fi  bien  qu'ils  auront  lieu  d  être  con- 
tens.  Après  ces  promefles  ,  il  les  ren voira  avec  quelque  petite 
gratification  3  car  quand  il  y  auroit  cent  hommes  de  cette  ef-- 
péce  ,  une  piflolea  chacun»  n'efl  pas  une  fomme  quondoi* 
ve  regretter.  On  fe  les  attache  par-U  ,  &  rien  ne  touche  plus 
un  brave  homme  que  ces  fortes  de  faveurs  i  ce  qui  fait  un  ef- 
fet furprenant  dans  le  cœur  de  fes  camarades  :  ils  en  font  plus 
confiderez  ,  &  l'émulation  s'augmente  i  outre  qu'en  s'attachanç 
CCS  gens-là  ,  il  en  peut  tirer  de  grands  fervices  &  être  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafife  dans  fa  garnifon  pendant  le  cours  d'un 
long  fiége ,  car  l'ennui  &  les  dangers  engendrent  fouvent  des 
complots.  Il  eft  rare  qu'il  ne  fe  forme  pas  quelque  incelligencç 
dans  une  défenfe  dimcile  &  opiniatrée  ,  &  fur  tout  dans  les 
mauvais  fuccès  >  car  bien  qu'on  ne  poufie  pas  les  trahifons  auC 
fi  loin  que  celles  de  Lylibée  &  de  Trêves  :  il  fe  trouve  tou- 
jours des  gens  qui  tiennent  certains  difcours ,  qui  font  que  les 
foldats  fe  rebutent  &  agiffent  avec  moins  !dc  vigueur  i  en  iin 
mot  en  tout  ou  prefqu'en  tout  on  eft  fouvent  plus  traître  à  fon 
Prince  qu'on  ne  penfe ,  nous  l'avons  aflez  vu  dans  les  fiéges 
où  nous  nous  fommes  trouvez,  &  encore  plus  dans  les  zxmécs  : 
de  bons  efpions ,  ou  pour  mieux  dire  de  bons  Citoiens  ,  des 
gens  d'honneur  nous  avertiflent  fur  le  champ  de  ces  fortes  de 
difcours  qu'on  ne  doit  pas  laifler  impunis.  Sur  la  fin  du  fi^c 
d'Aire  il  le  trouva  bon  nombre  de  ces  fortes  de  gens  ,  que  ce- 
lui qui  défendit  fi  glorieufement  cette  place  ,  connoiflbit  par- 
faitement. L'inftrudion  demande  que  je  fafle  encore  quelques 
obfer varions  importantes  fur  une  matière  que  perfonne  n'a 
encore  traitée  ,  &  qui  mérite  de  l'être. 

Un  homme  deftiné  pour  la  défenfe  d'une  place  >  doit  voir 
Souvent  fa  garnifon  fous  les  armes ,  &  profiter  du  tems  avant 

.  Tinvefticorç 
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rîiiTeftîrare  de  fa  place.  Il  doit  l'exercer  luî-meme ,  &  faire 
comprendre  aux  foldats  les  avantages  de  celui  qui  fe  défend 
derrière  des  murailles  ,  lors  même  qu'elles  font  renverfées  i  il 
doit  les  piquer  d'honneur ,  leur  expliauer  tout  ce  qu'ils  doivent 
faire  ,  les  exciter  à  leur  devoir  par  l'amour  de  l'honneur  ,  & 
moins  par  la  crainte  du  châtiment  que  par  celle  du  blâme  5  tout 
cela  fait  imprefGon  fur  le  foldat ,  &  produit  la  confiance  ,  qui 
xiaîc  de  l'eftime  qu'on  fait  de  nous. 

M.  le  Duc  de  Guife ,  fi  célèbre  par  fa  défenfe  de  Metr 
contre  l'Empereur  Charles  V.  qui  y  vit  échouer  fa  gloire , 
fe  trouva  très-bien  de  cette  méthode»  M.  de  Salignac ,  qui  nous 
-en  a  donné  une  relation  ,  dit  que  M.  de  Guife  arrivant  à  Metz^ 
faifoU  faire  V  exercice  k  fa  garni/on ,  é'  firer  au  bUnc.  il  fit  plu^ 
[leurs  loix  jur  la  manière  de  vivre  des  foldats ,  &  four  gagner  T^- 
mitié  des  Bourgeois ,  en  fit  une  contre  les  querelleurs  ^Jous  peine 
d'avoir  If  poing  coupé.  Il  entend  parler  des  breteurs,  qui  étoient 
fort  en  vogue  en  ce  tems-là  ,  &  qui  font  regardez  en  celui-ci 
comme  la  ue  &  le  deshonneur  des  troupes  ,  &  toujours  les  pre- 
miers à  lâcher  le  pied  dans  les  occafions.  four  éviter  les  mala- 
Mes ,  //  s^étoit  pricautionné  de  tombereaux  pour  nettoier  la  ville  des 
immondices ,  cf  l^  tenir  propre ,  avec  un  très-grand  foin  des  Hopi^ 
taux  pour  les  malades  &  pour  les  blejfez,  :  car  il  en  faut  un  pour 
teux-^ciféparé  de  l^ autre.  Apres  cela  il  fit  le  département  des  pofies. 

Voila  un  homme  qui  voit  de  loin ,  &  de  grande  prévoiance. 
On  s'épargne  bien  des  foins  &  de  mauvaifes  avantures  par  cette 
méthode.  De  tous  les  éloges  dont  les  Généraux  d'armées ,  ou 
tin  Gouverneur  de  place  fe  rendent  dignes  ,  celui  de  ménager 
la  vie  &  la  fanté  des  foldats  n'eft  pas  fans  doute  le  moindre. 
Rien  ne  leur  gagne  davantage  le  cœur ,  &  ne  les  porte  plus  à 
la  reconnoiflance  &  à  la  fidélité.  Le  dirai- je  î  Cette  recon- 
coifTance  paroit  beaucoup  plus  dans  le  foldat  que  dans  l'Of- 
ficier ,  elle  eft  infiniment  plus  pure  &  plus  généreufe  à  Tégard 
d'un  Chef  qui  cpmpâtit  à  leurs  maux  &  à  leurs  peines ,  qui 
les  partage  avec  eux  ,  &  qui  \es  traite  en  père.  Alors  ils  s*ex- 
pofent  librement  aux  plus  grands  dangers ,  plus  par  gratitude 
que  par  gloire ,  quoiqu'ils  en  foient  aum  fufceptiblesque  les  au- 
tres lorlqu'îls  font  bien  difciplinez. 

Ceux  qui  font  à  la  tête  d'une  armée  ou  d^une  garnifon  ,  fans 
ceffe  expofée  aux  plus  grands  périls ,  doivent  imiter  l'Empe- 
reur Trajan  ,  ne  fe  point  épargner  non  plus  que  le  moindre  de 
leurs  foldats  y  &  donner  les  premiers  l'exemple  ,  pffer  le* 
TQmc  llï.  X 
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nuits  entières  fur  les  remparts  >  vifiter  ks  poftes  les  pIusL  d^x^ 
gereux  ,  lans  trop  sVxpofcr  ,  fi  ce  n'cfl:  dans  l'extrême  nécef- 
lité ,  pour  relever  le  courage  de  leurs  foldats.  Deux  chofes  ai- 
deront le  Gouverneur  à  le  rendre  abfolument  maître  de  fa 
garnifon  ,  &  le  mettront  en  état  de  tout  ofer  &  de  tout  entre** 

{)rendre.  Premièrement ,  Thonncteté  &  la  douceur ,  qui  rendent 
es  fatigues  fupportables  ,  &  même  agréables ,  lorfqu'bn  faic 
connoître  aux  foldats  qu'Qn  fent  leurs  peines  y  qu'on  les  partage 
avec  eux ,  &  qu'on  ne  croupit  pas  dans  un  fouterrain^  La  fé- 
conde eft  de  (ecourir  les  foldats  &  les  Ofixciers  lorfqu'ijs  font 
malades  ou  bleflez  ,  les  vifiter  pluGeurs  fois  par  jour ,.  les  voir 
panfer  y  les  confoler ,  leur  demander  fi  l'on  a  foîn  d  eux ,  goûr 
ter  lui-même  les  bouillons-  en  leur  préfence  y  &  châtier  fans, 
miféricorde  les  friponneries ,  qui  ne  fe  pratiquent  que  trop  dans- 
les  Hôpitaux  5  feparer  >  comme  faifoit  M-  le  Duc  de  Guife ,  les. 
bleflez  d'avec  les  malades.  S11  s'eft  pafle  quelque  adion  où  it  y^ 
ah  eu  beaucoup  de  bleflez ,  il  fe  tranfportera  à  l'Hôpital.  Cohi-- 
Bie  il  n'y  a  rien  de  plus  précieux  que  la  vie ,  dit  le  Commenta-- 
teur  Efpagnol  deCommines,  il  n*y  a  point  auffi  de  bienfait  donc 
hs  hommes  aient  amant  de  reconnoiflance  qi>e  de  celui  de  mé- 
nager leur  fanté&  leur  vie ,  &  fur  tout  les  foldats,  qui  font  ex- 
potez  à  plus  de  dangers  que  tout  le  reftc  du  cenr^  humain.  Cc: 
.que  dit  le  Commentateur ,.  de  noénager  la  vtc  des  foldats  y  c(t 
toute  autre  chofe  que  la  fahté  :  s'il  ne  s'eit  pas  expliqué  là- 
deffus  >  il  importe  de  le  faire  pour  finir  cette  matière  impor- 
tante par  un  article  que  j'ai  à  coeur  ,  pour  pafler  k  une  autre*^ 

Il  y  a  un  art  <ie  ménager  la  vie  des  ^Idars ,  le  grand  Tu— 
ifenne  le  pofledoit  parfaitement.  Gomme  la  théorie  dfe  cet  arc 
eft  d'elle*même  aflez  difficile  »  &  qu'elle  ftippofe  des  cotmoif^ 
fances  dans  les  armes  y  dont  les  principes  doivent  être  rappor- 
tez de  loin  yjç  n'ai  gsrde  de  m'y  embarquer  :  nous  trouverons-, 
une  autre  occafion  de  traiter  cette  matière  ,  étant  trop  pro* 
fonde  ,  trop  importante  &  trop  étendue  pottnêtreirtfereè  dans. 
ce  Votume  y  nous  notrs  contenterons  d%n  dhre  dexHx  roots. 

Le  ménagement  âes  hommes  dans  une  défenfe ,  doit  hire  la. 
principale  attention  duGouverneur  r  le  £oldat  &  l'Officier  fement 
parfaitement  par  ce  ménagement  le  plus  ou  le  moins  de  capacités 
dans  celui  qur  les  commande.  Prodiguer  la  vie  à*imc  garnifo^ 
lans  néceffité  i  &  expofèr  fes  troupes  fasns  quW^ckpaifle  rie» 
attendre  de  décifif  y  c^cik  nuntfeiler  ion  ignorance  y  ou  facri-^ 
fier  tout  à  fa  réptiution.  Mats  ileaarrke  quelquefiois  ujxc&t: 
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cour  contraire.  Un  Commandant  donne  lieu  par  U  de  beau- 
coup foupconner  fon  courage  :  car  un  homme  qui  fait  aînfî 
périr  tout  Ion  monde ,  fait  préfumer  qu*ii  a  plus  d'envie  de  ca- 
pituler que  de  tenir  longtems,  afin  d*avoîr  un  prétexte  honnête 
de  fe  rendre  par  raifon  de  foiblefle.  Il  faut  néccffairement  que 
Tune  ou  Tautre  de  ces  deux  raîfons  y  entre.  De  là  le  mécon- 
tentement de  fa  garnifon  ,  de  là  les  mauvais  difcours,  de  là  les 
cabales.  Mais  lorfqu  on  s*apperçoît  qu*on  ne  hazarde  rien  inu- 
tilement ,  &  fans  une  raifon  évidente ,  qu'avec  beaucoup  de 
fageffe  &  de  prudence,  &  qù*un  Gouver;ieur  conferve  fon 
monde  pour  les  grands  coups ,  fon  autorité  devient  plus  ref- 
peâable.    Les  troupes  ne  craignent  rien  fous  lui ,  elles  s'ex- 
pofent  avec  une  plus  grande  volonté ,  elles  augmentent  de  cou- 
rage ,  &  tout  va  du  même  branle. 

Rien  n  eft  plus  véritable  aue  cette  maxime  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucault ,  que  quelque  éclatante  que  foit  une  aStion ,  elle  ne 
doit  pas  pajf'er  pour  grande  lorfqu  elle  n'efi  pas  t effet  d'un  grand 
dejjein.  Elle  ne  fçauroit  être  trop  répétée.  Une  telle  conduite , 
qui  eft  apperçûè  &  remarquée  de  tous  ,  ne  laifle  aucune  ou- 
verture aux  mauvais  difcours ,  chacun  penfé  à  bien  faire.  Voilà' 
ce  qui  augmente  l'amitié ,  la  reconnoîflfance  &  la  confiance  des 
troupes.  Un  Gouverneur  qui  en  ufe  de  la  forte  ,  tirera  de  fa 
garnifon  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  fans  rien  craindre 
des  complots  qui  fe  trament  aflez  fouvent  dans  les  places  aflîé- 
gées.  La  matière  eft  inépuifable ,  il  faut  l'avouer.  On  peut  tou- 
jours y  ajouter.  Je  le  vois  aflez  par  Toubli  de  certaines  chofes, 
que  j'aurois  pu  placer  ailleurs  plus  commodément ,  &  que  je 
ne  puis  m*empêcher  d'inférer  ici. 

Il  y  a  des  confpîratîons  qui  font  quelquefois  conduites  avec 
tant  d*art ,  de  fecret ,  de  fineffe  ,  &  C\  fourdement  pendant  le 
cours  d'un  fiége ,  qu'il  eft  très- mal  aifé  de  les  découvrir  &  de 
les  éventer,  à  moins,que  le  hazard  ne  nous  favorife.  Qitel 
moien  de  s'en  démêler  !  Je  n'en  vois  aucun  que  de  vivre  dans 
une  perpétuelle  défiance,  &  cette  défiance  n'eft  point  mau- 
Vaife  ,  puifqu'clle  nous  porte  à  une  infinité  de  moîens  &  de 
précautions  qui  dérangent  toutes  les  machines  de  ceux  qui  s'en 
mêlent.  Ces  fortes  de  trahîfons  font  celles  où  il  y  entre  peu  de 
perfonnes ,  une  feule  peut  faire  le  coup.  Un  Officier  peut  aifé- 
ment  livrer  fon  pbfte ,  il  eft  rare  que  des  foldats  fe  chargent 
de  cette  befogne.  Les  exemples  de  cette  nature  font  infinis  dans 
rHîftoire.  .  • 

'     Xij 
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La  coutume  ordinaire  des  Anciens  ,  car  je  ne  trouve  ntilfe 
part  qu'elle  fût  générale  ,  étoit  de  fixer  les  poftes  pour  tout  utr 
lîége.  Je  l'ai  remarqué  dans  certains  fiéges ,  en  d*autres  tout  le 
contraire.  La  méthode  de  nos  Modernçs  eft  beaucoup  meil- 
leure ,  &  rend  ces  fortes  de  pratiques  prefque  impoffibles  >  ou 
du  moins  fort  hazardeufes ,  &  très-délicates.  Nous  changeons, 
fouvent  le  mot  ,c*eft  quelque  chofeiles  rondes  font  fréquentes,, 
&  toujours  extraordinaires  dans  un  temsde  foupçon  ,  ou  con-- 
tre  un  ennemi  preflant  &  audacieux  :  od  y  ajoute  alors  de  fortes, 
patrouilles  le  long  des  remparts.  Tout  cela  étoit  connades  An^ 
ciens.  Ils  changeoient  quelquefois  les  gardes  y  &  fur  tout  1^ 
Duir,  deux  ou  trois  heures  après  les  portes  fermées.  Ils  en  fai-^ 
foient  fouvent  au  dehors ,  dans  ,  &  fur  le  foflc  lorfqu*il  étoit 
plein  deau.  Les  Auteurs  dogmatiques  ne  le  difent  pas^tant  it 
y  a  peu  à  y  apprendre. 

-  Enée  ,  dans  foa  Traité  de  Tart  de  foutenîr  un  fiége  ,  dont 
Caûubon  nous  a  donné  une  traduâion  Latine ,  ne  dit  pas 
un  mot  de  ces  fortes  de  précautions»  En  récompenfe  il  nouia 
légale  d*une  multitude  de  chofes  communes  ,  qui  démontrent 
parfaitement  qu'il  o  entendit  jamaîis  rien  dans  cette  partie  de  U 

fuerre*  Je  ne  vois  nulle  part  dans  les  Hiftotiens  ,  car  c'eft  là 
unique  fource  où  Ton  puifle  découvrir  &  refliifciter  Tanciennô 
milice  dans  toutes  fes  parties 5  je  ne  vois  nulle  part ,  dis-je ,  qu'ils 
pratiquaflent  ce  que  nous  appelions  lireir  U  garde ,  c'cft-à-dirc 
tirer  au  fort  lesdifferens  polies  de  la  ville  ,  qui  eft  une  très^ 
bonne  méthode  >  que  je  crois  moderne  fans  en  connoître  Tau- 
tciu*>  pour  lui  faire  konueur  de  cette  invention  5  mais  je  vou-r 
dirois  du  moins  dans  un  tems  de  fiége ,  que  le  Commandant 
ou  le  Gouverneur  fût  préfent  à  cette  efpéce  de  loterie  >.dttt 
moins  de  tems  en  tems ,  &  voir  fi  le  Majpr  de  la  place  eft  à 
ion  devoir^ 

Les  Anciens  pratiquoient  fouvent  une  chofè  qui  feroît  fort 
de  mon  goût.  Ils  faifoiem  quelquefois  un  ferment  général  & 
folemnel ,  &  où  chacun  proraettoit  &  fignoit  même  de  vivre 
&  mourir  enfemble ,  de  découvrir  tous  les.complots  quife  trour 


de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Les  aflîégez  taifoient  une  loi  ;. 
qu'ils  proificttoient  d'obferver  religieufemem ,  &  d'être  puni  de 
mort ,  fi  quelqu'un  s'avifoît  de  parîer  de  fe  rendre.  Je  me  conr 
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tcnterar  â^xxn  feul  exemple  que  je  v^aîs  copier  de  Polycn ,  Au- 
teur flracagématique  le  mieux  fourni  de  coûte  l*anciquicé. 

Des  Mhéfùens  ajjiigtoient  Thafe  >  les  Th/ifiens  firent  cène  loi  : 
Il  Y  aura  pebe  de  mort  pour  le  premier  qui  parlera  de  traiter  ^ ,  ^. 
avec  les  Athéniens.  Il  y  mfo%t  longtems  que  lefiege  durost,  cria  i.i,c  ^^ 
famine  s'y  é^if  jointe ,  ce  qui  fat  foi  t  périr  un  grand  nombre  d'ha* 
kit  ans  ^  Hég^toride  Thafien  voiant  cela  ^  fe  mit  {a  corde  au  cou , 
&  fe  préjentant  à  PajJ'emblée  ,  dit  ;  Mes  Compatriotes  ,  faites 
de  moi.  ce  qu'il  vous  plaira  ,  &  comme  vous  le  jugez  expé- 
dient >  maïs  fauvez  le  refte  du  peuple  par  ma  mort,  en  abo-^ 
lidant  la  loi  trop  févére  que  vous  avez  publiée.  Les  Thafiens^ 
pénétrez,  de  ce  difcours  v  Polirent  la  loi ,  ^  confervérent  Hége^ 
tûride. 

La  plupart  des  ré voKces  militaires  comme  ks  autres  ,  die 
nn.Auteur,.  ont  ordinairement  quelques  degrez.  On  en  voit 
former  le  deffein  avant  que  1  éclat  paroifle ,  elles  savancem  à» 
pas  lents  &  fourds  :  d'une  démarche  on  paife  à  une  autre  >  ff 
von  ne  court  fur  le  champ  au  remède.  11  y  en  a  quhdès  Icuc 
Baiflance  montent  à.  untel  txchs  ,  qu'à  l  exemple  des»  grands* 
incendies  qui.  ont  longtcms  couvi  >  ils  jeccent  en-  un  inûantt 
des  flammes  qu-il  n'y  a  prefquc  plus  moien  d  éteindre ,  &  d-au»^ 
très  où.  il  fc  trouve  un  très  -  grand'  nombre  d'Officiers:  &: 
de  foldatSv  qu'on  n'auron:  jamais  foupçonnez  ,  &  qu'on-,  dév 
couvre  prefqiie  i.rinftantde  réxécutroa-  Ge lie s-ci  font  très? 
dangereufes  ,  &  les  remèdes  très-difficiles  à  appliquer,  fefu» 
tout  lorfque.les  troupes  ont  quelque  fujet  plaufibîedc  mécoi^- 
tente  ment.  Le  défaut  de  paie ,  avant  le  commencement  &  pen*^ 
dant  le  cours,  d'un  fiége  ^eflla  fource  àts  révoltes  les  plus^if- 
ficiles  à  appaifer..  Deux  ou  trois  breteurs  faillirent  à  foulever 
Qoute  lagarnifondeSaint-Omer  en  17 1<).  Oncraignoitlefiégo' 
de  cette  ville,  Ce  cependant  il  ecoit  dûpluûeurs  paies.  Le  Mar- 
quis de  Goeibriand  >.qui  commandoitdans.cette  place,  ne  fça-- 
Toit  par  quel  bout  s'y  prendre.  Certains ^ifcoars  lâchez  mal* 
i-jpropos  &  publiquement  par  certain  Officier  ,  beaucoup  plus^ 
i  Ion  aife  que  les  autres ,  qvii  n'avoient  que  leurs  appointeraeni 
pour  toute  reffource ,.  donnèrent  fujet  de  réflexion  à  ccstroî»^ 
brcteurs ,  qui  ne  manquérentpasden  fair©  part  à  leurs  cama-^- 
rades,.  qui  s'aflemblércnt  en  grand  nombre  en  différens  en-» 
droits  de  la  ville  ,,  criant  tout  haut  qu'ils  voioientbîen  qu'on 
cherchoit  à  les  faire  périr  de  faim  fie  de  nvifére  ,  en  attendant 
^e.rennemi  prêt  à  les  affiéggr  achevât  le  refie  :  qu'on  débtttoii 

Xii}; 
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trop  bien  pour  ne  pas  voir  qu'ils  feroîcnt  encore  plus  mal  traitez 
fi  la  place  étoit  une  fois  attaquée.  Comme  on  craignoic ,  par 
mille  autres  difcours  dont  on  étoit  averti ,  qu*ils  ne  pillaflcnt 
la  ville,  on  leur  lâcha  quelques  Officiers  principaux  ,  qui  ap- 
paiférent ,  calmèrent  les  efprits  des  plus  féditieux,  &  raflurérenr 
ks  autres  oui  chanceloient  :  &  l'argent  étant  venu  fur  ces  en- 
trefaites ,  il  n*en  fut  plus  oarlé.  Je  ne  fçaî  fi  on  n'eût  pas  mieux 
fait  de  faire  un  exemple  des  trois  brcteurs,  rien  n'étoit  plus  aifé 
que  de  s'en  défaire  5  mais  comme  on  ne  paioît  pas  fort  régu- 
lièrement ,  on  craignoît  que  le  remède  ne  fût  pire  que  le  maL 
La  crainte  du  châiiment  peut  bien  empêcher  une  ïedîtîon  par 
le  fupplice  des  mutins  5  mais  elle  n'ôce  pas  la  liberté  de  deferter 
lorfqu'ils  voient  augmenter  leurs  miféres,  fans  aucune  efpé- 
rance  d'en  voir  la  fin.  On  fit  même  femblant  d'ignorer  le  noni 
des  auteurs  de  l'émeute.  Ce  parti ,  dans  de  femblables  conjonc- 
tures ,  eft  toujours  le  meilleur  &  le  plus  prudent.  L'Officier  fe 
juftîfiadu  mieux  au'il  put.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  furprenant , 
c'eft  qu'un  foldac  de  fa  compagnie  avertit  le  Commandant  dii 
difcours  que  fon  Capitaine  venoit  de  tenir. 

Un  Gouverneur  qui  eft  à  la  tête  d'une  méchante  garnifon, 
compofée  de  troupes  nouvelles ,  &  d'Officiers  nouveaux ,  c(l 
bien  malheureux  :  s'il  n'eft  tout  des  plus  habiles ,  fa  répvitation 
court  un  très-grand  rilque.  S'il  falloit  opter ,  je  préférerois  une 
telle  garnifon  à  des  foldats  aguerris ,  mais  mutins.  Une  trop 
grande  rigueur  dans  ceux-ci  eft  toujours  dangereufe  5  la  dou- 
ceur les  rend  toujours  plus  fiers  &  plus  înfolents  :  c'eft  lé  dé- 
faut de  difçipline  qui  produit  cette  infolerice. 

Après  la  mort  d'Alexandre  ces  vieilles  bandes ,  qu'il  avoit 
fi  bien  inftruites  &  difciplinées ,  fe  révoltèrent  mille  fois  ,  & 
tombèrent  enfuice  dans  le  mépris.  Il  fallut  enfin  s'en  défaire  i 
&  les  tailler  en  pièces.  Elles  fe  vendoient  au  premier  qui  leur 
faifoit  des  offres  plus  avantageufes.  Celui  qui  en  propofoit  de 
meilleures,  les  attiroit  de  fon  côté ,  &  elles  trahiffoîent  l'autre  en 
fuiarit ,  oU  en  refufant  de  combattre.  De  nouvelles  troupes  ne 
font  pas  fi  fujettes  à  fe  mutiner  ,  on  les  rend  obèiffantes  par  la 
févérité  &  par  une  èxafte  difçipline:  rarement  conjurent-elles 
contre  la  ville ,  à  moins  que  les  Officiers  ne  s*en  mêlent.  Le 
meilleur  parti  qu'un  Gouverneur  ait  à  prendre ,  eft  de  leur  te^ 
nir  la  bride  un  peu  haute  à  l'égard  du  fervice ,  de  dîftingucif 
extraordinairement  ceux  qui  font  leurs  devoirs  ,  &  encore  plus 
ceux  qui  vont  au-delà  ,  les  animer  par  des  paroles  ,  les  con- 
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rfurre  dans  les  forties,  fans  trop  s  expofer  5  mais  lorfque  les  af* 
iaires  font  en  danger,  &  que  le  faluc  de  la  place  &  Tlionneur 
de  fa  garnrfon  ,  comme  le  fîen  propre  >  dépendent  d'un  coup 
de  main  &  d'éclat  >  comme  dans  un,  afiaut  >  il  ne  doit  point 
faire  difficulté  de  combattre  comme  un  (impie  foldat.  Il  doit 
fans  cefTe  exercer  fa  çacnîfon  ,  répandre  Targent  à  pleines 
mains  aux  foldats  qui  fe  diflinguent ,  pour  engendrer  Témula* 
rîoa ,  animer  tout  le  monde  à  bien  raire  >  les  piquer  d'hon* 
oaeur  ,  &  leur  faire  voir  qu'ils  valent  bien  les  vieilles  troupes  , 
le  qu'ils  ne  peuvent  mieux  fe  venger  de  leur  mépris  qu  en  fai- 
fant  bîen^  S*il  y  a  quelqtres  corps  de  diflinÛion  dans  fa  garni- 
ion  y  il  doit  faire  connoître  aux  autres  qu'il  leur  feroit  hon- 
teux de  lui  céder ,  &  qu*il  y  va  de  leur  réputation  &  de  leur 
gloire  de  guérir  ceux  qui  le  cormpofent  de  l'opinion  où  ils  font 
qu'il  n*y  a  qu*eux  de  braves  &  de  réfolus.  R.ien  n'excite  da- 
vantage rémulation  y  rarement  ces  fortes  de  garnifons  corn-- 
plotent.  Dès  qu*an  en  a  le  vent  >  il  faut  punir  les  coupables^ 
fans  réraiffion ,  avec  la  dernière  rigueur  ,  fie  promtement.  En? 
an  mot,  il  faut  ufer  d*uae  grande  févérité  en  tout ,  quand  la^ 
punition  de  quelques-uns  doit  fervir  d'exemple  aux^  autres*. 
Trijie  exemflum  ,  dit  Tite-Live  y  jed  in  f^fterum  fslubre^ 

L^Hrftoire  ancienne  nous  fournit  des  exemples  de  confpîi*a=^ 
tîons^,  oitles  conjurez  fe  connoiflent  à  certaines  marques donr 
l^s  conviennent ,  comme  une  efpéce  d'Ordre  de  Chevalerie  ^ 
pour  s*^ameutcr  &  fe  joindre  enfemble  au  premier  fignal.  Celles- 
ci  ne  font  pas  moins  à  redouter*  Il  s*ën  eft  beaucoup- crtmvé  de- 
cette  efpéce  qui  ont  échoué  ,  parce  qu'il  eu  difficile  de  ne-poihc: 
s'appereevoir  de  cts  marques  ,  6c  de  ne  point  foupçonner  le: 
defleînde  quelque  confrérie  établie  pour  mal  faire •  J'ai  deux: 
exemples  à  citer  ,  qui  feront  la  clôture  de  cet  Article.  J'em^ 
pruntc  l'un  de  Xénophon  ,  &  Polyen  me  fournil  l'autre*- 

Les  fùldéM  JC Etéonice  qui  étoient  k  Kio^  dit  le  premier ^  s^cn^ 
Sre  tinrent  durant  1^  été  tant  des  fruits  du  pÀis  que  ae  leur  travail  r^ 
mais  rhiver  veom- ,  manquant  d^ habits  ér  de  vivres  >  ils  réjolurerW' 
de  fe  rendre  maîtres  de  l'ijle.   Ceux  qui  étaient  da  complot  y, por^    im;o#f«r 
fyienp  une  canne  pour  s'entrereconnoitre ,  c^  étaient  en  Ji  grand  nom^  ** 

ire  ,  quEtéonict  appréhendait  de  lej  châtier  i  de  peur  que  fe  votant 
Jécvuverfs ,  ils  ne  firent-  éclater  la  conffiration  y.  ou  que  leur  châtia 
ment  n  irritât  les  efprits  ,  cP  n'aliénât  Us  Mliez».  Dans  cette  con^ 
jonHute  H  prit  quinz,e  hommes  avec  lui  anKtz.  de  poignards  ^ 
Gf  fa  taex  le.  ^ra^ier  qu^il  tencontra  avec  une  canne  a  la  main.^ 
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Aujfitôt  toute  la  ville  efien  rumeur^  chacun  veutffovôir  le  fu'et  de 
ce  meurtre.  Etéonice  fait  Aire  que  c^efi  farce  qu^tï p4>rtoit  une  canne^ 
ce  qui  la  fit  quitter  fur  l^ heure  a  tous  ceux  qui  lafortoient.  Enfuite 
il  ajj'emtla  les  habitans ,  &  les  fria  de  contribuer  au  faiefMcnt' 
de  la  flûte  four  empêcher  la  f édition.  Ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  fait , 
qu'il  embarqua  fes  foldats  ,  é*  allant  de  vas jj eau  en  vaijj'eau ,  raf^ 
Jura  leurs  efprits ,  ér  les  encouragea  a  bien  faire ,  comme  s'il  n'eut 
rien  fçu  de  la  confpiration ,  puifqu'il  leur  donna  une  montre^ 

Il  faut  de  1  «fpric ,  du  courage  ,  &  beaucoup  de  fermeté  dans 
une  confpiration  qui  a  gacné  la  plus  grande  partie  d'un  corps 
de  troupes  ,  &  ébranlé  Tautre ,  particulièrement  lorfqu'elle 
efl  prête  à  éclorre  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  milieu  entre  le  falut 
d'une  place  ou  d'une  armée  ,  &  le  châtiment  des  chefs  de  la 
révolte  :  quelque  danger  qu'il  y  ait  à  craindre  dans  Tapplica* 
tîon  des  remèdes ,  on  doit  pafler  par  defTus  >  on  fe  fauve  plus 
fûrement  par  une  brufque  réfolution  dans  les  maux  extrêmes, 
que  de  recourir  aux  remèdes  palliatifs ,  qui  fou  vent  augmentent 
le  mal ,  bien  loin  de  le  diminuer. 

Les  Ephores,  dit  Polyen  ,  aiant  été  avertis  que  les  Parthéniens 

Ut.  1. 14.  MTuoient  pourftgnal ,  lorfqu'ils  voudraient  commencer  la  [édition ,  de 
bauJJ'er  un  chapeau  au  milieu  de  la. place  publique ,  ordonnèrent  a$$ 
Héraut  de  crier:  que  ceux  qui  doivent  hauflfer  le  chapeau  fortenc 
de  la  place.  A  ce  cri  ceux  qui  avoient  part  à  la  confpiration  fe 

li^Vî^xllx-^  tinrent  en  repos ,  dans  la  perfuaftonoù  ils  furent  que  tout  ctoit  dé^ 


dit  u.  uêi. 

nêén  »  que      ...._— 

ceux  qui  doi- 

irenc  haufler 
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Si  un  Commandant  de  place ,  qui  a  des  ordres  précis  de  la  Coui 
de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité  /perd  tout  droit  de 
commander  ^  s'il  n'agit  conformément  à  ces  ordres.  Sentiment 
de  l'Auteur  fur  cette  difficulté.  Si  celui  qui  défendit  la  citadelle 
de  Moàéne  méritoit  à  être  arrêté  par  les  officiers  de  fa  garnifon. 
Relation  de  ce  fiége. 

JE  n'ai  pas  cru  devoir  finir  ce  Traité  de  TAttaque  &  de  la 
Défenfe  des  Places  des  Anciens,  fans  faire  part  à  mes  Lec- 
teurs d*une  queftion  qui  fait  trop  bien  à  mon  fujet  pour  n*y 
être  pas^  inférée  ,  &  qu'aucun  des  Auteurs  ,  que  je  fçache  ,  qin 
ont  écrit  du  droit  de  la  paix  &  de  la  guerre ,  ne  s'eft  avifé  de 

propofer  ^ 


|iropofcr 
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r ,  foie  que  les  éxcmoles  leur  manquaflent,  foît  qu'ils 
u'y  aient  pas  appponé  toute  rattention  qu'elle  méricok.  Je  n'ai 
garde  de  la  iaiuer  échaper ,  elle  enrichira  d'autant  le  droit  mi- 
Htaire  i  iaififant  au  refte  à  ceux  qui  fom  plus  habiles ,  de  décider 
pour  ou  contre  mon  fentiment.  Car  cela  eft  du  reffort  des  gens 
ae  guerre ,  qui  font  beaucoup  plus  capables  de  porter  un  juge- 
ment folide  fur  cette  matière  ,  que  tous  les  Jurifconfultçs  du 
monde* 

.  Je  vais  donc  faire  trois  cfaofes  :  prorpofer  d'abord  la  quef- 
tion^  qui  eft  d'un  genre  tout  nouveau  ,  &  qui  néanmoins  en 
contient  deux  ou  trais  autres ,  que  nous  démêlerons ,  &  que 
aoas  réfoudrons  autant  que  nous  fom  mes  capables.  De  là  j'en^ 
trerai  dans  un  détail  éxad  des  circonftances  les  plus  capitales  du 
fiégc  de  la  citadelle  de  Modéne,  &  de  la  conduite  du  Gouverneur 
&  des  Officiers  principaux  de  la  gamifon ,  pour  paflfer  enfuitc 
à  l'éxaraen  de  la  difficulté ,  &  autonfer  mon  fentiment  par  les 
raifons  les  plus  fortes ,  les  plus  folides  &:  hs  plus  prefTantes  >  en 
«n  mot  la  réfoudre  hardiment ,  comme  (î  j'étois  l'homme  du 
monde  le  plus  grave  dans  cette  forte  de  jurifprudence.  Véri- 
tablement la  modeftie  lieroit  mieux  qu'un  ton  décifif ,  fi  j'étois 
perfuadé  que  la  queftion  fût  obfcure&  douteufe,  &  qu'on  ne  pûc 
pas  établir  là-deffus  une  jurifprudence  certaines  mais  Ton  verra 
qu'il  nj  a  rien  de  plus  clair  &  de  plus  facile  à~4écider«  Je  vais 
i'expofer  à  mes  Le^eurs  »  afin  qu'ils  jugent  poiu:  ou  contre 
mes  décifions^ 

Un  Gouverneur  de  place  reçoit  un  ordre  par  écrit  de  \i 
Cour ,  ou  du  Général  qui  commande  fur  la  frontière ,  de  fe 
défendre  >  &  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extrémité  :  maU 
gré  cet  ordre ,  il  forme  le  deilein  ,  &  pcrfilte  fans  aucune  rai- 
Ion  dans  la  réfolution  de  fe  rendre  &  de  capituler  >  ians  afTem- 
bler  un  Confeil  de  guerre ,  ou  fans  écouter  fes  oppofitions ,  il 
emploie  toutes  fortes  de  mauvaises  voies  &  de  brigues  pour  en- 
gager tout  ce  qu^  y  a  d'Officiers  de  fa  garuifon  à  concourir 
avec  loi  9  contre  leur  gré  6c  leur  avis  il  envoie  à  Tennemi  fto^ 
pofer  y  régler  &  arrêter  les  articles  de  la  capitulation  ,  il  les 
arrête  en  effet  >  fans  que  qui  que  ce  foit  les  approuve  &  les 
iîgne  )  il  introduit  eniuite  Tennemi  dans  faplace  le  jour  mê- 
me :  on  demande  fi  dans  un  cas  auffî  extraordinaire  que  ce«^ 
loi  -  là  9  il  eft  permis  aux  Officiers ,  s'il  eft  de  leur  devdr  de 
«alTembler  ,  de  s'oppoder  à  un  tel  attentat.,  d'arrêter  ce  Gou-» 
rcmeur  comme  traître  fie  rebelle,  aux  cordres  du  &oi  ^  &  do 
T^meJJi  ^  Y 


ï7a  TRAITE'^  DE  LA^DFTENSE 
xiommer  un  autre  Commandant  en  £a  place  j  "":  .  "  - '7 
, .  On  demandera  peut-ccre  y  s*il  scfk  jamars  trouve  dans  fe 
inonde  un  Commandant  de  place  aûiégée  qui  ak  pu  fournir 
par  fa  conduite  le  fujet  de  la  diflfcuké  que  je  propofe  ?  Je  ré^ 
pondrai  à  cette  demande  ^  qu'il  s'en  eft  trouvé  un  »  &  que  \tf 
monde  a  eft  pas  fi  prêt  à  finir ,  qu  il  ne  ptùffe^*en  rencontreç 
quelque  autre  avec  le  tems  qui  fbarnica  roccafioa  d'agiteir 
cette  difficulté  >  &  fi  Ton  s'en  tient  i  mes  décifîons  ^  on  prenrt 
dra>  fi  je  ne  ine  trompe  »  le  parti  le  pkis  raifonnable.  |c  n'at 
trouvé  nul  exemple  dans  l'Hiftoire  qui  puifie  autorifer  moi> 
opinion.  Peut-ètre  que  je  fuis  en  défaut  a  l'égard  de  ma  mért 
laoîre^  J'ai  beaucoup  lû>  &  toupurs  avec  une  attentk>Q  ex-r 
traordinaire  i  mais  je  n'ai  pas  tout  lu.  A  tout  hazard  je  vai» 
donner  la  relation  d^un  fait  aufii  fingulier  que  celui  de  ce  fiége«. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  Leâeur  ,  avide  de  curbfitez  hiito-* 
jiques>  me  fçaura  un  très-grand  gré  de  le  kiiavoîr  anpris.  Je  ne 
doute  point  qu'il  ne  paflat  pour  une  fabb  >  fi  je  n'etois  appuie 
écs  Omciejrs  qui  fe  font  trouvez  avec  mot  dans:ce  fiége ,  &  qu> 
irivenr  encore.  Je  fuis  perfuadé  qu'aucun  ne  me  démentira-  C^ 
oui  furprcndra  peut-ctre  ^  c'eft  que  de  cane  d'Hiftoriens  qui  ont 
fcrit  de  la  dernière  guerre  de  170 1.  en  Italie  >  aucun  n'en  atf: 
feit.mçntionâ 

;  Ceux  qui  ontconuo  M.  le  Duc  de  Vendent  »  Si  qui  fonr 
capable^de  j[u6erdunfierke  d  ungra^d  Capitaine  ^ne  fçauroienc: 
fans  injuftîce  lui  dénier  cette  qualité  jamais  comoac  il  en  eft  de$^ 
graxids  hommes  >  ciracut»  dans  fon  efpécé  de  ^randeiir ,  &  par*- 
tkuliéreœent  éc$  Guerriers  >  comme  des  loix  générales  »  quir 
iouffrent  fimY^ours  quelque  reftriâbii>.  je  craindroisv  qu'on  ne 
ne  foupçonoât  de  d^uner  la  vérité  >, par  j:econnoiiïiance  de  l'a-^ 
nitié  &  dei  la  confiance  dont  il  m'honorok  >  fi  je  lui  accordois 
toutes  leâ  parties  qui  ren&rmenc  la  icience  d'armée.  M  avoir 
fans  douce  de  grands  calens ,  &  des  qualitez  admirables  r.  mais^ 
vn.peu  moins  d'keqtris  que  de  naturel  &  d'cipcriefice  dans  les- 
armes.  Il  na  jamais  mieux  fait  voir  ce  qm'il  vidoit  dans  une 
mfimté  de  bdiea  actions  &  d'entreprii»extras)a:dinairesL>.  quç- 
^ans  la  partie  du  mcciereftimée  de&Comiolûrettrs  moins  fçarr 
vante  »  quoiqu'elle  ait  plus  d'éclat  &  plus  de  brillant  >.  je  venx 
dire  dans  Toffenfiver  car  dans  celle  qui  lui  eft  oppofée>  il:m')r 
parut  toujours  peu  Jbibile.  r  Cela  ne  doit  pas  fiarpnandre  9  il  s'ei^ 
trouve  fi  peu  quiirênteadent  y  que  c^eft  une  efpéce  de  prodige 
qu'il  s'en  rencontre  trois  au  plus  fat  cent. des  pbs  célébrea 
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<3iaérrîeM  anciens  &  modernes ,  qui  l'aient  pofledée  au  degré 
le  plus  éminenc ,  &  peut  -  être  autant  qui  aient  couru  dans  le* 
médiocre.  Ce  Prince  fcntoit  bien  qu'il  étok  en  défaut  de  ce* 
côté- là  ,  c  cft  ce  que  les  ignora ns  ne  Tentent  jamais ,  s^imagi-^; 
aanc  qu'il  eft  plui  aifé  de  le  défendre  que  d'attaquer  i  &  fonr 
voir  par  là  qu^ils  n'entendent  pas  mieux  la  défenfiveque  Pof-» 
fcniîve.  Ceux-ci  font  quelquefois  hardis  ,  moins  par  connoif^l 
fance  que  par  Tinquiétude  derefpérance  &  de  la  crainte ,  qu'ils- 
ne  peovem  fouflFrir ,  ils  ckcrchent  à  s'en  délivrer:  ce  qui  IcS 
porte  à  des  réfolutions  extraordinaires^')  qui  réudUTent  le  plus 
îbuventi  .  .  » 

La  campagne  de  ijo6  %  oîi  nous  allions  entrer  >  tenoit  M.  de 
Vendôme  dans  une  perpétuelle  inquicctidei  II  n'avoir  pas  été 
d*avb  de  s  embarquer  dans  une  dérenfive  fi  éloignée  de  ion  hu-^ 
meur  y  mais  la  Cour  le  voulait  ainG«  J'avois  travaillé  pendant 
l'hiver  à  un  projet  réglé  d  offenfive»  Je  propofois ,  non  de  dé-' 
fendre  TAdigé  >  comme  on  Tavoit  réfolu ,  mais  de  pafler  cette^ 
rivière ,  &  d'aller  droit  à  l'armée  Impériale,  &  de  la  combattre 
4ansie  pais  niême  des  Vénitiens*  J'appuiois  mon  fentimentde. 
raifons  fi  fortes ,  que  M.  de  Vendôme  l'envoia  écrit  de  ma  maiaj 
à  la  Cour ,  priant  le  Mînift're  dé  confidérer  qu'étant  fur  les 
lieux  y  on  le  devoit  croire  plus  capable  de  décider  de  ce  qu 'it 
y  avoît  à  faire  >  que  ceux  qui  ne  s'y  trouvoient  pas.  On  l'cxa-» 
mina  avec  attention ,  à  ce  qu'on  mandoit.  La  décifion  fut,  qu'il^ 
falloit  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réfolu  j  que  <k  tous  les  par- 
tis  on  croioit  que  c'étoit  le  plus  fur  &  le  plus  prudent-  Le  Gé4 
fierai  penfoit  fe  contraire  ,  quoiqu'il  parût  de  l'avis  de  la  Gour^ 
Je  fçus  depuis  que  M;  de  Saim-Fremont  étoit  l'auteur  d'un  & 
dangereux  conieil , par  leslettres  qu'il  en  écrivit  auMiniftre »  Sc 
comme  il  en  étoit  l'oracle ,  il  fut  plutôt  écouté  que  M.  de  Ven**^ 
dôme.  Il  n*en  fut  jamais  de  plus  pitoiable  dans  les  armées.  Le 
boa  homme,  qui  n^entendoit  rien  de  fon  métier,  ne^fçavoïc 
pas  qull  feroit  lui  feul  la  caufe  de  la  perte  de  Tltalicr  Énef«» 
fct  les  ennemis  s*adrelFérent  à  lui ,  &  paflfiérent  de  fon  côté  fani 
aucune  réfiftance.  Il  lui  étoit  arrivé  la  même  chofe  en  1 701* 
fur  la  même  rivière.  Il  fit  voir  dans  cette  campagne  qu'fl  n'é-» 
coit  pas  changé  en  un  autre  homme,  &  qu'il  etoit  toujours  ce 
^u'ii  avoit  été  toute  fa  vie.  > 

Cette  première  difgrace  fut  fuîvic  d'une  antre.  Lès  Impé^f 
riaux  fe  portèrent  promtement  fur  le  Canal  Blanc  y  qu'ils  paf-* 
lereot  (ans  réfiftance.  Il  école  aifé  de  les  ol[>liger4ç  repaffef  aa 
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plus  vite.  Saôfîr-Fremont  s'y  étant  porté  avec  des  tJK)opes  ,Ji'bfe 
tenter  l'avancure  >  quoiqu'il  fur  ftipérieur  à  rennemi;,  Oalaiflk 
enfin  traverfer  les  autres. canaux  qit  on  aucoh  pu  défendre,  oui 
attaquer  1  ennemi  entre  deux.  Nos.  Généraux,  du  moms  les> 
principaux,  soppofécem  à  cette  reiolution  de  M.  de  Ven— 
dômev  Le  Pô  fe  préfcnta  enfin.  U  y  avoir  aflez  de  troupes  pour 
faire,  tête  au,  paÛTager  On  s^eaalbt  après  une  méchante  dé— 
çÈLârgQ  ,xomme  Toh  aVok  fait  fur  l'Adîgé  6c  fur  le  Canal  Blanc- 
Eeu  Son  Akefle  Bloiale  Monfeigneur  te  EUic  d'Orléans  arrivai 
fur  ces!entTe£aires.  M.  de,  Vendôme  aîant  ect ordre  d^  pafler 
en  Flandres ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  des  forces  que  nous  avions*' 
dans  ce  paÏ5-»la,.S^  A.  R^-crouva  1«. affaires  eh  ces  termes  r  fa- 
fée  d'autant  plus  difiîcile  à  démêler,  qu^  ce  Prince  fe  voîuîfe 
daiis  un  paï^  dont  il  n'ayoit  nulle  conhoiffance  5  maisL  s'éant 
malheureufement  livré  à  Albergôtti  &  à  Saint-Ercmom ,.  quk 
fie  le  connoifToîent  pas  mieux,  que  luî^-fic  beaucoup  même  plus, 
mal  y  puiiqu'ils  étoîenft  incapables  de  voir  des  y.eax  de  T^prit  >, 
je  jugeai  de  là  que  la  perte  de  Tltalie  étoit  un  événement  tnfaîU 
lible,  fi  je  ne  lui  ouvxois  mon  cœur  lArdcffus  ,  quoiqu'il  mem 
pût  arriver..  ,    .       , 

Comme  Son  Altefle  Roîalè  m'àvoît  fait  TBonneur  de  mc: 
prendre  auprès  d*^elle ,  par  l'avis-de  M.  de  Ghémerault ,  quiii'é-. 
toit  pas  bien  atfe  qhe  je  foiviffe  M.  de;  Vendôme,  qui  m'a  voir. 
Êkk  l'honneur  de  me  dire  de  le  fuivxe  en  Flandres  ,-je  pris  la  li— 
berté  de  lui.d&e:  en  particulier. qu'il  prît  bien-garde  à  ces  deux: 
Meflîeurs,.aufquels  il  paroiflbic  donner  toucé  &  confiance  ,  par 
ce  qui  était  arxi'vé  le  jouhaupacavam  k  l'égard  despoftes  qu'ik 
falloît.  occuper  po»r  traîneto  la  camps^ne  en  longueuc  y.  qu'it 
iri*avx)ît:  paru,  par  ce  qu'ils,  propofDÎent  de  faire  ,  qu'As  rai- 
ibnnoiemcLomme  des.  gens,  qui  n'avoiem  nulle  connoiâanco 
de  rien  >, qu'ik  le  tromperoient  infailliblement ,  &  le  précis» 
pikeroîcnt-  dans  quelque  malheur  >  d'où:  il.  ne-  fe  tircroit  ja- 
mais. Ce  Princei  me  fit  Piionneur  de  me  répondre,  que  mar 
fratlchife  kii  plaifoic  beaucoup  >  qu41  étoit*  cbnfeillé  par^  unei 
foule  de  gens,  appointez,  contraires . >  que:  je  lui  ferois  plaific 
de  lui'dire  nettement  ce  que  je  penfois  du  parti  qu^l:  axiroic: 
è  prendre.  Ceft^lui  répondîs-jé,.dc  faire  tout  le  contraire 
de  ce  que  ces  deux  Meuîeurs  vous  propofent.  Je  vous  tiens 
fKîrdtt,  Monfeigneur  >  fi  vbu^:prencz  le  p'àrti  de  kidéÉenfîve  y, 
bix  ces  Meuîeurs  eux-mêmes  ,  qui  croient  ce  parti  ù  falutairc!,* 
zie  font  pas  plus  capables  dà  fe  conduire  que  dans  l'autre,  t&iu. 
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cppofe  :  que  sl\  s'y  fioic ,  il  verroic  bicatôc  de  leurs  œuvres  à 
ion  grand  regret  5  que  tout  fraîchement  M.  de  Saînt-Fremonc 
xcnok  de  fe  faire  connoître  5  que  Taotre ,  quoique  brave  ,  paf- 
foie  fon  tems  en  des  precaucions  inutiles  >  craignant  fans  celle 
d  ctre attaqué  , quelque  loin  de  lennemi  qu'il  pût  être ,  &  n*at- 
taquant  jamais  >  quelque  beau  jeu  que  Tennemi  lui  fournît  t 
bfen  moins  pr  foibleue  de  cœur  que  par  incapacité  5  &  qu*à> 
yégard  de  Sarnt-Fremont ,  il  étoit  aufli  peu  capable  d  attaquer 
que  de  fe  défendre  5  qu*il  pouiroicsVn  informer  à  tels  &  tels ,. 
que  ^cus  l'honneur  de  lui  nommer.  Quel  feroit  donc  votre 
avis.?-  Car  je  vois  que  vous  parlez  à  vue  de  pai^.  Oui  >  Monfei- 
gneur  »  lui  rcpliquai^jc  r  daignez  feulement  m*écouter.  J  en  a> 
nn  à  vous  propofer  >  raais^exeellen^  :  en  un  mot  un  bon  coup 
à  faire  >  la  conjonélure  ne  peut  être  plus  £ayoFable. 

Je  pris  d&nc  la  liberté  de  lai  dire ,  que  Tennemi  pallbit  le  Pô  ^ 
que  fon  po»t  ne  pouvoir  être  achevé  de  htiit  jours,à  caufe  qu'il 
manquok  de  bateaux  i  qu'il  n'avoii  guéres  plus.de  dix  mille 
hommes  ea^  deçà  f  qu'en  deux  marches  il.  feroit  feir  lui  r  qu'il 
y  avoit  plus  d'inconvéniens  x  l'attendre  en  dcqk  du  Panaro» 
ou  de  la  Séchia  ^  que  de  le  combattre  en  delà  5^  que  l'audace  ëo. 
les  efférances- du:  Prince  Eugène  augmeneoieni*  €om«  un  en* 
ncmi  fur  la  défenfive  i  qu'il  falloir  l'aller  chercher  i  que  ce: 
parti  étoit  le  feul  qui:  fût  digne  de  fon^courage-  11  convint  qjiie 
j.'àvois^  raifon.  Mais  ai  peine  fus- je  forti  y.  qu'il  fe  vie  accueilli  de 
tant  de  confeils  contraires  >.qiiîil  CFutqwIl.  y  auroît  de  l'impru- 
dence de  fe  roidir  contre  les  fentimens  de  tant  de  gens  graves* », 
qui  jugeoient^  qu'il  ne  fSalloît  pas  en  venir  (itôt  à  une  aâ:ion> 
générale  7  que  Turin  étant  prêt  de  tomber  ^  il  y  aarpitide: 
î^imprudence  de  mettre  les  aâaires;  en  riiqide  :  qj.>'on  chaiïe— 
noit  bientôt  l'ennemi  >  û  une  fois  la  pkce  etoit  prîfe.^  Là-def- 
fiis  Cil  propofa  de  garder  le  Panaro  »  ç*eut  été  fans  doute  le; 
mieux*  Mais  comme  on  s'y  prit  trop  tard  >  &  que  j'avoîs  fai^ 
voir  que  la  Séehia  pouvoit  fe  défendre  r.  on  m'y  envoia  pour  1»% 
£(>rtifier  avec  deux*  mille  KavaiUeurs«  K  peine  étoitrclleen  éta« 
4e  défenfe  >  que  j'eus  ordre  de  tout  abandonner.  Je  pris  la  M-- 
I>erté  d'écrire  à  Son  Alxeffe  Roiafe  ^^qu'elle  prît  bien  .garde  à  1^' 
dlémarche  qu*clle  arlloit  faire.>  que  ceux-  qui  l«i  donnoientvcer 
CAnfeli  neconnoiflbJent  point  cette  rivière  >  qu'-elle  étoit  en-éta& 
dedéfènfejtifqii'a  k  montagne^. que j'étois  perfuadé  qv^'oala^ 
tjrompoit,  &  que  M.  Ib  Chevalier  de  MaulévrierLui  dirok^ku 
jnême  cliofe«  II.  fallut,  un iecond  ordre . pçur  me.  faire  re(;ir«ç«. 
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je  revins  âii  camp.  Les  auteurs  cl*un  tel  confeil  voîant  ique  j» 

jafoîs  un  peu  trop  >  &  craignant  que  Son  Altefle  Roiale  ne 


y  a  voit  un  Gouverneur  incapable 
vie  prenoit  au  Prince  Eugène  d'en  faire  le  (îégc  ,  ou  de  brufw 
querdù  moins  la  ville  ,  la  citadelle  n'étant  pas  infultable.  Je 
demandai  d'abord  fur  quel  pied  >  n'étant  que  Capitaine  d'infan-» 
terie.  On  me  répondit  qu'on  me  remettroit  une  lettre  de  Se» 
Altefle  Roiale  >  par  laquelle  on  chargeroit  très-exprcflement  lo 
Gouverneur  de  la  place  de  fe  conduire  par  mes  confeils ,  an; 
cas  que  fa  place  fût  affiéeée ,  &  de  m*écouter  comme  un  homw 
me  en  qui  et  Prince  avoit  toute  forte  de  confiance  5  &  commo 
^  il  étoit  content  de  moi ,  on  étoii  trcs-perfuadé  que  je  le  fc-^ 
fois  de  lui.  J'obéis  avec  regret ,  quoique  je  fufle  très^perfuadé 
que  le  Prince  Eugène  étoit  trop  nabile  Général  pour  s'amufer 
à  perdre  fon  tems  à  faire  le  fiége  de  cette  ville,  &  d'une  cica-^ 
délie  très-forte ,  puifque  le  fecours  de  Turin  la  feroit  tomber 
d  elle-même  comme  les  autres.  En  effet  il  laifla  cette  place  der-^ 
riére  lui  y  &  tira  droit  où  il  vouloit  aller.  Nous  trouverons  oc-* 
cafion  de  traiter  plus  particulièrement  ailleurs  de  cette  cam-^ 
pagne.  Venons  à  Modéne. 

Nous  étions  campez  à  Samo-Benediâ:o.   Comme  de  U  st 
Modéne  il  n'y  avoit  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  ,  fy  arri«- 
vai  d'affez  grand  matin  le  18.  de  Juillet  1706.  Je  me  rendis 
d'abord  chez  le  Gouverneur ,  mais  je  pris  mal  mon  teras  :  j'a-^ 
vois  déjà  appris  d'un  Officier  de  Vexin  ,  qu'une  infinité  de 
Maîtres  s'étoienc  chargez  de  fon  éducation.  Je  le  trouvai  avec 
un  Rabin  célèbre  nommé  Babaachai.  Dès  qu'il  me  vit ,  il  me 
dit  fort  poliment  quil  fçavoit  le  fujet  de  ma  venue ,  &  qu'il- 
étoit  ravi  de  m'a  voir  pour  Collègue.  Je  lui  répondis  qu'on  ne 
m*envoioit  pas  fur  ce  picd4à  ,  mais  pour  lui  obéir  dans  l*éxé-^ 
caution  de  (es  ordres  ,  &  pour  le  foulager  lorfqu'il  m'en  croî- 
rbit  capable.  J'apprens  THébreu  ,  comme  vous  voiez ,  me  die- 
il ,  iin  peu  tard  a  la  vérité  5  nutis  j'efpére  d'en  voir  le  bout  » 
&  de  bien  d'autres  conqoiflances.  Je  lui  répondis  que  je  lef* 
louois  d'emploier  fi  bien  fon  tems.  Il  renvoia  le  Rabin.  Mais  à' 
peine  étoit- il  dehors  ,  que  voilà  ud  Maître  à  danfer  qui  entre* 
Vous  me  pardonnerez  >  dit-il  ^  je  mets  ainfi  la  matinée  i  pro^^ 
fit  :  l'après-dînée  fera  toute  pour  vous.  Je  loi  répondis  que  s*it 
le  permettoit  >  je  le  verrois  en  mouvement  avec  plaifin  |e  W 
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-vîs'donc  danfer  &  bondir  I  avec  une  légèreté  furprcnaote  pour 
no  homme  de  foixaoce-buic  ans.  Je  crus  en  être  quitte  pour 
cette  folie  ,  mais  je  me  trompois.  Ceci  pafleroit  peut-être  pouF 
un  conte  fait  à  plaiCr ,  s*il  n*y  avoit  mille  gens  qui  vivent  en- 
core qui  ne  me  démentiront  pas  >  &  bien  d'autres  qui  ne  lironc 
Soint  ceci  fans  fe  fouvenir  de  la  comédie  du  Bourgeois  Gentils 
omme*  Le  Maître  à  danfer  éeoit  à  peine  forti ,  que  voici 
entrer  un  Maître  de  mufique.  Je  tombai  de  ma  hauteur  voianc 
cela.  Voilà  mon  homme  qui  fe  met  à  chanter  >  ou  pour  mieux 
dire  à  croaiTer.  J'en  fus  étourdi*  Cela  finit  enfin  par  un  Poète  » 
qui  venoit  aufC  régulièrement  que  les  autres,  lui  expliquer  les 
|>lus  beaux  endroits  du  TafTe.  Mais  il  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  je  fuffe  encore  au  fait  de  ce  caraâére  »  il  étoit  amoureux 
ic  dévot.  On  peut  bien  juger  qu'il  ti'avoit  aucun  teins  à  pet-dre. 
Je  fus  obligé  de  le  laifier  là ,  &  d'avoir  recours  au  Commifiairo 
Ordonnateur  I  fur  qui  Je  bon  homme  s'étoit  déchargé  de  toutes 
Us  fondions  dé  Gouverneur  i  tant  fes  dccupacbns  étoienc 

Sraodes*  Je  m'adreffai  donc  à  lui.  Comme  c'étoit  un  hommo 
e  reffoprce  &  fort  expéditif ,  je  le  priai  de  venir  avec  moi  à 
la  citadelle  ,  pour  voir  les  taefurestj^Li'il  faudrort.  prendre  pour 
la  mettre  en  état  de  défenfe.  Je  lui  demandai  sH  y  avoit  un 
Ingénieur  >  il  m*^en  fit  voir  un  de  fa  façoti  qu^il  avoit  fait  Of- 
ficier dans  Rangoni»  C'étpit  un  homme  qui  avoit  été  Garde  do 
M.  de  Modéne  ,  fans  efprit  &  fans  nulle  teinture  de  fortifica- 
tion* Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire.  Je  lui disqull fcroit  bien 
de  le  renvoier ,  &  que  je  feroîs  fa  charge  en  attendant  qu'il 
plût  à  Son  Altefle  Koiale  de  nous  en  envder  un*  Je  prifs  la  li-r 
nerté  de  lui  en  écrire  f  mais  elle  me -fit  ITionneur  de  me  répon- 
dre quelle  fe  fioh  bien  à  moi ,  qne  jie  pou  vois  faire  de  ma  tète^ 
&  tout  comme  il  me  plairoit* 

.  La  citadelle  »  qtie  p  trouvai  bonne  &  régulière  >  fut  bremê« 
en  état  dedéfenie.  Il  y  avoit  des  munitions  de  guerre  en  abon-r 
dance  »  foixante  pièces  de  canon  >  que  nous  fîmes  remonter  en 
irès-peu  de  tems.  Il  m'importok  tr<>p  de  rendre  compte  à  So» 
•AheSe  Roiale  de  l'état  de  la  place  >  ic  du  caraftére  du  6ou  ver^-i 
fleur  t^  le  fis  avec  une  telle  éxaditude  qit'eUe  ne  pÛ€  s'empccher^r 
^  rKe»  Je  lui  fe  voir  en  mènoe  tems  que  les  cmoribres  vuides^ 
Au  GoQv^rnear  pot>voient  tirer  à  des  eonféquences  fâcheufes  ># 
f{u%  me  chicanerort  dans  les  réfolutions  vigourewfcs  :  qwe  je 
»  fuppliois  très-humblement  d'envofer  Boiiandré ,  Lieutenanc 
Colonel  de  Y éxi»  i  c^u  étant  de  .nies  amis  fie  d'uu  efprit  ferme  ^ 
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îious  agirions  de  concerc.  On  lenvoia  touc  auffitôt,  ce  qui  fur-* 
prit  le  Commiffaire  &  le  Gouverneur ,  que  nous  iaifllmes  dans 
fes  occupations  ordinaires. 

'  Le  Prince  Eugène  ,  qui  avoir  autre  chofe  en  tête  que  le  fiége 
de  Modéne  ,  paUa  le  Panaro ,  &  tira  droit  à  Turin ,  comme  je 
l'avois  prévu.  Il  prit  Régio  chemin  faifant ,  qui  ne  fit  aucune 
réfiftance  >  ou  il  mit  une  earnîfon  ,  pour  tenir  en  bride  celle 
de  Modéne.  Nous  eûmes  &  tems  de  nous  fortifier ,  &  de  jet- 
ter  pour  dix  mois  de  vivres  dans  la  citadelle.  J*étois  logé  avec 
Boilandré.  Je  le  vis  entrer  dans  ma  chambre  à  cinq  heures  du 
fnatin.  Il  me  dît  qu'il  y  avoit  deux  jours  qu'il  étoit  malade  » 
qu'il  m  avoit  caché  fon  mal ,  qu'il  y  en  avoit  tout  autant  qu'il 
dormoit  aufli  peu  qu'une  fentinelle.  Je  lui  dis  de  ne  point  for^* 
tir.  Mais  comme  certaine  afiFaire  lui  tenoit  au  cœur,  il  voulut 
venir  avec  moi  chez  le  Gouverneur.  Environ  fur  le  midi  nous 
y  allâmes  enfemble  ,  où  nous  trouvâmes  plufieurs  Officiers  de 
lagarnifon  ,  &  le  Commiffaire  5  &  comme  Boifandré  parloir  à 
celui-ci  ,  de  qui  il  n'étoit  pas  content ,  il  tomba  tout  d'un  coup 
roide  mort ,  comme  fi  on  lui  eût  donné  un  coup  de  piflolet  par 
la  têce.  Cet  accident  furprit  tout  le  monde  >  &  m'accabla  de 
douleur* 

L'événement  de  Turin  aîant  changé  la  face  des  afiaîrcs  ,  les 
ennemis  entrèrent  dans  le  Milanez.  M*  de  ^S^éfel  fut  détaché 
avec  un  corps  de  troupes  pour  tâcher  de  réduire  Modéne ,  au(^ 
quelles  il  joignit  quelques  milices  du  païs>  autant  pour  la  mons- 
tre que  pour  être  en  état  d'occuper  des  poftes  autour  de  la  ville 
pour  nous  affamer.  Le  Gouverneur  craignant  quelque  bruf- 
que  entreprife  fur  la  ville  ,  fe  retira  dans  la  citadelle  avec  fon 
Commiffaire  dès  le  mêmç  jour.  Je  n'oubliairien  pour  Ten  em-^ 
pêcher  3  mais  celui-ci  avoit  tant  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  i'au^ 
tre ,  &  la  peur  l'avoit  tellement  gagné  ,  que  je  vis  bien  qu'il 
étoit  capable  de  le  précipiter  dans  quelque  mauvaife  adion  i 
ce  qui  m'obligea  d'écrire  à  Monfeigneur  le  Prince  de  Vaudé- 
mont  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  place.  Je  lui  fis  voir  l'importance 
de  brider  le  pouvoir  du  Gouverneur ,  par  un  ordre  formel  de 
ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extrémité.  Cette  lettre ,  que  je 
remis  à  un  Gentilhomme  de  la  ville  >  paffa  fûrement.  Le  len^ 
demain  le  Gouverneur  me  dit  qu'il  vouloit  abfolumenc  aban^ 
donner  la  ville ,  qu'un  feul  bataillon  comme  celui  de  Véxin 
n'étoit  pas  capable  de  la  défendre.  Je  lui  répondis  que  ce  ba- 
taillon en  valoit  quatre  >  &  que  les  Officiers  étoient^réfolus  d'y 

refUr. 
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reften  Jeîuî  fis  appercevoir  en  même  tems  que  cette  aâ:îon  ne 
feroît  pas  approuvée  à  la  Cour  ,  qu'il  fçavoit  lui-même  les  or- 
dres qu*il  avoit  re<^^  de  Son  Altefle  Roîale ,  que  je  le  priois 
<ie  penfer  férieufement  à  la  démarche  qu'il  alloit  faire ,  qu'il 
prît  gaxde  que  les  mauvais  confeils  ne  le  perdîflenc  d*hon^ 
neur  &  de  réputation.  Il  me  répondit  qu'il  avoit  affez  acquis 
de  l'un  &  de  l'autre.  Je  lui  répliquai  qu'un  feul  mauvais  con- 
seil feroit  évanouir  tous  les  deux  ,  s'il  écoutoit  davantage  de 
iemblables  avis. 

Comme  les  ennemis  nignoroient  rien  de  ce  qui  fe  pafToîc 
dans  la  ville,  &  que  le  bon  homme  ne  fe  cachoit  pas  même 
au  moindre  Bourgeois,  ils  firent  mine  d'ouvrir  la  tranchée  là 
jiuit  du  2  5»  au  i6.  Odobre ,  à  la  portée  du  fu fil  de  la  porte  du 
château»  J'y  courus ,  je  fis  faire  grand  feu.  Je  reconnus  le 
lendemain  un  travail  fur  le  chemin  ,  je  voulus  les  en  déloger 
fur  le  champ  par  une  fortie.  Je  le  propofai  au  Gouverneur , 
<jui  s'y  oppofa ,  &  me  donna  de  fi  mauvaifes  raifons ,  qu'aucun 
ce  douta  que  la  tête  ne  lui  eût  tourné.  J*en  parlai  à  d'Aucier, 
Capitaine  des  Grenadiers  de  Véxin  ,  Officier  plein  de  valeur  > 
aujourd'hui  Lieutenant  Colonel  dp  ce  régiment ,  &  à  quelques 
autres  Capitaines  du  même  corps.  Nous  lui  parlâmes  avec  tant 
de  force  ,  qu'il  fallut  bon  gré  mal  gré  qu'il  nous  permît  de  for- 
rir.  Les  grenadiers  de  Bretagne  &  de  Véxin  furent  commati; 
dez.  D'Autier  fe  mit  à  la  tête.  J'en  fis  armer  la  moitié  de  faulx 
enmanchées  à  revers  &  de  pertuifannes  ^  pour  obliger  le  foldat 
d'aller  droit  à  l'ennemi  pour  fe  garantir  de  fon  feu.  Cela  ar- 
riva comme  je  l'avois  prévu ,  le  logement  fut  emporté  fans 
réfiftance  5  &  ces  armes  donnèrent  tant  de  terreur  aux  enne- 
|nîs  ,  que  d'Autier  les  chafia  de  tous  les  portes  qu'ils  occu- 
poîent  de  ce  côté-là  ,  avec  un  carnage  épouvantable  ;  ce  qui 
fit  évanouir  les  milices,  qui  défertérent  toutes.  Nqus  perdîmes 
dix  à  douze  foldats ,  &  il  y  eut  quelques  bleÛez ,  parmi  lefquels 
étoient  les  deux  Officiers  de  Véxin. 

^  Les  ennemis  craignant  quelque  autre  entreprîfe ,  nous  laîf- 
fércnc  en  repos  pendant  quelques  jours 5  mais  comme  il  leur  ar* 
riva  du  renfort,  le  Baron  de  Wéfel  crut  trouver  mieux  fon 
compte  dans  une  efcàlade  fur  la  ville  :  que  par  là  il  diviferoic 
tellement  nos  forces  ,  en  faifant  plufieurs  attaques,  qu'il  nous 
réduiroit  à  rien.  Je  voiois  bien  que  c'étoit  le  feul  parti  qu'il 
eût  à  prendre,  notre  foîbleffe  pou  voit  le  déterminer  :  ce  qui; 
m'obligea  à  des  précautions  extraordinaires  ,  &  telles  qu'on 
Tomf  m.  Z 
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prend  lorfqu'on  s'attend  à  une  attaque  d*infulce  >  &  dont  ou 
ne  doute  point. 

La  nuit  dix  icf'  au  lo.  Novembre  nous  fûmes  efcakdez  de 
toutes  parts  ,  &  les  portes  attaquées.  Comme  je  m^étois  fait 
une  haoitude  de  dormir  habillé,  |c  fus bient^  fur  le  rempart v 
quoique  le  feu  eût  commencé  du  côté  de  la  porte  da château,^ 
oùd'Aurier  étoit  avec  fes  grenadiers.  Je.n'ieus  garde  d'y  cou- 
rir ,  bien  affuré  que  les  ennemis  n*y  trouveroient  pas  leur 
compte  :  au  (G  y  furent- ils  repouflez  par  trois  fois.  11  n'en  fut 
pas  de  même  au  pofte  du  jardin  du  Duc >  où  il  y  avoîc  dix  hom- 
mes &un Sergent}  par  où  les  ennem^is  entrèrent  par  le  moiende 
quelques  bateaux  &;  de  douze  échelles  appliquées  contre  le  mur*. 

Je  m'étois  tranfporté  à  la  porte  de  Saint  Auguftin  y  ou  les. 
ennemis  faifoient  de  puifEsins  e£Foris  pour  Tenfioncer  >&  entrer 
par  cet  endroit  dans  la  ville.  J'avois  fait  mettre  une  pièce  de  cz^ 
non  fur  le  corps-de-earde  qui  enfiibit  tout  le  pont  9  lorfbue  je 
trouvai  fa  lumière  chevillée  >  &  tocKes  les  autres  que  j:  a  vois. 

{)oftées  fur  les  âancs  des  baftions.  Jeus  beau  même  chercher 
es  armes  pour  le  Service  des  pièces  >  je  ae  les  trouvai  point  ^ 
les  fentineiles  m'aiant  dit  qu^on  les  avoit  enlevées,  par  ordre^ 
du  Gouverneur.  Malgré  ce  m,alheur  »  nous  ne  laiuâmes  pas- 
que  de  nous  bien^  défendre  >  lorfque  Brugnac  Capitaine  de  Vé-^ 
xin  arriva  avec  douze  honmoes^  Ce  fecours  fervk  bien  plutôt 
i  favorifer  notre  ret^raite  ^  qu'à.  Bojsts  défendre.  Lxs  ennemis  >. 
qui  étoiem  dans  la  vilie  >  Tavoieiu:  déjà  trav^rfée  :  de  ibne  que 
J30US  fûmes  pris  par  nos  derrières..  J  eus  le  cems  de  tirer  lc% 
deux  fufèes.^  qui  étoiene  le  fignal  dont  nous  étions  convenusi 
pour  nous  retirer  dans  k  citadelle  >  zvt  cas  que  Feanenû  péné- 
trât par  quelque  endroit.  U  fut  apperçû  à  la  porte  du  cbaieau^. 
çù  étoit  d'Autier  ,  qui  défendit  û  bien  fon  pofte  qu'il  n'y  put 
être  forcé;  Nous  perdîmes  peu^de  monde  »  à  caufe  de  l'bofcu^ 
xké  de  la  nuit.  Pendant  cette  bourraique  nous  n^eûmes  aui- 
cune  nouvelte  du  Gouverneurs 

.  Noos  paârân;fês  le  reile  de  la  nuit  dans  le  chemin  couvert  ]af^ 
qu'au  gr^nd pur,  que  nous. encrâmes  dans  la  citadelle.  Je  pris 
la  liberté  de  demander  au  Gouverneur  ,  û  c'étoit*  par  fou  or- 
dre qu'oQ  avoit  chevHlék  lumière  des  pièces  par  où  Tennemi 
avoit  infulté  la  vHIe  >  &  enlevé  les  armes  potrr  les  iervir  >  &  or-^ 
donné  aux  canonniers  d  entrer  dans  la  citadelle.  Il  en  paru& 
furpris»  ou  il  feignit  de  l'étrêi  (isuis  le  formalifer  davamager 
4'uQe  trahifoix  il  ounifeJfte*. 
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Noos  reftimes  quelques  jours  tranquilles  >  pendant  que  les 
ennemis  travoilloienc  à  nous  bloquer  dans  la  citadelle  du  côté 
<le  la  ville  &  de  celui  de  la  campagne.  J'avois  déjà  averti  qu'ils 
poavoient  nous  donner  trois  ou  quatre  pieds  d'eau  de  plus  que 
nos  fofTez  n*en  poavoient  contenir ,  en  retenant  celles  de  la 
ville  9  qu'ils  nous  jetteroient  toutes  dans  nos  fofTez.  Je  propofai 
de  retirer  nos  poudres  »  &  de  les  tranfporter  dans  un  fouter^* 
raîn  >  oii  elles  leroient  à  l'abri  de  l'inondation  »  mais  ce  fut  iilu^ 
tilement  9  quoique  les  Meffieurs  de  Véxin  fe  joignirent  à  moi. 
Il  nous  fut  impoflible  de  rien  gagner  fur  lui  >  pas  même  après 
avoir  reçu  une  lettre  de  M.  le  Prince  de  Vaudémont  »  que  je  ^ 
vais  inférer  ici. 

Je  vous  9rdonn€  exprejf'ément ,  Afonjîeur^  de  iifenire  la  cita^ 
aille  de  Modéne  jufyu^à  U  dernière  extrémité ^  le  j'ervice  du  Roi 
le  wmlans  sinfi.  Charles    D£  Loua  aine. 

On  lui  mandoit  enfuite  par  un  chiâFre  de  fuivre  Téxemjple  du 

Gouverneur  du  château  de  Milan ,  qui  avoit  menacé  de  orûler 

la  ville  >  fi  elle  refufoit  de  lui  envoier  des  vivres.  Je  jugeai  par 

cette  lettre  qu'on  lui  avoit  écrit  que  nous  en  manquions ,  bien 

que  nous  en  euflîons  pour  huit  mois  encore ,  &  même  au-deli. 

Cette  lettre  fit  fi  peu  d'eflFet  fur  le  cœur  de  cet  homme ,  qu*il 

n'eut  pas  le  courage  de  tirer  fur  la  ville  ^  quoique  les  ennemis 

nous  tirafient  à  ricochet  d'une  batterie  à  boulets  rouges  qu'ils 

avoient  drefiee  fur  un  de  ks  baftions.  Comme  il  s'en  trouvoit 

incommodé ,  &  qu'il  craignoit  d'être  brûlé  dans  l'endroit  oii  il 

s'étoit  d'abord  retiré ,  il  ht  tirer  nos  vivres  &  nos  farines  d'un 

fouterrain  à  l'épreuve  y  où  ils  étoient  en  fureté  »  &  les  fit  tranf* 

porter  dans  la  matfon  du  Major  de  la  citadelle,  bâtie  fur  le  fou* 

terrain ,  où  il  fe  mit  à  couvert  de  l'orage  &  des  bombes  dont 

nous  étions  menacez. 

Pendant  ce  déménagement  de  nos  vivres  &  de  nos  farines  ^ 
qui  ne  furent  fauvez  de  l'incendie  que  par  la  malhabileté  àts 
canonniers  ennemis ,  ceux  de  la  ville  travailloient  à  nous  ]st^ 
ter  toutes  leurs  eaux  dans  la  citadelle  »  &  de  nous  en  donner  juf«* 

Î^u'auxx>reitles  dans  notre  chemin  couvert^  &  partout.  Je  propo^ 
ai,  comme  j'ai  déjadit ,  de  retirer  nos  poudres  i  mais  le  Gouver^ 
neur,  aiant  encore  l'imaginatioatoute  pleine  des  bombes  donc 
nous  étions  menacez ,  n'écoutaaucune  de  mes  raifons  ^non  plus 
que  celles  de  la  garde  major  de  la.  citadelle ,  &  de  quelques  0£« 
ociersde  Véxin ,  iiors le  Commandant  ^  qui  fut  toujours  neu* 
tre  :  de  forte  ^ue  ne  pouvant  rien  gagner  fuJ: .  lui  i  j'abandoA^ 

Zij 
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nai  cette  affaire  >  &  ne  penfai  plus  qu'à  chercher  des  reméâeé 
pour  (auYcr  au  moins  une  panie  des  poudres ,  en  les  tr^infpor-^ 
tant  dans  un^ccit  fouterrain  fort  fufped ,  lui  aknt  £ait  dire  ouo 
la  garnifon  fe  fouleveroit  s'il  y  apportoit  le  moindre  obûacle  ^ 
tant  les  foldats  étoient  indignez  des  pratiques  du  Commiâfaire 
&  du  Gouverneur  lui-même ,  qui  fe  conduifoit  avec  fipeudo' 
précautions  qu'on  auroit  dit  qu*îl  ne  faifok  rien  fans  ordre. 

Cependant  je  cherchai  quelque  remède  pour  nous  délivrca 
iics  eaux  qui  commençoient  à  nous  gagner.  Je  n*cn  vis  points 
d  autre  que  de  rejctter  fur  les  ennemis  eux-mêmes  les  caiiX 
qu'ils  nous  donnoieiit  fi  libéralement.  Il  falloit  de  l'argent  pour 
cet  ouvrage.  Le  Commiffaire  en  avoit ,  mais  il  n'y  eut  pas  moîen 
d'en  tirer  de  lui  pour  fournir  a  cette  dépenfe.  Je  donnai  tout  ce 
que  j'avoîs.du  mi^ n.  Jtî  perçai  doncie  chemin  couvert  >  où  JG 
pratiquai  une  vanne  ,  pour  l'ouvrir  lorfque  les  eaux  feroient 
bien  hautes ,  afin  de  donner  un  courant  capable  d'emporter  im 
coffre  de  plus  de  douze  pieds  de  hauteuriCompo£é  d'un  pilotage 
&  de  forts  madriers  >  entre  lefquels  les  ennemis  avolent  mis  des 
terres  battues.  Ce  coffre  étoit  tiré  à  travers  d\m  ruiffeaapouc 
faire  remonter  &  regorger  les  eaux  dans  nosfoffez ,  outre  celles 
qui  nous  venoient  du  côcéde  la  ville.  Il  n'y  avoit  que  celui-là  oèi 
je  les  pouvois  rejetter.  Je  pouffai  donc  mou  travail  fans  perte 
jufqu'aupr^  du  luiffeau.  Les  ennemis  s'en  étant  apperçâs»  & 
craignant  que  je  ne  vinffe  à  réuffir  dans  cette  entrepri(e>.fe  lo- 
gèrent dans  une  ca(Iine>  d'oii  je  fus  accueilli  le  lendemain  d'une 
grêle  de  coups  de  £ufil.  Comme  je  m'en  vis  incommodé ,  &  que 
je  comineniçois  à  perdre  da  monde  ».  outre  que  celar  iretardoic 
mon  travail  >.  que  je  ne  quittai  point  jurqu'à  la  fin  »  je  dis  ati' 
Commiffaire  d'artillerie  de  faire  feu  fur  ces  tirailleurs  s.  mois 
il  me  répondit  qu'il  n*avoit  aucun  ordre.  Je  trouvai  cet  ordre 
fort  fingulier.  Je  fus  me  plaindre  au  Gouverneur  ,  qui  me  dit 
qu'il  vouloît  conferver  »  poudre ,  &  que  je  fiffc  comme  je 
l'entendrois.  Je  me  retirai  fans  lu r  répondre.  Je  pris  trente 
grenadiers  de  Véxin ,  U  m'étant  mis  à  leur  (lète  »  p  marcha»  - 
drok  à  la  caâlne.  Comme  elle  n'étoit  poiot  fortifiée  >  celui  qui 
y  étoit  craignant  d'y  être  brûlé  >  prit  le  parti  de  fe  retirer  après 
une  méchante  décharge  »  &  après  y  a.voir  mis  le.  £eu  je  fis  ma  * 
retraite  doucement  &  fans  perte. 

.  Cette  aâion,  4  quoi  le  Gouvemeur  ne  s*attendoit  pas>  le 
nktlans  une  colère  extrême  »  fans  pourtant  fortir  de  fon  foor* 
tcf  raia«  Je  ne  lui  répondis  autre  chofe  y  locfqu'U  xn  en  parla.» 
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fiûon  que  )*avoi$  exécuté  (ts  ordres ,  &  que  j'avoîs  fak  comme 
je  1  entendais. 

Les  eaux  avoient  augmenté  extraordinairemenc  ^  &  moocc 
£  haut  y  qu'elles  avoient  gagné  le  premier  lie  de  nos  barils  de 
poudre»  Je. vis  bien  que  je  n*avois  aucun  tems  à  perdre.  J'ou- 
vris ma  vanne,  &  je  donnai  un  courant  {i  violent  &  fi  hcu« 
reux  >  quil  rompit  le  coflFre  ou  la  dieue  tirée  au  travers  du 
ruiflcau  >  &  lemporta  en  un  inftant  :  les  eaux  fe  trouvant  ra- 
maifées  dans  un  efpace  fort  peu  large  ,  à  caufe  de  la  hauteur 
de  Ces  bords ,  &  par  conféquent  de  la  chauflee ,  qui  la  rendoic 
moins  capable  de  {Soutenir  uajQ  grand  poids. 

Les  ennemis,  fâx:bez  de  notîs.voir  délivrez  de  Piûondatîon ^ 
ne  fe  rebutèrent  pourtant  pas  >  ils  refirent  l'ouvrage  pkw  Co^ 
lidement  quils  n'avoicnt  fait.  Je  latllai  croître  les  eaux  qui  me 
Tenoient  toujours  du  côté  de  la  ville*  Je  les  lâchai  pour  la  fe^ 
coade  fois  avec  le  même  fuccès.  11  faUoit  y  revenir  fur  nou- 
veaux frais  y  &  avec  plus  de  dépenfe.  La  digue  foutinc  le  cou-* 
lant  tout  entier  i  mais  les  eaux  aiant  pai£é  pardefiits  pendant  la^ 
Huit>  elles  formèrent  une  nape  >  qui  tombant  d'en  haut  de  près? 
-de  quinze  pieds,  fappérent  1- ouvrage  par  le  pied»  qui  fondit  ea 
un  inftant  avec  un.  bruit  époitvantable. 

Le  Gouverneur  >  votant  que  je  réufliflx>b  fi  bien  contre  foi> 
gré  >  &  fiché  de  trouver  tant  de  fermeté  dans  les  Officiers  de 
y  éxin>  &  tant  de  bonne  volonté  dans  les  foldats  de  ce  régi«- 
ment  >  &  de  quelques-uns  du  fécond  bataillon  de  Bretagne  ^ 
qui  couroienc  avec  moi  au  travail ,  quoique  je  n!eu{!e  plus  rie^ 
a  leur  donnei? ,  ne  fçut  plus  de  ^el  câté  le  tourner  pour  venir 
À  fon  bue^ 

Je  n*accufe  perfontie  de  ra£kîon  que  je  vafs  rapporter,  parce 
que  j*ai  toujours  ignoré  Tauteur  d'une  telle  infamie.  Oapcnf* 
à  fe  défaire  de  moi^  &j!en  fi^s  délivré  par  une  efpécexie  mi- 
racle. 

3  avokpropoféane  eftacade  ou  une  chaîne  de  poutres  far  le- 
foffé  de  la  viue ,  qui  communiquoit  dans  celui  de  la  citadelle  r 
de  peur  que  les  ennenùs  profitant  de  l'obficurité  d'une  iiuitfam« 
Lune  ne  vinflent  par  ce  même  fofié  avec  un:,  nombre  de  ba- 
teaux pour  fe  rendre  maîtres  de  la  faufife-braie ,  &  qu'ils  i)e 
tcntallent  une  elcalade.  Cet  a.vis>quc  j'avois  dorme  >,  leur  fer  vie 
4e  prétexte  pour  leideiTein  qu'ilsavoient  en  tête**  Plufieursper-- 
founes  y  entrèrent  avec  fi  peu  de  ménagement  ,  qu'il  fut  aifê 
de  Je  compreodre  après  le  coup  manqué.   Le  Gouverneur 

Xii], 
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m'aianc  faic  venir  chez  lui  >  en  préfence  de  plufieurs  Officiers  & 
de  r  Aide-Major  de  la  citadelle  j  il  me  dit  qu*il  n'étoit  que  trop; 
vrai  que  les  ennemis  vouloient  tenter  rcntreprife  :  qu'il  avoic 
regret  d'avoir  négligé  mon  confeil  j  qu'on  entendoit  quelques 
bruit  du  côté  où  les  ennemis  pouvoient  embarquer  des  trou- 
pes 5  qu'il  ne  faifoit  que  foupçonner  $  qu'il  me  prioit  de  palTer 
dans  le  chemin  couvert  avec  l' Aide-Major  >  qu'il  avoit  fait  met*, 
tre  en  état  les  deux  pièces  de  canon  qui  enfîloient  le  fofTé  de  la 
ville  de  Ce  côté-là  >  qu'il  avoit  fait  pofter  la  compagnie  des 
grenadiers  de  Bretagne  fur  le  chemin  des  rondes  pour  me  fou- 
tenir*  Nous  décendîmes  dans  le  chemin  couvert  >  fans  que  qui 
me  ce  foit  foupçonnât  une  fî 'méchante  adion.   Comme  il 
aifoit  clair  de  Lune  y  8c  que  la  terre  étoit  toute  couverte  ,  je 
ne  pouvois  m'imaginer  que  les  ennemis  euffent  choiû  un  tems 
fx  peu  commode  pour  une  furprife.  Je  décendis  donc  dans  le 
chemin  couvert.  A  peine  apprcKdiois-je  de  l'endroit  où  je  pour- 
vois le  mieux  reconnoître  ,  que  mon  Aide-Major  fe  cacha  der- 
rière le  retour  d*une  traverfe.  Je  fus  furpris  de  cette  précaution 
prifc  fi  fort  d'avance.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  lui  dire.  Il  me^ré*- 
pondit  que  deux  hommes  étoient  plus  aifez  à  apercevoir  5  qu'il  ne 
s'agifToit  pas  de  combattre,  mais  de  voir  ce  qui  le  paflbît  )e  long  du 
foué ,  comme  s'il  eût  dû  craindre  dans  un  chemin  couvert.  Mais 
je  reconnus  bientôt  que  c'étoit  là  le  plus  grand  péril ,  &  que  cet 
homme  jétoit  du  complot.  Je  fis  une  trentaine  de  pas  encore,  je  me 
mis  fur  la  banquette  tout  prêta  franchir  fur  la  palillade,  lorfque 
je  me  vis  tout  à  coup  accueilli  d'une  décharge  de  coups  de  fufil 
que  le  Capitaine  des  grenadiers  de  Bretagne  me  fit  faire»  pour 
confondre  les  coups  de  ceux  qui  étoient  chargez  de  cet  in^ 
JFame  aiTafiinat.  Trois  ou  quatre  baies  fifflérent  par  defius  ma 
tête.  Dans  Tinftant  il  me  rut  tiré  un  coup  de  canon  chargé  à 
cartouches  >  mais  le  coup  pafia  |^r  deiTus  moi.  Il  y  eut  feule^» 
ment  quelques  baies  qui  firent  voler  des  éclats  de  paliffade  ^  & 
deux  ou  trois  qui  traversèrent  mon  jufte-au-corps  (ans  me  faire 
aucun  mal.  Soit  que  celui  qui  me  tira  fût  mal  habile  »  ou  qu'il 
eût  horreur  d'un  tel  crime ,  je  fus  manqué*  Je  criai  de  toutes 
mes  forces  qu'on  faifoit  une  mauvaife  aftion  ,  &  digne  des  co- 
quins ):}ui  s'en  mêloient.  Je  me  lance  en  même  tems  fur  la  pa*« 
Ijâ^ade  >  pour  être  mieux  aiTûré  qu'on  en  vouloit  à,  ma  vie  >  Se 
non  à  l'ennemi ,  qui  ne  penfoit  point  à  moi.  Je  courus  le  long 
du  foiTé ,  où  je  ne  vis  perfonne ,  fans  qoe  la  fentinel le  ennemie 
me  tirât.  Je  revins  fur  mes  pas.  Je  ne  trouvai  pUis  TAide^Marê 
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jar,  cîc  crainte  que  je  ne  vengeaffe  fur  lui  le  peu  d'adrefle 
du  canonnîer ,  comme  je  lui  avoîs  promis.  Je  rentrai  dans 
la  citadelle ,  je  me  plaignis  au  Gouverneur  d'une  aftion  fi 
baffe  &  fi  lâche.  Toute  la  garnifon  en  fut  indignée.  Le  Com- 
miffarre  ne  parut  point ,  non  plus  que  l'Aide-Major.  Ceux  qui 
B^étofent  pas  entrez  dans  un  fi  infâme  complot ,  reftérent  dans 
un  morne  filence.  Le  Gouverneur  n'oublia  aucune  baffefle  ni 
aucim  ternie  de  fpiritualitë  pour  m'appaifer^au  lieu  de  faire  une 
recherche  éxade  pour  fe  juftifier  d'une  chofe  fi  inouïe  :  ce  qui 
le  fit  beaucoup  foupçonner.  Je  fis  femblant  d*être  fatîsfait  par 
le  confeil  de  mes  amis ,  de  peur  qu  ou  ne  prît  d  autres  voies 
plus  fines  que  la  première.. 

Le  Gouverneur  voiant  que  rien  ne  lur  réuffifloit ,  &  que 
toute  réloquence  &  les  promeffes  du  Commiffaire  n'avoient  pût 
ébranler  la  volonté  des  Ofiîeiers  de  la  garnifon  dans  le  défir 
de  fe  bien  défendre,  prk  la  plus  étrange  de  toutes  les  réfolu- 
lions  y  s%  s'en  trouvoic  une  égale  à  la  premiére.^  11  envoîa  fe* 
crétement  à  l'ennemi  demander  une  conférence  fur  le  glacis» 
de  la  citadelle.  Un  cenain  Montîgni ,  Officier  déferteur  de  nos 
troupes  ^  &  Aide  de  camp  de  M.  de  Langalerie ,  qui  fe  trou- 
▼oit  en  ce  tems-là  auprès  de  M.  de  Wallis ,  qui  n'étoic  alors 
que  fimple  Colonel ,  &  Commandant  dans  la  ville  à  la  ^lace 
du  Général  "^ézel ,  tant  on  faifoît  de  cas  d'tm  Gouverneur 
comme  le  nôtre  pour  mériter  d'avoir  un  Général  d'armée  ea 
tête.  Ce  Montigni  (c  trouva  au  rendez-vous.  Le  Gouverneur 
fonît  de  fa  place.  Je  k  priai  de  fouffrir  que  je  l'accompa- 
gnafle  dans  ce  pourparler.  U  le  voulût  bien>  puifquîl  n'avoir 
qu'un  mot  à  dire.  Il  Tembrafla ,  &  lui  dît  en  mcme  tems  k 
l'oreHle  qu'il  avok  un  très-grand  défir  de  fe  rendre  5  mais 
qu'aîant  affaire  à  des  Officiers  miuins  &  defobéifians  >  il  ne: 
voioît  point  d'autre  expédient  pour  finir  cette  affaire  que  de- 
sous  aflîéger  ,  finon  dans  les  formes  >  puifqu'ils  manquoient  de 
troupes ,  du  moins  de  nous  battre  par  quelques  pièces  de  canon >; 
q^u'il  feroit  en  forte  que  le  fien  les  laifferoît  en  repos  >  Ôc  qu'il* 
capîtulerok  pour  peu  que  la  place  fût  ouverte. 

Les  ennemis  le  fathifirent.  Us  drefférent  deux  batteries.  Tune 
cte  quatre  pièces  dans  la  ville  ,  &  l'autre  d'autant  dans  une  de- 
«î-Iuneà  1^5 o.  toifes  du  baftion  qu'ils  vouloîeiat  battre.  Dès» 
^ue  je  vis  qu'ils  fe  difpofoient  à  cette  manœuvre  fans  ouvrir 
la  tranchée ,  j'oppofai  fept  pièces  de  douze  à  la  batterie  qj.r  ona 
aiiok  drcflée  dans  la.  ville  x  ^  fept  autres  de  vingt-quatre  à.  celle: 
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de  la  demî-lane ,  comme  plus  éloignée.  Dès  le  même  joisr  elles 
furent  en  état  de  tirer ,  les  foldats  y  aiant  travaillé  de  bonne 
volonté,  quoiqu'il  y  eût  plus  de  vingt  mille  écus  en  caîfle.  Nous 
fîmes  fi  bon  feu  que  le  Gouverneur ,  qui  ne  fortoit  point  de 
Ton  fouterrain ,  craignant  que  nous  ne  nflions  taire  le  canon  de 
là  ville ,  envoia  ordre  au  Commiffaire  d'artillerie  de  cefler ,  pour 
donner  le  tems  à  Tennemi  de  réparer  le  défordre  de  leurs  deur 
méchantes  batteries  ,  &  de  ruiner  les  nôtres.  Celui  qui  com- 
mandoit  Tanilierie ,  fort  malhabile  homme ,  obéit  promtement. 
La  raifon  que  le  Gouverneur  allégua  lorfque  j'eus  l'honneur  de 
lui  demander  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  donné  un  tel  ordre ,  fut  qu'il 
vonloic  ménager  fes  poudres ,  les  ennemis  n'aiant  pas  encore 
ouvert  la  tranchée ,  quoique  nous  ne  manquaflîons  pas  de  pou- 
dres ,  malgré  le  malheur  qui  nous  étoit  arrivé. 

Nous  nous  aflëmblâmes  avec  les  Meflîeurs  de  Véxîn ,  pour 
voir  les  mefures  qu'il  faudroit  prendre  pour  réduire  le  Gou- 
verneur  à  nous  paier  de  meilleures  railons ,  &  à  changer  de 
fentiment.  Informé  de  notre  deflein  >  il  vint  lui-même  nous 
parler ,  par  la  crainte  qu'il  eut  que  la  garnifon  ne  fe  foulevât* 
il  nous  ait  qu*on  ne  s'aflembloit  pas  fans  fon  ordre.  On  lui  ré* 
pondit  qu'on  étoit  en  droit  de  le  faire  ,  dès  qu'il  envoioit  des 
ordres  contraires  au  fervice  du  Roi ,  &  i  ceux  qu'il  avoit  reçus. 
Jl  répondit  qu'il  avoit  de  bonnes  raifons  ,  qu'il  ne  nous  anpar- 
tenoit  pas  d'y  vouloir  entrer ,  qu'il  fçavoit  ce  qu'il  avoit  à  faire , 
qu'il  attendoît  que  la  tranchée  fut  ouverte,  &  qu'en  un  mot  il 
vouloît  conferver  le  peu  qu'il  avoit  de  poudres.  Hé  bien ,  Mon- 
fieur ,  lui  dis- je  >  j'ai  un  mioien  affûré  de  rendre  inutile  la  batte- 
rie de  la  ville  qui  nous  incommode  le  plus  :  donnez-moi  cent 
cinquante  hommes ,  &  je  vais  fortir  &  tomber  fur  cette  batte- 
rie t  que  j'enclouerai  en  un  inftant.  On  fut  de  cet  avis  ,  mais  le 
Gouverneur  n'eut  garde  d'y  répondre  :  ce  qui  fit  crier  tout  le 
monde  fur  lui.  Je  pris  la  parole  ,  &  le  priai  de  me  permettre  de 
lui  dire  qu'à  moins  d'une  intelligence  avec  l'ennemi ,  il  ne  pou- 
voit  faire  pis  qu'il  faifoit  j  que  le  Commiffaire  Ordonnateur  en 
recé voit  des  lettres  à  tout  moment ,  &  qu'on  l'en  avoit  averti 
inutilement  j  qu'aiant  un  ordre  formel  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  3  il  falloit  en  pafferparlà^  qu'il  n'étoh 
pas  maître  de  céder  un  dépôt  qui  devoît  lui  être  facré  >  & 
de  tirer  les  vivres  du  fcul  magafin  que  nous  avions  pour 
s'y  mettre  à  couvert ,  lui  &  fon  Commiffaire  j  qu'il  étoit  lé 
maître  de  nous  faire  tous  périr  fur  une  brèche  >  que  nous  y 
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confentions  très-volonciers ,  que  nous  étions  faits  pour  cela  au(G 
bien  que  lui  >  mais  non  pas  pour  nous  rendre  en  lâches ,  comme 
il  le  prétendoit  >  que  la  place  n'étoit  pas  plus  à  lui  qu'à  nous  j 
que  c'étoit  à  lui  à  la  détendre ,  &  à  nous  de  lui  obéir  dans  cela 
kul  >  que  s'il  ne  vouloit  pas  fe  charger  de  cette  befogne ,  nous 
la  ferions  bien  nous-mêmes ,  &  que  nous  en  répondrions  juf- 
qu'au  dernier,  homme.  Il  répondit  que  les  mutins  étoient  tou- 
jours féconds  en  raifons.  L*Aide-Major  de  Véxin  prit  là-deffus 
la  parole  ,  &  lui  demanda ,  s*il  y  penfoit  bien  de  nous  traiter  de 
rebelles  >  fi  c'étoit  l'être  que  de  s'unir  tous  contre  un  Chef  qui 
va  diredement  contre  les  ordres  de  fon  Général  >  qu'il  en  pro* 
duisîc  de  contraires  ,  que  nous  étions  prêts  à  nous  y  foumettre  ^ 
que  n'en  aiant  point ,  il  falloit  qu'il  obfervât  une  autre  con- 
duite ,  &  qu'il  fît  arrêter  ceux  qui  avoient  des  intelligences  avec 
Tennemi  5  qu'il  étoit  le  maître  d'affembler  le  Confeiîde  guerre, 
où  il  feroit  permis  à  chacun  d'opiner  comme  il  l'entendroit  i 
mais  qu'aucun  ne  feroit  de  fon  avis  ,puifqule  nous  avions  en- 
core pour  fix  mois  de  vivres  >  &  fumfamment  de  munitions 
de  guerre  contre  des  gens  qui  manquoient  de  tout  pour  un 
fiége,  &  même  d'hommes  pour  nous  attaquer.  Il  écouta  tran- 
quillement la  harangue  ,  &  s'adreflant  à  moi  >  il  me  demanda 
n  je  n'en  avois  pas  quelqu'une  à  lui  faire.  Je  lui  répondis  que 
je  n'avois  pas  achevé  la  mienne  ,  &  qu'on  m'avoit  interrompu 
dans  le  meilleur  5  que  M.  Doriac  a  voit  fort  bien  parlés  que  j'é- 
tois  perfuadé  qu'un  Gouverneur  de  place ,  qui  avouoit  comme 
il  a  voit  fait  plufieurs  fois ,  qu'il  a  voit  des  ordres  précis  4'at- 
tendre  la  dernière  extrémité ,  fe  trouvoit  trop  bien  bridé  pour 
faire  le  contraires  que  nous  avions  été  obligez  de  nous  aflem- 
blcr  pour  voir  les  moiens  qu'il  faudroit  prendre  pour  empêcher 
une  aÛiott  qui  alloit  nous  couvrir  d'une  infamie  éternelle  } 
qu'après  avoir  examiné  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  place  > 
après  avoir  vu  notre  canon  arrêté ,  quoique  fupérieur  de  la  moi- 
tié de  celui  de  l'ennemi ,  &  nous  être  bien  inftrùits  de  ce  qu'il 
avoit  defTein  de  faire  contre  les  intérêts  du  Roi ,  nous,  étions 
dans  L'obligation  de  lui  dire  ^  qu'étant  tous  bien  ameutez  &  unis 
<le  fentimens ,  nous  étions  en  droit  de  le  dépofféder ,  &  de  nom* 
mer  un  autre  Gouverneur  à  fa  place }  que  nous  n'étions  pas  af- 
fiégez  dans. lies  formes  $  qu'il  n'y  avoit  point  de  brèche ,  ni  au- 
cun travail  qui.  fît  CQnbokre  qu^on  eût  la  rtioindre  envie  de 
nous  affiler  )  qu'il  n'y  avoit  que  fîx  censliohimes  des  ennemis 
qui  faifoient  tout  ce  fracas.   Que  ^'U  fe  renddt  à  quelque^ 
Tome  JJI.  Aa 
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méchans  boukts  rouges  ,  dont  nous  nous^  moquions ,  il  fe  pcr- 
droic  d'honneur  &  de  réputation ,  après  avoir  confervé  pré- 
cieufement  l'un  &  l'autre  pendant  quarante  ans  ^  qu'il  avoic: 
donné  trop  de  marques  de  Ion  courage  à  l'aflFairc  de  Chiori  ôc 
par  tout ,  pour  vouloir  finir  fa  carrière  par  une  conduite  con- 
traire ,  qui  nous  couvriroit  tous  de  honte  &  de  deshonneur  f. 
que  ceux  qui  fe  font  laiâez  féduire  &:  furprendre.  aux  confeiU 
des  lâches ,  écartent  toujours  de  leur  imaginatioii.  ks  fuîtes^ 
défagréables  d'une  mauvaife  a&ioH  3  que  la  crainte  dii^  pérrk 
a  coutume  de  nous  y  précipiter  i  qu'à  peine  en  eit^on  délivre 
par  une  lâcheté  ,  que  le  voile  tombe  des  yeux ,  &  qu'on  voit 
avec  une  vive  douleur  qiae  Ton  eft  combe  daos  un  crime  quî^ 
couvre  d'infamie  >  que  je  le  fuppliois  de  fbfots venir  du  Com- 
mandant de  Goito  ^  qui  s'étoit  rendu  lâchement ,  &  doot  k& 
Officiers  avoient  été  traitez  de  miférabies  par  M«  Dillos.)  pour 
ne  s'être  pas  oppofez  à  la  reddition  d'un  poûe  fi  important  $; 
qu'un  Officier  Général  auffi  plcioidé  vakiut  ^de  mérite  &  d'in* 
telligence  que  celui-là  1  ne  lâcrhe  pas  de  celles  paroksv.fans  ètt^ 
bien  convaincu  qu'une  garni  font  cik  tn  droit  de  defbbek*  &  de^ 
fe  moquer  de  k  prétendue  dépendance  d'ua  Gouverneur  quif 
trahit  les  iiuïérêts  du  Roi ,  &  c\m  rend  u»  dépet  dont  b  faliit  de^ 
toute  nne  Ptovince  dépend  ab£okirmcn£>  qu'indépendammieiM: 
{les  ordi^es  qnf'il  avciir  re^ûs  v  U  ne.poaivoitignPS)reiiqne  felon  Ist 
lor  inférée  4^asr  ks  prolriâona  de  tout  Gotsvenienr  déplace  y  il 
étoit  oblige  à^  fbutçnîv  crois  a&tiits  au  corps  de  fa  place  avan» 
que  de  penfer  à  ie  rendre  ,  &  qtx'iL  ne  le  pouvdt  faire  y  fans, 
avoir  aupâmytann  aâemblé  le  Confeii  de*  2uerre«  Il  répoiidi0 
à  ceuceS'  ces  raisons  >  qu»'rl:  nfavoic  }amais.  tu  ni  ouï  dire  qii^au-^ 
cuJEi^  Ge^i^verneiir  eût  jamais*  j(batem:t  ti^i^  aâikucs  au  corps^ 
de  fa  plaee^  fet$  ménïerunTfeul,.taoe  il  écoit  exercé  dans  fes^ 
choies  qjLti  s'étoiem  paâfées  de  fon^  tems.  H  diivoit  cependaan 
fçavoiit  q^e  le  Got^terneur  de  T^ortoiu  st'éooktontfe-afchctnencr 
^ic<  tuer  fiir  la  brèche  à  b;  t&te  dr  fk^ganûfcsEu  E^  répondît  en^ 
core  qp^om  n'avait  pimik:  fait  U  proecs  à'  attotn  de  cenx  qn^ 
s!éwknc  r^màm  iams  etk  fcmtenlr'aucntti  $  &'  qft'i  Té^td  du  der-- 
jnerchisf  »  ilr  vbuioÎD  bien  iiotss  a^rendfe  ep/vm  Gouverneur 
ëcoifi  iou^^ràia  &  maîtw  ab^^Sa  dans  h  place  ^qil'il  n'avok  qdtr. 
faire  d^uiii€<mcile  on  d'ùne>co£iAilte  deJli^édecimt^fnniainffpoi^ 
içavtHr«  $^ii^tok  hm  cm  malade  >;qnill  %avoTt  mîçux  qne:  nm» 
l^éiat.  de  fo  maMie  >  que  (a  ùmé  d^eodoit  dtf  chikieenient: 
^'aÎT)^  d«  i^xàdr^  uni  dépôc  q^'il  ne  pouvoii  glusgai^iux  fan^^ 
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témérité ,  &  fans  bazarder  fa  garnifon  pour  un  méchant  trou 
qui  n*en  valoit  pas  la  peine.  Qu'en  attendant  que  le  Roi  pro- 
nonçât fur  la  fupérioricé  du  Concile  fur  le  Gouverneur  ^  qui 
repréfentoit  fa  perfonné  ,  il  étoit  réfolu  de  faire  à  fa  tête  ,  fans 
avoir  recours  a  la  nôtre  5  qu'il  ^toit  las  d*être  enfermé  ,  & 
encore  plus  las  de  nous  entendre ,  &  nous  laifla  là.  Nous  ne 
pûmes  nous  empêcher  de  rire  de  ce  beau  difcours ,  &  de  con- 
venir que  la  tête  lui  avoic  tourné. 

A  pdne  nous  eut-il  quitté,  que  nous  reçûmes  un  ordre  de 
donner  chacun  notre  avis  par  écrit.  Ce  fut  un  confeil  du 
CommifTaire»  Nous  y  confentîmes  d'autant  plus  volontiers , 
que  nous  étions  bien  affûrez  que  le  plus  grand  nombre  ne  fe- 
roit  pas  de  fon  avis.  En  eflFet  il  ne  s'en  ttouva  que  deux  ou 
trois  ,  que  je  n*aî  garde  de  nommer,  pour  leur  épargner  cette 
honte.  Le  foir  même  ,  à  Tinfçû  de  tout  le  monde  ,  il  envoia 
au  Colonel  'W^allis  ,  qui  commandoit  le  blocus.  Le  lende- 
main le  Comraiffaire  fortit  de  la  citadelle  >  avec  le  Major  & 
un  Capitaine  de  Bretagne ,  pour  drefler  les  articles  delà  capi- 
tulation. Tout  fut  réglé  en  peu  de  tems.  On  nous  accorda 
tous  les  honneurs  de  la  guerre ,  à  cette  condition  qu'on  vifite- 
roit  tous  nos  magafins  :  car  on  ne  pouvoit  s'miagîner  que  nous 
eu  (Bons  encore  pour  quatre  mois  de  vivres.  Deux  Lieutenans 
Colonels  furent  conduits  par  le  Gouverneur  en  perfonné,  qui 
leur  fit  connoître  qu'on  en  ufoît  de  bonne  foi.  Le  lendemain  on 
remit  une  porte  à  l'ennemi ,  qui  entra  un  moment  après  dans 
la  citadelle  par  pure  curiofité. 

Nous  devions  lortir  par  la  brèche  5  mais  comme  il  n'y  en  avoît 
^înt ,  il  fallut  travailler  à  en  faire  une ,  pendant  qu'on  nous 
jBaifeit  un  pont  de  bateaux  fur  notre  foffé.  Comme  l'ouvrage 
étoit  confidérable ,  nous  ne  pûmes  fortir  que  le  jour  diaprés  au 
nombre  d'environ  mille  combattans ,  pour  défiler  en  préfence 
de  fix  cens  hommes  ,  le  Gouverneur  à  la  tête  de  fa  garnifon 
avec  un  grand  bâton  de  plus  d\ine  toife  de  Ipngneur.àTa  main. 
Nous  fûmes  efcortez  jutqu'à  Bourgoforte  ,  &  de  là  nous  nous 
rendîmes  à  Mantoue  ,  où  Ton  ne  nous  attendoît  pas  fitôt.  Le 
Gouverneur  y  fut  mal  reçu.  J'eus  l'honneur  de  rendre  compte^ 
à  M.  le  Prince  de  Vaudémont  dek  conduite  du  Gouverneur, 
qu'il  trouva  digne  d'être  notée.  Mais  cdmme  ce  Prince  avoit 
le  malheur  de  fe  laiffer  gouverner  preftjue  toujours  par  des. 
gens  de  peu  de  mérite  ,  on  s'adreffa  à  je  ne  fçai  quel  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  poavorr  fur  fan  efprk  ,  qtri  raccom*- 
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moda  un  peu  les  aflFaires ,  &  ne  nuifit  pas  aux  ficnries.  Cet 
homme  a  voit  fait  une  efpéce  de  fortune  auprès  de  ce  Prince- 
Cétoit  un  Poète  forti  des  montagnes  d^Auvergne  i  grand  fai- 
feur  de  chanfons  cauftiques,  oui  étoit  venu  en  France  avec  ce? 
Prince  5  &  après  avoir  lollicite  vainement  un  brevet  de  .C0I0-: 
uel  à  la  Cour  fans  avoir  fervi  >  il  fortit  d*auprcs  de  ce  Prince 
pour  prendre  une  charge  de  gouverneur  d'enfans  dans  jenci 
içai  quelle  maifon.  Cet  homme  fit  en  forte  que  le  Prince  m'or- 
donna de  laiHer  cette  affaire,  &  de  ne  faire  aucun  bruit.  J'eus 
Thonneur  de  lui  répondre  que  j'avois  écrit  à  La  Cour  :  mais, 
mes  gens  bien  munis  de  finance  avoienr  pris  de  trop  bonnes 
mefures.  Ils  trouvèrent  de  fi  bons  appuis  >  que  bien  loin  d'être, 
punis  comme  ils  le  méritoient  y  ils  rurciit  comblez  de  gracçs  >. 
&  lorfque  j'arrivai  en  France  >  où  le  régiment  avoit  palfé  après, 
l'infortune  de  Turin  ,  je  fus  furpris  d'apprendre  que  mon  Co- 
lonel ,  me  croiant  mort ,  avoit  nomme  à  ma  compagnie.  Jet 
m'en  plaignis  à  M.  le  Maréchal  de  Tefie  ,  qui  en  écrivit  fur  le 
champ  à  la  Cour  >  &  peu  de  jours  après  je  rus  remis  dans  tno»; 
emploi 

Après  la  campagne  de  1707*  Je  reçus  ordre  de  me  rendre 
à  la  Cour  :  feu  M.  le  Duc  de  Vendôme  m'aiant  demandé  aui 
Roi  pour  fcrvir  auprès  de  lui  en  Flandre  ,  ne  m'aiant  pu  ob- 
tenir nar  une  autre  voie.  J'avois  le  malheur  d'avoir  déplu  ai> 
JMiniure  5  &  quoique  j'euffe  beaucoup  de  part  dans  foneftime^ 
j'étois  bien  aÛ  àré  qu'à  l'égard  de  fon  amitié  je  n'a  vois  que  faire 
d'y  rien  prétendre.  On  avoit  voulu  exiger  de  moi  certaines 
chofes  qui  ne  cockvenoient.  pas  avec  mes  icntimens  ^  je  ne  pus 
m'y  déterminer.  J'en  avertis  même  M.  de  Vendôme.  Un  boik 
Courtifan  ea  eût  fait  du  moins  un  miftére»  je  ne  crus  pas  tle« 
voir  le  cacher.  C'eft  de  toutes  les  fautes  de  ma  vie  celle  donc 
je  me  répens  le  moins ,  &  qui  a  contribué  le  plus  à  ma  mau- 
vaife  fortune  y  8c  nullement  les  défauts  que  mes  ennemis  m!at«^ 
trîbuent  fans  meconnoître.. 

J  eus  l'honneur  de  rendre  compte  de  ma  conduite  auMinif* 
tre  à  regard  de  l'affaire  de  Modene  »  &  de  lui  parler  avec  lar 
fermeté  d'un  homme  de  bien.  Il  n'étoit  que  trop-  perfuadé  de 
la  vérité.  Non  feulement  M.  de  Vendôme  lui  ea  avoit  parlé  », 
mais  bien  d'autres  lui  en  avoient  écrit..  Il  m'affûra  a'avoir  reçtt 
aucune  de  mes.  lettres ,  ce  qui  me  fit  croire  qu'elles  avoient  été 
interceptées*  Je  le  fuppliai  très-humblement  de  m'ordonner  le 
paiement  de  cinq  à  £uc  mille  livres  qui  m'étoient  dus  :  ce  quU 
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me  promît  de  faire ,  &  ce  qu*il  ne  fit  jamais ,  malgré  les  ordres^ 
du  l<.oi,  oui  aiant  été  informé  de  cette  afFaire  ,  du  moins  de 
quelque  cnofe  ,  ordoiina  que  les  fix  mille  livres  de  penfion  ac- 
cordées au  Gouverneur  de  Modéne  feroîent  réduites  à  la  moitié, 
mais  je  ne  fus  pas  pour  cela  m^eu^x  traité. 

Tout  ce  qu*on  put  faire  pour  m'empècher  d'^éclatcr  ,  &  de 
(demander  un  Confeîi  de  guerre  fur  les  accufations  du  Gouver- 
neur ,  qui  me  traitoit  de  rebelle  dans  fes  lettres  écrites  au  Mi- 
aiftre  y  &  qui  m^accufoit  d  avoir  voulu  tellement  brider  fon 
pouvoir  >  qu'il  s'étoit  bien  fait  des  chofes  contre  fes  intentions  ^ 
&  malgré  les  oppofitions  qu'il  y  avoit  apportées  5  tout  ce  qu*ort 
put  faire,  dis- je,  fut  de  m^ordonner  de  garder  un  profond 
JÊlence  ,  &  de  ne  plus  parler  d'une  ehofe  déjà  oubliée.  Je  vis 
feien  d'où  vcnoic  ceE  ordre ,  &  ks  perfonnes  qui  me  Favoient 
attiré.  Deux  femmes  de  grand  crédit  entreprirent  de  foutenir 
cet  homme ,  &  agirent  fi  bien  quelles  mirent  le  Mînrftre  de 
leur  côté*  Mais  comme  je  vis  bien  que  le  perfonnage  les  em- 
ploîoit  pour  que  je  ne  fune  pas  paie  de  ce  qur  m'étoit  du ,  &  qu'il 
ne  ceiFoit  de  fe  plaindre  >  je  fongeaî  â  lui  iaire  connoître  à  quet 
laomme  il  avoit  affaire.  J'eus  l'honneur  de  m'adrefler  à  M.  le 
Duc  de  Vendôme ,  &  de  le  mettre  au  fait  de  la  conduire  de  ce 
Gouverneur ,  &  di^^  dégoûts  que  je  fouffrors  tous  les  jours ,  juf- 
qu'à  me  refuier  n>es  appointe  mens.  Il  ne  manqua  pas  d^en  par- 
ler au  Miniftre  >  qui ,  craignant  que  le  Roi  ne  vînt  à  en  être 
informé ,  en»  ula  nn  peu  mieux ,  du  moins  me  donna  de  bonnes 
paroles.  Mais  comme  mon  homme  ne  difcontinuoit  pas  de  m*at- 
rirer  des  chaerins  y  en  faifant  en-  farte  qu'on  m'amufât ,  fous 
prétexte  qu'il  falhoit  un  certificat  de  lui',  je  me  réfolus  de  le 
pou  (Ter  ,  s'^il  étoit  affez  imprudent  pour  me  le  refufer ,  bien  que 
je  fçûffe  que  je  déplairois  z  certaines  perfonnes  en  crédit  &  fort 
avides  qui  le  fouteaorent. 

Avant  que  d*en  venir  à  cette  extrémité  ,  je  priarM.  Te  Mar- 
quis de  Goeibriand  d'avoir  la  bonté  de  voir  cet  homme ,  qur 
crioit  (%  £ort.  Il  lé  vit ,  &  lui  dit  £ans  façon  qu'rl  prît  bien  garde 
i.fes  démarches  >  que  tout  le  monde  ne  parloit  ni  ne  penfoit: 
Comtne  lui  à  l'égard  de  fa  défenfe  de  Mx)déne  i  qu'il  allbit  fe* 
précipiter  dans  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ,  &  dans  ua 
pas  très-<iangefceux  ,  fi  je  m'àvifois  de  demander  uu'Confeil' de: 
guerre  5  que  les  coûtes  quil  avoit  dga  prifès ,  &  hes  moiens» 
4ont  il  s'étoit  fervi  avec  fon  Commiflfaire,  pour  s'^ffûrer  des. 
JÊupposts  &  des  amis  auprès  du  JVliniilre ,  tomberoient  parj||rr€^ 

Aatiif^ 
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i]ue  j'étois  trop  bien  cramponne  pour  rien  craindre ,  que  j'avoîs 
pour  moi  la  juftice  &  la  vérité  j  que  le  Miniftre  étoit  jufte  & 
équitable  >  qu*il  ne  m'avoit  pas  encore  écouté  >  mais  qu'on 
trouveroit  bien  le  moien  de  Téclaircir  i  que  fi  je  rompois  une 
fois  la  glace ,  il  feroit  perdu  ,  &  toutes  fes  machines  démon^ 
tées>  qu  il  vouloic  bien  Tavertir  que  je  ne  craignois  ni  les  Grecs 
ni  leurs  préfens  5  que  j'étois  trop  piqué  au  jeu  par  deux  affaf- 
finats  qu  il  ne  pouvoit  ignorer  ,  &  qui  n*a voient  pas  réufïî  3  que 
je  ne  l'en  accufois  pas  ,  mais  que  cela  n  erapêcheroit  pas  que 
je  ne  lui  fifle  un  trèis-grand  tort ,  puifque  je  n'a  vois  d'autre  en- 
nemi que  lui-même  &  le  Coramiflaire  j  que  j'avois  pour  moi 
tous  les  Officiers  de  la  garnifon  i  que  tout  le  monde  étoit  per- 
fuadé  de  mon  innocence  >  &  de  mon  réle  pour  le  fervice  de 
mon  Prince  i  que  des  gens  de  la  Gour  de  la  première  volée 
a  voient  déjà  lâché  quelques  paroles  au  Roi  fur  Taffaire  de  Mo- 
déne ,  qui  ne  lui  faifoient  pas  beaucoup  d'honneur  i  que  quand 
je  ferois  auffi  -coupable  qu'il  prétendoit  le  faire  accroire  ,  cela 
n'empêchoit  pas  qu*il  ne  le  fut  beaucoup  lui-même  ,  pour  s*ê- 
tre  rendu  comnae  il  a  voit  fait*:  au  lieu  que  j'étois  loué  de  tout 
le  monde  pour  m'ctre  oppofé  à  la  capitulation  tout  comme  les 
autres  i  qu'il  ne  fe  mît  donc  pas  dans  l'efprit  d'avoir  beaucoup 
de  gens  pour  lui  î  que  tout  le  monde  lui  tourneroit  le  dos  ,  u 
je  me  meitois  en  tête  de  me  plaindre  &  de  Taccufer  j  qu'il 
prît ,  encore  une  fois ,  bien  garde  à  lui  i  qu'à  la  vérité  le  Mi- 
nière avoit  témoigné  à  M.  de  Vendôme  ,  que  je  ne  lui  déplai- 
jrois  pas  de  laifTer  là  cette  affaire  5  que  j'avois  regardé  cet  avist 
comme  un  ordre ,  mais  qu'il  falloit  qu'il  me  ménageât  j  que 
fans  cela  il  ne  lui  répondoit  pas  de  ce  qui  lui  arriveroit  >  qu*il 
lui  confeilloit  de  me  donner  un  certificat  de  mes  fervices  à  Mo-» 
déne  >  que  je  me  foucbis  fort  peu  de  (es  éloges  5  que  j  en  avois 
befoin  leulement  pour  être  paie  de  ce  qui  m'étoit  dû  >  que  s'il 
le  refufoit ,  il  pou  voit  compter  qu'il  feroit  arrêté  lui  &  fon  ami* 
Il  parut  fi  frapé  d'un  tel  difcours,  qu'il  remit  fur  le  champ  ce 
que  je  lui  failois  detoaoder ,  &  que  M*  le  Marquis  de  Goef- 
briand  eut  la  bonté  de  nte  remettre  »  &  de  me  confeiller  de  le 
donner  au  Miniftre  y  avec  une  lettre  1  ou  je  ferois  un  détail 
de  l'affaire  de  Modéœ* 

Cette  lettre  lui  fit  tomber  le  voile  des  yeux  :  car  bien  loin  de 
m^cxcufer  d'avoir  foulevé  tous  les  Officiers  de  la  garnifon  con-* 
tre  la  conduite  du  Gouverneur,  je  ne  fis  pas  difficulté  d'avouer 
que^n*avois  rien  oublié  pour  les  engager  tous  à  s'oppofer  dc^ 
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toutes  Ictirs  forces  à  la  reddkion  de  la  phce,  ptwTque  le  Gou- 
verneur alloît  contre  les  ordres  formels  qu*U  avoic  reçus  de  M.  le 
Prince  de  Vaud:€mont  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité >  que  nous  n'avions  foucenu  aucun  £ége>  que  la  earnifon 
avoît  été  toujours  plus  fdrte  qite  Tennemi  i  que  nous  Faurfons 
chafle  de  la  vUle  >  sTû  avoît  v<>ulu  fatisfaire  à  la  bonne  volonté 
de  la  garnifon  >que  les  Meilleurs  de  Véxin  lur  avoienc  cept  fois 
propoiëj  qu'il  n'y  avoit  jaDi^ij  eu  que  cinq  ou  fix  cens  hommes 
d^  troupes  réglées  5  que  nous  n'avions  jamais  été  aâiégez  i  qu6 
nous  n'étions  bloquez  que  par  les  milices  du  païs  >  qu'un  Gou- 
verneur qui  déclare  avoir  reçu  un  ordre  de  fe  défendre  jufqu'à^ 
la  derriiére  extrémité ,  &  qui  produk  cet  ordre  à  toBC  le  moiKle>. 
U)rfqu'iî  eft  dans  Hntention  d'y  defobéir  >  doi«  du  moins  £aire 
comwendre  qu'il  en  a  reçu  de  coût  contraires»  fâns^qu'bnpuifre 
trop Vobligef  à  les  communiquer  >  qu'en  ce  cas  je  me  ferois  bicn^, 
gardé  de  lui  deiAandér  de  les  produire  ,  quoiqu'il  eût  reçu  an> 
ordre  de  Son  Alceffe  Roîale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  y 
d'agk  de  eoncârc  avec  mordans  la  oéÊsAie  de  £at  place  yS£  de- 
tenif  jufqu'^au  dernier  de  fa  ga;rntfdn* 

Qi?c  j'avoïs  déclaré  à  tout  k  monde  que  notîs  paflcr ions  pour 
des  lâches  èides  infâmes,  fi  rîous  ne  noia^  oppofions  àla  réfolu-- 
«on  d'un  Gottvernciar  qtii  park  de  fe  rendrie  fans  être  attaqué^- 
dans  les  formes  y  nous  trou  v'ant  <£ans  a  ne  citadelle  auâi  forte  Se 
au  (Il  importante  que  celle  qi»  nous  déferlions  5  que  lé  Gouver- 
neur n'etoit  pasdlin  poids  i  capituler  fans  aiTemolèr  dkst  moins» 
&  Coûfeilde  guerre  9  quii  ne  ravôic  pourtafntr  pas  voulu  faire  a 
quil  fçavok  lui-même  qtie  le  nom  d'aucun  Officier  ne  s'étoir- 
vouve  dans  U  capitulation  ^  dL  qti'il^  étoit  ridicule  d'y  voir  feu- 
lemenc  celui  d'un  Commiâajre  de  guerre  r  qur  l'ià^ok  ki^méme: 
feibriquée  fit  fotliciçée  >  qu'on  ne  produirok  aucune  Loi  ni  Or- 
donnance qui- défendît  4  aucun  Officier  fiw  le  pied  où^j'&ois  if» 
Modéne  i  &  aux  prem*ier^des  C^rps  9^  decôntfequarrer  ^  ou  der 
uouver  à  redire  à  un  Gouverneur  ^^  va  di^eàônlene  ooMrc 
hs  ordres  dti  Kot^  Si  qui  vem  (t  temlrâ  ^  il^^n  ioulemeïir  fâns^ 
avoir  auparavant  afllèmèlé  te  Cbnfeilde  gjacrre,  confine  je  l'a» 
dit  :  nwis  encore  fans  avoir  produfr  quelque  ordre  contraire  auï^ 
premier  >  ou  qwlques  raifons  bonnes  ou  mauvaîfës  pour  juftifîer 
«ne  fi  honteufe  conduite.  QUe  le  Gouverneur  ed  bienumaîtrcr 
abfolu  dans  fa  place  pour  faire  agir  &  combattre  fes^  troupes-,^ 
mais  qu'on  ne  me  feroit  jamais  voir  par  aucune  lor  ni  par  aucui» 
cjiemple  qu'il  fût  en  gouvoin  de.  rendre  un  dépôt  quiluielicott- 
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fié ,  &  de  le  céder  fans  aucune  raifon ,  puifqu'il  avoît  encore  des 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  pour  piufieurs  mois.  Que  fi  ma 
prétendue  rébellion  paflbic  dans  fon  efprit  pour  fort  folide ,  je  le 
1  upplioîs  de  me  faire  la  grâce  de  m'écouter  >  que  ce  que  je  pre- 
nois  la  liberté  de  lui  demander  étoit  d'autant  plus  jufte ,  qu*on 
ne  refufoic  pas  aux  criminels  les  plus  avérez  la  liberté  de  fe  dé- 
fendre. 

Que  tous  ceux  qui  ont  écrit  dtwdroît  de  la  guerre  étoîenc 
unanimes  fur  ce  point ,  qu*il  étoit  du  devoir  &  de  Thonneur 
des  Officiers  de  la  garnifon  de  s  oppofer  à  tout  ce  que  le  Gou- 
verneur entreprendroît  contre  le  fervice  du  Maître ,  &  contre 
fes  ordres  5  qu'ils  étoient  en  droit  de  s'affembler ,  de  lui  faire 
des  remontrances ,  &  de  le  dépofleder  ,  ou  de  ne  lui  point 
obéir  ,  s*il  perfiftoit  dans  la  réfoluiion  de  rendre  fa  place  >  &  de 
nommer  en  fa  place  &  à  la  pluralité  des  voix  un  nomme  ca- 
pable de  la  défendre  &  d'éxecuter  les  ordres  du  Souverain ,  à 
moins  que  ce  Gouverneur  ne  produisît  en  plein  Confeil  de 
guerre  acs  ordres  contraires  au  premier.  Que  j'étois  prêt  de 
lui  obéir  en  tout  ce  qu'il  lui  plairoit  de  m*ordonner  touchanc 
cette  afiFaire  ,  que  je  n'en  parlerois  plus ,  puifque  c'étoit  fa  vo- 
lonté :  mais  que  je  le  fuppiiois  très-humblement  de  faire  at- 
tention à  mes  fervîces ,  &  de  me  faire  la  grâce  d'ordonner 
que  je  fuffe  paie  de  tout  ce  qui  m'étoit  dû  de  mes  appointe- 
mens ,  qui  montoient  à  une  fomme  affez  confidérable  pour  ne 
devoir  pas  la  perdre. 

M.  le  Duc  de  Vendôme  aîant  lu  ma  lettre ,  voulut  fc  char- 
ger lui-même  de  la  rendre  au  Miniflre  >  qui  en  parut  fatisfait» 
&  lui  dit  qu'il  n'étoit  que  trop  perfuadé  de  mes  raifons  j  &  que 
s^il  ne  m*avoit  pas  demandé  de  me  juftifier  auprès  de  lui  fur  cette 
affaire ,  il  n'avôit  d*autrc  raifon  k  lui  donner ,  finon  qu'il  étoîc 
déjà  convaincu  de  la  mauvaife  conduite  du  Gouverneur  ^  qu'il 
auroit  foin  de  moi ,  &  qu'il  tacheroit  de  me  faire  tout  le  bien 
qu'il  dépehdroit  de  lui ,  &*que  je  méritois  au-delà  de  fon  pou- 
voîr»  L'on  a  pu  voir  s'il  tint  fa  parole ,  &  l'on  verra  un  jour 
par  mes  Mémoires  qu'il  n'eft  pas  le  feul  qui  m'en  ait  manqué. 
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CHAPITRE      PREMIER. 

HécÂfitulaîion  dté  Livre  précédent.  Moftd^Amilcsr^  Afdrubal  lut 

juccide  dans  le  commandement  des  armées.  Siige  de  Mydionit 

far  les  Etoliens.  Combat  entre  les  Etoliens  é*  l^s  Jllyriens.  Px^u^ 

voir  de  la  fortune.  Mort  d^Affron  Roi  des  Jlfyriens.  Teuta  fa 

femme  luifuccéde.  Phénice  livrée  far  les  Gaulois  aux  lllyriens^ 

&  remife  en  liberté  f^r  les  Booléens  &  les  Achéens.  Imfrudeme 

des  Epirotes. 

N  a  vu  dans  le  Livre  précédent ,  en  quel  tems  leg 
Romains  >  après  s'être  établis  dans  l'Italie ,  penférenc 
à  étendre  leurs  conquêtes  au  dehors ,  comment  ik 
paflérent  en  Sicile  ,  &  pourquoi  ils  eurent ,  au  fujet 
de  cette  lile>  la  guerre  avec  les  Carthaginois;  quand  ils  com* 

Bbij 
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mencérent  à  fe  faire  des  armées  navales ,  &  ce  qui  fe  paffa  dans 
CCS  deux  Etats  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  qui  chafla 
les  Carthaginois  de  la  Sicile ,  &  la  fournît  toute  aux  Romains , 
à  Texception  du  païs  qui  obéiffoit  à  Hiéron.  On  a  vu  encore 
comment  s*eft  allumée  la  guerre  entre  les  troupes  étrangères 
&  la  République  de  Carthage ,  jufqu*où  les  premiers  ont  porté 
leurs  excès ,  &  ce  qu'ont  produit  les  diflFérens  événemens  de 
(    cette  horrible  révolte  jufqu'à  la  viftoire ,  qui  extermina  la  plu- 
part des  féditieux  ,  &  fît  rentrer  les  autres  dans  leur  devoir* 
Paflbns  maintenant  à  ce  qui  s'eft  fait  enfuite  ,  fans  nous  écar- 
ter de  la  brièveté  que  nous  nous  fommes  d'abord  propofée. 
I        La  guerre  d^Afrique  terminée  >  les  Carthaginois  envolèrent 
Moftiï'A.  CXI  Efpagne  une  armée  fous  la  conduite  d'Amilcar.  Celui-ci 
dxubai'iiji    partit  avec  Annibal  fon  fils,  âgé  pour  lors  de  neuf  ans,  tra- 
fucccdc       verfa  le  détroit  formé  par  les  Colonnes  d*Hercule,  &  rétablît 
dans  l'Efpagne  les  affaires  de  fa  République*  Pendautneufans 
qu'il  refta  dans  ce  païs ,  il  fournît  à  Carthage  un  grand  nombre 
'de  penpîes  ,ies;  uns'par  lesarmes  ;  les  autres  par  la  négocJatiôa. 
Enfin  il  finit  (es  jours  d*une  manière  digne  de  (es  premiers  ex?- 
ploies ,  les  armes  à  la  main  (a)  &  dans  un  cbainp  de  bataille», 
cil  aiant  en  tête  une  armée  très-nombreufe  &  très-aguerrîe  ,  il 
fit  des  prodiges  de  courage  &  de  valeur.   Les  Carthaginois  doh- 
nérent  enTliiÉe  le  commandement  à  Afdrubal ,  parent  d'Amil- 
car ,  &  Commandant  des  galères. 
sîcgedeMr-       ^^  ^^^  Y^f^  ^^,  tems-U  que  les  Romains  pafférent  pour  la 
dionicpMici  première  fois  dans  rlUyrie.  Cette  expédition  doit  être  coniî- 
deree  avec  lom ,  fi  l  on  veut  entrer  dans  notre  projet ,  &  con- 
noîtrebien  les  progrez  &  rètabliffement  de  la  domination  des 
Romains.  Voici  donc  pourquoi  ils  prirent  cette  réfolution. 
Agron  Roî  d'Illyrie  ,  &  fils  de  Pleurate  ^  avoit  fur  terre  ô;  fur 

■    (a)*  Ji  finh  fes  jotirt  d^nne  msni^e  di-  balancer  un  inf^ant  en  faveur  (Te  TAutear 

pt^  i^fii  ftepfierx  exploits ,  les  ^rmes  k  U  Latin.  Lt  ténjoigiiagc  du  Grec  cft.bicn  au- 

main.  ]    Titc-Livc  ne  s'accorde  pas  avec  trcmeni  trébuchant  que  celui  de  l'autre  , 

Polybc  fur  là  mort  de  ce  célèbre  Chef  de  qui  ne  Ibrtit  famais  de  l'Italie  ;  au  lira 

guerre,-  il  la  raconte  tout  dUFéremaieRt.  ^uePolybepouvoit  avoir  appris  cette  mon 

Bien  loin  de  le  faire  mourir  les  armes  i  la  en   Eî'pagne  ou  en  Afriq^uc  pai  des  gens 

main  &  dans  le  lit  d'honneur  ,  il  prétend  qui  pouvoient  s*ctre  trouvez  dans  cette  ba* 

„qu'îl    fut    aflaflîué  publiquement  par  un  taiUe,  où  ce  s^r and  .homme  péril ,  ou  de» 

tarb'are.  D'autres  difent^  par  un  Çaulois  ,  Hiftorîens  Puniques ,  que  Tite-I.ive  appa- 

:qui  ypoluc  vcnççer.la.mort  de. fon  maître.'  remmène  n'eiucndoft  poîut  :   car  le  Grec 

qu*Amil«;ar  avoit  tue,  fans  Te  fbucicr  de  avoit  parcouru  l'Afrique  >  &  de  la   ma- 

la  mort  qu'on  lui  fit  IbufFrir  três-crucjlc-  niérc  qu'il  parle  des  affaires  des  Car t ha* 

ment  aprts  le  coup  fait.  Qin  croîrons>roiis  ginois  il  paroît  aiTcz  qu'il  entcndoit  leur 

df  ces  cleux  Auteurs }  Gardons-nous  bien  de  langue» 
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inet  les  plus  grandes  armées  qu  enflent  jamais  eu  fes  prédécef- 
feurs.  A  force  d*argent  Démécrius ,  père  de  Philippe  ,  a  voit 
gagné  fur  ce  Roi ,  qu  il  porteroit  du  fecours  aux  Mydioniens , 
que  les  Etolicns  aflîegeoicnt ,  pour  fe  vanger  de  ce  qu'ils  avoient 
refufé  de  les  aflbcier  à  leur  République.  Pour  cela  ils  avoient 
levé  une  puiffanté  armée ,  &  s*étant  allé  camper  tout  autour 
<le  la  ville  ,  ils  emploiérent ,  pour  la  réduire  ,  toutes  fortes  de 
machines.  .Déjà  Mydionie  (a)  étoit  aux  dernières  extrémitez  , 
&  les  aflîégez  fembloient  chaque  jour  devoir  fe  rendre ,  lorf- 
que  le  Préteur  des  Etoliens  voiant  fon  tems  prêt  à  expirer^ 
dit  à  fes  troupes ,  qu*aiant  efluié  toutes  les  fatigues  &  tous  les 
périls  du  fiége ,  il  étoit  en  droit  de  demander  qu'après  que  la 
ville  feroît  emportée ,  on  lui  confiât  le  foin  du  butin ,  &  qu*on 
lui  accordât  Tiafcription  des  armes.  Quelques-uns ,  mais  fur 


(a)  Déjà  MytUouh.  Mt  mux  dernières 
èxtrémtez.  ]  Je  ne  fais  pas  peu  embaraf- 
R ,  il  font  que  je  ràvoue  ,  fur  réxiftancc 
de  cette  ▼iJlc ,  dont  parle  mon  Auteur.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  furprenant ,  c'eft  que  Cel- 
larius  ,  d'ailleurs  fi  exaâ  ,  n*en  dit  pas  un 
mot  y  &  cependant  elle  eft  le  fujet  d'un 
événement  très  .  remarquable  dans  notre 
Hiftorien.  Comment  fe  peut  -  il  que  unt 
d'Auteurs  qui  ont  fî  bien  écrit  de  la  géo- 
graphie des  Anciens  n'en  aient  point  par- 
ié ?  Le  nom  d'une  ville  confîdérable ,  qui 
ibutient  un  fi  long  fiége  >  dont  une  ba- 
taille la  délivre  ,  peut  quelquefois  écha- 
per  à  un  ou  deux  Auteurs  par  inadvertance  ; 
mais  ici  on  croiroit  qu'ils  fe  font  tous  don- 
nez le  naot  pour  n'en  rien  dire.  On  n'a 
qu'à  lire  Ccllarius  dans  (à  Grèce  pour  re- 
connoltre  qu'il  avoit  Id  Poljbe  avec  beau- 
coup de  foin ,  il  le  cfte  prefque  à  chaque 
pas  qu'il  fait,  llj  avoit  véritablement  un 
païs  ott  une  nation  qu'on  appelloît  la  Myg- 
donie ,  mais  il  étoit  enclave  dans  la  Ma- 
cédoine &  loin  de  la  mer  ',  felott  Etienne 
de  Byfance  ,  &  on  ne  fçaît  pas  même 
qaellc  en  éto't  la  capitale.  Il  efl  befoîn 
ici  de  conjeé^ures  pour  trouver  la  Myd'o- 
nie  de  notre  Auteur  ,  ce  qui  n*cft  pas  fon 
aifé.  Ne  (crojt-ce  point  un  peuple  limi- 
trophe des  Etoliens  ,  dont  Ja  capitale  dé- 
voie être  aflez  proche  de  la  mer  ?  C'eft  de 
quoi  je  ne  doute  nullement.  Mais  oà  la 
placer  ,  puiiqu*aucuii  Géographe  n'en  a 
fa't  mention  t  J'avois  d'abord  pcnft  à  la 
mettre  un  peu  dans  les  terres  du  golfe  d'Em- 
bcace  ,•  mais  je  me  fuis  ravifé  ,  par  cette 
rai/bn^  qu'il  y  a  deux  Tilles  des  deux  co- 


tez du  détroit  qui  forment  deux  anfes  ,  qui 
laiflcnt  une  fort  petite  ouverture  :  de  forte 
nue  les  IllyrJens  n*euflent  pu  Temboucher 
{ans  être  découverts  ,  outre  que  Polybe  ne 
dit  pas  que  les  Illyriens  fuflcnt  entrez  par 
un  détroit  pour  l'^cxécution  de  leur  enire- 
prifc.  D'ailleurs  le  golfe  d'En^bracte  me 
fcmble  un  peu  trop  éloigné  de  l*Etolïe  8t 
dans  l'Acarnanic.  Si  les  EtoHcns  fe  fuflcnt 
ouvert  une  entrée  dans  ce  païs  ,  Polybe 
nous  en  eût  appris  quelque  chofe.  Ce  n'cft 
pourtant  pas  une  preuve  fort  concluante , 
puîfque  ces  peuples  avo'ent  quelquefois 
pouifé  plus  loin  leurs  brigandages  ;  mais 
comme  il  faut  aller  toujours  au  plus  fur 
dans  les  chofes  où  il  n'^y  a  que  doutes  & 
incertitudes  ,  je  panche  fort  à  croire  que 
cette  ville  étoit  peu  éloignée  du  païs  des 
Etoliens ,  &  que  fe  trouvant  à  leur  bien- 
féance ,  &  peut-être  aflcz  riche  pour  leur 
donner  envie  de  s'en  rendre  les  maîtres  , 
pour  la  p'ilcr ,  &  la  laifl'er  H  comme  ils 
faifoient  toutes  les  autres  qu'ils  ne  pou- 
vo'ent  garder.  Au  fentiment  de  Polybe, 
de  Tite  -  Livc  ,  Se  d'une  infinité  d'autres 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ,  les  Etoliens 
étoient  regardez  comme  les  brigans  &  les 
voleurs  de  la  Grèce  :  c'étoit  leur  métier  , 
&  leur  réputation  étoit  toute  établie  fur  ce 
point.  Je  ne  fais  pas  un  port  de  mer  de 
cette  vilb ,  je  fa  place  n  une  lieue  de  la  c6tc 
entre  le  fleuve  Achelois  &  Leuvcnus  ,  puit 
que  mon  Auteur  rapporte  que  les  Illyriens^ 
aiant  débarqué  de  nuit  ce  qu'ils  avoient  de 
troupes ,  marchèrent  au  Tecours  de  la  viUc^ 
ou  ils  arrivèrent  vers  le  jour. 


Bb 


'-n 


15)8  HISTOIRE    DE    POLYBE; 

tout  ceux  qui  afpiroîent  à  la  même  diftmûioo  »  (e  récriérew 
fur  cette  demande ,  &  détournèrent  les  foldats  de  rien  déci- 
der là  deiTus ,  avant  que  la  fortune  fit  connoitre  à  qui  cette 
faveur  feroit  due.  Il  fut  cependant  réglé ,  que  le  nouveau  Pré- 
teur ,  qui  prendroit  la  ville  ,  part ageroit  avec  fon  prédécefleur 
le  foin  du  butin  {a)  &  Tinfcription  des  armes. 

Le  lendemain  de  cette  déciuon  ,  jour  aue  le  nouveau  Pré- 
licnsécicsîjû  ^^^^  devoit  être  élu  &  entrer  en  charge  >  lelon  la  coutume  des 
irricw.        Etoliens  ,  arrivent  pendant  la  nuit  proche  de  Mydionie  cent 
bâtimens  portant  cinq  mille  Illyriens ,  qui  débarquant  fans 


Combat  en< 
tie   les   Eto. 


(a)  Qiif  U  muvê^u  Vréuwr  qui  fren^ 
dloit  i«  viïïe  p^rfagerost  i^vic  fen  frédé^ 
ceJftHt  ti  foin  dté  hutin>  ]  C'cft  ici  le  conte 
4e  la  peau  ^e  l*ears ,  quM  ne  faut  pas  yen* 
dreque  la  béte  ne  foie  prife.  Il  ac  faut  pas 
partager  ua  butin  ou  le  pillage  d*un  pais 
en  efpérance  de  gagacr  une  bataille  qui  n'efl 
pas  donnée  ,  ni  parta^r  celui  d*une  ville 
qui  n'cft  pas  prilc ,  comme  il  arriva  aux 
Étolicns  à  Mydionie,  qui  parta2;érent  leur 
proie  avant  que  de  la  tenir  II  leur  tomba 
ibuvent  de  ces  fortes  de  peaux  imaginaires, 
pour  avoir  ignoré  le  conte  qui  a  dcgéncré 
en  proverbe  ,  &  qui  a  tout  l'air  de  Ta  vé- 
rité- On  Ta  appliquée  à  bien  des  Princes  » 
â  des  Généraux  d*armées  ,  &  à  des  Puif- 
fances  liguées  contre  une  autre  que  l'on 
croioit  accabler  ;  c*eft  une  peau  d'ours  qui 
cil  encore  toute  entière  fur  Tanimal  >  tout 
plein  de  vie. 

La  plus  célèbre  de  toutes  les  peaux  dont 
VHiftoire  fafTe  mention  ,  eft  celle  de  cette 
faneafe  Tgue  de  1114.  contre  Philippe- 
Augufte  Roi  de  France  ,  contre  lequel  les 
Puifiances  les  pois  redoutables  de  l'Europe 
s'unirent.  L*Empeieur  Othon  ,  Jean  Sans- 
Tene  Roi  d'Angleterre,  Ferrand  Comte  de 
Flandres  ,  le  Comte  de  Boulogne ,  fes  vaf-* 
faux  mêmes  »  fe  déclarèrent  fes  ennemis. 
On  lui  en  fuCcita  jufques  dans  fa  famille  , 
puifqu*Henri  Duc  de  Brabant  fe  révolta 
contre  lui.  Si  Ton  ajoute  â  tant  d'embarras 
^t%  fujets  révoltez  dans  le  cœur  de  fon 
Koiaume,  c'eft- a-dire  les  Albigeois  »  qui 
fè  mirent  de  la  partie  ,  foutenus  du  Roi 
d* Aragon.  Philippe  n^mt  fus  mèmi  lé^  con» 
foUtion ,  dit  le  Père  d'Orléans  dans  fon 
H i ivoire  des  Révolutions  d'Angleterre  , 
i/n^s  uni  gmerre  ou  il  n^svoit  a  comb^mn 
que  dis  onnomis  de  l'Eglsfe  ,  d'avoir  If 
'Fapf  dans  fes  intérêts*  Ce  qui  n'cft  pas 
furprenant ,  pour  peu  qu'on  coonoiflc  la 


politique  de  ce  tem$  -  là.  AuiC  les  ligne* 
ne  manquèrent  pas  de  fe  partager  la  peau 
de  Vo\n:9- ,  tout  plein  de  vie  &  de  force. 
On  auroit  cru  que  la  bére  éioît  par  terre  , 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  l'écorcher ,  tant  ils 
en  ètoient  avides. 

Dindinaut  frifôit  moins  fes  mautmu 
qu'eux  leur  ours.  Le  Comte  de  Flandret 
devoit  avoir  Tlfle  de  France  ,  le^omte  dç 
fioulogac  le  Verraandois  ,  l'Empereur  la. 
Bourgogne  &  la  Champagne ,  le  Roi  d' Ao» 
gleterre  fe  contenu  du  pais  de  deU  la  Loire» 
Le  Roî  d' Aragon  &  les  Albigeois  ne  comp- 
tèrent pas  moins  fur  une  bonne  portion  dç 
la  fourrure.  Cela  fait ,  nos  cbafleurs  fe  met- 
tent en  campagne  :  l'ours  le  prèfeate  ,  Se 
leur  va  au-devant.  Les  Albigeois  font  dé^ 
faits  &  taillez  en  pièces  à  Maret ,  &  le  Roi 
d'Aragon  y  périt*  Voili  deux  pordocis  de  U 
peau  de  moins  à  didribuer.  Le  Roi  d'An^ 
Çleterre  rencontre  Tours  vidoricax  ,,  tous 
les  chaffeurs  prennent  la  fuite  ;  l'époaf  aaie 
faifît  le  Roi  ,  il  abandonne  Ces  bagages  Se 
fes  machines  poar  s'enfuir ,  &  fait  neoF 
lieues  fans  débrider,  autre  bonne  pattiede 
la  peau  dont  l'Empereur  &  fes  antres  allies 
doivent  profiter.  Point  du  tont ,  l'oats  pa* 
roît  dans  la  plaine  de  Bovines.  Là  fe  donne 
cette  célèbre  bataille ,  où  plus  de  deux  cens 
mille  hommes  furent  défaits  par  tine  armée 
infiniment  inférieure.  L^Empereurs'enftiit» 
&  ne  fit  pas  moins  de  chexnin  en  toimi^it 
le  dos  ,  qne  Jean  Sans-Terre  en  toanumt  le 
fitn.  Le  Roi,  qui  vit  cette  adbnd'Othon, 
s'écria  d'un  ton  moqueur  ,  motês  n€  v^trmu 
d'amjourd'huifonvifa^, 

La  Ijgue  de  1588*  fut  â  peu  près  iem-- 
blabk  :  mais  celte  fur  laquelle  les  ennemis 
de  la  France  comptèrent  le  plus  ,  fut  celle 
de  I  7  o  I .  malheureufcment  l'affaire  de  De* 
nain  arriva  fort  mal  à  propos ,  elle  fit  éra* 
nouii  tous  les  projets. 
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bruit  âo  point  du  jour  y  &  s'ëtant  rangez  en  bataille  à  leur  ma- 
nière ,  s'en  vont ,  partagez  en  cohortes ,  droit  au  camp  des  - 
Etoliens.  Ceux-ci  furent  d'abord  frapez  d'une  décente  fi  iubitc 
&  fi  hardic>mais  ils  ne  rabattirent  pour  cela  rien  de  leur  ancienne 
fiertéjilscomptofenc  fur  le  nombre  &  la  valeur  de  leurs  troupes, 
&  firent  bonne  contenance*  Ce  qu'ils  avoiem  d'infanterie  pe- 
famment  armée  &  de  cavalerie ,  &  ils  avoîent  beaucoup  de 
Tune  &  de  Tautre  »  ils  le  mirent  en  bataille  dans  la  plaine  à  la 
tête  du  camp.  Il  y  avoit  là  quelques  poftes  élevez  &  avanta- 
geux ,  ils  les  firent  occuper  par  une  partie  de  la  cavalerie  &  des 
armez  à  la  légère.  Mais  ceux-^ci  ne  purent  tenir  contre  les  II- 
lyricns ,  qui  au  premier  choc  les  accablèrent  &  de  leur  nombre 
&  de  leur  peCmteur  »  &  menèrent  battant  la  cavalerie  jufqu'aux 
pefamment  armez  des  £toliens.  Fondant  enfuite  des  hauteurs 
rar  les  oxmpesrang^  dans  la  plaine  >  ils  les  renverférent  avec 
d'autant  plus  de  facilité,  que  tes  Mydioniens  firent  en  même 
tems  fur  elles  une  vieoureufe  fortie.  Il  en  refta  une  grande 
partie  ûir  le  champ  de  bataille  >  mais  on  fît  un  plus  grand 
nombre  de  priibnniers ,  &  on  fe  rendit  maître  des  armes  &  de- 
tout  Le  bagage.  LesIUyrîens,  après  avoir  exécuté  l'ordre  de  leur 
Prince  >  chargèrent  le  butin  fur  leurs  bâtimens ,  &  reprirent  la 
route  de  leur  païs.  Ainfi  fut  fauvée  Mydionie ,  lorsqu'elle  s'y 
attendoik  le  moins. 

On  convoqua  enfuite  une  affemblée  des  Citoiens  >  où  Ton  vùuToh  àm 
dîfcuta  cntr^autrcs  chofes  l'affaire  de  l'infcription  des  armes  ,  '*  ^''""''''* 
&  on  y  régla  que  Ion  fuivroît  la  loi  que  les  Etoliens  venoient 
d'établir  ,  en  forte  que  Tinfcrbaon  àts  armes  feroit  commune 
&  au  Préteur  qui  étoit  aâuellement  en  charge  >  8c  à  ceux  qui 
le  feroiejK  dans  la  fuite.  La  fortune  montre  bien  ici  quel  cOt 
ion  pouvoir  fur  les  chofes  humaines ,  en  favorifant  tellemenc 
les  Mydioaiens  y  qu  ils  couvrent  leurs  ennemis  de  la  même  in* 
famie tlont  ils  s'attendoicnt  d'être  eux-mêmes  couverts,  &  la 
défaite  inopinée  des  Etoliens  nous  apprend  que  l'on  ne  doit  pas 
délibérer  fur  l'avenir ,  comme  s'il  etoit  déjà  préfent  >  qu'il  ne 
faut  point  compter  par  avance  fur  des  chofes  qui  peuvent  en- 
core changer  >  &  qu'étant  hommes  nous  devons  en  toute  occa- 
fion ,  mais  fur  tout  dans  la  guerre  ,  nous  attendre  à  quelque 
événement  que  nous  n'aurons  pu  prévoir. 

Au  retour  de  la  flote ,  Agron  s'étant  foit  faire  par  les  Chefs  ^.^ 

le  récit  du  combat  >  fut  dans  une  joie  extrême  d'avoir  rabaîflé  gronRomcs 
la  fierté  des  Etoliens  i  mais  s'écant  ador^ié  au  vin  &  à  d'autres  .*^'>^''"*- 
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plaifîrs  femblables ,  il  y  gagna  une  pleuréfîe ,  qui  le  mît  en  pc» 
de  jours  au  tombeau  • 
Tciitt  (â       ^^  Roiaume  paffa  entre  les  mains  de  Teuta  fa  femme ,  qui 
femme  loi  fe  remit  d'une  partie  des  affaires  fur  la  foi  de  fes  amis*  Cecca 
*"***'     Reine ,  dont  Telprit  n'ayoît  rien  au  deffus  des  perfonnes  de  fon 
féxe ,  ne  penfoic  qu'à  la  dernière  vidoire.  Sans  égard  pour  les 
Etats  voihns  ,  elle  permit  d'abord  à  fes  fujets  de  pirater.  En- 
fuite  aiant  équipé  une  flote ,  &  levé  une  armée  auffi  nombreufc 
que  la  première ,  elle  exerça  de  côté  &  d  autre  par  fes  Généraux 
toutes  fortes  d'hoftilicez. 

Les  Eiéens  &  les  MeiTéniens  furent  les  premiers  à  s'en  reifen- 
Jé/'ÏSt  lÛ  tir.  Jamais  ces  deux  païs  n'étoient  en  repos  ni  en  fureté  contre 
lo  GwiSi'    ^^^  Illyriens  ,  parce  que  la  cote  étant  fort  étendue ,  &  les  villes  , 
dont  ils  dépendent ,  bien  avant  dans  les  terres ,  les  fecours  qu'ils 
en  pouvoient  tirer  étoient  trop  foibles  &  trop  lents  pour  empê- 
cher la  décente  des  Illyriens ,  quipar  cette  raifori  fondoient  fur 
eux  fans  crainte ,  &  mettoient  tout  au  pillage.  Ils  avoient  pouffé 
un  jour  jufqu'à  Phénice ,  ville  d'Epire ,  pour  y  chercher  des 
vivres.  Là  s'abouchant  avec  des  Gaulois  qui  y  étoient  en  gar- 
nifon  à  la  folde  des  Epi  rotes ,  au  nombre  d'environ  huit  cens  , 
ils  prirent  avec  eux  des  mefures  pour  fe  rendre  maîtres  de  la 
ville.  Les  Gaulois  donnent  les  mains  au  complot ,  les  Illyriens 
font  une  décente,  emportent  la  ville  d'infulte ,  &  s'emparent 
de  tout  ce  qu'ils  y  trouvent.  A  cette  nouvelle  les  Epirotes  fe 
mettent  fous  les  armes.  Arrivez  à  Phénice ,  ils  campent  devant 
la  ville ,  aiant  devant  eux  la  rivière ,  &  pour  être  plus  en  fû^ 
reté  ils  enlèvent  les  planches  du  pont  qui  étoit  deffus.  Sur  l'a- 
vis qu'ils  reçoivent  enfuite  que  Scerdilaïde  arriyoit  par  terre  i 
la  tcte  de  cinq  mille  Illyriens  >  qu'il  faifoic  filer  par  les  détroits 
qui  font  proche  d'Antigonée  ,  ils  envoient  un  détachement  i 
la  garde  de  cette  ville  >  &  du  refl:e  fe  tranquillifent ,  font  bonne 
chère  aux  dépens  du  païs ,  &  ne  s'cmbaraffent  pas  du  fervice 
du  camp.  Les  Illyriens  avertis  que  les  Epirotes  avoient  partagé 
leurs  forces ,  &  que  le  fervice  fe  faifoit  avec  nonchalance  » 
partent  de  nuit  >  jettent  des  planches  fur  le  pont  >  {s)  paffent 

*    {sl)  Jettent  dis  fUncbis  fur  le  font  6*  jours  de  maavais  Officiers  dins  les  innées, 

fMffent  dejftês  ,  fuis  s*emf^rsnt  d'un  fofie  &  un  grand  nombre  qui  regardent  l'art  des 

svésntéiTeux.  ]    Cette  négligence  des  Epi-  précautions  comme  une  marque  de  timidité  - 

xotes  y  a  fe  tenir  fi  peu  fur  leurs  gardes  aa  &  de  crainte  de  Tcnnemi.  Il  ne  £iut  pas 

¥oifiaage  d'un  ennemi  vigilam  &  hardi  ,  s'étonner  s'ils   tombent  fouvent  dans  les 

ii'eft  pas  une  de  ces  choies  qu'on  regarde  piéii;cs  qu'on  leur  tend  ,  &  qu'ils  fo:enc 

comme  très-rares  i  la  guerre.  Il  7  a  tou-  furpcis  par  tout  oà  il  plait  â  cet  ennc- 

deffus  > 
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^(Tu^Si  puis  s^emparanc  d'un  pofte  avantageux ,  ils  dèmeurenc 
là  jufqu'au  jour.  Alors  on  fe  mec  de  parc  &  d'aucre  en  bacaille 
<ievant  la  ville.  Les  Epiroces  fonc  défaits  »  on  en  cua  un  grand 

4sd  de  Ic$  aller  toît. 

Rien  a*eft  moins  lare  que  les  furpriTes 
)l*arinée$  •  de  camM  êe  de  poftes.  Si  Ton 


camps  ae  de  poft< 
kivoit  la  fêâUxè  qu'il  y  a  de  tenter  ces 
fortes  d'eatreprifes ,  elles  (èroient  encore 
-moins  raies  qu'elles  ne  le  font.  L'art  des 
Arécaations  «oit  beaucoup  moins  «onnu 
^es  Anciens  que  des  Modernes.  Ces  exem- 
ples de  négligence ,  de  parefiê  ,  ou  d'itm* 
ffivoUmct ,  s'il  m'eft  permis  de  lâcher  ce 
mot ,  (ont  d'une  inftruâion  admirable  aux 
gens  de  guerre  cpï  aiment  leur  métier  :  cas 
ies  fautes ,  particuhéremenr  celles  de  grand 
iclat-,  (ont  des  leçons  quîfrapent  bien  da- 
vantaee  Timagination ,  9c  s'impriment  bien 
f  |lus  dans  notre  mémoire  que  les  belles  ac- 
tions. En  évitant  les  unes ,  on  parvient  aux 
autres.  Il  eft  certain  que  le  défir  d'imiter 
les  grands  exemples  nous  touche  toujours 
moins  ^ue  celui  d'éviter  les  grandes  fautes, 
-&  de  s  en  fouvenîr ,  pour  ne  pas  tomber 
dans  les  malheurs  qui  naiffent  de  la  négli- 
gence &  du  manque  de  prévoiance.  Lorf- 
^a'on  cft  furpris  ac  battu  pour  être  tombé 
dans  ces  deux  défauts ,  qui  font  toujours 
feofibles  i  tontlionmie  de  eiicrrc ,  outre  la 
-crainte  ic%  renroches  que  Ton  mérite  ,  on 
a  <ena>re  le  chagrin  de  ne  pouvoir  éviter 
la  perte  entière  de  fa  réputation ,  &ns  qu'il 
feitguéres  poffible  d'éviter  un  fi  grand  des^ 
Jioaneur  »  jparce  que  la  furprile  oc  nous 
donne  pre(que  jamafs  le  tems  de  nous  te- 
connoître.  Il  natt  de  lâ  ,  outre  les  repro- 
ches de  n^liscnce  &  d'ignorance  de  nos 
.devoirs ,  un  tr&giand  foupçon  de  lâcheté. 
Belle  leçon  pour  les  gens  de  guerre  »  &  qui 
Dons  apprend  i  nous  tenir  (ans  cefie  iur 
00%  gardes* 

^  Les  Epirotcs  (c  croient  fort  en  fiîrcté , 
aîant  une  rivière  devant  eux  &  la  ville  à 
'dos  ;  les  Officiers  n'ont-ils  pas  raifon  de 
fk  donner  du  bon  tems  ,  &  de  fe  réjouir 
dans  la  ville  2  Les  foldats ,  qui  voient  cela  9 
s'en  donnent  ao(fi  à  leur  exemple*  Il  le  faut 
èîen  dans  im  pofte  fi  aflâré  .  &  £  fort  à 
l'abri  de  tonte  furprife.  Il  cft  vrai  qu'il  y 
avoit  fur  la  rivière  tm  pont  dont  l'ennemi 
pouvoit  proiter.  Ils  fe  contentent  d'en  en- 
lever (ëulemcnt  les  planches  ou  les  ma- 
'  driers  ,  &  de  laifler  les  poutres*  L'ennemi , 
qui  n'ignore  r^en  d'une  fi  admirable  pré- 
caution ^  &  qui  veut  tenter  quelque  chofe, 
T0m€  IIL 


faitprovifion  de  planches  ;  il  n'a  qu'à  ies 
pofer  delfus  y  &  avant  qu'il  arrive  aifez  de 
monde  pour  foutenir  la  garde  qui  Ce  y  té" 
(ente  pour  le  défendre  ,  le  voila  de  l'au» 
tre  cÂté,  Cette  faute  des  Epirotes  dk  une 
de  celles  qui  font  les  plus  ordinaires  dans^ 
ks  armées. 

J'en  ai  vu  mille  fois  de  toutes  fembla- 
blés  ,  mais  heureulêment  ceux  qui  y  tom- 
^ient  n'ont  point  trouvé  des  Illyriens  qi!i 
leur  appri(rent  aux  dépens  de  leur  réputa- 
tion &  de  celle  de  toute  une  armée  â  fe 
précantionner  un  peu  mieux.  La  plupart ,' 
pour  ne  pas  dire  prefque  tous  >  fe  contentent 
d'imiter  les  Epirotcs ,  de  retirer  les  ma- 
driers d'un  pont  &  de  les  remetue  le  jour. 
J'avoue  qu'on  eft  (buvcnt  obligé  d'en  ufet 
ainfi  dans  un  pofte  avancé  ,  od  il  y  a  une 
rivière  ou  un  ruideau  de  d  fficiic  abord  ; 
mais  cette  précaut  on  ne  fuffit  pas  lorfque 
Je  pofte  cil  de  grande  impottance.  U  faut 
4ion  feulement  otcr  les  planches  &  les  re- 
tirer de  fûn  côté  dès  l'entrée  de  b  nuit 
pour  les  remettre  au  jour,  mais  il  fatit 
encore  fortifier  la  tète  du  pont  d'un  re- 
tranchement,  ou  d'afbres  abattus  avec 
toutes  leurs  branches ,  qu'on  retire  le  ma- 
tin pour  le  pafTage  des  fourra^^eurs  »  ou  des 
dètachemens  qu'on  envoie  â  la  guerre. 

Monglat  me  fournit  un  exemple  dans 
lès  Mémoires ,  qu'il  eft  bon  de  remarquer 
i  propos  des  planches.  Il  rapporte  que  le 
Due  de  Vcimar  aîant  aflicgé  Brifac  en 
1  638.  le  Général  Gnents  aiant  inutilement 
attaqué  fes  lignes  ,  fit  la  nuit  du  lendemain 
attaquer  le  fort  qui  étoit  au  bout  du  pont 
de  bateaux  du  cAté  de  >kubourg  >  &  s'en 
rendit  le  maître  ;  mais  comme  les  ennemis 
craignirent  que  M.  le  Duc  de  Weimar  ne 
vînt  le  reprendre  par  le  pont ,  ils  en  firent 
enlever  les  planches  en  beaucoup  d'en** 
droits  :  la  cavalerie  voulant  venir  au  fe« 
cours. par  deflus  le  pont ,  eut  bien  de  la 
peine  â  pafier ,  parce  que  les  cavaliers  tonw 
boient  au  fond  des  bateaux  aux  endroits  oà 
les  planches  manquoicnt ,  d'od  l'on  avoit 
grand-peine  à  les  retirer  ;  mais  le  Colo- 
nel Schomberg  étant  arrivé  avec  ùm  in^ 
fanterie  ,  fit  raccommoder  les  planches 

Su'on  avoit  ôtées ,  au  lieu  de  les  jetter 
ans  le  Rhin  >  ou  de  les  tranfporter  plus 
loin. 

Ce 
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nombre  >  beaucoup  plus  furent  pris  prifonniers ,  le  reide  fe  faur* 

chez  les  Âcincaniens. 

KtBâd  tm       Après  cette  défaite ,  ne  voiant  plus  ckez  eux-mêmes  de  quor 

i^'aci^  fe  foutenir,  ils  députèrent  aux  Etoliens  &  aux  Achéens  pour 

Ar  les  Bto-  les  fupplier  de  venir  à  leur  fecours.   Ces  peuples  touchez  de 

compamon  fe  mettent  en  marche ,  &  vont  à  Helicrane  i  là  fe 

rendent  aufli  les  lUyriens  qu'avoit  amenez  Scerdilaïde  >  Se  qui; 

s'étoient  emparez  de  Phénice.  Ils  fe  ooftent  auprès  des  Etoliens* 

fie  des  Acheens  >  dans  le  defTein  de  leur  donner  bataille.  Mais* 

outre  que  le  terrain  étoit  defavaûtageux  >  ils  reçurent  deTeuta^ 

des  lettres  qui  les  obligeoient  de  revenh:  inceilanmient  dans^riU 

lyrie  ^  parce  qu'une  partie  de  ceRoiaume  s'étoit  tournée  du  côté 

CCS  Dardaniens.  Ainfi  après  avoir  ravagé  TEpire  >  ils  firent  une 

trêve  avec  les  Epirotes  j  leur  rendirent ,  avec  la  vHle  de  Phé- 

nice  ,  ce  qu  ils  avoient  pris  fur  eux  d'hommes  libres  y  pour  une 

%    femme  d'argent  y  de  aiant  chargé  fur  des  barques  ks  efclaves- 

Se  le  reile  de  leur  bagage ,  les  uns  fe  mirent  en  mer ,  les  autres 

Sue  Scerdilaïde  avoit  amenez  s'en  retournèrent  à  pied  par  les- 
éfilez  d'Antiçonèe.  Cette  expédition  répandit  une  extrême^ 
fraieur  parmi  Tes  Grecs  qui  habitoient  le  long  de  la  côce.  Au- 
paravant ils  craignoient  pour  leurs  campagnes  5  mais  depuis. 
que  Phénîce  ,  la  ville  de  tout  l'Epire  la  plus  forte  &  h  plus. 
puifTante  >  avoit  pailé  fous  d'autres  loix^ d'une  façon  û  extraor- 
dinaire >  ils  crurent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  f^kete  ni  pour  eux-» 
mêmes  ni  pour  leurs  villes. 

Les  Epirotes  remis  en  liberté ,  h>rn  de  fc  vaneer  des  Hly^ 
étsBfttàM-  riens  >  ou  de  marquer  leur  reconnoiuance  aux  Etats  qui  Ics^ 
avoient  fecourus  >  envoiérent  des  AmbafTadeurs  à  Teuta  >  &  de 
concert  avec  les  Acarnaniens  firent  alliance  avec  cette  Reîhe  r 
alliance  en  vertu  de  laquelle  ils  prirent  dans  la  fuite  les  intérêts^ 
des  Illyriens  contre  les  deux  peuples  qui  les  en  avoient  délivrez  )k 
aufli  groilierement  ingrats  à  l'égard  de  leursbienfdAeurs  >  qu'ils 
avoient  auparavant  été  peu  habiles  à  fe  conferver  Phénîce.  Que 
nous  tombions  quelquefois  dans  des  malheurs  que  nous  n'îai-» 
vons  pu  ni  prévoir  ni  éviter  »  c'eft  une  fuite  de  Thumanité  y 
nous  n'en  fommes  pas  refponfables  >  on  en  rejette  la  faute  on 
fur  la  fortune  f  ou  fur  quelque  trahifon  :  mais  quand  le  péril 
eft  évident ,  fie  que  l'on  n'y  tombe  que  faute  de  jugement  &  de 
prudence  >  alors  on  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  foi-même.  Uni 
revers  de  fortune  attendrit  >  s*excufe  ,  attire  du  fecours  ;  une 
fottife  >  une  groffîére  imprudence  ne  mérite  de  la  part  des  geas 
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fages  que  de  riod^nation  &  des  reproches.  Ceft  auilî  la  juf^ 
cice  que  les  Grecs  rendirent  aux  Epirotes.  Sçachanc  que  les 
Gaulois  paflbient  communémenc  pour  fufpeâs  »  pouvoienc- 
ils  fans  ceméricé  leur  donner  en  garde  une  ville  riche  »  puif- 
lanccj 


ne 

propre  nation  >  pour  les  perfidies  qu*i 
a  fes  parens  :  dont  plus  de  trois  mille  hommes  reçus  enfuîte 
par  les  Carthaginois,  qui  étoient  alors  en  guerre ,  avoienc  pris 
occafion  d'un  loulévement  des  foldats  contre  les  Chefs  au  fujec 
de  la  folde  >  pour  piller  Agrigente  ^  où  ils  avoient  été  mis  pour 
ta  garder  :  oui  jettez  dans  Eryce  pour  la  défendre  contre  les 
Romains  qui  Taffiégeoient  >  après  avoir  inutrlement  tenté  de  la 
leur  livrer  par  trahifon ,  s'étoicnt  venus  rendre  dans  leur  camp  : 
qui  laiflez  enfuite  dans  Eryce  fur  leur  bonne  foi  par  les  R  o- 
mains,  avoient  pillé  le  Temple  de  Venus- Erycine  :  qui  enfin 
auffitôt  après  la  guerre  de  Sicile ,  connus  par  les  Romains  pour 
des  traîtres  &  des  perfides  >  avoient  été  dépouillez  de  leurs 
armes  >  mis  fur  des  vaiffeaux  >  &  chaffez  de  toute  Tltalie.  Après 
cela  étoit-il  de  la  prudence  de  confier  à  des  gens  de  cette  trempe 
la  carde  d'une  République  &  d'une  ville  très-puiffante  ?  Et  les 
Epirotes  ne  furent-ils  pas  bien  les  artifans  de  leurs  malheurs  ? 
Cette  imprudence  valloit  la  peine  d'être  remarquée  :  elle  ap-* 
prendra  qu*en  bonne  politiciue  une  garnifon  ne  doit  japais  être 
croD  forte  »  fur  tout  lorfqu  elle  eft  compofée  d'étrangers  &  de 
har^ares. 


Çcî] 
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OBSERVATIONS 
Sur  It  C9mbM  de  Mjdimiii. 
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ON  crofroit  en  lifànt  le  fiége 
de  Mydionie  &  la  défaite 
des  Etoliens  devant  cette 
place ,  que  c*eft  une  de  ces  avan^ 
tares  de  roman  ,  où  Ton  voit  tout  à. 
coup  paroître  une  armée  qui  femble. 
n*étre  venue  que  par  enchantement 
&  par  art  magique.  En  effet  n'cft-ce 
pas  un  grand  iujet  d'étonnementi 
un  Générai ,  quF  fe  voit  au  moment 
de  fe  rendre  maître  d'une  cdace , 
d'aporendre  quei'ennemi  eft  a  deux 

}>as  de  lui ,  qu'il  fait  fa  difpofition  y 
e  range  en  bataille  ,  8c  qu'il  l'aura 
bientôt  fur  les  bras  ^  (ans  fçavoii: 
d'où  il  eft  venu  ,  &  fans  avoir  (^ 
ni  même  ibupçonné  que  la  mer  pût 

1)roduire  une  telle  avantnre2,Ce  font 
à  de  ces  événemens  très*rares  dans 
une  Hiftoire  ,  Se  qui  ptaif^nt  infiiii- 
ment. 

Il  Élut  avouer  qu'un  Général  d'ar- 
mée qui  fe  trouve  furpris  de  la  forte, 
doit  être  bien  étonné.  Ces  fortes  d'é- 
vénemens  font  rares  à  la  guerre  y 
mais  il  devroit  être  encore,  phis  lare 
de  fe  laifler  furprendre.%  Cependant 
il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire ,  quoi- 
que la  guerrefoir  une  fciencc  de  prc- 
voiance  ,  de  vigilance  &  de-précau- 
tions.  Le  bon  eft  que  les  Généraux 
Etoliens  tenoienrieur  conquête  pour 
certaine  &  infaillible.  Il  jrapW, 
ils  fe  brouillèrent  fi  fort  fur  le  par- 
tage du  butin  &  de  la  gloire ,  &  leur 
démêle  alla  ù  loin ,  qu'il  ne  faHùt 
rien  moins  que  raifemblée  des  Eto- 
liens poui:  les  tncttre  d'àccord.,Cette 


afTemblce  décida  afïez  peu  équîta— 
blcmcnt  à  l'égard  de  Tancîcn  Prê- 
teur. Elle  ordonna  que  le  nouveau  , 
M  qui  prendroit  la»  ville ,  partage- 
9>  roi t' avec  fon  prédéceffeur  Tadmi- 
M.niftration  du  butin  &  l'infcrip- 
n  tion  dès  armes  ,  quoique  le  pre- 
mier eut  eflùié  tous  les  travaux  &  les 
périls  du  fîégc.  Si  le  dernier  eue  pré- 
vu ce  qui  devoit  arriver ,  jl  ne  fe  fut* 
{)a$  fi  fort  prcflc  ^  ni  fi  fotréchzutRr 
!événcment  s'en  moqpa..  Il  ne  fut: 
pa^  fi  heureux  quePompée  ,qui jprc- 
noit  Fe  foin  d'une  guerre  lorfqu'iL 
s'àppercevoit  qu'elle  tiroit  à  fa  fia 
par  les  fuccès  êc  la  conduite  des  au- 
tres. Il  n'arrivoit  que  *  lôrfqu'iU- 
êtoient  k  la  veille  do  recueillir  1er 
fruit  de  leurs  p^es  &de  leur  coo^ 
rage.  Le  délie  Romain  laiflbit'dé-^ 
frither  le  cKamp  pendant  qu'il  dif^ 
pofoir  fes*  brigues  ,  &  n'arrivoir 
qu'au  moment  de  la  moiffbn.  Oé^ 
toit  acquérir  de  la  gloire  à  fort  bon^^ 
marche  9  fi  ce  n'étoit  la  voler. 

Le  débat  dès  deux  Préteurs  »  ft*^ 
plus  encorclgTéfultatde  l'àfrcmbléc- 
dcs  Etoliens^mrrette  afiàire  ^merpa- 
roît  affez  burlefque.   Notre  Auteur- 
Êik  là-defliis  des  réflexions  très-fên-* 
fées  fur  l'incertitude  des  af&ires  Im-- 
maines  ^  &  fur  les  conjonâitres  fa-- 
taies  que  la  providence  de  Dieu  fe** 
plaît  a  produire  de  ttms  en  tems' 
pour  confondre  les  efpétances  les^ 
mieux  fondées  y  Se  qu'on  regarde 
comme  infaillibles ,  tant  il  eft  véri- 
table Jt  qu'il  ne  faut  pas  compter  £ftr  * 
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'«.ayance  Car  des  év^nemcns  qui  peu-  pédients  &  aux  reflburces  que  donne 

arvcnr  encore  cfcangcr,  ni  délibérer  le  tems ,  que  les  attaques  fubites  &c 

31. fur l'avcni» ,  commes'H étoit  pré-  imprévues  nous  ôtent. 

».  fcnt.  Ceft  ce  qui  arriva  aux  deur  Les  Etoliens  n'a  voient  ni  vaiflcaux 

Préteurs  y  fans  penfer  à  un  tiers  qui  fcr  mer  pour  croifer  fur  ce  parage  , 

Tiendroit  r  &  ç^i  ^  mettrait  tous  nh  forces  navales  pour  s'oppofer  au 

éeux  d'accotd,  non  quant  au  par-  fecours)  ils  ne  loupçonnoient  pas^ 

tagc  dt  la  gloire  &  du' butin  ^.mais  même  qu'il  put  en  arriver  aucun  , 

quanrà  celui  de  la  honte-  Mydionic  fe  trouvant  trop  éloignée 

Le  même  Pompée:,  que  je  viens  de  la  mer  pour  qu'on  pût  craindre 

ie  citer ,  Se  ceux  de  fon  parti ,  tom-  un  fecours  capable  de  faire  lever  le 
bérent  dans  on  femblaUe  ridicule'  fiége.  Quant  à  la  diligence,  elle  n'é- 

peu  de  jours  avant  la  bataille  de  toitiîécefïaireq^e  pat  rapporta  l'ex- 

Pliar{àle..Car  dans  le  confeil  qui  fiit  trémité  où  les  aflîcgcz  fe  tfouvoicnt*- 

tenu ,  on  ne  difputa  pas  ieulemcnr  Owla  porte  loin  lorfqu'on  fettouve 

fur  la  pan  que  chacun  prétendoît  à  dans  l'attente  d'un  fecoun  dont  on^ 

k  gloire  de  la  défaite:  crun  ennemi  eft  afliiié*  Les  reflources  font  infinies 

auffi  redoutable  que  Céfar  y  mais  en-  dans  ce  cas ,  il  ne  fout  pas  les  atten— 

core  fur  des  choies  bien  plus  agtéa^  dre  des  lacfies. 

blcs  8c  pas  moins  chimériqucs^,  je*  Ceux  de  h  place  étofcnt  cohve- 

veoxdirefurlaprofcription  de  leurs  nus  arec  eux  qu'ils  feroient  une 

ennemis  riches  &  puiflans  ,  dont  ils  grande  fortie  pendant  le  combat ,, 

fe.âattoiènt  de  fe  partager  les  char-  voat  feire-  diftni<aion  des  forces  de^ 

Ê es  &  les  dépouilles.  Cefarfurvient  renncmi.  Les  lUyriens  fe  mettent 
L-^eflûs  ^  <pii  les  bat  &  les  met  en'  «  mer ,. abordent  dân^  un  endroit' 
désoute-^  &  fait  évanouir  toutes  ces  très  -propre  i  un  débarquetnent  ^ 
belles  idées  de  vengeance  &  de  bu^>  mettent  leurs'  troupes  à  terre  à  h 
lin:  ils  deviennent  eux-mêmes  la  faveur  des  ténèbres,  fans  que  rcn— 
proie  du  vainqueur.  nemi  Ven  fiSt  appetçû.   Quelle  né— 
.    Les  Etoliens  attaquèrent  les  Mjr-  gligence  h  N^eft-if  pas  étonnant  qucr 
dioniem  dans  le  deflein  de  les  piller,  cela  arrive  à  des  gens  auflî  vigilants 
plutôt  que  de:  les  forcer  d'entrer  &  auflS  fins  quelfes  Etoliens?  Ce  qui' 
dam  la  ligue ,  &  les  iHyriens  fon-  paroîtra  encore  plus  fiirprenant,  c'eft^ 
fférent  bien  moins  à  la  gloire  de  faire  que  dnq  mille  hommes  d'fnfôntcrie  ' 
kvcr  le  fiége  en  attaquant  les  Eto-  aient  eu  la  hardieflTe  d'artaquer  une- 
Kcns  ,  qtt*à  fe  rendre  les  maîtres  de  armée  infiniment  fupérieure,  &  for- 
leur  camp  8c  de  le  piller.  mée  de  bonnes  troupes  y  il  s'agiflpit 
Cette  entrcpBîfe  des  Illyriens  pa-  véritablement  d'une  furprifé,  &  d'u- 
toitra  folle  &  téméraire  à  certains  ne  furprifé  d^arînée,  où  le  nombre* 
efpritrtrop  bornez-,  qui  n*cxaminent  n'eftignéres  mis  en  confîdération  ,, 
pasiindeflcindânstout  ce  quipeur  lorfque  ces  fortes  de  deflcins  font* 
le  foire  réuffir ,  &  qui  ne  font  aucune  bien  conduits  &  bien  concertez,, 
^âifierencedu  douteux  à  l'impoffible,  comme  ilparoît  que  celui-ci  l'étoit, 
danslcfondledc(reindeslliyriensn*é-*  Les  Illyriens  étant  donc: débat— 
toit  que  Katdi.  Ils'açiflbifd'tme^ur-  quez^  marchent  dr^r  au  camp  en-- 
J>rifc,toutlefuccèsdépendoitdu  fe-  ncmî.    Les  Etoliens   furpris  d'imc 
cret&delâpromtitudcdel'exécutioni  avanture  fi  ekti^ordinaîre^/fôrter.t 
hm  &  l'autre  ^upeit  cottrt.attx  exr  de  leur  camp^  8c  fe  rangent  dans  là 
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pkinc.  Il  y  a  tout  lieu  de  cioirc  chc ,  &  les  attaquent  bm/quemetif; 

qu'ils  fc  formèrent  fur  une  feule  li-  Le  tcms  preflbit ,  il  y  aroit  à  crain- 

Îjne ,  la  phalange  au  centre  (2) ,  &  dre  que  les  Etoliens  ne  revinflcnt  de 

a  cavalerie  (3)  mr  les  aîles.  Ils  firent  leur  lurprifc.   Ils  rcnvcrfent  tout  ce 

occuper  les  hauteurs  qu'ils  ayoient  oui  s'oppofe  à  leur  paflage  >  Se  fon«- . 

en  tête  par  des  détachemens  de  ca-  dent  d'en  haut  fur  l'armée  EtoIiennCj 

Valérie  &  d'infanterie  légère  (4)  ,  déjà  étonnée  de  la  défaite  de  ia  ^a- 

(5) ,  foutenus  les  uns  par  les  autres,  valerie  prife  en  flanc  &  à  fes  ailes  « 

Les  Illyriens  n'a  voient  que  de  l'in-  pendant  que  les  colonnes  l'attaquent 

fanterie  en  fort  petit  nombre  à  op-  vigoureulement  &  J»r  diflcrens  en- 

pofet  à  de  fi  grandes  forces  ;  ils  fe  droits  fur  tout  le  front  de  la  pha- 

mirent  en  bataille  4  UtêrmsMién^&c  lange.  Sur  ces  entrefaites  les  ailié^ 

cette  manière  l'Auteur  nous  l'expli-  gez  de  concert  font  une  grande  for- 
que  ,  &  n'efl:  pas  fi  mauvaife  qu'on  -  tie  ^  &  les  attaquent  à  dos  :  ce  qui 

croiroit  bien.  Ils  fe  partagèrent  par  donna  le  branle  ^  &  caufa  Pentierc 

cohortes  ou  par  bataillom  {6) ,  auf-  ruiiie  des  Etoliens.  Ceft  le  iort  des 

quels  ils  durent  donner  beaucoup  armées  furprifes ,  &quines'atten-. 

plus  de  hauteur  que  de  front.  C'eft  dent  à  rien  moins  que  de  Tctre  ,  de 

une  conjeâure  de  notre  i&çon  ^  di-  ne  tenir  pas  un  infunt  ;  la  ville  fîic 

ront  quelques  Le<%eurs  :  nullement ,  fauvée ,  &  le  camp  abandonné  à  des 

leur  répondrons-nous ,  c'eft  une  vé^  gens  bien  plus  avides  du  butin ,  que 

rite  inconteftable  ,  &  fondée  fur  les  poufiez  par  des  idées  de  gloire  :  ob^ 

régies  de  la  guerre  &  du  bon  fens.  jet  trop  délié  pour  des  corfaires  ,  3c. 

Ces  gens-là  avoient  à  combattre  fc*  même  pour  des  Etoliens  ^  qui  firent 

Ion  la  méthode  des  Grecs  ^  c'eft^à-  paroître  moins  de  courage  3c  de  con-. 

dire  en  phalange  ^  &  la  phalange  doite  à  conferver  leur  bien  qu'à pren- 

étoit  un  corps  fur  feize  de  nauteur  ^  dre  celui  d'antrui. 

il  falloir  donc  attaquer  du  moins  fur  Le  rôle  qu'ils  jouent  dans  cette 

une  épaifieur  équivalente  à  celle  de  Hiftoire ,  eft  afiez  mêlé  >  ils  éprou- 

la  phalange  :  car  fans  cela  ces  corps  vérent  de  grandes  difgraces  ,  Se  la 

n'eufientfait  que  reboucher.  Us  for-  plupart  de  leurs  vidoires  n'ont  ja« 

mérent  donc  de  petites  colonnes  à  mois  été  bien  complettes.  Mais  corn* 

certaines  diftances  les  unes  des  au-  me  ils  étoient  auffipeu  fenfibles  dans 

très  ^  pour  occuper  les  ennemis  fur  les  unes»  que  peu  touchez  des  autres, 

tout  le  front  de  leur  lime ,  afin  que  cette  efpâce  d'indiffèrencé  né  leur 

chacime  put  agir  indq>endamment  étant  rien  de  leur  courage  >  qu'ils 

l*une  de  l'autre ,  &  attaquer  ou  fc  avoient  très-grand ,  ni  de  leur  pig^, 

défendre  foit  contre  le  choc  de  l'in-  ment ,  que  ks  autres  pecdent  dans 

{anterie  ,  foit  contre  celui  de  la  ca-  les  malheurs  de  la  guerre ,  leur  ou- 

valerie.  Il  n'y  avoir  pas  à  marchan-  vroit-dcs  reflburces  infinies  qui  les 

der ,  c'étoit  un  coup  de  nécefiîtè  de  riioient  des  embarras  où  ils  tom«- 

{>ercer ,  de  pafler  fur  lé  ventre  de  boient  par  leurs  fautes, 

'une  ,  &  d'afi-onter  l'autre.  La  re-  Pdlybe  nous  les  repréfente  comme 

traite  leur  étoit  interdite  :  point  de  dc^  brigans  Se  des  voleurs ,  qui  fai- 

falut  que  dans  la  viâoite.        m  Ibient  la  guerre  pour  le  pillage  des 

Les  chofes  en  cet  état ,  les  Illy-  villes  &  de  la  campagne.  Ils  etoient 

riens  marchent  à  ces  hauteurs  qu'Us  très-braves  &  d'une  hardiefle  fur- 

avoient  à  leur  droite  6c  à  leur  gau-»  prenante  dam  tout  ce  ^'ils  entrç« 
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LIVRE   IL    CHAP.  L  to^ 

tnenofent ,  ils  paroiflent  tout  autres  4<îrniére  guerre  de  1701  •  la  plus  fé- 

dUns  cette  a&ire-ci  :  car  bien  qu'ails  conde  cnevénemcns  extraordinaires* 
£aScnt  totnbez  dans  des  &utes  très- 

.giofliéres  ,  il  leur  étoit  aifc  de  les  ré-  J*  I  !• 

«irer  par  le  nombre  &U  valeur  de  ^  ,^,  évinemns  Je  U  guerre  ne fm 

l^rs  troupes  t  tant  il  eft  vrai  que  ^.^^,  ^^  ;^  fkveUnce  hn^ 

les  furprifes  cpi  viennwitd  unctrop  ^;^^^  j(^^^  ^^^;/;:  chef  Garnie 

grande  opinion  de  fes  forces ,  &  dc^  efifcwvenTplur  emyarajff  contre  m 

-avantages  précédens ,  ne  kiffent  m  mdhéikile  Giniml ,  que  centre  un 

vigueur  m  courage  aur  hommes  les  ^,^      •  Ngaler.it  en  intelligence. 

I^lus  dêtermmez.    Ceft  une  maxi-  Xaifens  de  ^Auteur. 
jne  de  deux  mille  ans  que  ceile-ci. 

la  raifbn  en  eft  évidente  y  c'eft  que  T  £  ne  dis  pas  mi'bn  pui(Ie* prévoir 

les  choTes  imprévues  j  &  que  Ton  ne  J  certains  accidens  ,  où  les  difie- 

jcônçoit  pas  encore  »,  font  eftimées  rentes  oumvivre»  d'iineTcience  cer- 

f  lus  grandes  qu'elles  ne  le  font  ep  taiiie  àC  îa£uUible9.font  quelquefois 

-effet  ;  on  croit  que  l'ennemi  n'ofe^  tomber  1^  plUs  habiles  >  quoique 

«oit  entreprendre  un  defTein  fi  hardi  nous  (cachions  parfaitement  qu'une 

s'il  n'avoir  des  redburces^  qui  ce-  longue  expérience  peut  nous  les  faire 

•pendant  font  plus  dans  l'imagination  prévoir.  Mais  fuppofons  que  cela  ne 

Jue  dans  la  cnofe  même  :  &  fur  ce  le  puiilé  pas  >  ie  loutiens  qu'on  peur 
mdement  on  ne  fait  prefque  aucune  tout  au  moins  les  rendre  vain»  &  inu- 
téfiftance ,  cette  peur  artificielle  pro-  tilcs  par  une  défiance ,  non  d^e  celles 
4luit  toutes  les  fuites  de  la  réalite  ^  &  qui  lont  aflcz  ordinaires  zvl\  elprits 
Â  la  valeur  ne  manque  ni  aux  trou-  trop  fins  ,  qui  la  pouflent  trop  loin  > 
pes  ni  aux  Généraux ,  ceux-ci  man-  mais  de  celles  qui  fe  bornent  aux 
•euent  dans  la  conduite ,  prce  que  précautions  que  la  guerre  nous  en- 
k  furprife  nous  ôte  le  jugement ,  ou  lefgne ,  qui  font  de  fa  compétence 
tout  au  moins  le  tems  de  penfer  aux  de  tout  le  monde ,  &  qu'on  peut  ap- 
moiens  qui  pourroient  nous  guérir  prendre  avant  mên>e  qu'on  ait  dor-- 
-des  chimères ,  dont  les  Généraux  ne  mi  à  l'air  d*un  camp.  Qui*  eft  le  Gé-- 
Tont  jamais  exemts  :  car  k  furprife  néral  qui  les  ignore,  s'il  n'éft  le  plus 
n'eft  jamais  fans  avoir  la  crainte  &  fiupide  de  tous  les  hommes }  Qui  ne 
la  peur  pour  compagnes  mftpara-  connoît  pas  au  moins  celles  qui  re- 
blés  3  &  alors  il  eft  impoifible  que  gardent  fà  confervation  &  fa  fureté 
l'on  prévoie  les  accidens^  Se  pr  con-  dans  un  ffégc  de  place  i  Car  Bots  de 
iîquenr  que  l'on  y  apporre  remède,  là  ^  comme  dans  la  conduite  des  ar- 
•Or  iï  eft  milîe  fois  plus  aifè  de  les  mécs ,  dans  l'arrde  les  ranger  y  dans 
prévoir  &  d'y  couper  court  en  le  les  mouvemens  généraux  &:  dans  la 
précautionnant ,  que  d'y  apporter  caftramétation ,  il  eft  bcfoîn  d'une 
du  remède  Ibrfqu'ils  font  arrivez,  prudence  &  d'une  prévoiancc  plus 
Cette  matière  eft  très-importante  ,  lubtile ,  plus  rafince ,  plus  profonde, 
dévelopons-la  un  peu  plus  que  nous  &qu'on  acquiert  bien  plus  pr  l'étude 
n'avons  fait  dans  nos  Obfcrvations  que  par  l'cxpcricrxe ,  qui  ne  fait  tout 
fur  la  guerre  d'Eryce.  Nous  la  con-  au  plus  que  nous  pcrfcdlionner  ,  & 
noiflbns  par  notre  propre  expérien-  nous  donner  àes  ouvertures  beau- 
ce  ,  &  nous  ne  raifonnons  ici  que  coup  plus  aifécs  :  car  cette  expé- 
'  (ut  ce  c^e  noua  avons  vu  dâns>  k  ricnce  ne  nous  met  au  £iic  qu'à  ter- 
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gard  de  ce  que  nous  avons  vu  &  rcux  :  de  forte  qu*il  ne  fçaît  coiS^ 

éprouvé  nous-mêmes.  Dans  les  au-  ment  s'y  prendre  avec  un  tel  Antago- 

très  cas  3  qui  nous  font  encore  incon-  nifte ,  à  qui  les  (bttifes  &  les  failUes 

tius,  nous  ne  fommcs  pas  grands  pro-  déréglées  tiennent  fixiventlieu  d'har 

iphétes  fans  l'étude.  Il  rfv  a  qu'elle  bilete.    Ses  fàufles  manœuvres  dc- 

Îiui  puiiTe  nous  mener  à  la  connoif*  vroient  fe  terminer  pstrijuelqaeTude 

ance  des  événemcns  futurs.  Ce  qu'il  mortification.  Il  arrive  tout  au  con- 

Jr  a  de  fîcheux  dans  un  homme  ^jui  traire  ^ue  l'autre  plus  habile  fuc- 

'auroit^  c'eft  qu'il  fe  trouve  fouvent  combe  quelquefois  trâs-màlheureu^ 

plu«  cmbarafle  contre  un  Général  -fcment ,  ou  qu'il  fc  voit  réduit  i 

malliabilc ,  comme  nous  l'avons  dit  ^'abfurde  >  parce  qu'il  a  pris  des  me- 

aillcurs ,  qu'avec  un  autre  qui  lui  fe-  fores  toutes  difiérentes  de  Ion  enne- 

rort  égal  cnfçavoir  &  en  expérience,  mi ,  s^imaginant  que  celui-ci  fait  la 

Avec  celui-ci  allant  à  feslîns  pr  les  ^crre  en  homme  du  moins  fenfé. 

principes  &  les  régies  t!k4*4irt,  qtfft  Auffi  voit-on  des  Généraux  ,  qui  i 

accommode  à  tout  cc*qti'im  hcÉfrtux  force  d'ôtre  lots  &  îgnorans  en  ma- 

Î^énie  peut  inventer  de  fin  fiddetufé,  tiérc  de  guerre  ,  évitent  les  pièges 

çait  comment  l'autre  par  les  m^es  d'un  habile  homme.  Semblables  zax 

principes&lesmêmesréglespeutrcn-  -filles  du  village  de  M.  de  Balzac» 

bretons  fes  deffeins  inuriles^  au  lieu  qui  étoient  trop  fottes  &  trop  fta- 


pides  pour  erre  rrompées  par  un 
nomme  d'efprit. 

Que  dirons-nous  d*  Agéfilous ,  qui 
au  jugement  de  Plutarque  &  de  Cor- 
nélius Ncpos  trompott  fes  ennemis  ^ 
lors  même  qu'il  leur  tâifoir  fçavoir 
fes  véritables  deûèins  ?  Mais  il  ne 
trompoir  que  parce  qu'il  les  a  voit 
finement  cachez  en  d'autres  rencon- 
Un  Général  d'armée  qui  s'eft 
établi  fur  un  tel  fyftéme  de  con- 
duite ,  met  un  Antagonifte  bien  en 
peine ,  s'il  n'eft  tout  auffi  fin  &  auflî 
ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  tel  -  rufé  que  lui.  De  tous  les  ftratagcmes, 
a  été  Fabius  Maximus  contre  Anni-   je  n'en  vois  point  de  plus  incom^ 

modes  que  ceux-là. 

J'ai  ouï  dire  au  feu  Comte  da 
Gua,  que  M.  de  Turenne  s'éroic 
fervi  txois  ou  quatre  fois  de  ces  rufes 
Gréques  y  Se  jimais~  en  vain.  Je  le 
crois  bien  ,  mais  il  ne  faut  pas  les 
mettre  à  tous  les  jours  ,  &  particu- 
lièrement contre  un  ennemi  qui  n'eft 


^uelemathabile  a^flànt  contretoutes 
4es  i^gles ,  peut  feire  des  manœuvres 
«u'îl  n'eft  pas  poffible  de  Drévoir. 
On  fafouviendra  de  celles  de  Céfar 
&  d'Afranius  en  Efpagne ,  &  de 
celles  de  Pompée  à  Dyrrachium. 

Ceft  ainfi  que  deux  habiles  Gé- 
néraux pstShnt  toute  une  campagne 
en  divers  «louvemens ,  lins  aucun 
fruit  &  fans  rien  faire  ,  iînon  de  très, 
s'attirer  les  éloges  &  radmiranon 
des  experts  &  le  blâme  des  fots, 
chacun  dans  fon  parti.  Tels  ont  été 


bal. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  d\in  habile 
homme  contre  un  icnorant.  Celui- 
ci  fait  mille  démarches  fauflcs  &  ri- 
dicules ,  aufquelles  l'autre  ne  s'at- 
tend pas.  Il  croit  qu'il  doit  feire 
certains  mouvemens  qui  devroient 
naître  des  précédens  ,  ou  de  ceux 

qu'on  lui  oppofe ,  6c  cependant  il  ne  ni  fot  ni  ftupide.  On  me  pennettta 
les  fait  pas  ;  l'habile  en  eft  étonné  ,  d'en  fuppo£er  un  ,  qui  eft  tout-à-laic 
furpris  &  tout-à-fait  déconcerté.  Il  -tel ,  qu'il  a  évité  nos  piéees  p.ir  cela 
trouve  que  les  devants  qu'il  a  pris  fail ,  &  que  pr  cela  leuric  Général 
Jui  Ibnt  inutiles  »  &  ibuvent  dange-    habile  s'eft  uouvé  la  dupe  d'un  mou- 

vcmenc 
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Yëmcntquilaipromettoitiaviâoire^ 
Comptez  que  lorfque  l'habile  oon* 
noîtra  les  allures  de  (on  Antagonifte^ 
&:  qu'il  fera  bien  au  fait  de  la  façon 
d*agir  ,  il  n'y  fêta  plus  attrapé ,  il 
s'y  prendra  de  toute  autre  manière» 
Qu'arrive-t»il  alors  à  ces  Gétiéraulc 
fets  >  On  les  joue  ^  &  on  les  bat  fi 
bien  &  fi  pleinement  ^  que  l'opinion 
où  l'on  étoit  de  leur  mérite  à  la 
guerre  par  une  ou  deux  vidoircs 
remportées  y  fe  difiîpe  bientôt  &  fc 
change  en  méj^ris. 

Phamaces  croit  un  de  ces  gensJà 

2ui  font  la  guerre  fans  art  &  fort 
rourdiment.  ;Fier  d'une  grande  vic- 
toire qu'il  avoir  rcmponce ,  &  qu'il 
ne  dut  jamais  à  fon  intelligence  » 
n'ofa-t-il  pas  fc  mefiirer  avec  Céfar , 
&  tenter  Ta  vanture  }  Cduin:!  avoue 
lui-même  dans  fes  Commentaires  > 
qu'il  fe  vit  un  peu  embarafle  contre 
un  rel  ennemi  ,  qui  dans  fit  façon  de 
Ëiirc  la  eiterte  tenoit  la  conduite  du 
zconde  la  plus  irrégulicre  ,  fans  art 
Se  fans  raiion:  de  forte  qu'il  ne  fça* 
voit  d'abord  par  où  le  prendre  »  ni 
par  où  emploier  utilement  fes  ftra« 
tagcmes.  Je  vais  rapporter  le  pai^ 
ùigc  ,  que  je  rire  delà  verfion  de 
d'AUancourt.  (a) 

Céfar  y  à  qui  il  tardoit  de  fe  déli« 
vrer  des  embarras  de  cette  guerre  ^ 
marche  droit  à  Phamaces ,  &  va  fe 
camper  daifô  un  pofte  très-avanta-« 
geux ,  le  croiant  un  fort  habile  hoxtt* 
mea  n  II  n'étoit  liparé  de  l'ennemi , 
«>  dit  -  il  »  que  >par  un  grand  Tal« 
9)  Ion  y  quoique  d'une  hauteur  à 
99  l'autre  il-y  e&t'un  çurtdeiifeile. 
n  Pharnaces  ne  l'eut  pas  plutôt  ap- 
»  perçu  3  qu'il  raneea  fon  armée  en 
9>.bataille  devant  fon  camp  ,  ce  que 
»  Céfar  crut  que  i:?étoit  pour  faire 
91  montre  de  (es  forces,  comme  c'eft 
9»  la  coutume  ,  ou  pour  interrompre 

(^)  Cef,  Cùm.  Cuit.  d'Alex. 
Tome  m. 
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»  fon  travail  -,  de  forte  qu'il  fit  con^ 
n  tinuer  l'ouvrage  ,  après  avoir  ran»- 
n  gé  feulement  les  troupes  de  la  pr* 
^  miére  ligne  à  la  tête  du  retranche* 
«»  ment*  > 

Par  tout  le  paflàge  ,  &  le  com^- 
mencen^ent  de  cette  fameufe  jour^. 
née  ,  qui  décida  de  cette  guerre,  on 
voit  manifeftementqueCefar,comp-- 
tant  fur  l'avantage  de  fon  pofte,  né* 
gligca  les  précautions  ordinaires  ^ 
perfuadé  que  fon  ennemi  ne  pou* 
voit  entreprendre  fiir  lui  fans  la  plus 
étrange  de  routes  les  folies.  Phar- 
naces cependant  décendit  la  mon^ 
taene  avec  toutes  fes  forces  »  en  un 
M  lieu ,  dit  Céfar ,  où  jamais  homme 
»•  fage  ne  l'eût  ofé  attaquer.  Il  crut 
n  qu'il  le  fiiifoit  par  vanité ,  &  fut 
»  quelque  tems  à  rire  de  cette  rxxlo» 
w  montade  \  mais  comme  il  le  vit 
^  décendre  en  bataille  ,  &  remon* 
w  ter  à  lui  de  même  ,  alors  touchfe 
•)  d'une  fi  incroiable  hardielfe  o« 
m  témérité ,  il  retira  en  hâte  les  troi»- 
w  pes  du  travail ,  Se  leur  fit  proulre 
»  les  armes ,  tandis  que  les  autres 
»  s'apprêtoient  i  foutenir  l'ennemi, 
»)  Les  chariots  armez  de  fiiux  eau-» 
9>  fércnt  quelque  defbrdre  d'abord 
»)  dans  l'étonnement  &  la  confufion^ 
»  avant  que  Tarmée  fiiit  en  état  de 
n  combattre  \  mais  enfin  accables 
w  de  tous  cotez  à  coups  de  traits  » 
*>  Phamaces  ,  qui  les  fuivoit ,  vint 
9)  aux  mains  avec  de  grands  cris» 
»  L'avantage  du  lieu  fervit  de  beau- 
»  co^  à  foutenir  fon  c&wt ,  outre 
•»  l'afliftance  des  Dieux  qui  préfident 
M  aux'batailles  ,  &  principalement  k 
»  celles  où  il  ne  fe  peut  rien  fidrtf 
»  par  la  raifon. 

Souvent  les  fiiuUcs  démarches  J 
les  m.ouvemens  irtéguliors  parrene 
d'un  deffcin  rufé  &  profond  ,  il  eflr 
^ifé  à  un  habile  homme  d'en  con-- 
noitre  la  rufe  &  l'anifice.  M.  de 
Turenne  de  M.  le  Prince  de  Condé 
Dd 
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•nt  fouvent  emploie  ces  itioiens  avec 
toute  l'âdrefle  ôc  le  fuccès  poffible. 
Ils  ont  fouvent  attaqué  par  où  on 
auroit  cru  qu'ils  n'cuilent  pas  dû  en- 
treprendre. Le  dernier  ,  qui  fe  met- 
toit  toujours  au-de(Ibus  de  l'autre , 
tant  il  en  faifoit  eftime ,  bien 
qu'il  fut  lui-même  comparable  aux 

5 lus  grands  Capitaines  ;  celui-ci  , 
is-jc  ,  fit  un  trait  d'un  habile  Gé- 
néral au  fecours  de  Cambrai ,  lorf- 
qu'il  fervoit  contre  la  France.  Buffi- 
Rabutin  rapporte  le  fait  dans  fcs 
Mémoires.  Je  le  trouve  digne  d'a- 
voir place  ici. 

3»  Le  Maréchal  avoir  pofté  d'a- 
yy  bord  l'aîle  droite  de  fa  cavalerie 
»4aï  une  grande  avenue  y  mais  deux 
»  heures  après  aiant  fait  réflexion 
M  que  le  Prince ,  qui  fçavoit  que  le 
^  moindre  Capitaine  du  monde  fr- 
it roît  afiez  fin  pour  fe  pofter  en  pa- 
19  reille  rencontre  fur  un  petit  ien- 
>»  tier  plutôt  que  fiir  un  grand  che- 
«  min  >  auroit  aflez  bonne  opinion 
^  de  lui  pour  croire  qu*il  feroit  au- 
^  tre  chofe  ^  changea  de  pofte ,  8c 
9^  vint  prendre  celui  d'une  petite 
n  avenue.    Il  eft  vrai  que  pour  Ion 
^  malheur ,  le  Prince  jueea  qu'il  au- 
M  roit  fait  la  même  reflexion  ^  Se 
^  venant  avec  près  de  trois  mille 
»)  chevaux  par  le  grand  chemin  où 
a»  il  n'y  avoit    que  des    efcadrons 
9»  clairlemez  ,  entra  dans  Cambrai. 
Je  ne  fçai  d^m  Buflî  a  tiré  cela  » 
apparemment   de    quelque  Lettre 
écrite  de  l'armée.  Monelat  dans  fes 
Mémoires  rapporte  la  chofe  tout  au* 
trement.  Il  ralloit  que  l'un  ou  l*au^ 
tre  f&t  mal  informé.  Celui-ci  ne  dit 
pas  qu'il  fut  alors  à  l'armée.  Je  con- 
clus de  là  due  Buflî  apprit  cette  ac- 
tion de  M.  le  Prince  de  bon  endroit^ 
Se  je  le  crois  plutôt  que  l'autre. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire^ 
en  peut  juger  combien  la  fcience  du 
fiénéral  d'armée  eft  vafte&  prt- 
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fonde ,  &  combien  elle  exige  de 
connoif&nces  &  d'efprit  rufé.  Il  cft 
diflicile  y  quelque  habile  qu'il  puifle 
être  ,  qu'il  pare  jamais  aux  nou^ 
velles  rufes  :  car  pour  s'en  garantir  ^ 
il  faut  les  avoir  penfées  loi-même;- 
Je  ne  vois  pas  que  cela  fe  rencontre 
&i  même  tems  dans  deux  Généraux 
qui  fe  font  la  guerre.  Je  me  fou- 
viens  d'un  trait  de  PHiftoire  de  Cy- 
rus  (a)  fur  l'article  des  nouvelle»^ 
rufes  de  guerre. 

Cambyfc  père  de  Cyrus  ,  dans  le* 

inftruâions  qu'il  donne  à  fon  fils ,. 

les  compare  aux  nouveaux  airs  de 

mufique.    w  Au  refl^e  ,  lui  dit-il ,  il 

n  ne  faut  pas  que  vous  vous  conten- 

n  tiez  de  vous  fervir  des  rufes  que 

»  vous  avez  apprifes  r  il  faut  que  de 

*>  vous-même  vous  en  inventiez  de 

^  nouvelles  à  l'exemple  des  Mufî- 

9)  ciens  >  qui  ne  fe  contentent  pa^ 

n  de  chantct  les  airs  qu*ils  ont  apû 

^  pris  de  leurs  Maîtres  ,  mais  tous 

s»  les  jours  en  compofent  de  nou- 

t>  veaux.  En  un  mot ,  comme  dans 

»>  la  mufique  les  chanfons  qui  font 

n  faites  depuis  peu  font  ceUes  qu'oa 

»  eftime  davantage  ^  de  même  dans 

»  la  guerre  >  les  ftratagcmes  les  plus 

n  récens  font  les  plus  eftimez,  parce 

it  qu'ils  ont  plus  d'effet ,  &  qu'on 

9>  n'a  fçu  les  prévoir.  On  le  peut 

quelquefois  ,  lorfqu'on  eft  par  tout 

iur  les  gardes  y  &  qu'on  n'eft  pas 

moins  attentif  aux  poftes  les  plus 

inabordables  que  dans  ceux  où  lV>ià 

a  le  plus  de  raifon  de  craindre. 
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.     j  j  j  fiécle ,  il  y  en  a  deux  ,  il  y  en  a  dix, 

^  *  il  i*on  veut, 

S^  Idfcitnci  éddie  ttitne  Ungue  ex^  Tous  les  ftratagcmcs  de  guerre 
jpérience ,  mus  met  en  hdt  de  /#-  qui  fe  trouveht  dans  Fronrin  ,  dans 
^er  &  de  prévoir  l'avenir,  &  de  Polyen,dansuneinfinitWHiftoriens 
€éigner  les  devants  centre  les  def^  anciens  &  modernes ,  ont  été  îmir 
Jeins  les  mieux  Ç9ncertfK^  tci  par  mille  Généraux.  Ceux  de 

l'Ecriture  Sajnte  ,  dont  il  y  en  a  un 
A  ptévoianceVa  plus  loin  qu'on    fort  grand  nombre  de  très-remar« 
I  ne  penfè  dans  les  hommes  d\in    quabks  ,  ont  trouvé  des  imitateurs* 
certain  ordre  d'efprit ,  de  grande    Q^  les  ramafleroit ,  &  y  ajouteroit 
prudence ,  d'une  expérience  &  d'u-    un  Commentaire  &  de  bons  éclair* 
ne  capacité  confommée  j  mais  il  ne    ciflemcns  ,  feroit  un  Ouvrage  d'une 
faut  pas  qu'on  s'imagine  que  je  pone    inftruâion  merveiUeufe»  &  tort  fça- 
cette  prévoiance  au-delà  des  bornes    vant.  Quoiqu'ils  foient  furannez ,  & 
caiibnnables.  Ce  feroit  trop  exiger    qu'ils  aient  été  répétez  mille  fois  , 
d*un  Général  d'armée ,  &  donner    toit  par  les  Grecs ,  foit  par  les  Ro- 
plus  d'étendue  à  l'idée  de  la  pré-    mains  ,  foit  par  les  autres  peuples 
voiance  qu'il  ne  lui  en  feut  donner,    jufqu'à  nous  ,  nous  y  femmes  au 
Je  ferois  en  un  toot  àc^  hommes  inf    moins  la  plupart  toujoun  nouveaux, 
pirez  d'en  haut ,  fi  f  y  enfcrmois  cer-    Tout  eft  dit  &  tout  eft  fait ,  c'eft 
tains  événemens  extraordinaires:  ce    une  circulation  d'événemens  toujours 
qu'il  n'eft  pas  poffible  de  prévoir  de    femblables,  finon  dans  toutes  les  cir- 
loin  ni  de  près ,  comme  les  terreurs    confiances ,  du  moins  dans  le  fond, 
paniques  ,    certaines   tempêtes  de        Un  Général  d'armée  qui  fe  trouve 
vents  impétueux  ,  qui  portent  la    furpris  ,  comme  ceux  des  Etoliens  , 
pluie  cfa  la  poufliére  en  foce  d'une    eft  inexcufable  à  tous  égards  :  n'cftr 
armée  ^  &  mille  autres  accidens  que    ce  pas  fa  feute  après  tout  *  Y  feroit- 
la  prudence  humaine  ne  fçauroit    il  tombée  s'il  eût  pris  les  devants 
prévoir  ni  parer.  Dans  le  refte  il  ne    que  la  guerre  nous  enfeigne ,  ^û  eût 
jne  paroît  pas  vrai  que  les  événe-    réfléchi  fur  ce  qu'il  fout  éviter  & 
mens  de  la  guerre  foient  au-deflùs    fur  ce  qu'il  fout  foire ,  s'il  eût  été 
de  k  prévoiance  des  hommes  ,  ils    fur  fcs  gardes  ,  s'il  eut  bien  compris 
peuvent  non  feulement  prévenir  les    que  la  place  pouvoir  être  fecourue  ? 
jnauvai$3  mais  encore  foire  naître    II  fuffitdefçavoirqu'on  ne  doit  point 
&  produire  les  bons  y  8c  s'en  rendre    compterfurlafbidespeuplesquinous 
les  maîtres  par  le  moien  des  confé-    environnent^  au'il  fout  être  dans  une 
qnences ,  mais  on  n'en  doit  négliger    perpétuelle  défiance  y  &  qu'on  ne. 
aucune.  doit  rien  négliger  des  précautions^ 

Tous  les  cas  diffl^rens  mû  peuvent  que  la  guerre  nous  prefcrit.  Si  on. 
arriver  à  la  guerre  ,  quelaue  fingu-  les  fuit ,  l'ennemi  fe  trouve  lui-mc- 
lieri  &  extraordinaires  qu'ils  puiilent  me  envclopc  dans  fon  propre  piège, 
èrve  ,  font  arrivez ,  &  par  confé-  &  s'il  fçait  qu'on  cfl  fur  fcs  gardes  , 
quent  doivent  nous  être  connus,  au-  &  qu'on  efl  préparé  à  le  bien  rcce- 
tant  par  notre  propre  expérience ,  voir ,  il  n'entreprend  rien.  Voilà  k 
^oe  nar  l'étude  de  l'Hiftoire  qui  prévifion  militaire  ,  fi  je  puis  ha- 
nous  les  repréfente.  Tout  ce  qui  ar-  zarder  ce  mot  dogmatique, 
rivf  aujourd'hui  efl  arrivé  il  y  a  un        Celui  qui  dans  une  bataille  ne 

Ddij 
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^s^apperçoit  pas  que  l'ennemi  rufe  à 
une  de  fes  aîlcs  ,  qu'il  fait  couler 
adroitement  &  fourdement  des  trou- 
pes de  l'une  qu'il  af&iblit  y  pour  les 
faire  i^fftt  à  rautrdpar  les  derrières 
de  fa  première  ou  dû  la  fecondelignc, 
ou  qu'il  fait  pafTer  une  bonne  partie 
des  aîles  de  ceUeK:i  ;  cdui  qui  lie 
prévoit  pas  que  cela  peut  arriver , 
qui  n'eft  pas  attentif  à  tou&  cç%  mou> 
vemens  ,  qui  n'y  apporte  pas  les  re«^ 
médes  qui  dépendent  de  fa  vigi* 
lance  &  de  k  prévoiancc  >  c'eft  un 
très  -  malhabile  Général.  Il  dépend 
de  lui  de  s'empêcher  de  tomber 
dans  ces  fortes  de  filets ,  &  d'être 
b^ttu  &  accablé  à  une  de  fes  aîles. 
l.es  précautions  en  font  très<iifées  , 
les  Généraux  du  plus  bas  étage  en 
font  capables.  N&inmoins  il  y  en  a 
eu  de  ceux  ftiêmes  qui  lèvent  la  tête 
par  dedus  les  autres ,  8c  des  plus 
grands  hommes  mêmes  anciens  &c 
modernes  qui  font  tomber  groffiére^ 
ment  dans  ces  pièges» 

Les  Anciens  convenoient  qu'ils  n*a» 
•  Toient  nullement  befoin  de  recourir 
aux  Oracles  pour  prévoir  les  événc^ 
mens  de  la  guerre ,  ou  pour  les  faire 
naître.  Un  Général  profond  dam 
la  fcience  des  armes ,  &  d^aiUeurs 
inftruit  à  fond  des  deifeins  primi-< 
tifs  de  (on  ennemi  y  de  la  nature  de 
fes  forces ,  du  pais  où  il  s'engage 
pour  venir  à  fes  fins  ,  de  ce  qu'il 
peut  raifonnablement  tirer  de  fes 
troupes  &  de  (k  tête  ,  comme  de  Ion 
courage ,  peut  aifément  prévenir  Ces 
deifeins  &  les  réduire  à  l'abfiirde  ^ 
ôc  comme  ces  grands  hommes étoient 

Serfuadez  qu*a  cet  égard  la  prévifion 
es  chofes  futures  étoît  une  fcience 
dont  la  connoifiance  n'avoit  pas  be- 
foin de  la  biche  de  Sertorius  ,  ou  de 
la  Nymphe  de  Scipîon  j  ils  la  met- 
toient  au  rang  des  qualités  nécef- 
faircs  à  un  Général  d'armée  Les 
grands  Capitaines  ont  tous  été  rem- 


plis de  cet  efprît  prophétique  ^  qui 

f)lus  ,  qui  moins  ,  félon  l'étendue  de 
cur  fçavoir.  Qu'on  fuive  M.  de  Tu-  ' 
renne ,  celui  de  tous  les  grands  Ca- 
pitaines modei^nes  que  j'aie  le  plus 
en  admiration  >  qu'on  le  fuive  dans^ 
toutes  fes  aûiofiSi  «  &  l'on  verra 
au'aucun  ni  des  Anciens  ni  des  Mo-» 
dctnes  ne  l'a  futpaifè  £ir  cet  at^ 
ticle. 

Thémiftocles  difant  un  jourqu'/T 
iflim^it  fm  U  fins  gmnde  ^tuditf 
îCtm  GéninU  JCarmic  étêit  dgff avoir 
fnffentir  et  friv^ir  les  dcffèim  der 
fnntmht  Ariftide  lui  repartit  par  une 
autre  maxime  qull  oubUoit ,  &  qui 
portoit  peut-être  qudquereproche  de 
rapine  &  d*avarice:  fite  c'^etoif  ajjfu^ 
riment  une  quotité  nkejfdire  i  nuûr 
fu*il  y  en  uvak  une  auere  tUnt  il  nç 
]hu4M  feint ,  4fui  eeoit  Mie  ,  &  tris^ 
eligm  et  un  Général  :  c'efi  i*m$eir  les 
muini  nette f ,  &  dr  ne  fe  Uijfer  pas 
déminer  far  V  argent.  Jamais  Thémif- 
tocles ne  fiit  accufè  d'avarice  &  de 
rapacité,  quoique  nous  fçaehions  fort 
bien  que  les  Anciens  ont  eu  leur» 
Saint  -  Fremonts  comme  les  Mo-» 
demes. 

Quoique  Céfar  en  dife  dans  fes 
Commentaires  {a)  à  l'égard  de  la  ba-* 
taille  contre  ceux  de  FÎiinault  &  de 
Cambrefis , qu'il  donna  furies  bord» 
de  la  Scmbre  y  il  eft  certain  que  (a 
prévoiance  lui  )ûua  un  tiès^mauvaiit 
tour  en  cette  occafion.  Il  fe  hàS&L 
fiirprendre  y  6c  peu  s'en  Êdlut  qu'il 
n'y  pérît  avec  toute  fim  armée.  Car 
enfin  il  fe  vit  réduit  à  l^extrémité  ,. 
Pour  n'avoir  pas  i^it  reconnoitre  les 
Dords  de  la  rivière  y  fie  de  là  les  en*^ 
droits  ccuverts  qui  en  étaient  proche.. 
Il  fîit  attaqtié  inopinément  ^  &ce 
fut  une  cfpece  de  miracle  qu^il  pue 
fe  tirer  d'a£&îre.  Sans  Labiénusik 
perte  étott  in&illible  y  Se  fa  hontes 
toute  ailorée; 
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^'  Poaltjmu  feflionter  fi  haut  }  Dé-  illufion  toute  pure.  M.  de  Turenne 
cendons  iufqu'à  notre  tems.  L'uâioa  ^toit  -^  il  une  intelltgeAcç  d'en  haut? 
de  SteinKerauç  en  f  ^5Z.  qui  fut  une  &  cependant  il  pç éypioit  tour.  Il  fa- 
illite de  phiUfurs  combats  trôs-fan-  (oit  uiàge  de  (on  cfwdt  3  de  Tes  tai- 
dams,  âcd'abof d  ddàvantageux  sav^  lens  ,  de  fa  capacité  ^  touf  cela  îvos-^ 
Fnnçois,  ii'eft**eUo  pas  toute  icmhia^  grand  ic  trWtendu.  U  dépend  de 
Ue  à  celle  du  Généial  Romain  ?  Ce-  nous  de  faire  ufage  du  premier  >  & 
|ui-<i  fîit  furpris,  l'autre  le  fut-il  de  cultiver  Içsautres^  ou  de  les  aque-^ 
moins?  Tous  les  deu3l  fe  tirèrent  d'af^  rir  par  Tétude ,  &  de  los  petfeâion^ 
ÉMTc  par  leur  grande  habileté  &  par  ^er  pat  Inexpérience, 
I4  valent  de  leun  troupes.  Si  l'un  &  Tout  ce  qu'on  peut  feirc,  diront 
r^uitre  euflonr  prévu  qu'ils  pouvoient  ceux  qui  n'aiment  point  à  être  con^ 
être  attaquez  y  ils  enflent  acquis  à  la  duits  a  la  vérité  par  principes  &  par 
vérité  moins  de  gloire  ;  mais  ils  fe  raifonnnemens  x  eft  de  remédier  au 
fîi/Iênt  anflt  épargné  la  honte  quH  y  préfent^  dç  prendre  confeil  de  la 
4  c<m)ours  d'Être  furpris,  chofe  même ,  Se  de  fe  régler  fur  ce 
M.  le  Maréchal  de  Luxembourg  que  l'on  voit.  Fort  bien ,  fy  confens^ 
eft  entré  un  peu  rard  dans  le  cata-  mais  ce  n'^eft  pas  là  la  queftion.  Il  s'a-» 
logue  des  grands  Capitaines  i  mais  gitde  prévoiries  événemensqui  ren* 
ctmn  il  7  eft  entré  ,  &  dans  un  rang  contrent  les  remèdes  préfens  i  s'ils 
très-honorable  >  après  les  Turennes  arrivent  ^  on  sy  fera  préparé  d'a^ 
&  les  Condez,  Semblable  à  Céfar^  il  vance  >  on  y  coupera  donc  court , 
jTeft  troavc  deux  fois  furpris  :  cdui-  &  cela  dépend  des  mefures  &  des 
ci  dans  te  combat  dont  j'ai  parlé  pliu  précautions.  Peut-on  difconvenir  de 
haut ,  Se  dans  celui  de  Dvrracchium  cette  maxime  inviolable ,  Se  fi  fou-*^ 
contre  Pompée  :  l'autre  a  la  bataille  vent  répétée  ,  qu'un  Général  d'ar- 
de  Saint  Denis  en  ié^78.  &  à  celle  de  mée  doit  être  en  perpétuelle  dé^ 
Stônkerque.  fiance  ,  &  perpétuellement  fur  fes 
A  la  bataille  dci^^.  M.  le  Prince  gardes?  Pourra-t-on  dire  que  c'cfl: 
de  Waldeck  ne  pouvoit-il  pas  tour-  un  grand  préjugé  de  foibleffe  &  de 
ncr  à  fbn  avantage  la  manonivre  har-  crainte  dans  un  Chef  d'armée  ?  Dites 
die  Se  délicate  du  Maréchal  de  Lu*  plutôt  un  grand  préjagé  de  courage^ 
xcnbourg  ,  qui  dégarnit  toute  la  d'habileté  &  deprudencer  II  y  a une^ 
droite  delà  cavalerie  ponr  la  tranf-*  fort  grande  diâcrenee  entre  la  pré-^ 
porter  à  /a  gauche  »  en  lui  dérobant  caution  &  la  peur.  Ce  n'eft  pas  man-^ 
ce  mouvement  à  la  faveur  des  haies  quer  de  courage  que  de  craindre  le 
te  des  hanrciirs  des  bleds  ?  Il  pou-  danger  y  à*y  jetter  l'ennemi  en  corn- 
Toit  bien  prévoir  que  cela  fe  pou-  mençant  par  bien  établir  te  préfcnr 
▼oit  faire  par  ces  haies  Se  par  ces  par  des  remèdes  de  prévention  y  quf 
bleds.  Combien  d'exemples  ne  cite-^  (ont  toujours  doux  en  comparaiiofs 
Toîs-je  pas  3  Mais  il  faut  attendre  de  ceux  qu'ail  faut  apporter  aux  maux 
mes  Mémoires  pour  apprendre  les  lorfqu^ils  font  arrivez  y  ou  qui  nous 
£iutes  de  bien  des  gens.  menacent  de  trop  près.  Ils  font  alors: 
Qu'un  Général  ne  dife  pas  aptes  fort  incertains,  tort  douteux.  Se  fou-" 
cela  ,  pour  excufer  fes  bévues,  fa  vent  impollîbles,  parce  qu'on  n'apasi 
dé&ite  &  fa  honte,  qu'il  n'y  a qu'u-  le  tems  dé  les  appliquer  fans  fe  pré- 
ne  intelligence  d'en  haut  qui  puille  dpiter  dans  un  danger  encore  plus; 
poufièr  il  loin  k  prévoiançe«^  C'eft  grand  que  le  mal.                      .     > 

Dd  Hf 


«4  HISTOIRE  DE  POLYBE; 

On  fçaît  aflcz  que  les  Officiers  formez  que  les  lUyricms  coufoîent  Ia 

ptreflcux  ,  inappliquée  &  ignorans  mer  en  grand  nombre ,  &  au'ils  n'ér 

appellent  inquiétude  dans  un  Gêné-  toient  pas  ennemis  des  Mydioniens* 

tal  ce  qui  eft  un  foin  néceflàire  &  Je  doute  même  que  les  Etoliens  pûC» 

raifonnable.   Ils  s'imaçincnt  même  fent  ignorer  l'alliance  qu'il  y  avoic 

qu'on  a  peur ,  lorfqu'ils  s'apperçoi-  entre  ces  deux  peuples  ;  8c  quand 

vent  qu'on  eft  fur  les  (uretez  nécef-  même  ce  dernier  article  leur  eut  étc 

faires  qui  les  Ëitiguent ,  6c  qui  inter*  caché  ,  ils  n'euflent  pas  moins  dû  fe 

rompent  le  plaihr  de  ne  rien  faite ,  précautionner  contre    les  accident 

fans  fonger  qu'on  ne  fçauroit  être  inopinez  :  car  bien  que  les  devantir 

trop  en  garde  &  en  défiance  ,  partie  dont  j'ai  parlé  foienc  ordinaires  8c 

culiérement  dans  lesfiéges.  Les  gens  connus  de  tous  les  hommes  y  Scutt 

entendus  diftinguent  aflez  les  pré-  remède  efficace  contre  les  furprifer 

cautions  d'un  habile  homme  d'avec  d'armées  ;  il  y  en  a  encore  un  autre 

celles  d*un  ignorant.     J*en  ai  vu  qui  ne  l'eft  pas  moins  ,&  au'on  doic 

beaucoup  s'attacher  uniqueinent  aux  ajouter  aux  melures  propoiees.  Nous 

inutiles ,  &  négliger  les  néceffitires  allons  en  donner  une  idée  générale  : 

faute  d'efprit.  car  s'il  falloir  traiter  cette  mariera 

Croit-on  que  les  Généraux  Eto*  dans  une  jufte  étendue  >  j'irois  trop 

liens  euifent  fait  un  trait  de  malha-  au-delà  des  bornes  que  je  me  fuis 

biles  gens,  d'aller  bien  loin  au-delà  prefcrites  dans  cet  Ouvrage, 
des  précautions  ordinaires  }  Il  s'en         Je  dis  donc  qu'un  Gœerai  qui 

fallut  bien  ,  ils  ne  firent  pas  même  fe  trouve  dans  un  cas  fembbble  à 

ce  que  les  Généraux  les  phis  malha-  celui  des  Etoliens  ,  outre  fes  lignes 

biles  pratiquent  ordinairement  *,  ils  de  circonvallation&contrevallation 

furent  furpris.   Ils  euffent  dû  avoir  contre  les  entreprifes  de  la  place ,  fe&  - 

continuellement  des  partis  en  cam-  poftes  avancez ,  fes  partis^  en  campa- 

paene ,  &  des  poftes  mêmes  du  côté  gne  &]res  patrouilles  en  dehors^iMoic 

delà  mer.  S'ils  ienoroient  qu'il  y  eût  prendre  encore  d'autres  (uretez  qui 

une  armée  navale  en  mer  ,  s'ils  ne  ne  me  paroifTent  pas  moins  impor- 

croioient  pas  que  cela  fàc  poffible  ,  tantes  Ôc  moins  neceftàires.  Il  doic 

il  n'étoit  pas  impoffible  que  les  al-  examiner  tout  le  terrain  aux  envi-^ 

Uez  des  Mydioniens  ne  nifent  dé-  rons  de  fon  camp ,  Se  tous  les  en« 

cendre  quelque  petit  fecours  pour  droits  par  où  l'ennemi  peut  venir- 

jetter  dans  la  place.  Cela  nefuffifoit-  pour  le  fecours  de  la  place  ^  choi£r 

il  pas  pour  les  obliger  à  fe  tenir  fur  le  champ  de  bataille  le  plus  avanra- 

leurs  cardes  ?  Cette  négligence  eft  gcux  qu'il  eft  poffible  ,  &  où  cha* 

impardonnable.    Ils   furent   battus  que  arme  puifie  être  en  fii  place  ^ 

très-hontcufement.  Qui  doute  qu'ils  s'il  veut  fortir  de  fes  lignes  &  déci- 

ne  dûffent  l'être  ?  Vous  voicz  rare-  derdufuccezdufiége  par  une  aâion. 

ment  la  vigilance  jointe  avec  le  mal-  génénde. 

h«ir ,  dit  un  Jurifconfulte  du  qua-  Un  homme  qui  obferve  une  pareil* 

torziéme  fiéclc ,  (a)  mais  vous  ne  le  le  conduite  ,  ne  fçauroit  jamais  être 

ruvcz  féparer  que  rarement  d'avec  furpris,  parce  qu'il  eft  pitparé  a  tout 

parefle.  événement.   Ses  troupes  marchent 

Les  Etoliens  étoient  d'ailleurs  in-  au  premier  avis  ^  elles  connoiflcnt 

(à)  FhUif.  d€  Lffdên  .  Trsgâtmjmi^  leur  champ  de  bataille.  Chacun  fçait 

Hk0  fêUtisL  fon  poft^  &  s'jr  porte  fans  coiiîifiio. 


LIVRE  IL 

Onfyit  même  le  terrain  que  Penne- 
mi  doit  occuper  ,  on  en  connoît  les 
avantages,  comme  les  défauts^on  le 
règle  a-dcffus.  Le  Général  ne  fe 
trouve  point  embaraflé  &  incertain 
dans  Tes  ordres.  Il  a  tout  fon  projet 
bien  digéré  dans  la  tête  ,  il  fçait  ce 
qu'il  a  à  fiire  ,  Pcnnemi  l'ignore 
entièrement.  S*il  y  a  quelque  naou- 
remcnt  i  faire  ^c^eô  uns  confii- 
(jon  &  fans  trouble.  Il  connoît  Ùl 
ligne  d'oppofirion ,  il  la  fuit  &  cou- 
ie  delSts  idon  les  mouvemens  de 
Tarmée  du  fccours. 

Voilà  ce  que  les  EtoUcns  négC- 
gèrent  >  voilà  ce  que  je  confcillcrois 
3b  pratiquer  à  tout  Général  qui  s'en- 
gage dans  un  fiégejlorfqu'il  fe  trouve 
aflkz  fort  pour  fonir  de  fes  lignes  » 
ce  qui  eft  (ans  doute  le  meilleur  par- 
ti qu'on  puiflc  prendre  &  que  le 
Maréchal  de  Marfin  aflêr  médioerc 
€îcncral^  empêcha  qu'on  ne  prît  à 
Turin  en  170^.  par  un  ordre  lecrct 
de  la  Cour  qu^u  produifit ,  &  qui 
Koit  les  mains  à  un  Prince  (4}  mille 
fois  plus  éclairé  que  lui  ;  Voilà  en- 
fin unr méthode  toute  iîmple  >tou-n 
%c  fcnfée  ,  la  plus  fuie  &  la  phis  là- 
lucaire.. 

f  I  V. 

CéHfe  de  ta  défaite  derEtolknr.  Lem* 
ordre  di  katMÎUe. Celui  des! llyritftf 
fsr  eorfi  fifartx.^  ExcMcnce  de 
cet  vrdre. 

LEs  Etolîens  „  braves  j^hajrdis  & 
entreprenans  autant  qu'aucun 
peuple  de  la  Grécc^  ne  furent  battus 
que  pour  avoir  manqué  dans  les  fu- 
retez que  je  viens  de  direLs'ils  euf- 
fcnt  déterminé  un  champ  de  batail-* 
le^puifqulls  ctpicnt  dans  la  rélblu- 
tionde  fortir  de  leurs  lignes,ils  eut 
fent  combattu,  fans  aucune  diftrac- 
#ion  de  leurs  forces,  au  lieu  qu'ils  oc«< 


CHAP.    L  iTf 

cupérent  un  champ  de  bataille  très-* 
defàvantageux^aianten  face  à  leurs 
ailes  deux  hauteurs  qu'ils  firent  oc- 
cuper par  une  partie  de  leur  cava- 
lerie ^4)  entrelaflee  de  leur  infan- 
terie légère  f  5  )  ils  dégarnirent  par  là 
leurs  afles  T  7  )  où  il  ne  falloir  point 
toucher ,  la  cavalerie  ne  pouvant 
être  en  fa  pkce  fur  ces  hauteurs  con-^ 
tre  del'iniFanterie ,  qui  eut  trouvé  à 
qui  parler,  fî  ces  deux  portes  enflent 
été  occupez  par  des  troupes  pefam- 
mcntarméesjde  iorteque  îeur  pha- 
lange (  a  ) ,  ouoiqulnfinîmenr  (upé- 
rieure  aux  lujrricns,  fe  trouvant  en- 
tièrement dépouillée  de  fes  ailes  ^ 
outre  rétonnementoi  Ia|etta  k  fur- 

f)rife  ,  de  voir  la  défaire  delà  cava.- 
erie  poftée  fur  les  deux  éminen- 
ces,  perdit  entièrement  courage^car 
il  proît  par  les  paroles  de  Poîybe  j, 
que  tes  ennemis  ne  leur  donnèrent 
pas  même  le  rems  de  fe  reconnoître^ 
ils  firent  d^âbordfrâfet.  d^unedecentec 
fifuhiH  &fi  hardie^cçXz  marguequè 
les  Etoliens  furent  furpris  :  cle  forte 
qu'ils  furent  attaquez  avec  toute  for- 
te de  defavantage  par  une  armée  in^ 
finiment  inférieure ,  comme  on  le 
verra  bientôt  par  l'expoiition  de  fa 
conduite  &  l'ordre  de  bataille  des  ' 
Illyriensoù  nous  allons^  bientôt  en- 
trer. 

L  es  eatrcprifes  fur  les  armées  font 
du  nombre  de  celles  qu'un  rien- 
eft  capable  de  faire  avorter  ,  quel- 
que bien  concertées  qu'elles  puiilcnr 
être,rout  dépend  du  (ecret  &  de  la 
diligence  &  de  compiler  fi  bien  fonr 
tems,ou'on  n'ait  de  nous  aucunes 
nouvelfesLJ'ai  donné  dans  mon  pre^ 
mier  tome  3  la  méthode  qu'on  doit 
itiivre  dijûs  ces  fortes  de  defTeins^r 
On  ifait  bien  qu'on  ne  (cauroît  guère 
cfpérer  de  rèuflîr  dans^  le  plein  jour^. 
quoiqu'il  y  ait  des  exemples  que  de$ 
petites  armées  en  ont  furprîs  Se 
battu  de  grandes  ^  car  il  j  a  des  fur^ 


.t6 


HISTOIRE  DÉ  |>OLYèE; 


prifcs  de  plein  jour  comme  il  y  en  a 
de  nocturnes  ,  mais  il  ne  s*agit 
ici  que  de  furprifes.  Or  les  fur- 

Î>rifes  d'armées  fontfcmblables  aux 
orties  des  places  afficgées  j  c'eft-à- 
dire  qu'elles  confiftent  dans  cette 
impétuofité  qui  ne  nous  donne  pas 
le  tems  d'examiner  le  danser  &  de 
le  faire  connoître  aux  foîdats ,  d'au- 
tant qu'on  ne  le  furmonteroit  jamais 
fi  l'on  en  connoiflbit  la  grandeur. 
Je  ne  fçai  où  j'ai  lu  cette  maxime  , 
^tie  tout  ec  qm  efi  hazardenx  ne  t^jefi 
pas,  &  (fié*ii  efiprefqne  toujours  fdge. 
On  doit  cônfidérer  Tcntreprife  des 
lUyriens  fur  ce  pied-là  ,  elle  ctoit 
d'autant  plus  facile,  qu'elle  exîgeoit 
moins  de  précautions  &  de  meîures 
que  celles  qui  nous  obligent  de  fon- 
der notre  defleîn  fur  une  marche 
qu'on  fait  par  terre  &  qui  peut  être 
aifément  dfécouverte.  Or  les  Illy- 
rîens  vinrent  parmer,il  ne  s'agiflbit 
que  de  débarquer  fccretement  &  di- 
ligemment \  ôc  comme  ils  vinrent 
fur  de  fimpies  galères  qui  tiroicnt 

f>eu  d'eau ,  &  qui  n'a  voient  qu'un 
eul  rang  de  quarante  ou  cinquante 
rames ,  (m)  d'une  conftrudion  à  peu 
près  femblable  à  celle  de  nos  galè- 
res ,  la  décente  ne  fut  pas  difficile  , 
à  peine  furent-ils  à  terre,qu'ils  allè- 
rent à  l'ennemi ,  ils  furent  bientôt 
en*  préfcncerl' Auteur  dit  que  lesllly- 
riens  ^ttWèrent  pendant  la  nuit  pro^ 
che  de  Mydsonie^ccnt  bâtimens  por- 
tant cinq  mille  hommes  qui  débarquent 
fans  bruit  au  point  du  jour,  &  s^ étant 
rangeK.  en  bataille  à  leur  manière  , 
s^en  vont  partagez,  en  cohortes  droit  au 
camp  des  EtoUens  ,  c'eft-à-dire  fur 
pluueurs  corps  féparez  (^),  fur  plus 
de  profondeur  que  de  front.  S'ils  fc 
fuflent  formez  ielon  la  méthode  des 
Grecs ,  qudqu'efifbrt  qu'ils  euflent 
fait  pour  percer  la  phalange  Etolien- 

lM)Tbttefd.L  I. 


ne,celle-cî  infiniment  fupérîeure  e» 
nombre,  les  eut  débordez  &  envelo- 
pez\zu  lieu  qu'ils  laiflirent  un  grand* 
cfpace  d'un  corps  à  l'autre  ,  parce? 
qu'étant  ferrez  &  unis  &  les  filc^ 
fort  hautes,  ils  pouvoient  agir  indé- 
pendamment les  uns  des  autres.  Caïf 
pour  réfifter  à  des  troupes  ordonnée^ 
de  la  forte  ,  c'eft-à-dire  en  colon- 
nes ,  il  eût  fallu  que  les  Étoliens 
fe  fuflent  réglez  fur  cette  difpofi- 
tlon  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  ac* 
coutuftiez ,  &  qui  leur  étoit  peut- 
être  inconnue,  quoiqu'Epaminonda^ 
eût  été  le  premier  des  Grecs  qui  Peut 

Pratiquée.  Quand  même  cette  façon 
e  combattre  leur  eût  été  connue  , 
ils  n'euflent  jamais  eu  le  tems  de 
doubler  Se  couper  leur  phalange  en 
plufîeurs  ferions  pour  un  plus  grand 
effort;  outre  que  la  furprife  &  le 
peu  de  jour  ne  leur  permettoit  pas 
de  reconnoître  Tordre  Se  les  forces 
qu'ils  avoient  en  tête.  Cette  petite 
armée  toute  pleine  de  rcfolutîon 
Se  d'audace  ,  attaque  d'abord  les 
deux  éminences  Se  les  emporte.EIlc 
n'eut  garde  d'en  demeurer  là  ,  elle 
profite  de  ce  premier  avantage  jfond 
d'en  haut  fur  la  phalauge  {  z  )  &  les 
autres  corps  (é  )  Taiant  en  même 
tems  attaquée  par  difFérens  endroits 
la  rompirent ,  pendant  que  les  affié- 

Îjez  Ibrtant  en  armes  tombèrent  fur 
es  derrières  &  achevèrent  k  débi- 
te. Ce  qui  paroîtra  bien  hardi ,  c'eft 
que  CCS  corps  aient  olc  affronter  la 
cavalerie  Se  la  battre.   Mais  outre 

?[u'il  n'eft  riend'impoflîble  à  une  in- 
anterie  qui  connoît  fa  force  ,  lorf- 
qu'elle  eft  bien  conduite  &  bien  me- 
née ,  il  eft  apparent  que  les  lUyricns 
ètoient  armez  de  ces  fortes  d'armes 
dont  les  Anciens  fc  fervoient  aux 
combats  de  mer  ,c'étoit  des  efpeces 
de  pertuifanes  de  la  longueur  de 
nos  efpontons  ,  nous  en  traiteron? 
dans  le  fixième  Livre  par  un  ordre 

de 


de  bataille  » 
méthode  de 
battre. 


LIVUE    II.    CHAP.  r.  xij 

félon  notre  nouvelle    c'eft  ce^que  nous  fuppofons  ici.  D'ail* 


ranger 


$.V. 


&  de 


com- 


leurs  la'fiirprife  eft  toujours  ffire^ 
parce  qu'il  eft  rare  qu'une  grande  aiv 
mée  fupérieure  à  tout,  &  maîtreflè 
de  lacânipgne,foit  beaucoup  fur  fes 
gardes ,  oar  l'opinion  de  (ts  forces  ^ 
^'irpUms  7  VéTgéeMon  Tm  ^'^  &F^  ^4t^ ^^  elle  eft del'extraordi- 
ti^i^  ôrMnain  ;  ^;err4(>r^/»4irf.  'jaire  foiblefle  de  l'ennemi.  C'eft 
:mnt  HiPerieure  ,  ne  fcauroit  refif^  dans  ces  occafions  que  l'audace  &  k 
/rr  r#ii/r^  /^  /^i?f/>  nombre  è/ui  Fmét^    témenté^  apprente  furmontent  & 


^ une  armée  en  batdille  dans  un  fais 


iquera  fwr  trois  corps  compofez.  & 
9rdonnez.  félon  la  mthêde  de  PAa^ 
tewr. 


applanifTent  tous  les  obftacles  dti 
nombre  &  des  lieux.  Mais  comme 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  s'en  trouve 
beaucoup  plus  de  ceux  qui  verront 

LEs  plus  grands  Capitaines  an-  clair  que  des  autres  ,  il  faut  choifir 
ciens  &  modernes  n*ont  jamais  la  nuit  pour  ces  fortes  d'entrcprî- 
compcé  fur  le  nombre  de  leurs  en-  fcs  &  mefurcr  fi  bien  fon  tems  > 
nemis ,  ni  demandé  combien  ils  é-  qu'on  puîfle  arriver ,  fe  ranger  Se 
toi  entamais  où  ils  étoient,  pour  miar-  attaquer  du  moins  une  petite  heure 
cher  à  eux  &  les  combattre.  Bien  avant  le  jour.  Voici  donc  l'ordre 
des  raifons  leur  faîfoient  prendre  fur  lequel  je  voudrois  combattre  , 
ce  parti  ,  entr'autres  la  valeur  de  iu|^fant  mon  armée  de  vinjgt-trois 
leurs  Troupes  &  la  confiance  qu'ils  bataillons  &  de  vingt-deux  efcadrons 
•avoient  en  elles,  leur  grande  habileté  contre  une  autre  de  deux  tiers  plus 
<lans  l'art  de  fe  ranger  ,  la  fça vante  forte  ,  rangée  félon  la  méthode  or- 
<liftribution  de  chaque  arme  ,  6c  dinaire  »  la  cavalerie  fur  les  ailes 
leurs  divers  ordres  de  bataille  tou-  (2)  (3),  &  l'infanterie  (4)  au  centre 
jours  plus  Tufcz  &  toujours  difftrens  avec  une  referv^  (  5  M^  marche  à 
<le  celui  de  leurs  ennemis  :  car  tout    ^le  fur  trois  corps  (6) ,  (7) ,  (8) ,  il 


dépend  de  cette  ditference  pour 
«tre  alïùré  de  vaincre  ,  &  fur  tout 
lorfqu'on  eft  le  plus  foible ,  &  qu'on 
a  en  tête  une  armée  qui  n'eft  pas 


n*y  auroit  pas  moien  de  tenir,  fi  je 

me  rangcois  dans  un  ordre  tout  fem- 

' —  '     puifque  cha- 


blable  à  mon  ennemi 


que  arme  ne  fe  foutient  pas  reci- 


tiaoins  aguerrie  8c  moins  bien  dif-  prpquement,  au  lieu  que  la  cavalerie 

ciplinée.  Il  eft  donc  befoin  de  ru-  devroit  fervir  de  foutien  à  l'autre  , 

fer  du  moins  dans  la  £tçon  de  com-  ce  qui  ne  fçauroit  arriver ,  fi  la  cava- 

battre.  lerie  eft  fur  les  ailes  ,  &  l'infanterie 

Je  pvie  ici  de  deux  armées  qui  au  centre  :  méthode  auflli  'peu  fen^ 

fe  trouveroient  à  peu  près  dans  le  fée  qu'elle  eft  contraire  aux  redef 

même  cas  que  celles  des  Etolicns  &  de  la  guerre .-  cette  méthode  mb- 

des  lUyricns  ,  l'une  plus  forte  en  fiftc  cependant ,  &  fait  tranquille* 

cavalerie  &  en  in&nterie  ,  àl'au-  ment  fon  chemin  ,  quoiqu'une  infi- 


ltre bien  foible  dani  l'une  Se  dans 
l'autre  ;  à  l'écard  de  celle-ci ,  il  v 
a  trois  cfaofes  a  obferver  pour  efpé- 

-rer  de  réuQîr ,  le  fecret  &  la  dUi- 


nité  de  grands  Capitaines  s'en  foient 
fouvent  éloignez. 

Je  difpofe  donc  mes  trois  corps 
l'un  (7)  pour  donner  au  centre  (4), 


'gence.dans  la  marche  5  fi  l'on  fçait    afindeleféparerdefesaîles^ceux 
)que  l'ennemi  fortira  de  £es  lignes  i   de.la  droite  (S)  ^4^)  »  deftinez  poik 
TomiilL  Ec 


«f? 
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tomber  fur  les  aîlcs  (8)  donnant  en 
partie  fur  la  cavalerie  (3)  &  l'autre 
attaquera  la  droite  (9)  de  l'infante- 
rie, tous  les  trois  cfamème  tems  ,  je 
me  range  comme  Ton  peut  voir 
dans  la  &g\itç  ,  pour  faire  un  plus 
^rand  effort ,  &  préfenter  par  tout 
tine  force  ôc  une  puiflànce  égale. 
Je  couvre  les  efcadrons  (lo)  des 
deux  colonnes  (11}  &:(i2)  de  trois 
/èâ-idns  chacune^  la  colonne  (ij,) 
entre  k  Cavâlerieentrelaffie  de  com- 

Î>agnies  de  grenadiers  (14}  ;  je  fais 
butenir  cette  première  ligne  d'unû 
•féconde  (15)  de  deux  ou  trois  efca- 
drons ôc  d'une  rcferve  (i^)  entre 
les  interviallcs  de  mes  corps ,  pour 
les  accidcns  inopinez. 

Voilà  l'ordre  fur  lequel  je  vou- 
drois  combattre*  Il  n'eft  pas  poffiblc 
qu'une  armée  ,  quelque  fiipérieurc 
qu'on  veuille  la  fupofer,  difpofée  fé- 
lon la  manière  ordinaire  ,  les  Jkatail* 
Johs  fur  quatre  de  hauteur  ;  il  n'cft 
.pas  poffibîe,  dis-je ,  qu'elle  puiflc  ja- 
mais rélîfter  au  choc  de  ces  trois 
corps ,  lorfqu'cUe  fe  trouve  ouverte 
jà  fon  centre  &  à  fcs  ailes  en  même 
tems.  Si  l'on  m*objede  que  les  ba- 
taillons aui  reftetont  en  entier  fei^ 
^liront  uir  les  flancs  de  chacun  de 
mes  çorps^je  répondrai  qu'ils  rcbou* 
cheront  contre  tnes  colonnes  >  Se 
*ie  feront  rien  .>  outre  qu'il  ne  s'agit 
pas  feuletnent  de  |fercer  >  mais  dîe 
Je  replier  enfuire  fur  les  âancs  à 
droit  &  à  .gauche.    Je  demande  iî 
ces  bataillons  feroàt  bien   en  état 
tle  faire  ce  moav«nent:  tout  ce 
jqU'ils  peuvent  faire  ,  •  fi  la  tête  ne 
j<(Ut'ne  pas  àcfeuJt  qui  lès^i comman. 
•iert t ,  c*e{jb  de  faire-  ime'  converfion 
ÇQiir  s'empêchcrd'ctireprisen  flanc; 
mais  je  demande  fi  cette  manœuvre 
«ft  bi étirée  contre  des  cotps  »qu£ 
fe  meuvent  d'une  légèreté  furprc- 
mnte  >  êc  qui  toiimcnc  fùblteineht 
ittr  lesfiitas  dcs^co^p?  ,qai  .fieâent 


en  entier  après  avoir  percé  5  je  de- 
mande même  fi  ces  convcrfions  font 
bien  aifées,&  exemptes  de  flottement 
avec  des  bataillons  minces  ,  &  par 
confequent  fur  un  très-grand  front. 
Un  Général  vigilant  &  entendit 
qui  ic  trouve  avoir  en  tête  un  enne- 
mi fans  ceflc  en  a<aion  ,  &  dont  on 
craint  l'audace  &l'habiIeté,doit  tou- 
.  jours  craindre  de  l'avoir  fut  les  bras^ 
•lorfqu'il  y  penfe  le  moins  :  on  doit 
toujours  ecre  en  perpétuelle  défiance 
contre  un  Général  habile  &  entre- 
prenant qui  fe  trouve  à  la  tète  d'une 
petite  armée  accoatomée  aux  occa- 
fions,  6c  toute  remplie d'eftiiiie& de 
-confiance  pour  celui  qui  la  comman- 
de,  qui  ne  la  trompe  "jamais,  qui  l'a- 
guerrit aux  entreprifes  les  plus  ex- 
traordinaires y  &  qui  par  fa  conduite 
&  par  fon  intelligence  réuflît  en  tout 
ce  qu'il  entreprend  ,  quelque  infur- 
montable  que  la  choCe  proilTe  aux  cf- 
prits  communs  &  à  la  valeur  la  plus 
épurée.  Tel  fut  Sertorius,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'antiquité ,  s'il 
-n*eft  peut-être  au  deflùs  de  tous,  par 
fa  façon  de  feire  la  guerre  ,  mi*oi> 
*ne  fçauroit  trop  admirfer  ,  par  la  vi-- 
vacité  de  fon  elprit  fertile  en  inven- 
tionspourfe  tirer  de  l'embarras  oik 
la  foibleflede  fes  troupes  leprédpi- 
toit  quelquefois  ,  par  fes  talens  ex* 
tcaordinaires  dans  l'art  d^  furprifcs 
-d'armées  .^  èc  dans  toutes  les  parties 
•des  anties^tiL{>ofledoit  an  d^é  le 

})lus  éminent:  combien  de  fiéclesfe 
bnt^ls  écouiez  demis  ceg^and  hom- 
me jujqu^à  M.  de  Toreime,  qui  a  (aie 
▼oir  en  hti  le^gniîd  de  le  beau  de  îat 
rguerre'Brnmtesies  vertus  de  l'hon-» 
*neteik>9ime  rCesihomnle^à  petites 
larmées  font  très-rates  ,  &  ne  paroîA» 
fent  que  de  loin  à  loin  j  fen  pourrois 
-pourtant*  nommer  un  non  nombre 
-anciens  &  modernes*  Entre  ces  an- 
riens ,  je  i/en  vois  point  qui  égalenc 
les  Macchabées  :  je  ne  di^pas  dws 


ORDKE  DE  BATA  ILLE  SUR  TROI5  COI 


^outs  selon  le  système  i>e  l auteur 


LIVRE  M.  CHAP.   II.              iï^ 

\sthaLtiicffk9  4^ns  1^  valeur  &  hçoi^  jours  ou  prcfqup  toujours  inférieurs  " 
fiance  de  leurs  troupes,  l'Hiftçirc  àl^eun ennemis, k  néceffitcdçfe<lé-i  * 
nous  en  fournit  quelques-uns  ;  mais  £endre  cpntrç  la  puiflànce  formida- 
dans  la  façon  dont  ces  grands  hom-  bie  de  leurs  voifîns ,  leur  fit  inventer 
mes  fe  rangeoient  &  combattoient  cette  excellente  façon  de  fe  ranger, 
contre  des  armées  infiniment  fupé-  qui  finit  avec  les  Macchabées.  Je  reur 
rieores  :  l*cxcelicnce  de  leur  taftiqae  voie  nu)n  Ledeur  pour  en  ètsc  cou- 
les mettoit  à  couvert  contre  Ta  van-  vain^ru  au  Supplément  du  Diddon^ 
rage  du  nombre;  ils  combattirent  tou-  naire  de  la  Bible  de  Dom  Calmet  Bé-» 
^ursfiir  trois , fur  quatre  corps  fépa-  nédidin,  où  j*ai  donn^  tous  les  plans 
rcz  ,  fur  plus  de  hauteur  que  de  front,  des  batailles  de  l'Ecriture  Sainte, 
ceft-à-dire  en  colonnes;  mais  l*on  voit  avec  des  obfervatiojis  &  des  éclair.. 
par  rEcriture  ,  que  cette  méthode  ciflemcns  fur  chaque  ordre.  Cela  cft 
admirable  étoit  commune  aux  an.  digne  de  la  curiofîté  des  X-edeurs. 
ciens  Juifs.  Q>mmeils  étoienttou-  j 


CHAPITRE      IL 

tlainNs  fûttées  mu  Sénst  Romain  fontre  lej  lilyrieps.  Succès  de 
P Ambs^'ade  env^iét  de  fs  fort  à  Teùla  leur  Reine.  Les  llly^ 
riens  enptenp  fur  furfrife  dans  Efidsmne  ,  é"  enfint  chajj'ez». 
Combat  naval  auprès  de  Paxes ,  &  frife  de  Corcyre  par  tes 
lllyriens.  Décente  des  Romains  dans  Nllyrie.  Exploits  de 
Fuk/ius  é"  de  Pofihumius ,  Conjuls  Romains.  Traité  d^  paifç  . 
entre  eux  ér  la  Reine. 

LOngtems  avant  la  prîfc  de  Phénîce ,  les  Illyricxîs  avoienç. 
affez  fouvent  inquiété  ceux  qui  par  mer  venoient  d'Ita- 
Tie.  Mais  pèndinc  lear  féjoar  dass  cecce  ville»  y  5'en  décacha  de 
la  flote  plufieurs ,  qui  courant  fus  aux  Marchands  ,  pilloîent'^ 
tuoîent  &  emmenoient  des  prifonniers.  D'abord  le  Sénat  ne  fi^ 
pS'S  grand  compte  des  plaintes  qu'on  lui  portoic  contre  ces  pi-^ 
rates.  Mais  alors  ces  plaintes  devenant  plus  fréquentes,  ileo- 
voia  en  lUyrie  Caius  &  Lucius  Coruncanius  pour  s'affûrer  àt$ 
faits.  Qiiand  Tenta  vît  au  retour  de  fcsvaiffeaux  ,  le  nombre  ÔC 
la  beauté  des  effets  qu'ils  avoienc  apportez  de  Phénice ,  villç 
alors  la  plus  riche  &  la  plus  floriflante  d#  TBpîre ,  cela  ne  fit 
<jue  redoubler  la  paiîion  qu'elle  avoîc  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles des  Grecs.  Les  troubles  îmeftins  dont  fon  propre 
Roiaume  écoit  agité ,  la  retinrent  un  peu  de  tems  :  rnais  des 
qu  elle  eut  rangé  à  leur  devoir  ceux  de  fes  fujets  qui  s'étoient 
révoltez  ,  elle  mit  le  fiége  devant  Ifla ,  la  feule  ville  qui  refufâc 
de  la  reconnoîcre*  £  e  ij 


É 


Saccèt'de 
PAmbaiTadc 
•nroieedeiâ 
parc  à  TcttCt 
iw  Heine. 


les  TUfTienk 
encrent  par 

forprife  dani- 
£pidamfle,ae 
eafinccJuT- 
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Ce  fat  alors  qu'arrivèrent  les  AmbafTadeurs  Romains.  Damr 
Taudience  qu'on  leur  donna ,  ils  fe  plaignirent  des  torts  que 
leurs  Marchands  avoient  fouffcrts  de  la  part  des  corfaires  Ilîy- 
riens.  La  Reine  les  laifla  parler  fans  les  interrompre  >  aflFec- 
tant  des  airs  de  hauteur  &  de  fierté*  Quand  ils  eurent  fini  > 
fa  réppnfe  fut  qu  elle  tâcheroit  d'empêclier  que  leur  Répu-^ 
Wique  n'eût  dans  la  fuite  fujet  de  fe  plaindre  de  fon  Roiauo» 
en  général  î  mais  que  ce  n'étoft  pas  la  coutume  à^s  Rois  d'il-- 
lyrîe  ,  de  défendre  à  leurs  fujets  cPaller  en  courfe  (s)  pour  leur 
utilité  particulière.  A  ce  mot  le  feu  monte  à  la  tête  au-  pius» 
jeune  des  AmbafTadeurs»  &  avec  une  liberté  à  qui  il  ne  man* 

3uoît  que  d'avoir  été  prîfc  à  propos  r  Ch€x»  nous  ,  Mai^^ne  ^ 
it-  il ,  une  de  nos  plus  belles  coutumes  t  c*eft  de  venger  en  com^ 
mun  les  torts  faits  aux  particuliers  ,  ér  nous  ferons  ^s'Uplait  à 
2>/eui  en  forte,  que  vous  vous parnez^  bientôt  de  vous-même  a  féfor^ 
mer  les  coutumes  dès  Rois  Ilfyriens.  La  Refne  prit  cette  réponfe 
en  femme,  c'eft-à-dire  en  très-mauvaife  part.  Elle  en  fut  telle- 
ment irritée,  que  fans  égard  pour  le  droit  des  gens,  elle  fit 
pourfuîvre  les  Ambafladeurs  5  &  tuer  celui  qui  Tavoît  ofFenfée^ 
Là-deffus  les  Romains  indignez  font  des  préparatifs  de  guerre>. 
lèvent  des  troupes  ,  équipent  une  flote» 

Au  commencement  du  Prmtems  Teuca  aîant  fait  conflxairc 
un  plus  grand  nombre  de  bâti  mens  qu'auparavant ,  envoia  en- 
core  faire  le  dégât  dans  la  Grèce.  Une  partie  paffa  à  CQrcyre> 
les  autres  furent  mouiller  à  Epidamne ,  fous  prétexte  d'y  prcn* 
dre  de  l'eau  &  des  vivres ,  nwisen  eflFet  dans  le  deflcinde  fur- 


fa)  Quê  Ci  n*Aott  fss  U  eoittum  ia 
Kêis  d'iUyriê  tU  défendre  4  Umtî  fujets 
d'Mlltr  en  conrfe]  font  leur  utilité  furti* 
êuUére.  ]  Je  crois  que  les  Illyricns  étoicnt 
£ttr  U  mer  ce  que  les  Btoliens  étoicnc  {ur 
terre  ,  c'eft-i-dire  que  la.  fubfiftancc  de  ces 
4eux  peapies  étoic  fondée  (ur  le  bien  d'à  ti- 
trai. C'eft  uoe  chofe  furprenante  que  les 
Crées  y  qui  étoienc  fi.  puiuans  fiir  met  ea' 
ce  cerns-là  »  niaient  pas  iti  en  humeur  de 
féprîmcr  les  courfes  de  ces  forbans ,  & 
qu'il  ait  fallu  qu'ils  aient  m  recours  aux 
Komains  ,  qui  n  aboient  pas  moins  raifon 
"de  s'en  plaindre.  C'eft  dans  cette  guerre 
contre  Tenu  y  oà  Hs  commencèrent  de  fe 
rendre  redoutables  dans  la  Grèce  par  la 
conquête  de  Tlllyrie.  Ce  que  cette  Reine 
ré^ndit  aux  Ambafladeurs  Romains  ,  qui 
iui  demandoient  raifon  des  pci.fes  faites  lur 
ciu  cojamc  fui  Ici  Grec* ,  fue  te  n'étoiê 


pm^  ta  cêutume  ehs  Kfiir  d^Ittjrie  de  df-^ 
fendre  k  lems  fujets  d'uUer  en  eourfe  four 
leur  utilité  furticuliére  ;  ces  paroles  raé- 
ritoient  afl*ez  la  réponfe  que  lui  fit  le  plu» 
jeune  de  TAmbaflade.  cette  excufe  àer 
Teuta^ètoit-ellc  bien  folide  ?  Comme  s'il 
n'étoit  pas  pi  (on  pouvoir  de  l'tmpêcher  ; 
car  quand,  même  elle  ne  fc  feioit  pas  at- 
tirée une  juûc  guerre  parràflaflînat  deToiL 
des  Ambafladeurs  ^  la  çuerrc  n'eut  w  été 
moins  jufle  &  moins  folemnetle,  puiiqtt'ellê 
étoit  en  pouvoir  d'arrêter  les  courfes  de  fer 
fujets  fur  mer  :  car  celui  qui  ftslt  le  mst 
n*eft  f0s  fi  cûufésHe  a  mon  nvis ,  fait  dirt 
Tkucydine  à  un  Envoie  de  Corkithe ,  f  ur 
celui  qui  le  néglige  ,  hrfqn'il  fe$n  y  donner 
ordre»  Voitâ  un  jufte  fujet  de  déclarer  U 
guerre  à  une  Puiflance  qui  permet  que  ù$^ 
peuples  faflcAt  le  métier  de  Corlaiies. 
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prendre  la  ville.  Les  Epîdamnieni  les  laiflem  entrer  bonne-- 
ment  &  fans  précaution.  Ils  abordent  les  habits  trouflez  ,  un 
poc  daùs  la  matn »  comme  pour  prendre  de  leau >  &  un  pot* 
gnard  dans  le  pot»  Ils  égorecnc  la  garde  de  la  porte ,  &  fe 
rendent  bientôt  maîtres  de  lentrée.  Alors  de  leurs  vaifleaux 
accourut  vite  un  fecours  ,  félon  le  projet  qui  avoit  été  pris ,  & 
avec  ces  nouvelles  forces  il  leur  fut  aifé  de  s  emparer  de  la, 
plus  grande  partie  des  murailles.  Mais  les  babitans  >  quoi- 
qu*attaquez  à  llmprovifte  >  fe  défendirent  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  que  les  lUyriens  (a)  après  avoir  longtems  difputé  le 
terrain  9  rurenc  enfin  obligez  de  fe  retirer.  La  négb'gence  des 
Epidamniens  dans  cette  occafipn ,  penfa  leur  coûter  leur  pro- 
pre patrie  >  mais  leur  courage  >  en  les  tirant  du  danger ,  leur  ap- 
prît à  écre  plus  vJgilans  à  Ta  venir  >  &  plus  attentin» 

Les  Illy riens  repouflez  mirent  auffitôt  à  la  voile ,  &  aîant  v^|"^^^X• 
joint  ceux  qui  les  devançoient ,  ils  cinglèrent  droit  i  Corcyre ,  <««  fAc^'  & 
y  firent  décente ,  &  entreprirent  d*aflîeger  cette  ville.  L'épou-  ?/«  p«^ki 
vante  fut  grande  parmi  les  Citoiens  ,  qui  ne  fe  croîant  pas  en  "*'*«^ 
état  de  réfîfter  &  de  fe  foutenir  par  eux-mêmes  >  envolèrent 


fa)  Quf  Us  lUyriins Afrh  av^ir  long' 

Ums  dij^mté  U  terrsin  furent  enfin  oblif^ex» 

de  fe  ntirnf*  ]  On  n*eft  jamais  afluré  de  la 

Ti^loirc  lors  même  qu'on  croit  la  tenir ,  ou 

in  foccis  A^unc  encreprrfe  qui  nous  réuffit 

&  qui  ne  pouvoi^&ous  dchaper  fans  une 

cfpéce  de  prodige  ,  lorfqu'on  a  en  tête  des 

foldats  intrépides  êc  des  CBefs   pleins  de 

courage  &  de  reflource  ^qui  nedcfefpérent 

jamais  daas  les  plus  grandes  infortunes. 

Voici  àes  gens  qui  ne  font  pas  moins  braves 

Zc  moîns  Ùen  conduits  qui  furprennent  une 

▼nie  y  qui  font  dedans ,  &  cependant  ils 

ne  tiennent  rien.  Ils  en  (ont  diafiez  après 

avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  humainement 

£aire  pour  s'épargner  cette  honte.  Nous 

avons  va  de  nos  jours  un  événement  fem- 

blabie  dans  prefque  toutes  Ces  drconftances 

i  celui  de  Corcj^re  par  les  lUyriens.  On 

entcDd  biea  que  je  veux  parler  de  \ft  fbr- 

prilc  de  Crémone  en  1 7oi.  C  *e{!  une  chofe 

iurprenante  que  cet  événement ,  que  nos 

/aiienrs  d'éloges  regardent  comme  unique^ 

comme  une  chofe  ans  exemple  dans  l'Hif- 

toire  ,  qui  n*cft  pourtant  rien  moins  que 

cî  qu'ils  en  penfent  ,   &  cependant  cette 

H'ftoire  fourmille  d'événemens  tout  pa- 

jeils  a  celui-li ,  &  même  plus  éclatans.  Il 

s*co  uouTc  flaùcan  dans  rEcxituif ,.  de  ils. 


(ont  en  f!  grand  nombre  dans  les  Hiftocient 
de  Tantiquité,  dans  ceux  de  la  moienne, 
&  jufqu'au  fciwéme  fiécle  ,  que  je  ne  puia 
m  empêcher  de  rire  de  l'ignorance  de  nos 
Auteurs  panégyriffes  ,  qui  nous  débitent 
gravement  que  THiftoire  ne  nous  fournît 
rien  de  femblablc  ni  de  comparable  au  fait 
de  Crémone  ,  comme  s'ils  pariofent  i  de» 
gens  tombez  du  Ciel  de  la  Lune*  Te  trouve 
phis  de  cent  exemples  parallèles  I  celui- U 
dans  les  HiAoriens  de  Tantiquité.  Thu- 
cydide nous  en  apprend  trois  ou  quatre 
uès- remarquables  »  &  Polybe  tout  autant , 
qui  ne  k  font  pas  moins.   Celui  de  Gire^ 
qu'il  rapporte  dans  fon  quatrième  Livre  T 
me  fournira  Poccafion  de  donner  un  deuil 
entier  de  l'événement  de  Crémone ,  qui  ne 
déplaira  pas  à  ceux  qui  veulent  fçavoir  la 
vérité  pour  s'inftruire  ou  pour  leur  phî^ 
fîr  :  car  tout  ce  qui  opère  des  ^rprifes  d*é^ 
clat  ef!  toujours  précieux  ,  toujours  re- 
cherché dans  lliiftoîre ,  &  très-digne  d*4* 
tce  confervé  avec  grand  foin.  Bien  ne  (àtis- 
fait  tant  que  cela ,  &  fur  tout  les  chofes  qqi 
peuvent  régler  Ta  venir  par  le  paflié  8t  nou» 
viennent  de  bonne  main  ,  qu*on  a  vdes  cm 
apprifes  de  gens  dignes  de  foi ,  de  qui  ei> 
ont  été  les  témoins  ,  8C  fur  tout  loriqu'iîi 
sCoQi  aocoxi  intérêt  de  mentir  ou  de  Buxoi^ 

E  €  iij 
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împldi'ei'  rafliftânce  des  Achéens  &  des  Ecoliens.  Il  fe  trour* 
^     là  en  tnêiïle  cems  des  ÂmbaiTadears  de  la  parc  des  Âpolloùtates 
&  des  Epidamniens ,  qui  prioienc  inftanimenc  qu  on  les  fecou-^ 
îût ,  &  qu*on  ne  fouffrîc  point  qu'ils  fuffent  chaflez  de  leur 
pais  par  les  Illyriens.    Ces  demandes  furent  favorablemenc 
écoutées  :  les  Achéens  avoient  fept  vaiiTeaux  de  guerre ,  oa 
les  équipa  de  tout  point ,  &  Ton  fe  mit  en  mer.  On  comptoic 
bien  faire  lever  le  fîége  de  Corcyre.  Mais  les  Illyriens  aianc 
reçu  des  Acarnaniens  fept  vaiffeaux ,  en  vertu  de  Talliance 
qu'ils  avoient  faite  avec  eux  ,  vinrent  au-devant  des  Achéens  > 
&  leur  livrèrent  bataille  auprès  de  Paxes.    Les  Acarnaniens 
avoient  en  tête  les  Achéens  ,  &  de  c^  côté-là  le  combat  fut 
égal ,  on  fe  retira  de  part  &  d'autre  fans  s'être  fait  d'autre  mal 
que  des  bleffures.  Pour  les  Illyriens  ,  aiant  lié  leurs  vaifieaux 
quatre  à  quatre  ,  ils  approchèrent  des  ennemis.  D'abord  il  ne 
fembloit  pas  qu'ils  fe  touciaffcnt  fort  de  fe  défendre-  Ils  prc-» 
tpient  même  le  flanc  ,  comme  pour  aider  aux  ennemis  à  les 
battre.  Mais  quand  on  fe  fut  joint ,  l'embarras  des  ennemis  ne 
fut  pas  médiocre  ,  accrochez  qu*ils  étoient  par  ces  vaiâeaux 
liez  enfemble ,  &  fufpendus  aux  éperons  des  leurs.  Alors  les 
Illyriens  fautent  deâfus  les  ponts  des  Achéens ,  &  les  accablent 
de  leur  grand  nombre.  Ils  prirent  quatre  galères  à  quatre  rangsi 
&  en  coulèrent  à  fond  une  de  cinq  avec  tout  l'équipage.  Sut 
celle-ci  étoit  un  Carynien  nommé  Marcus  ,  qui ,  ju(qu  à  cette 
fatale  journée  ,  s'étoit  aquité  envers  la  République  de  tous  les 
devoirs  d'un  excellent  Citoien.  Ceux  qui  avoient  eu  affaire  aux 
Acarnaniens ,  voiant  que  les  Illyriens  avoient  le  deflus ,  cher- 
chèrent leur  falut  dans  la  légèreté  de  leurs  vaiffeaux  ,&  pouffez 
d'un  vent  frais  arrivèrent  chez  eux  ùtns  courre  de  rifque.  Cette 
viâoire  enfla  beaucoup  le  courage  aux  Illyriens  :  mais  autant 
qu'elle  leur  donna  de  racilité  à  continuer  le  fiége  de  Corcyre , 
autant  elle  ôra  aux  affiégez  toute  efpérance  de  le  foutenir  avec 
fuccès.  Ils  tinrent  ferme  quelques  jours  :  mais  enfin  ils  s'ac- 
commodèrent ,  &  reçurent  gamifon ,  &  avec  cette  garnifoii 
Démétrius  de  Phares.  Après  quoi  Tes  Illyriens  retournèrent  à 
Epidamne  ,  &  en  reprirent  le  fiége. 
T>écéate  4t$       C'étoit  alors  à  Rome  le  tems  d'élire  les  Confuls.  Caîus  Fut 
da^rS* VjÎi/-    vlus  akut  été  choifi  ,  eut  le  commandement  de  l'armée  navale» 
'**•  qui  étoit  de  deux  cens  vaiffeaux  >  &  Aulus  Pofthumius  foa 

Coliégae  celui  de  l'armée  de  terre.  Caius  vouloit  d'abord  cin- 
gler droit  à  Corcyre  ,  croiant  y  arrivtr  â  tcms  pour  dpiiner  do 
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Secours  i  maïs  quoique  la  ville  fe  fût  rendue ,  il  ne  laifla  pas  de 
fuivre  fon  premier  deflein  ,  tant  pour  connoître  au  juile  ce 
quiyy  étoic  paffé ,  que  pour  s'alTûrer  de  ce  qui  a  voie  été  mandé 
à  Rome  par  Démétrius  :  qui  aiant  été  deflervi  auprès  de  Teuta^ 
&  craigoanit  fon  reflentiraenc ,  avoit  fait  dire  aux  Romains  qu'il 
ieur  livreroic  Corcyre ,  &  tout  ce  qui  étoit  en  fa  difpofition. 

Jjss  ^ooaainfi  débarquent  dans  TJfle ,  &   y  font  bje  n  re- 

4ÇÛS.  De  lavis  de  Démétrius  on  leur  abandonne  la  garnifon  II-  fuiXT&Ic 

iyrkmic,  §c  Toû  fe  rend  à. eux  à  difcrétion,  dans  la  penféç  ^  '"~  ^ 

•quex:'^oit  l'unique  moien  dc.fe  mettre  à  couvert  pour  toujours 

Ags  infultes  des  Illyriens.    De  Corcyre  Caius  rait  voile  vers 

^poUonie  ^  menant  avec  lui  Démétrius ,  pour  exécuter  fur  fes 

avis  tout  ce  qijii  lui  reftoit  à  faire.  En  même  tems  Tofthumius 

.part  de  Br'mdes ,  £c  traverfe  la  mer  avec  ,fon  armée  de  terre  , 

:compofée  de  vingt  millp  hommes  de  pied ,&  de  deux  mille  che^ 

-vaux.  A  peine  les  deux  Confuls  paroiflent  enfemble  devant 

Apollonie ,  que  les  habitans  les  reçoivent  à  bras  ouverts ,  &  fe 

rangent  fous  leurs  loix.  De  là  fur  la  nouvelle  que  les  Illyriens 

iiffiegcoient  Epidamne  ,  ils  prennent  Iji  route  4e  cetçe  ville , 

'&  au  bruit  qu'ils  approchent ,  les  Illyriens  lèvent  tumultuaire- 

jnent  le  fiége ,  &  prennent  la  fuite.  Les  Epidamniens  pris  fou? 

leur  proteûion  ,  ils  pénétrent  dans  l'IUyrie ,  &  rangent  à  la 

raifon  les.Ardyéens.  Là  fe  trouvent  des  Députez  de  plufîeurs 

peuples ,  emr!autres  des  Partbins>&  des  Atiutamens  ,  qui  les 

xcconnoifTent  pour  leurs  maîtres.  Enfuite  ils  marchant  à  Iffa  » 

qui  étoit  auilî  affiégée  par  les  Illyriens ,  font  lever  le  fiége ,  & 

reçoivent  les  KTéens  dans  leur  alliance.  Le  long  de  la  côte  iU 

emportent  d!aflaut  quelques  villes  dlllyrie  i  entr'autres  N^y- 

^rie  V  où  ils  perdirent  Jbeaucoup  de  foldats  ,  quelques  Tribuns 

te  le  Qoeftcur.  Ils  y  prirent  vingt  brigantins  qui  emportoient 

kiupaïs^uagros  butin.  T^es  aiSégeans  aliTe.»  les  uns  >.^n  confir 

«leracion  de  Démétrius  v  furent  ménager ,  &  demeurèrent  dans 

rifle  de  Pharos  i  tous  les  autres  furent  difEpez  ,  &  fe  retirèrent 

à  Arboo*  PourTcuia ,  elle  fe  fauva  avec  un  très-petit  nombre^ 

des  fiens  àRizpn  ,  petite  place  propre  à  la  mettre  en  fâreté^ 

^Qigaée<ie  Jiar»ei:  „  fur  ia  riviéi;e.qjuî  porie  k  même  :XiQm  que 

la  ville. 

iesRomabs  aiant  aînfi  augmenté  dans  TlUyrie  le  nombre 
ides  iujets  de  Démétrius ,  &  étendu  plus  loin  fa  domination  > 
ie  retirèrent  à  Epidamne  avec  leur  flote  &  leur  armée  de  terre» 
Caius  remena  à  Rome  la  plus  grande  partie  de^  deux^armées  c 
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C;  Pofthumîus  ai  vit  ramaffc  quarante  vaifleaux,  &  levé  une  ar- 
mée fur  plufieurs  villes  des  environs ,  prit  là  (es  quartiers  d  hi- 
ver ,  pour  tenir  en  refoed  les  Ardyéens,  &  les  autres  peuples  qui 
s'étoient  mis  fous  la  (auvegarde  des  Romains. 

Le  Printems  venu ,  il  vint  à  Rome  des  Ambafladeurs  de  Ix 
pJjtL^  part  de  Teuta ,  lefqucls  ,  au  nom  de  leur  Maîtrcflc  ,  propo- 
Tcuu  «i  iti  îérent  ces  conditions  de  paix  :  ^'elle  faieroii  le  mhut  qm  lut 
m^oit  été  impojé ,  qu'à  l'cxveptioH  de  ftu  de  flsces ,  eUe  qmturoU 
toute  miyùe  i  &  ce  qui  étôit  de  plus  de  confequence  ,  fur  tout 
par  rapport  aux  Qvtcs^quefiêple  LiJJ'eelte  ne  fourrait  mettre  fur 
tner  (i)  que  deux  hrigsntsns  fins  armes.  Ces  conditions  accep- 
tées, Pofthumius  envoia  des  Députer  chez  les  Etoliens  &  les 
Achéens,  qui  leur  firent  connoître  pourquoi  les  Romains 
^voient  enttepris  cette  guerre ,  &  paffe  dans  Tlllyrie.  Ils  ra- 
contèrent ce  qui  s'y  étoit  fait ,  ils  lurent  le  Traité  de  paix 
conclu  avec  les  lUyriens ,  &  retournèrent  enfuite  à  Corcyre , 


{z)  EUi  n$  fout  fit  mtttfifiêr  mit  quê 
ittuç  brigttntins  ff^ns  armis*  ]  La  première 
guerre  Punique  a?ott  appris  aux  Romains 
combien  une  Puîflfance  fe  rend  redoutable  i 
fcs  Toifins  ,  lorfqu'elle  eft  fournie  d'une 
bonne  8c  ezcellente  marine ,  &  qu'elle  mec 
tous.  Tes  foins  à  fe  la  conferver  forte  êc 
nombreuCe.  Les  Romains  avoient  éprou- 
ré  combien  les  Carthaginois  s'étoienc  fait 
craindre  fur  mer  par  le  grand  nombre  de 
leurs  navires  de  gaerre ,  Ôc  cncote  plus  fur 
terre ,  car  qBi  eft  màitre  de  la  mer  l'eil 
de  la  terre.  Il:  (èroit  i  fouhaiter  que  cette 
maxime  fût  écrite  fur  toutes  les  portes  de 
l'appartement  d*un  Roi  de  France  ,  qui  a 
des  Voifins  qui  en  connoifl'ent  parfaitement 
la  vérité.  Faute  de  l'entendre  ,  les  Grecs  ic 
les  Romains  perdirent  leur  liberté  >  &  )tg 
Athéniens  fe  perdirent  eux-mêmes  ,  &  la 
France  l'aiànt  néglige  dans  là  guerre  de 
170 1.  éprouva  toutes  fones  de  malheurs. 
Ce  n'efl  que  d'aujourd'hui  que  nous  com- 
mentons à  ouvrir  les  yeux  ,  par  la  fageflc 

^d*un  M^'niftre  fi  digne  de  nous  gouverner. 

w  La  République  Romaine  fut  il  attentive 
Se  fi  alerte  fur  les  forces  navales  de  fes  voi- 
jSns,  qu'elle  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
furpafler  en  vaifleaux  y  6c  les  accabler  de 
leur  nombre  ;<&  après  ks  avoir  vaincus ,  les 
réduire  à  abandonner  la  mer  >  êc  à  s'en  te« 
^irau  feul  commerce.  Les  lUyriens  recon- 
noiiTent-ils  â  peine  combien  il  leur  eft 
«vanugeux  d*avoir  une  focte  marine  &  de 
hoïxi  hotomci  4c  mer ,  que  les  R^iaaia^ 


leur  déclarent  la  guerre  avant  qu'ils  fe  for- 
tifiaflcnt  davantage.  A  peine  font-ils  vain- 
cus ,  &  leur  flote  diflîpée ,  qu'ils  entrent 
dans  leur  pais ,  dont  ils  fe  rendent  les  maî- 
tres ,  &  oWigent  Teuta  par  un  Traité  qu'ils 
font  avec  elle ,  après  lui  avoir  laiflc  un  pe- 
tit coin  de  fes  Etats  ,  que  fcs  fujcts  ne  na- 
vigueroient  point  au-delà  de  LiiTe  avec 
plus  de  deux  galiotes ,  qui  même  ne  fc- 
roient  point  armées  en  guêtre.  Dans  leur 
Traité  fait  avec  Antiochus  ,  il  futcouvcnu 
qu'il  abandonneroit  tous  fcs  vaifleaux  de 
guerre,  à  la  réfcrve  de  dix  feulement ,  a: 
qu'a  détruiroit  tout  le  rcfte ,  &  qu'enfin  U 
ne  paflcioit  pas  en  deçi  des  caps  Calycadre 
ic  de  Sarpedon  ;  ils  exceptoient  feulemcnc 
ks  navires  qui  portcroîcnt  la  paie  des  trou- 
pes ,  ou  qui  tranfporteroient  des  AmbaC- 
fadcurs  ou  des  otages.  Ils  ne  furent  pat 
longtems  fans  foumettrc  les  Carthaginois 
à  de  plus  dures  conditions.  On  dit  qu*oa 
ne  peut  impofcr  de  fervitudc  à  la  mer  ,  je 
crois  que  cela  eft  jufte  à  certains  égards; 
]c  ciois  qut  les  Eipagnols  »  les  Portagais  ^ 
les  Hollandois  peuvent  exiger  dans  un  Trai- 
té ,  que  les  vaifleaux  qui  ne  feront  pas  de 
leur  nation  ne  pourront  trafiquer  ^ans  leurt 
Colonies  ou  dans  leuis  poflciEons  aux  In- 
des ;  mais  de  prétendre  que  ceux  de  toute 
autre  nation  ne  pourront  commercer  chcs 
les  autres  Princes  Indiens  »  cette  prétention 
me  paroît  injufte  8c  exorbitante  ,  on  n'en 
trouvera  point  de  pareille  dans  Taotiqui* 

très- 


LIVRE  IL  CHAP.  II  L  115 

trcs-contens  du  bon  accueil  qu'on  leur  avoit  fait  chez  ces  deux 
nations.  En  effet  ce  Traité  ,  dont  ils  avoient  apporté  la  nou- 
velle ,  délivroit  les  Grecs  d'une  grande  crainte.  Car  ce  n'étoic 
pas  feulement  contre  quelques  parties  de  la  Grèce  que  les  Illy- 
riens  fe  déclaroient ,  ils  étoient  ennemis  de  toute  la  Grèce.  Tel 
fut  le  premier  paffage  des  armées  Romaines  dans  TlUyrie  ,  & 
la  première  alliance  qui  fe  fit  par  ambaffades  entre  les  Grées: 
&  le  peuple  Romain.  Depuis  ce  tems-là  il  y  eut  encore  des 
Ambaifadeurs  envoiez  de  Rome  à  Corinthe  &  a  Athènes  ,  & 
ce  fut  alors  pour  la  première  fois  ,  que  les  Corinthiens  reçû-p 
rent  les  Romains  dans  les  combats  Ifthmîques.Revenons  main*, 
tenant  aux  affaires  d'Ëfpagne  >  que  nous  avons  laifTées  au  tems 
où  nous  fommes. 
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ConftruSiion  de  Carthage  la  neuve  far  Àfdrubal.  Traité  des  Ro^ 

mains  ^vec  ce  grand  capitaine.  Abrégé  de  l'hijloire  des  Gaulois. 

Defcriftion  de  la  partie  de  L\talie  qu'ils  occupaient. 

ASdrubal  revêtu  du  commandement  des  armées  >  fe  fie 
beaucoup  d'honneur  dans  cette  dignité  par  fon  intelli- 
gence &  par  fa  conduite.  Entre  les  fervîces  qu  il  rendit  à  TEtat, 
un  des  plus  importans  ,  &  qui  contribua  le  plus  à  étendre  la 
puifFance  de  fa  République  ,  fut  la  conftrudion  d'une  ville  , 
que  quelques-uns  appellent  Carthage  ,  &  les  autres  Ville- 
neuve ,  ville  dans  la  htuation  la  plus  heureufe ,  foit  pour  les 
affaires  d'Efpagne  ,  foit  pour  celles  de  l'Afrique.  Nous  aurons 
ailleurs  uneoccafion  plus  favorable  de  décrire  cette  fîtuation,& 
les  avantages  que  ces  deux  païs  en  peuvent  tirer.  Les  grandes 
conquêtes  qu  Afdrubal  avoit  déjà  faites  ,  &  le  degré  de  puif- 
fance  où  il  étoit  parvenu  ,  firent  prendre  aux  Romains  la  ré^ 
Iblution  de  penfer  férieufement  à  ce  qui  fe  paflbit  en  Ei^agne* 
Ils  fe  voulurent  du  mal  de  s'être  endormis  fur  raccroiuemenc 
de  la  domination  des  Carthaginois  i  Se  fongérent  tout  de  bon 
à  réparer  cette  faute. 

Ils  n'oférent  pourtant  pas  alors  ni  leur  prefcrire  de  loix  .  '^/^  ^ 
trop  dures  >  m  prendre  les  armes  contre  eux:  ils  avoient  af-  vcc  Afdm. 
fez  à  faire  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  Gaulois  ,  dont  ils  ^*^* 
écoienc  menacez  >  Se  que  Ton  attendoit  prefque  de  jour  en 
Tome  III.  Ff 
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jour.  Il  leur  parut  qu'il  étoit  plus  à  propos  d*ufer  de  douceur 
a^cc  Afdrubal ,  jufqu'à  ce  que  par  une  bataille  ils  fe  fuflent; 
dcbaraffez  des  Gaulois  ,  ennemis  qui  n'épioient  que  Toccafioa 
de  leur  nuire ,  &  dont  il  falloic  néceffairement  qu'ils  fe  dé* 
fiflent ,  non  feulement  pour  fe  rendre  maîtres  de  Titalie  ,. 
mais  encore  pour  demeurer  paifibles  dans  leur  propre  pa- 
trie* Ils  envoiérent  donc  des  AmbafTadeurs  à  Âidrubal  ,  & 
dans  le  Traité  qu'ils  firent  avec  lui ,  fans  faire  mention  dix 
refte  de  TEfpagne ,  ils  exigeoient  feulement  qu'il  ne  portât 
pas  la  guerre  au-deU  de.  TEbre  :  ces  conditions  acceptées ,  ils 
tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  les  Gaulois. 

A  propos  de  ce  peuple ,  nous  ne  ferons  pas  mal  d'en  donner 
ici  l'Hiftoire  en  racourci ,  &  de  la  reprendre  au  tems  qu'il  s'é- 
toit  emparé  d'une  partie  de  Tltalîe.  Le  defTein  que  je  me  fuis 
propofe  dans  mes  deux  premiers  Livres ,  demande  que  j'en 
dife  quelque  çhofe.  D*ailîeurs  outre  que  cette  Hiftoire  eft 
digne  d'être  connue  ,  &  tranfmife  à  la  poftérité  ,  elle  eft  en- 
core néceflaire.  pour  connoître  en  quel  païs  Annibaleutla 
hardieffe  de  traverfer  ,  &  à  quels  peuples  il  ofa  fe  fier.» 
lorfqu'il  forma  le  projet  de  renverfer  l'Empire  Romain.  Mais 
montrons  d'abord  quel  eft  ,  &  comment  eft  fi  tué  ,  par  rap- 
port au  refte  de  l'Italie- >  le  terrain  qu'ils  occupoient  :  cette 
defcription  aidera  beaucoup  à  faire  concevoir  ce  qu'il  y  aura, 
de  remarquable  dans  les  aâions  qui  s'y  font  paffées. 
,  Dcfcnptîon  Toutc  l'Italie  forme  un  Triangle  ,  dont  Tun  des  cotez ,  qui 
fit  ?itour'"  ^^  ^  rOrient  ,eft  terminé  par  la  mer  d'Ionie,&  le  golfe  Adria-r 
quciei  Gau-  cîque  quî  lui  eft  joint  5  &  l'autre  qui  eft  au  Midi  &  à  l'Occi- 
iokcr*^*  dent ,  par  la  mer  de  Sicile  &  celle  de  Ty rrhénie.  Ces  deux 
cotez  fe  joignant  enfemble  »  font  la  pointe  du  Triangle  ,  fie 
cette  pointe  c'eft  ce  promontoire  d'Italie  qu'on  appelle  Cof 
cînthe  ,  &  qui  fépare  la  mer  d'Ionie  de  ceUe  de  Sicile.  Au 
troifiéme  côté ,  qui  regarde  le  Septentrion  &  le  milieu  des 
terres ,  font  les  Alpes  ,  chaîne  de  montagnes,  qui  depuis  Mar* 
feille  &  les  lieux  qui  font  au  defius  de  la  mer  de  Sardaigne  t 
s'étend  fans  interruption  jufqu'à  l'extrémité  de  la  mer  Adria-? 
tique  ,  à  l'exception  d'un  petit  terrain  où  elles  finiflent  r  avant 
que  de  fe  joindre  à  cette  rner.  C  eft  du  pied  de  ces  mon^ 
tagnes>  qui  doivent  être  regardées  comme  la  bafc  du  Triangle, 
&  du  côté  du  Midi ,  que  commencent  ces  plaines  dont  nous 
zvoQS  k  parler  }  plaines  fituées  dans  la  panie  la  plus  Septen- 
trionale de  riulie  >  ^  qui  par  leur  fertilité  H  leur  étendue  fur* 
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paiTent  tout  ce  que  rHiftoire  nous  a  jamais  appris  d'aucun  païs 
de  TEurope.  Elles  font  auffi  en  forme  de  Triangle.  La  jonétioa 
des  Apennins  &  des  Alpes  auprès  de  la  mer  de  Sardaigne  au 
deflus  de  Marfeille  >  fak  la  pointe  du  Triangle.  Les  Alpes 
bornent  le  côté  du  Septentrion  à  la  longueur  de  z  zoo.  flades  > 
&  au  Midi  font  les  Apennins  qui  s'étendent  à  3600.  La  bafe 
de  ce  Triangle ,  c*eft  la  côte  du  golfe  Adriatique ,  &  cette 
côte  qui  s'étend  depuis  Séné  jufqu'à  Textrémité  du  golfe  »  eft 
loi^e  de  plus  de  2500.  ftades,  en  forte  que  ces  plaines  ne 
renferment  guéres  moins  de  1 0000.  ftades  dans  leur  circonfé* 
rence. 

Pour  la  fertilité  du  païs ,  il  n'eft  pas  facile  de  l'exprimer.  On 
y  recueille  une  ù  grande  abondance  de  grains ,  que  nous  avon^ 
vu  le  boiffeau  de  froment  >  mefure  de  Sicile ,  à  quatre  oboles  » 
&  celui  d'orges  it  deux.  La  métréte  de  vin  s'y  donne  pour  une  . 
égale  mefure  d'orges.  Le  mil  &  le  paois  y  croiûent  à  foifon  : 
les  chênes  répandus  çà  &  là  fourniuent  une  û  grande  quan^ 
tîté  de  glanSf  que  quoiqu'en  Italie  on  tue  beaucoup  de  porcs  > 
cant  pour  la  vie  que  pour  les  provifions  de  guerre  9  cependant 
la  plus  grande  partie  fe  tire  de  ces  plaines.  Enfin  les  befoins  de 
la  vie  y  font  à  fi  bon  marché ,  que  les  voiageurs  dans  les  Hô- 
telleries ne  demandent  pas  ce  que  leur  coûtera  chaque  chofe  en 
Î particulier ,  mais  combien  il  en  coûte  par  tête  >  &  ils  en  font 
buvent  quittes  pour  un  femifle  »  qui  ne  fait  que  la  quatrième 
partie  d'une  obok  5  rarement  il  en  coûte  davantage  >  quoiq- 
u'on y  donne  fuffifamment  tout  ce  qui  eft  néccffaire.  Je  ne 
is  rien  du  nombre  d'hommes  dont  ce  païs  eft  peuple ,  ni  de 
la  grandeur  &  de  la  beauté  de  leurs  corps ,  ni  de  leur  courage 
dans  les  adions  de  la  guerre  >  on  en  doit  juger  par  ce  qu'ils  onc 
fait.  Les  deux  cotez  des  Alpes  >  dont  l'un  regarde  le  Rhône  Se 
le  Septentrion ,  &  l'autre  les  campagnes  dont  nous  venons  de 
parler  5  ces  deux  cotez ,  dis-je ,  font  habitez  ,  le  premier  par 
les  Gaulois  Tranfalpins ,  &  le  fécond  par  les  Taurifques ,  les 
Agones  &  plufieurs  autres  fortes  de  Barbares.  Ces  Tranfalpins 
ne  font  point  une  nation  différente.  Ils  ne  font  ainfi  appeliez  » 
que  parce  quils  demeurent  au-delà  des  Alpes.  Au  refte  quand 
je  dis  <iue  ces  deux  cotez  font  habitez ,  je  ne  parle  que  des 
lieux  bas  &  des  douces  collines:  car  pour  le  fommet  de  ces 
montagnes ,  perfonne  jufqu'à  préfent  ne  s*y  eft  logé  :  la  diffi- 
culté a  y  monter ,  &  les  neiges  dont  il  eft  toujours  couvert ,  le 
rendent  inhabitable.  Tout  le  païs  depuis  le  commencement  de 
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rApeirainab-ddaRis  de  Màrfcille  •&  fa  jonaSon  avec  les  Alpes  i 
tant  du  côké  de  la  mer  de  Tyrrhénic  jufqu'à  Pife ,  qui  eu  la 
première  ville  de  rEcrûrie  au  Couchant^   ijcre  du  côté  des 

Î laines  jufque^  aux  Arrecins ,  Dovt  œ  ^aïs  eu  iiabàté  par  les 
JgurieDS  $  aa-^ielÀ  font  le&  Ty rrKéQiens ,  &  cadrés  *aux  fes  Um- 
briens  »  qot  ôccapenc  Vm\  &  l^autrc  cècé  de  1' Apeni>ifi  :  aprèt 
leliquch  cetœ  chaîne  de  moncagoes  »  kqœfle  eft  éloigtiiée^e  la 
«rer  Adriatique  d^ecvitôn  500.  ftadfes  y  ic  coarbaftc  vers  îa 
droite ,  qtiitte  les  plaines  »  &  traverfam  par  le  mûi&a  toot  it 
reftc  de  l'Italie ,  va  çaçner  la  mer  de  SicUe.  Ces  plaines  i  dont 
TApennin  s'écarte,  s'étendent  jufqu'à  la  mer  &  à  la  ville  4e 
Séfie.  -'*.'*..*•*  •     ^ 

Le  Pô  ,  que  les  Poètes  ont  Taoecchâhré  fous  le  noifl^d'Erî- 
dan  9  prend  fa  fource  àoûsis  les  Alpes  à  ia  poinœ  d&  demoer 
Triaaagle  dt>nt  nous  avons,  parlé  3  il  prend  d'abord  ion  cou» 
vers  le  Midi,  &  /e  répand  daAs  les  plaines  s  mais  i  pieme  y 
eft-il  entré  >  x^u'il  fe  dctourne  <lu  ^côte  du  Levant ,  &  va  par 
deuxemboucboresfe  jetrerdan^  la  râer  Adriatique.  Il  ie  par- 
tage dans  la  plaine  >  mais  de  telle  forte  ,  que  le  bras  le  plus  gpro^ 
eft  celui  qui  coule  vers  lès  Alpes  &  lainer  Adriatique.  Il  roule 
autant  d'eau  qu'aucune  autre  rivière  d'Italie ,  parce  que  tout 
ce  qui  fort  d^eau  des  Alpes  6c  des  Apennins  du  côté  de^ 
plaines,  combe  dans  fonlic^  qui  eft  fort  large  &  fott  beau> 
fur  tout  lorfqu  au  recour  de  la  belle  faîfon  ,  il  e§t  rempli  :patr 
les  neiges  fondues  qui  s'écoulent  des  montagnes  donc  oaus  par- 
lions tout  à  l'heure.  On  remonte  ce  âeuve  fur  des  vaiâfeaar 
par  l'embouchure  nommée  Olana  y  dfepuis  ta  mer  juilqu'i  r<ef^ 
pace  d^envhron  xooo.  ûades.  Au  farcir  de  fa  fburoe  ,  il  n'a 
qu'un  Ik ,  &  le  conferve  jufqu'aux  Trisaboles  ,  ou  il  fe  divife 
en  deu'x.  L'embouchure  de  l'un  s'appene  Padoa  >  Se  celle  de 
l'autre  Olana ,  où  eft  un  porc  qni  pour  la  fureté  de  ceux  qui  y^ 
abordent ,  ne  le  cède  à  aucun  auti^e  de  'la  mer  Adriatique.  Ob 
fleuve  eft  appelle  par  les  gens  du  païs  Bodencus» 

On  me  -diipenfera  bien  de  dlfcuter  ici  raacce  queles  Grecs 
^racontent  de  ce  fleu  w  ,  l'affaire  da  Phaëthon  de  la  chute ,  les^ 
S^mes  des  Peupliers ,  la  nation  noire  qui  habice  le  long  da 
fleuve ,  &  qui  porte  encore  le  deuil  de  Phaëthon  ,  &  tout  ce 
oui  regarde  en  un  moc  cette  Hiftoire  tragique ,  fc  peut-être 
^'autres  femblables.  Une  exaâe  recherche  de  ces  fortes  de 
chofes  ne  convient  pas  à  un  préambule.  Cependant  nous  en 
dirons  ce  qu'il  faudra  dans  une  autre  occaûon  ,  ne  fût-ce  que 
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pour  faire  connoître  l'ignorance  de  Timée  fur  les  lieux  que 
nous  venons  de  décrire. 

Ces  plaines  au  refte  étoîent  autr^efoîs  occuçées  par  les  Tyr- 
rhéniens ,  lorfque  maîtres  du  païs ,  où  eft  Capoue  &  Noie  ,  & 
qu'on  appelle  les  cfaa>mps  Phlegréens,  Hs  fe  rendirem  célèbres 
par  la  généreufe  réfiftaocc  qu'us  ifrreDC  i  l'ambition  de  plufieurs 
Yoîfins.  Ainfi  ce  qui  fe  lit  dans  les  Hiftoriens  des  Dynafties  de 
oe  penfde  «  si  ne  fouc  point  Teotendre  àii  pais  qu'ils  occopenê 
A  préienc ,  mais  dts  plaines  dont  j'si  parle ,  Ai  qui  leur  four- 
nimnent  œmes  les  isicâhcz  poffibles  pour  s'agrandir.  Depuis» 
ksi^aalois  qui  leur^oîeni:  voifins<»  û  qcii  ne  voioieokt  qu^avec 
un  œil  jalo4]x  la  beauré  du  pais  9  s'écant  mèle^  avec  ^eux  par 
le  commerce ,  tout  d'u^n  coup  fur  un  léger  prétexte  fondirent 
avec  une  geofle  armée  fur  les  TyrxthénieDS  >  les  chaiFérenc  des 
enviroasxlu  P5^  &  s^y  mirent  en  lem  place»  Vers iafource^ie 
ce  âeaw  éccoeoc  les  Laëns  &  les  Lébtdéens  :  enfuite  les  Infu* 
briens  >  nation  puiifante  &  '^^rt  étendue  :  après  eux  les  Ceno- 
mans  :  auprès  4e  la  mer  Adriatiqiie  les  Vénétes ,  peuple  sm^ 
cien  qui  avKiit  à  peu  près  les  mêmes  coutumes^  le  mèi»e  ha« 
billement  que  les  autres  Gaulois  ,  inaîs  qui  parloit  une  autre 
langue.  Ces  Vénéces  font  célèbres  chez  les  Poètes  tragiques  > 
qui  en  ont  débité  force  prodiges.  Au*delà  du  Pô  autour  de 
rApeo«iin>  les  premiers  qui  fe  préfentoienc  étoicAt  les  Anianes» 
enuiire  les  Boiens  >  après  eux  vers  la  mer  Adriatique  les  Lin- 
gonois  »  &  enfin  fur  la  côte  les  Sénonois.  Voilà  les  nations  les 
plus  confidérables  qui  ont  habité  les  lieux  donc  nous  avoi» 
parlé. 
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CHAPITRE       IV. 

Prife  de  Rome  fMt  les  Gaulois.  Différentes  entre frifes  de  ce  fenfk) 

contre  les  Romsins. 

TOus  ces  peuples  écoienc  répandue  par  villages  qu'ils  ne 
fermoient  point  de  murailles.  Ils  ne  fcavoienc  ce  que  c'é-^ 
toic  que  meubles  :  leur  manière  de  vie  ecoic  (impie  >  point 
d'aucre  lie  que  de  Therbe  >  ni  d'autre  nourriture  que  de  là 
viande  >  la  guerre  &  Tagriculture  faîfoienc  toute  leur  étude  > 
toute  autre  fcience  ou  art  leur  étoit  inconnu.  Leurs  richefles 
confiftoient  en  or  &  en  troupeaux ,  les  feules  chofes  qu'on  peut 
facilement  tranfporter  d'un  lieu  en  un  autre  à  fon  choix  >  ou 
félon  les  difEerentes  conjondures.  Ils  s'appliquoient  fur  tout  à 
s'attacher  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  parce  qu'on  n'y  étoit 
puiffant  &  formidable  qu'à  proportion  du  nombre  des  clients 
dont  on  difpofoit  à  fon  gré.  D'abord  ils  ne  furent  pas  feule- 
ment maîtres  du  païs ,  mais  encore  de  plufieurs  voifins  qu'ils 
fe  fournirent  par  la  terreur  de  leurs  armes.  Peu  de  tems  après 
aiant  vaincu  les  Romains  &  leurs  alliez  en  bataille  rangée  >  &  les 
aiant  mis  en  fuite  »  ils  les  menèrent  battant  pendant  trois  jours 
jufqu'àRome,  dont  ils  s'emparèrent ,  à  l'exception  du  Capitole^ 
Mais  les  Vénétes  s'étant  jettez  fur  leur  païs ,  ils  s'accommo- 
dèrent avec  les  Romains],  leur  rendirent  'jeur  ville,  &  coururent 
au  fecoursde  leur  patrie.  Us  fe  firent  enfuite  la  guerre  les  uns 
aux  autres.  Leur  grande  puiûfance  excita  auffi  la  jaloufîe  de  quel- 
ques-uns des  peuples  qui  habitoient  les  Alpes.  Piquez  de  fe  voir 
fi  fort  au  deUous  d'eux  ,  ils  s'affemblèrent ,  prirent  les  armes  > 
&  firent  fouvent  des  excurfîons  fur  leur  païs. 
Pendant  ce  tems-là  les  Romains  s'ètoient  relevez  de  leurs  pertes, 
&  avoient  pour  la  féconde  fois  compofé  avec  les  Latins.  Trente 
ans  après  la  prife  de  Rome,  les  Gaulois  s'avancèrent  jufqu'à  Albe, 
avec  une  grande  armée.  Les  Romains  furpris,  &  n'aiant  pas  eu 
le  tems  de  faire  venir  les  troupes  de  leurs  alliez  ,  n'oférent  leur 
aller  au  devant.  Mais  douze  ans  après ,  les  Gaulois  étant  re^ 
venus  avec  une  armée  nombreufe ,  les  Romains ,  qui  s'y  at- 
tendoient ,  afiemblent  leurs  alliez  ,  s'avancent  avec  ardeur  > 
&  brûlent  d'en  venir  aux  mains.  Cette  fermeté  épouvanta 
les  Gaulois,  il  y  eut  diffèrens  fentimens  parmi  eux  fur  ce  qu'il  y 
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avoît  à  faire  }  mais  la  nuit  venue  ,  ils  firent  une  retraite  qui 
approchoît  fort  d'une  fuite.  Depuis  ce  tcms-li  ils  réitèrent 
chez  eux ,  fans  remuer ,  pendant  treize  ans. 

Enfuitc  voiant  les  Romains  croître  en  puiflancc  &  en  force, 
ils  conclurent  avec  eux  un  Traité  de  paix,  auquel  pendant  quatre 
ans  ils  ne  donnèrent  aucune  atteinte.  Mais  menacez  d'une  guerre 
de  la  part  des  peuples  de  delà  les  Alpes ,  &  craignant  d  en  être 
accablez  ,  ils  leur  envolèrent  tant  de  préfens ,  ils  fçûrent  fi 
bien  faire  valoir  la  liaifon  qu'il  y  avoit  entre  eux  &  les  Gaulois 
d'en  deçà  les  Alpes ,  qu'ils  leur  firent  tomber  les  armes  des 
mains,  lis  lepr  perfuadérent  enfuite  de  les  reprendre  contre 
les  Romaias>  &  s'engagèrent  de  courre  avec  eux  tous  les  rifques 
de  cette  guerre.  Joints  enfemble  ,  ils  pafTent  par  la  Tyrrhènîe> 
gagnent  les  peuples  de  ce  païs  à  leur  parti ,  font  un  riche  butin 
fur  les  terres  des  Romains ,  &  en  fortent  fans  que  perfonne 
faffe  mine  de  les  inquiéter.  De  retour  çliçz  eux  ,  une  fédi- 
tzon  s'élève  fur  le  partage  du  butin  ,  c'eft  à  qui  aura  la  meil- 
leure part ,  &  leur  avidité  leur  fait  perdre  la  plus  grande  par- 
tie y  &  du  butin  &  de  leur  armée.  Cela  eft  aflez  ordinaire  aux 
Gaulois  ,  lorsqu'ils  ont  fait  quelque  capture ,  fur  tout  quand  le 
.vin&  la  débauche  leur  échauffent  la  tête. 

Quatre  ans  après  cette  expédition  >  les  Samnites  &  les 
Gaulois ,  joignant  enfemble  leurs  forces ,  donnèrent  bataille 
aux  Romains  dans  le  païs  des  Camertins ,  &  en  défirent  un 
grand  nombre.  Les  Romains  irritez  par  cet  échec ,  revinrent 
peu  de  jours  après  avec  toutes  leurs  troupes  dans  le  païs  des 
Sentinates.  Dans  cette  bataille  ,  les  Gaulois  perdirent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes ,  &  le  refte  fut  obligé  de  s*cn- 
Fuir  à  vauderoute  dans  leur  païs.  Ils  revinrent  encore  dix 
ans  après  >  avec  une  grande  armée  pour  aflîéger  Arretium. 
Les  Romains  accoururent  pour  fecourir  lesaflîégez ,  &  livrèrent 
bataille  devant  la  ville  ;  mais  ils  furent  vaincus  ,  &  Lucius 
oui  les  commandoit,  y  perdit  la  vie.  M.  Curius  fon  fuccef- 
Icur  ,  leur  envoia  demander  les  prifonniers ,  mais  contre  le 
droit  des  gens ,  ils  mirent  à  mort  ceux  qui  étoient  venus  de 
fa  part.  Les  Romains  outrez  y  fur  le  champ  fe  mettent  en 
campagne ,  les  Sénonois  fe  préfentent  >  la  bataille  fc  donne» 
les  Romains  vidorieux  en  tuent  la  plus  grande  partie  >  chafienc 
le  refte  >  &  fe  rendent  maîtres  de  tout  le  païs.  Ceft  dans  cet 
endroit  de  la  Gaule  qu'ils  envolèrent  pour  la  première  fois 
une  colonie  >  &  qu'ils  bâtirent  une  ville  nommée  Sén^  du 
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nom  àcs  Sénonois  ,  qui  l'ayoient  les  premiers  habiccc.  Nous 
avons  dit  où  elle  eft  ucuce ,  fçavoîr  près  de  la  Mer  Adriatique, 
à  Textrémité  des  plaines  qu'arrofe  le  Pô. 

La  défaite  des  Sénonois  fit  craindre  aux  Boiens  qu'eux*- 
mêmes  &  leur  païs  n'eufTent  le  même  fort.  Ils  levèrent  une 
armée  formidable  ,  &   exhortèrent  les  Tyrrhéniens  de  fe 
joindre  à  eux.    Le  rendez^vous  étoit  au  lac   Oadmon ,   8c 
ils  s*y  mirent  en  bataille*   Prcfque  tous  les  Tyrrhéniens  y  pé- 
rirent ,  &  il  n'y  eut  que  quelques  Boiens  qui  échapérent  par  la 
fuite.  Mais  Tannée  fui  vante  ils  fe  liguèrent  une.  leconde  fois, 
&  aiant  enrôlé  toute  la  jeuneife  >  ils  donnèrent  bataille  aux 
Romains.  Ils  y  furent  entièrement  défaits  »  &  contraints  mal* 
gré  qu'ils  en  euffent  >  de  demander  la  paix  aux  Romains  >  & 
de  faire  un  Traité  avec  eux.  Tout  ceci  fc  paffa  trois  ans  avapc 
ue  Pyrrhus  entrât  dans  Tltalie  y  &  cinq  ans  avant  la  déroute 
es  Gaulois  à  Delphes.    De  cette  fureur  de  guerre ,  que  la 
fortune  fembloit  avoir  foufflé  aux  Gaulois ,  les  Romains  ti« 
rérent  deux  grands  avantages.    Le  premier  fut ,  qu^accoutu* 
mez  a  être  battus  par  les  Gaulois  >  ils  ne  pouvoient  ni  rien 
voir  ni  rien  craindre  de  plus  terrible  que  ce  qui  leur  ètoic 
arrivé  i  &  c'eft  pour  cela  que  Pyrrhus  les  trouva  fi  exercez  & 
û  aguerris.  {^)  L'autre  avantage  fut>  que  les  Gaulois  réduits 

'(sl)   C^efi  fUf  ciU  que  Pjrrhm  Us  gcand  Capiuinc  i  cet  éeati-U  comme 

trouva  fi  exercez,  cJ»  fi  uguerris.  ]  Cet  en-  dans  bien  d'autres  ,  qu'if  les  uouva  toot 

droit  de  mon  Auteur  m*engaçe  â  quelcjues  parfaits  dans  cet  arc  qu'il  croioit  poiTède* 

remarques  qui  me  paroiffent  a'oflez  grande  lui  feol.  Car  étant  monté  à  cheval  »  5c  s'é- 

importance  ,  pour  mériter  Q^t  je  m'y  ar-  tant  avancé  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Si" 

récc  un  pea.   Pyrrhus  ,  Roi  des  Epîrotes ,  ris ,  au-delà  de  laquelle  rarmce  Romaine 

iffu  d'un  Pyrrhus  fils  d'Achille ,  qui  na-  vcnoit  de  camper  ,  il  fut  tout  émerveillé 

qaii  un  peu  avant  ^  guêtre  de  Troie  •  &  de  leur  bel  ordre  àarns  les  campenens*   U 

qui  fe  rendit  fi  célèbre  par  fa  guerre  contre  s'étoic   imaginé  d'y  trouver  un  fujet  de 

les  Romains  >  fut  un  des  plus  grands  &  des  glofe  ,  &  de  là  un  très-grand  préjugé  de 

|p1(xs  excellons  Chefs  de  guerre  de  l'anti'  la  vidoire  ;  mais  ne  trouvant  rien  à  redÎM, 

quitè.  C'eft  de  celui-là  dont  mon  Auteur  on  peut  bien  juger  qu'il  en  fut  fiché  ,  âc 

veut  parler  ;  mais  il   n'a  garde  de  dire  s'adreflant  à  un  de  fes  amis  qui  étoit  près 

C^mme  certains  Auteurs  anciens  ,  &  une  de  lui  :  Mégaelex, ,  lui  dit  -  il ,  cet  «rrirg 

feule  de  modernes  qui  le  fuivent  en  queue  des  ^uf hures  u'ejt  nuUemeut  hmrbure  »  uue^s 

dans  leurs  opinions  ,    que   les   Romains  verrons  fi  le  refie  y  réfondru.   Ce  ne  6it 

âvoient  appris  de  lui  Ce  que  nous  voîons  donc  pas  dans  l'école  du  Roi  des  Epirotes 

d'âkimirable  dans  leur  caftramé^tion.    }e  que  les  Romains  «rirent  kur  le^a*  Après 

les  trouterois  Orement  ces  Auteurs  moins  cela  fiei-vous  à  de  tels  Auteurs ,  qui  nous 

déraifonnables  ,  s'ils  avoient  dit  qu'ils  l'a-  débitent  fi  abfolument  leurs  fonges  crçux  le 

voient  tirée  des  Hébreux  du  tcmsdeMoïfe,  leurs  rêveries.  Dom  ÎTernard  de  Montfait* 

qui  campoienc  tout  comme  les  atttnas  »  b?en  con  m*a  prévenu  dans  ce  fentmiaic  :  ^ii 

?[tt'ils  ignotaffcnt  ea  ce  lems-là  au'il  v  eut  ne  les  appelle  pas  rêveurs  ,  c'eft  qu'il  ne 

amais  eu  un  Moilè  au  monde.   Il  etl  n  peu  dû. pis  tout  ce  qu'il  en  penfe.  J'aurois  voulu 

'    frai  qu'ils  aient  (sauvé  un  Maître  4mM  ce  ^a'ilià  fâchât  «m  ptu  poiu:  l'hoaiMiir  de  la 
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ÎBc  dompter ,  ils  furent  en  état  de  réunir  toutes  leurs  forces^ 
contre  Pyrrhus  /d'abord  ,  pour  défendre  l'Italie  5  &  enfuirc 
contre  les  Carthaginois  >  pour  leur  enlever  la  Sicile. 

Pendant  les  quarante-cinq  ans  qui  fuivirent  ces  défaites ,  les 
Gaulois  reftérent  tranquilles,  &  vécurent  en  bonne  intelligence 
-avec  les  Romains.  Mais  après  que  le  tems  eut  fait  fortir  de  ce 
-monde  ceux  qui  avoieot  été  témoins  oculaires  de  leurs  mal- 
heurs ,  la  jeunefle,  qui  leur  fuccéda  .  gens  brutaux  &  féroces, 


République ,  &  pour  les  guérir  d'une  erreur 
donc  nos  Sçavans  (ont  fort  encéccz.  Je  ne 
f^\  eonunenc  Saint  -  £vremont  a  pu  s'en 
coiffer. 

Il  Ce  préfente  encore  une  autre  queftion 
i  difcuccr  qu'il  eft  befoin  de  rélbudre  ;  nous 
n*aurons  nui  recours  aux  forces  d*Herculc 
pour  V  réuffir  ,  du  moins  je  le  penfe  ain£« 
C*e(l  a  regard  de  la  méthode  des  Romains 
dans  leur  Tactique ,  c'eil-â-dire  dans  leur 
façon  de  Ce  ranger  du  tems  de  Pyrrhus.  Il 
eft  furprenant  que  Tite-Live  èç  Plutarque 
aient  gardé  un  u  profond  filence  fur  les  rai- 
fons  qu'eurent  les  Romains  de  changer  leur 
ancienne  méthode  pour  en  prendre  une  autre 
fort  différente,  qui  tint  bon  jufqu'à  Trajan, 
•êc  difpanic  enfuite  poat  faise  place  à  la  pha- 
lange  »  qui  fe  ma'ncint  encore  fort  longtcms 
ju [qu'au  Prince  Maurice,  qui  prît  l'an- 
•cienne  (bus  fa  protedlon  ,  que  nous  avons 
{Âtée  depuis  plus  de  foûcante  ans ,  bien  loin 
de  la  perfectionner. 

Si  Tite-Live  avoit  été  un  homme  du  mé- 
tier ,  î\  eût  déterré  Tépoque  de  l'ordon- 
junce  en  quinconce ,  &  nous  eût  peut-être 
appris  le  nom  de  l'Auteur.  Je  fuis  perfuadé 
que  Tordre  en  phalange  ,  c*efl-i-dire  fur 
^ne  feule  ligne ,  étoit  connu  &  ptatiqué 
des  Romains  dès  le  tems  des  Rois ,  Ôc 
qu'ils  continuèrent  dans  cette  manière  de 
ic ranger  jufqu'aprés  la^uerre  de  Pyrrhus , 
qu'ils  ne  changèrent  que  rers  la  première 
Punique.  Avant  celle^i  ils  Ce  rangèrent 
bonjours  à  la  façon  des  Grecs  Se  de  tous  les 
autres  peuples  du  monde  »  c'efl-à-dire  en 
phalange  ;  mais  leurs  armes  étoient  dif-r 
fcrentes  &  plus  avantageu'^es  »  comme  nous 
Je  dirons  ailleurs.  Cela  fe  remarque  dans 
tous  leurs  combats  ,  pour  peu  d!attention 
^u*on  y  apporte.  Je  défie  qu'on  puiilé  trou- 
4fer  des  lignes  qui  fe  fuccédent  les  unes  aux 
auues,  &  qui  aillent  tour  à  tour  au  combat. 
Pour  être  convaincu  de  mon  fentiment  ^ 
il  n'y  a  qu'à  examiner  le  récit  des  batailles 
Içs  plas  opiniâtrées  Se  les  jplus  violeuuncac 

Tome  III. 


difputées  ,  &  qu'à  les  fuivre  dans  le  cours 
de  l'aélion  comme  dans  ce  qui  U  ter- 
mine. 

Perfbnnc  ,  dira  quelqu'un ,  ne  s'en  étoit 
coiffé  :  foit ,  mais  je  m'en  coiffe  moi  avec 
beaucoup  de  raifon ,  &  je  crois  qu^  cela  me 
fied  à  merveille.  Sans  parler  des  ^batailles 
en  grand  nortbre  dont  Tite-Live  ,  Denis 
d'Halicarnaffe  ,  Plutarque  &  unt  d'autres 
nous  régalent  dans  leurs  Hifloires  ,  où  il 
ne  paroît  nulle  trace  de  l'ordre  fur  trois 
lignes  &  par  corps  féparez  les  uns  vis-à- 
vis  les  intervalles  de  ceux  qui  précédent , 
je  prie  le  Ledieur  de  jetter  les  yeux  fuo 
celle  qui  fut  donnée  contre  Pyrrhus  fur  le 
bord  de  la  rivière  ,  bataille  plus  opiniâtréê 
qu'aucune  que  les  Romains  aient  jamais 
donnée  ,  &  qu'ils  perdirent  pourtant.  Vo^ 
voit  afTez  que  l'on  combattit  de  part  & 
d'autre  fur  une  feule  ligne  &  fur  une  très- 
grande  profondeur ,  avec  une  perte  infinie 
de  pan  &  d'autre.  Le  viéloricux  n'en  Sor- 
tit guêres  moins  débiffe  que"  le  vaincu ,  ce 
qui  lui  fit  dire.  :  eUft  fait  di  nous  ,  rem- 
for  tons  encore  une  'Vtcioire  :  c'étoit  celle  de 
Càdmus  ,  un  Malplaquet ,  celle  d'Afcu- 
lum  ,  qui  fut  affez  équivoque  pour  que 
chacun  des  deux  partis  pât  s'en  attribuer 
la  vidoire  fans  fcrupule.  On  n'y  voit  rien 
encore  qui  pât  faire  foupconner  que  les 
Romains  euUent  combattu  fur  trois  lignes  ; 
Ic^  élèphans  y  firent  merveilles ,  parce 
qu'ils  ne  trouvèrent  point  des  ifîues  entre 
les  corps.  On  ne  voit  ni  Haflaires,  ni 
Princes ,  ni  Triaires.  Denis  d'Halicarnaffe 
dit  bien  un  mot  de  ceux-ci ,  comme  de 
foldats  d'élite  &  expérimentez  qu'on  laif-^ 
foit  pour  la  garde  du  camp  ,  ou  pour  fer- 
vir  quelquefois  de  réferve  ,  &  puis  c'eft 
tout.  Je  conclus  de  tout  ceci  que  l'appari* 
tion  de  Tordre  en  quinconce  arriva  un  peu 
avant  la  première  guerre  Puniqce,  fans  qu'il 
m'ait  été  polTible  d'en  déterrer  l'invenceur, 
dont  j'ai  grand  regret. 
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êi  qui  jamais  s'avcûent  ni  c^ana  m  cptouvé  le  maf,  eom^ 
nença  à  fe  remuer  >  comme  il  ariÂve  ordiMitremenc*.  Elle 
chercha  querelle  avec  les  Rïmiaros  pour  des  ittgat^lbs  ,  â:^ea- 
traîna  dans  ibB:partâ  les  Gmriofê  dc^^AJtfcs.  D'aboi;d  lè^tiple 
n'eut  point  de  parc  à  ces  mouvetnens  éédîtieux  y  toutie  trâ- 
moit  (ecrétemenc  cmre  les  Chefs.  De  li  viac  que  les  Traufal- 
^ins  s -étant  avances  avec  mie  armée  juiqaU  Ariminum  »  le: 

Îieuple,  parmi  les  ^iens,  «e  voulut  pas  maccher  avec  eux.  It 
e  révolta  contre  fes  Chefs  ,  s'éleva  contre  ceux  qui  venoîenr 
^d'krt'rvtr ,  '&  tua  fes  propres  Rois  Atis  *&  Gâlacus.  H  y  eue 
même  bataille  rangée  >  oit^ûs  ie  *nuSacrOTent  les  uns  les  au* 
'tres#  Les  Romains  ^poirvante:&  de  ^irruption  des  Gaulois  >  ft 
mirent  en  campagne  r  nuis  âp|)renaHt  qu'ils  s'éeoienc  défaits. 
weux*mêm€s>  ils  reprirent  k^oRce  de  leuripaï»» 

Cinq  ans  api'ès ,  fous  le  Confdat  de  Marcus  tepîdus ,  1«» 
Romains  partagèrent  entr'eux  les  terces  du  Picenum«,  d-où  ils 
avoîent  châffe  Tes  Senonois.  Ce  fut  C  îlamioius  ,  qui  pour 
capter  la  faveur  du  peuple  9  introduîdc  cette  nouvelle  loi  >. 
uon  peut  dire  quia  été  la  principale  caufe  de  la  corruption 
es  mœurs  dies  Romains ,  &  enfuite  dç  la  guerre  quils  eurent 
avec  les  Sénonois..  Plufieurs^peuples  de  la^iiation  Gauloifeen*» 
f  rérent  dans  la  querelte ,  fut  tout  les  Boiens ,  qui  étoîent  limi- 
trophes aux  Ronuins.  Us  fe  perfuadérent  que  ce  n'étoit  plus< 
pour  commandera  pour  faire  la  loi,  que  les  Romains  les  at- 
taquoîcnt  >  mais  ,pour  les.  perdre  &  les  détruire  entièrement. 
Dans  cette  pcnfée  ,  lesJnfubriens^  les  Boiens  >  les  deux^ plus 
grands  peuples  de  la  nation  y  fe  Hçaent  eiifem-ble,  &  envoient 
chez  les  Gaulois  qui  hahitoient  le  long  des  Alpes  &  du  Rhône  > 
&  qu'on  appelloit  Géfates.  (1») ,  p9»^ce  qu'Us^fervcnent  pour  une 

•fa)  On  hféÊfffUmtG^/ithfMrtg  ép^Ufkr^  ftretfl5iitfiitt$'<^-|ltre tic ^Gëûtts.  C'eft  fc- 

Hmentfottr  9me\peftérins  féldtA  LesiOéfates  nom  génèn.qtie  '  de  Cbss  cet  peuples  »  ^at«. 

étoicnt  les  peuples tlu  L^ftgaedoc  »  oa  phi-  tomme  je  l^t  tlit ,  prenoieiit  iks  déoomi*- 

iôc  ^  fi  fe  ne  me  trompe ,  -ceuic  Àt%  Provinces  lutions  pâtttcttliéres  des  cantons  où  ils  de- 

mérfdtonalfcs  detf  CratileSo^qul  eotrtprenalettt  Metiroietit  ,.  conMieils  pcamenc  au  jour- 

les  Oafcons,  les  Ptoifençimx  ec  les  Lîjipi-  déliai ,  diacta  étaiit  eomra  'foils  k 
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tiens.  C*^  mon  opmiôn  ,  les  %tans  éé-  de  fa  PioYÎince.    On  tppèlte  €afeons  to«c 

ftédi^tns  qai  traraiMent  \  l'Hiftoiie  du  ce-qureft  "en  i!e  là  ée-k  Loife->  "en  «i  mor 

LarigœdociieP^mbfaflèrDntpetir-êtrepas*  tomes  let  f'rovinctts  méridionales   de  la. 

Il  Te  poucioit  qn'Us  -auront  ratftxv»  faits  Tbrace;  âc  tnen  qne  ht  Avignomois  ac 

<pe  je  m'en  fâche*  lU  compofoient  dHFé*  feieât  pas  fbiets  de  k  France,  nous  ne 

ternes  nations  ou  cantons ,  en  (içoa  de^R'6*  kiiTdas  ps  tjne  de*  ptHer  pour  Gafcons  , 

pnUiqùes  on  Ptîncipautez  ;  ils  an):ent  des  €c  non  ponr  Italiens  »  ^dont  grâces  i  Dieu 

noms  diffcrens.  Mats  comme  les  Gëfates  nous  n  avons  pas  les  défauts ,  <)iii  aefimt: 

ètoieat  les  plut  ptiiilans  >  ums  les  autres  pas  des  plus  petits.  Revenons  à  aos  Giiàttt» 
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^certaine  fôlde  ,  car  c*eft  ce  que  fignifie  proprement  ce  mot» 
Pour  gagner  leurs  4eux  Km  Conçâkan  &  Aaeroelb ,  &  les 
engager  à  armer  coocre  les  Romains ,  ils  leur  font  prcfenc 
d'une  fomme  coniî(lérabl&  i  Us  leur  paetcem  devanc  l^iS  yewfi  la 


Lorfijn'il  ptemc  eavie  aaz  Pisi^tt  d» 
ces  Caocoos  de  (è  dèebftrgcr  (fe  koi  jei^i 
nèfle  pQttt  dwrcher  fortsAC  eilfancs  qufl 
d^DS  leur  peu,  qui  iie4es  poaTottJmuacir^ièi 
«B  /^ortoieat  t#at  enfouie»  ooflMPe  on  tpcreul 

21»  ron^  fei  Aipics ,  font  k  ùom  de  Gé^ 
ttes>3ralloienc  dant  on  aune»  dontilachaPi 
fbienc  le&aacieiis  halntans  pont  fé  metne  en 
kur  place.  Ces  peuples  font  attjooïd'lMii'ad 
qvMls  étoiemen  ce  tcms4i^dQ  niomadepiiii» 
k  riviéfe  dm  Var  jnf^u^à  l'Océan  «  b(nweS|, 
lyelUqBeax  y  coik  pleins  de  fen  4c  d'atdeur  ; 
enfin  one  pépinière  de  foldaia»  on  AtCoatà 
4'bomnies  unk  £iits  pouc  la  gautnt.  Ma» 
cet  Arfénal  n'eft  pas  £  kien  rempli  qu'il 
TÀotc  en  ce  tems^Ià  >  de  s'ils  n'en  (oaent 
pas  poor  oceaper  les  teims  -de  leoss  voifins, 
poor  les  eoittve^ft  remettre  en  leur  place,, 
tHi  pcue  en  veit  la  raifon  dans  lesl>ifi»un 
politiques  dt  Machiavel. 

Cartilage  n'était  devenue  rcdoutabk  que 

par  fon  commerce  £ur  mer  &  fès  Actes. 

Lorfqu'elle  fentit  qo'elk  ne  manquoât  que 

éc  ibldats  pour  étendre  fa  domination  dans 

les  lues  &  dans  le  continent  en  Afrioue 

^  en  Efpagne  ^  les  Pvovhtfes  méridionales 

Aans  les  Gaules,  c^eft-^ii>dij«  les  Géfates  en 

général  »  kur  foumiresc  tant  de  ibldats 

qu'ils  Tonlurent.  Les  Carthaginois  les  tcanf» 

ponotent  dans  k  païs  de  leur  ^iominatkm  , 

arec  lefqotls  ils  Eatfotent  de  bonces  con* 

quêtes»  qui  les  dédommageoient  affeg  de 

ce  qu'il  leur  en  coâtoîc  non  feulement  poui 

leur  foUe ,  dont  ik  oonvenoienc  ;  maisen^ 

core  pour  les  Commet  qu'ils  donnoient  aux 

Princes  qui  leur  permetioient  ces  levées. 

Cela  &  feourque  dans  Polyfce  Se  dans 

Tite-Iive*    Cet  Gankis  biAàeo/t  métier 

è^Uer  tuer  ks  antres  ponr  de  Targent , 

ic  de  s'enttetorr  qoelqiîefiDis  comme  tais 

^oBifatriotes ,  parce  qn*ik  fe  vendoient 

mdifleremment  ans  deux  partis  4  de  forte 

que  ks  mêmes  drapeaux  h  tiooment  foo* 

▼cnt  oppofez  ks  uns  contre  le$  ancres. 

Cek  itmhUÂt  ton  barbare  «c  (on  mbm^ 

main ,  eoniote  s'il  n'étoit  pas  Uire  k  dm- 

tan  d'âUcr  exercer  fon  métier  par  tout  oA 

tl  trouvera  derimvrascw  On  oeprodioit  la 

même  chofe  aux  fito&ns;  Polybe£c  Tite«- 

Lire  fe  ftcbeat  bien  fort  comre  cette  cob- 

Aïoe^  comme  £  k  guerre  n'éloit pas  6m« 


bkUe  k  raimnt  >  une  paEon.  violente  dt 
fujette  it  bien  des  bkarrerks ,  $i  queK^ue 

PiûlippQ  de  Macédoine ,  fi  célèbre  mt 
fil  euerre  contre»  les  Romains  ,  de  qui  tera 
belSEe  figure  dant  ces  Commcmaices ,  traU 
tant  de  lapaixiivcc  Q^Fkm^nius,  r^roi^. 
cka  à  un  PréKut  dtn  EtolitsM  iba  infeté-^ 
Ijfé  as  r«rariee  dn  tk  nation ,  qui  n'avott 
n«4k  bonté  de  fintCNT  des  tiouyes  k  une 
Pmâanoe  ,  it  d^en  envokc  à  fen  ennemi  ,^ 
en  forte, liât di£»it il  >  <|ue  Ton  mk  vosenni 

a^nes  dans  ksdeu»  armées.  iesGéfâtes 
oient  plus  qge  oela  »  car  ils  ftrvoient 
indifiétemment  tontes  ks  Puiffances  qut 
vottMent  d^eux«  Qn  pouKoit  comparer 
knrs  Princes  à  des  marchands  de  beeulii 
de  de  moutons ,  qui  après  les  avoir  vendus» 
ks  envoiem  à  différentes  boucheries  ponr 
eue  égorgea.  Il  y  a  bien  des  Buts  aujoùr-^ 
d4Mii  qui  font  k  même  métier. 

Sx  ks  Suifiês  n'étoient  pas  Gelâtes  ou 
EtoUens ,  nous  émkrions  bien  autrement 
notre  mauvaiiè  humeur  que  n'ont  fiit  Po«- 
lybe  de  Tite-Live.  Aujourd'hui  que  nous 
vivons  dans  les  doux  b'cns  du  Chrilb'aniC 
me, qui  bride  de  réprime  nos  pafiîonsks 
plus  deibrdonnées ,  U  n'eft  plus  permis  de 
s'échaper  contre  perfbnne.  Mais  les  Suifles 
nous  ont  tellement  accontnmex  â  voir  cette 
conduite»  qu'ils  nous  l'om  £ut  trouver  fore 
peu  étrange.  Ils  vendent  bravement  leurs 
fujets  à  k  France ,  ibn  ancienne  alliée ,  9C 
fans  doute  celk  de  tontes  diMit  ks  intérêts 
dt  k  conièrvation  kur  doit  être  plus  chère 
de  en  plus  grande  recommandation ,  de  pous 
laquelle  on  ne  tiouveta  iamaîs  à  redire 
qorils  (aoifient  k.  vie  de  leurs  fujets  ,  db 

Su'ih  cnretifent  de  bonnes  penfidns  ponr 
I  défenfc'  9c  ponr  (on  (àlut ,  puiiqu^ 
n'ont  pas  de  n'aunont  jamais  de  meilleurs 
Allkz  de  d'tmis  pins  fincéres  que  les  Fran-^ 
(ois ,  de  qui  leur  en  donnent  de  plus  grande! 
marques  :  car  l'on  diroit  qu'ils  font  plus 
que  leurs  aUies  ,  knrs  frères  phitdt.  L'a^ 
mkiéqu'ikooc  pour  eux fembk couler «dir 
£mg  (tans  k:  ccnif ,  de  dcà  de  toutes  kt 
nations  celk  qu'ils  osK  k  pks  en  eftime.- 
Cek  fe  remarqiie  jufques  dans  k  Mai^» 
de  nos  Rois.  Il  faut  avouer  auffi  qu'on  a 
idiiiHi  d'^iiMr  un.  peupk  qui  o^â  pusnt 
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grandeur  &  la  puîffance  de  ce  peuple  :  ils  les  flatent  par  h  vue 


encore  déeénëré  de  fon  ancienne  verta  ,  & 

Î|ui  n*a  d  autre  reproche  à  fe  faire  que  ce- 
ui  dont  je  viens  de  parler  ,  de  donner  des 
troupes  i  différentes  Puiffances  ,  à  la  façon 
des  Princes  d'Allemagne ,  pour  les  fervir 
dans  leurs  guerres  réciproques:  car  par  cette 
conduite  ifarrivc  qu'ils  meuent  aux  mains 
leurs  propres  fujcis  ,  les  pères  contre  leurs 
enfans  ,  les  cnfans  contre  leurs  pères ,  les 
frcres  contre  les  frères  ,  les  parens  &  les 
amis  les  uns  contre  les  autres ,  qui  s'cntr'é- 
gorgent  :  Se  pour  q  *aucun  d'eux  ne* doute 
qu'il  a  commis  un  homicide,  &  quelque 
chofe  de  plus  grand  5c  de  plus  grave  r 
leurs  drapeaux  Tes  empêchent  de  tomber 
dans  l'erreur.  Quel  nom  donner  à  des  gens 
qui  «engagent  au  fervice  de  deux  ou  crois 
Puiffances  qui  font  en  guerre  y  ûnon  ce- 
lui de  Géfatcs  y  de  gens  qui  fe  louent  pour 
&  contre  ?  Nous  avons  vu  un  corps  de 
SnîŒes  au  fervice  des  Hollandois ,  quLfub- 
iifte  encore ,  oppofez  pendant  la  dernière 
guerre  à  nos  Sûmes  qui  fervent  en  France. 
Les  premières  endigues  des  Suiifes  pa- 
ûircnt  dans  les  arméer  de   France  fous 
Louis  XI.  Il  voulut  caflcr  les  francs  Ar- 
chers que  Charles  VII.  avoit  établis  ,  au 
nombre  de  vingt-deux  mille  ,   &  obliger 
les  peuples  i  cultiver  les  arts  &  le  com- 
merce Ça)  ;  &  depuis  ce  temsrli  ,  cette 
nation  lert  la  France.  Voilà  une  alliance 
bien  antique.  Ce  peuple  s'aquit  une  grande 
xépuucion  dan&  nos  armées  par  fon  cou- 
rage du  tcms  de  Louis  XI  ,  &  peu  après 
il  éioit  en  état  de  fe  rendre  maître  de  l'I- 
^liç ,  8c  de  s'étendre  au  long  &  au  large  , 
s'ilavoit  voulu  profiter  des  occasions  qui  fe 
préfentoîeni  j  mais  ils  ne  fe  font  jamais 
propofé  aucune  gloire  ni  aucune  grande 
conquête  pour  leur  Këpublique.  Ils  fontau- 
jourd'hui  ce  qu'ils  étoient  autrefois  ^  ils 
travaillent  à.  cultiver  leurs  terres  ,  £ans  au- 
tre commerce  que  celui  àts  Géfates  :  car 
les  Puiffances  aufquelles  ils  foumiffcnt  de* 
Uoupes  leur  font  des  penfions  ,  pour  avoir 
1^  liberté  d'en  lever  autant  qu'il  leur  eft 
ncceflairc  ,   &   dans  le    lems  qu'il  leur 
plaît.  ^ 

.  Cette  forte  de  commerce  n*ëtoit  pas 
inoins. en  ufage  parmi  ceruins  peuples  de 
l'Aiie.  pans  U  guerre  de  David  contre  les 
Ammonites  ,  ccuxrci  craignant  d'être  acca- 
klez  de  fes  forces ,  implorèrent  le  fecours 
i'Adaréaier  Roi  de  Syrie  ;  mais  celui-ci 

(a)  Mim  r$and.  dg  Viu.  S  tri.  /.  i. 


n'oûint  fe  déclarer  ouvertement  contre  Da- 
vid ,  qui  l'avoit  vaincu ,  &  réduit  â  paiec 
tribut  y  ni  à,  abandonner  les  Ammonites^ 
envoia  {écréicment  en  Méfopoiamie  ache« 
ter  des  troupes  pour  marcher  à  leur  fe- 
cours ,  avec  Sobac  (on  Général'  pour  les 
commander.  On  voit  les  mêmes  Ammo- 
nites  dans  le  Chapitre  i  o.  des  Rois  ache- 
ter vingt  mille  hommes  d'infanterie  des. 
Syriens  de  Rohob  &  de  Soba  :  mais  Toa. 
ne  voit  pas  que  ces  peuples  fourniflent  éga^ 
lement  aux  detix  partis 

Je  ne  démanderai  pas  fi  cette  politique 
cft  chrétienne  ou  non ,  je  laiffc  ce  point  i. 
ditbuter  aux  Cafuiftes.  H  s'en  uouvcra. 
peut-être  qur  diront  que  cela  cft  permis  » 
en  confidérant  la  guerre  comme  un  mé- 
tier ,  od  chacun  a  la  liberté  de  s'engager, 
ou  de  ne  pas  s'engager  pour  ou  contre  la, 
Puiffance  pour  laquefle  ils  inclinent  plus  oa 
moins.  On  répondra  qu'il  ne  leur  appartient 
pas  de  choifir  j  que  c'eft  à  la  République  , 
aux  Magiftrats  des  villes  ,  ou  aux  divers 
Princes  qui  font  ce  commerce ,  à  opter 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  >  fans  qu'il  Icut 
foii  permis  febnDicn  de  fournir  des  trou- 
pes aux  divers  Etats  qui  font  en  e^uerrc  les^ 
uns  contre  les  autres.  Il  me  le  femble  ainfi  , 
au  lieu  que  nous  voions  le  contraire.  Ua 
frère  prend  parti  chez  les  HoUandob ,  J'au- 
c  s  aigage  pour  la  France  :  celui-ci  pour 
Efpagne  ou  pour  l'Angleterre  ,  afin  qu*à. 


tre 

la  première  occafion  ils  puiifent.  fe  tiret, 
réciproquement  en  g.ens  de  b'tn  ôc  d'hon- 
neur ,  &  en  vrais  Géfates ,  qui  prenoient  de 
l'argent  de  toutes  parts  ,  pour  aider  au  fa- 
lut  des  un»  &  à  l'eiclav^e  des  autres.  ]c 
kifle  à  de  plus  habiks  à  examiner  cette  qucf- 
tion  ,  je  fuis  pcrluadé  qu'elle  eft,  également 
probable  des  deux  cotez  :    car  lorfqu'ua 
païs  ne  peut  fournir  à  l'entretien  d'un  peu- 
ple qui  multiplie  tous  les  jours ,  &  qu'il  ne 
Jeut  fans  injuftice  s'agrandir  aux  dépens 
e  lés  voifins ,  pour  les  chaiTir  da  leurs  hé- 
rita^^s  &  fe  mettre  en  leur,  place  ,  je  pan- 
cheroisfore  à  croire  que  les  Princes  G é- 
fiues  faifoient  fort  bien  deiè  débaraiTer  de 
leur  jeunefTe  moiennant  certain  profit.  ]e. 
conclus  de  là  que  les  Cancons ,  comme  les 
autres  Princes  d'Allemagne  ,  ne  Font  point, 
mal  ;  leurs  peuples  s'aguerriflent,  leur  puiL. 
iflnce  devient  redouuble  ,  &  perlbnne  n'ofe 
attenter  à  leur  liberté  >  non  plos  qu'eux  i« 
celle  des  autres  :  ce  qui  me  femble  fort, 
légitime  >  &  un  afte  de  prévoiancc  6c.  de: 
grande  fageife^ 
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éct  ttcheffes  îmmenfes  qu'une  vidoire  gagnée  fur  lui  ne 
manquera  jpas  de  leur  procurer:  ils  leur  promettent  folem- 
nellement  de  partager  avec  eux  tous  les  périls  de  cette  guerre  : 
Hs  leur  rappellent  les  exploits  de  leurs  ancêtres  y  qui  aiant  pris 
les  armes  contre  les  Romains ,  ks  avoient  battus  i  plate  cou- 
ture >  &  avoient  pris  d'emblée  la  ville  deRome  y  qui  en  étoient 
reftez  les  maîtres  &  de  tout  ce  qui  étoît  dedans  pendant  fept 
mois  5  &  qui  après  avoir  cédé  &  rendu  la  ville  non  Ceulemeni 
fans  y  être  forcez  ,  mais  même  avec  reconnoiflance  de  k  part 
des  Romains ,  éeoient  retournez  iains  &  faufs  &  chargez  de 
butin  dans  leur  patrie. 

Cette  harangue  échauffa  teflement  les  efprîts ,  que  jamais 
on  ne  vit  fortîr  de  ces  Provinces  une  armée  plus  nombreufe  >. 
&  compofée  de  foldats  plus  braves  &  plus  belliqueux.  Au  bruit 
de  ce  foulévement ,  on  tremble  à  Rome  pour  l'avenir,  tout  y 
cft  dans  le  trouble  &  dans  k  fraicuj,.  On  lève  des  troupes ,  oa 
fait  des  maga^ns  de  vivres  &  dé  munitions  >  on  mène  l'ar- 
mée jufques  fur  les  froiitiéres ,  comme  fi  les  Gaulois  étoient 
déjà  dans  le  païs,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  encore  fortis  da 
leur- 
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Tr/^ité  des  Romains  avtc  JfdrmM.     Irruption  des  Gaulois 
dAns  l" Italie.     Fréfaraiijs  des  Romains^ 

EN  Efpagnc  la puiflance des  Carthaginois  s'etendoit  &  s'af- 
fermiflbitde  plus  en  pluî  pendant  tous  ces  mouvemens>.fans 
2ue  les  Romains  pûffent  y  mettre  obftacle.  Les  Gaulois  les  pref- 
>ient  l'épée  dans  ks  reins  5  comment  veiller  fur  ce  qui  fc 
paiFoit  dans  un  Roiaume  éloigné  ?  Ce  qui^  leur  importoit  le 
plus  ,  étoit  de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Gaulois  ,  ilis  y 
donnèrent  tous  leurs  foins.  Après  avoir  mis  àts  bornes  aux 
conquêtes  des. Carthaginois  par  un  Traité  fait  avec  Afdrubal  5 
èc  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  ils  ne  penférent  plus  qu'à 
iinir  une  bonne  fois  avec  l'ennemi  le  plus  proche.- 

Huit  ans  après  le  ps^rtage  des  terres  du  Picenum ,  les  Géfates  irrufiUwrdér 
&  les  autres  Gaulois  franchirent  les  Alpes  y  &  vinrer>t  camper  ^{^l  ^^ 
fur  le  Pô.  Leur  armée  étoit  nombreufe  &  fuperbement  équi- 
pée- Les  Infubticns  &  les  Boiens  foutinrent  auffi  conflanfiment 

G  g  iij 
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le  pam  qu'ils  iTotenc  pri&  Mais  les  Vénétes  &  lesC&kcniiaAft 
fe  rangèrent  da  côté  des  Romains  t  gagnez  par  les  Ambaâa^ 
denrs  (çioa  leur  xvok  enroiez  :  ce  qui  obligea  ht  Rois  Gau-^ 
lois  de  laifTer  dans  le  païs  une  paitie  de  leur  armée  pour  le 
garder  contre  œs  peuples.  Ils  paxxenrenûiiee^  &  pcennenc  ienr 
rouœ  par  la  Tyrrncme  »  aianc  avec  eux  dnquaifte  mille  hamr 
mes  de  pied»  vingt  mille  cfafevaux  »  &  autant  de  dnriocs.  Suc 
la  nourelle  que  les  Gaulois  air^ent  pafSé  les  Alpes  »  h^  ELo^ 
mains  firent  marcher  Lucius  Ëmilius ,  l^un  des  Comuis  >  à.  Ari* 
minum  y  pour  arrêcer  tes  ennemis  pa^r  cet  endroit  Un  des 
Préteurs  fut  envoie  dans  la  Tyrrhénie.  Gains  Auiliusi  Tautre 
Cbnfal  y  écoit  allé  devant  dans  la  Saidaigne.  Tout  ce  qui  refta 
dans  Rome  de  Citoiens  »  écok  concerné ,  &  crobit  toucher  au) 
moment  de  (a  perte.  Cette  fraieur  n*a  rien  qui  doive  furprendre*. 
L'extrémité  ou  les  Gaulob  les  avoient  autrefois  réduits  »  étoic 
^mcore  préfente  à  leurs  efprits*  Pour  éviter  un  femblable  mal* 
lieur  9  ils  afTemblent  ce  qu'ils  avoient  de  troupes  »  ils  font  de 
nouvelles  levées  i  ils  mandent  i  leurs  allfez  de  (e  tenir  prêts» 
ils  font  venir  des  provinces  de  leur  domination  les  Regitres 
où  étoient  marquez  les  jeunes  gens  en  âge  de  porter  les  armes  > 
afin  de  connoitre  toutes  leurs  forces.  On  donna  aux  Confuls 
la  plus  grande  partie  des  troupes ,  &  ce  qu'il  y  a  voit  de  meil- 
leur parmi  elle£.  Dê^  vivres  &  dies  munitions ,  on  en  avoit  fait 
un  fi  grand  amas  ,  que  Ton  n'a  point  d'idée  qu'il  s'en  foit  ja- 
mais fait  un  pareil.  Il  leur  tencMt  des  fecours»  &  de  toutes 
fortes ,  &  de  tous  les  coter*  Car  celle  étoic  la  terreur  que  Tir*- 
ruption  des  Gaulois  avoit  répandue  dans  l'Italie ,  que  ce  n'étoit 
plus  pour  les  Romains  que  les  peuples  croioient  porter  les 
armes  i  ils  ne  pcnToient  plus  que  c'étoit  à  la  puiflance  de  cette 
République  que  l'on  en  youloiti  c'étoit  pour  eœc- mêmes  > 
pour  leur  patrie  >  pour  leurs  villes  qu'ils  craignoient  >  &  c'eiè 
pour  cela  qu'ils  étoient  fî  promts  à  exécuter  tous  les  ordres 
qu'on  leur  donnoit. 
rc^pmtffs  Faiibns  le  détail  des  préparatifs  (m)  de  cette  zuerre  »  &  des 
auioi.        troupes  que  les  Romams  avoient  alors*  De  la  on  jugera  en 

(z)  Féifên$  h  ikâli  iêt  fréfunklft  ai  SS  Folybs  lï'afwt  lire  in  Rcghres  pabUdg 

têt$ê'gkirf9.  ()»  dês  tfêitfês  q$i9  lu  £#-  toos les  pettfles.(|iii/e  joigoirentainLRo- 

«  métm  svêiimt  âUrs.  ]  Le  dèaomhremetit  nuins  pour  Ibutenir  cette  fi;uerre  >  je  croi- 

ècs  (orées  Ac%  Romiins ,  6c  les  pré^rftttfs  rots  quHl  nous  débite  ime  &Ue.  Ce  i^  ttt 

^*Ui  irem  pour  U  fubi/fakàce  do  lesrs  digne  de  remuqtie^c^eftqte  cootoospca- 

trouas  »  (but  i  pemc  concevables  ,  cane  pies  ^icnc  alliez  des  Romains.  Cela  reuc 

tes  irruprioot  CUoloifei  Cilfbienr  pcûr.  dire  qa*U(  lear  émesfX  fovmis ,  dt      '^^ 
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-€nel  état  étaient  les  aâakes  de  ce  peuple  9  lorfau'ÂûDibal  ofa 
/attaquer  5  ^  combien  fes  forces  ecoknc£orinmable)S ,  lorfque 
ce  ijiinécal  ^des  CaniiiagfiK^s  eut  Taudace  de  Lui  tennr  ^cei> 
^oîx|o1l  Vm-ùàft  afld&  heureuferaeot  fan»  k  jetœr  daos  de 
tt&-^gnaids<3eiiibarras.  Il  patrtkavec  ies^^oaÊo^  ^«lacre  iégÎpQ» 
Rioauûaes.»  cbâcnœ^  anoimUle  deux  «sefts  Wmae^  de  pied 
4c  de  4XCW  «Bs  dievaux  :  il  y  avok  encoire  avïec  ;€ux  du  côté 
tks alliez  >  vtcntc  roaille  fancaffins.&  deux  mille  db^vaiux  ;  plus 
3de  cinquance  jsiille  iiommes  dlnfamerie  4c  quatre  snille  ^he-- 
^9zux  >  tant  des  Sabins  que  dts  Tjxxhémcasy  que  l'alarme  gé^ 
nérale  ovok  fait  accourir  au  ibcours  de  Home  ,  Jk  que  l'on  en- 
:v:oîa  Ibr  Jies  £ronciét£s  de  la  T^niiiénk  avec  un  'Préceur  pour 
:ies  commander.  Les  Umbrtens  )&  les  ^Sai^ilnates  ^iareot  auffi 
4fe  rt^penninânjKimbrede  vmct  mille  >  £c  avec  eux  autant  de 
.Yénétesj&  de<jénomans  »  t^uel'im  ooiît  fur  les  frontières  de  la 


b plâpart de ceoxtn .^t  confifloit  k  o^ 
ftul  de  leurs  forces  ^  car  il  y  a  voit  au- 
tant de  gens  de  guerre  -en  Italie ,  qa'il  y 
a  maintenant  i  f  roportion  de  ;gens  d'£- 
glifè  »  de  Cagticins  6c  de  Capuchons , 
ce  qni  proUTcroit  prefquc  que  toac  étoit 
ibldâu  II  me  Tient  iclune  réflexion  fur  la 
puiilâncc  Romaine. 

Peu  avant  la  guerre  d'Annibal  y  Rome 
fcule  arok  pour  la  garde  de  la  y'Àïe  lorf- 
^oe  fes  Gaulois  -rentoèrcnt  «n  Italie  ,  outre 
ks  autres  armées  qui  éioient  dons  la  Cam- 

Ce  &  cnr  Sicile ,  cent  cinquante  mille 
mes  de  pied  .&  ifix>miUe  ckcvanx..  Les 
icoapes  de  la  Campanie  compolbient^  en 
tout  deux  cens  cinquante  mille  hommes  de 
yîed  &  vingt- trois  mHle  chevaux  ,  &  tou- 
tes ces  tneqpes  étoiènt  feus  les  ordres  du 
Scnat ,  &  prêtes. â  marcher  an  pumier  or- 
dre. Toutes?  ces  forcesîfonnidàbles  alloient 
i  fept  cens  mille  hommes  d'idfanteik  8c 
fiûxante  8c  dk  mille  chevaux. 

Je  demaodcrois  volontiers  i  mon  Auteur 
les  faits  8c  geftes  de  ceote  atmée  envoièe 
«n  Tofcane,  je  ne  toîs -pas  qu'elle  mît  le 
moindre  obâade  a  la  marche  des  Gaulois  ; 
ils  font  leur  voiage- tranquillement ,  êc  tra- 
^exCokt  ks  Apoinifis.'8c  des  eas.de  mon- 
tagnes très^aagereux ,  qu'il  étoit  très-aifê 
aux  Komains  de  défendre  8c  de  chicaner  , 
jufqn^â  faire  perdre  patience  aux  Gaulois , 
Je  les  obh'ger  à  fe  retirer  faute  de  vivres. 
Cela  me  feroit  foup^onner  que  les  Romains 
s'endormit ent  »  &  qu'ils  ne  prirent  pas  les 
dcvans  ^u'ii&  auroieni  dû  prendre  :.  u  Ute 


De  leur  avoit-elk  pas  tourné ,  ou"  â  leur» 
Généraux  ,  .qui  n'ètoicnt  que  trop  mal-' 
haUlei  ?  Du  meios  -Annibal  ks  fit  trouver 
tels  à  fenerftvée.  ]e  crois  .^neKépeuvann? 
avoit  telkmem  iaifi  8c  empoigné  tous^ 
ces  peuples  ,  que  les  armes  leur  tombèrent 
des  mains  :  caries  GaulMS' entrèrent  dan» 
la  Tofcane  iâns  la  .moindre  r££ftance.  En- 
core une  fois ,  â  ètoit  ai£é  aux  Romain» 
de  erévenir  l'ennemi  dans^la  Tofcane ,  86 
de  lui  en  fermer  feiKrée  ;  r8c  cependant  ils 
négligent  de  ks  aller  attendre  au  paffagr 
des  Apennins. 

J'admire  Pelybe  ,  qui  jiii ,  .après  avoir 
fait  voir  quelle  étoit  alors  la.puiflance  des- 
Romains  :  ee  fout  fomrtant  la  aux  ^n'jin^ 
nphdl  vint-stttmu€f  jufymsiûns  l'ItsUê  r 
fH0i^m^il»^00tif0S^inft.mUl4'bûmme$.  ]er 
ne  le  nie  pas  ^  mais  lorlqu'Annibal  y  entra^ 
ce  ne  fin  plus  la  m^me  cbofe  :  car  l'oni 
eroiroit  »  à  vek  kur  puiffance  .contre  les* 
Gaulois  ,  8c  leur  foibkfTe  à  proportion! 
contre  Aimibal»  que  tout  ce  que  nous  ap- 
prend Polybe  de  cette  puiâance  4:ontre  ler 
premiers  n'eft  «qu'une  chimère.  Leurs  al-^ 
liez  di^aroiffent ,  peu  embraflent  le  paitv 
d'Annibal  >  8c  aucun  ne  joint  /es  forces  i 
celks  àts  Romains*  Cela  pajQott  furprenane 
N'eft-ce  pas  que  ks  Poiilanccs  de  l'Italir 
regardoient  les  Gaulois  comme  les  ennemiss^^ 
conMnuns ,  8c  que  tous  s'armoicnt  géné- 
ralement pour  défendre  leur  libené  ?  Au  lîetr 
que  la  guerre  d'Annibal  contre  les  Romains» 
rc^ardoit  uniquement  ceux-ci ,  8c  non  kui» 
Tpi£us  Ai  leurs  alUcz^ 
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Gaule  >  afin  que  fe  jectant  fur  les  terres  des  Boiens ,  ils  déca- 
chaflcnc  des  autres  ,  &  raopellaffent  chez  eux  ceux  qui  en 
^toient  fortis.  Ce  furent  là  les  troupes  deftinées  à  la  garde  da 
païs.  A  Rome  on  tenoit  prêt ,  de  peur  d'être .furpris,  un  corps 
d^armée ,  qui  dans  Toccafion  tenoic  lieu  de  troupes  auxiliaires , 
&  qui  ctoit  compofé  de  vingt  mille  piétons  Romains  &  de 
quinze  cens  chevaux  ,  de  trente  mille  piétons  des  alliez  &  de 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  :  les  Regîtres  envoiez  au  Sé- 
nat portoient  quatre- vingt  mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille 
trhevaux  parmi  les  Latins ,  &  chez  les  Samnices  foixante  &  dix 
mille  piétons  &  fept  mille  chevaux-  Les  lapyges  &  les  Méfa- 
pyges  fourniflbient  outre  cela  cinquante  mille  fantaffins  & 
feize  mille  cavaliers  >  les  Lucaniens  trente  mille  hommes  de 
pied  &  trois  mille  chevjiuxi  les  Marfes  ,  les  Maruciniens ,  les 
Férentiniens  &  les  Veftiniens  vingt  mille  hommes  de  pied  & 
quatre  mille  chevaux.  Dans  la  Sicile  &  à  Tarente  il  y  avoic 
encore  deux  légions ,  compofées  chacune  de  quatre  mille  deux 
cens  hommes  de  pied  &  de  deux  cens  chevaux.  Les  Romains 
&  les  Campaniens  faifoient  enfemble  deux  cens  cinquante 
mille  hommes  d'infanterie,  &  vingt-trois  mille  de  cavalerie. 
De  forte  que  l'armée  campée  devant  Rome  étoit  de  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  &  de  fix  mille  chevaux  : 
&  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes ,  tant  parmi  les 
Romains  que  parmi  les  Alliez ,  montoient  i  fept  cens  mille 
hommes  de  pied  &  foixante  &  dix  mille  chevaux.  Ce  font  pour- 
tant là  ceux  qu'A nnibal  vint  attaquer  jufques  dans  l'Italie  » 
quoiqu'il  li^eût  pas  vingt  mille  hommes ,  comme  nous  le  ver- 
rons plus  au  long  dans  la  fuite. 

A  peine  les  Gaulois  furent-ils  arrivez  dans  la  Tyrrhénîe  » 
qu'ils  y  firent  le  dégât  fans  crainte  ,  &  fans  que  perfonne  les 
arrêtât.  Ils  s'avancent  enfin  vers  Rome.  Déjà  ils  étoient  aux 
environs  de  Clufium ,  ville  à  trois  journées  de  cette  Capitale, 
lorfqu'ils  apprennent  que  l'armée  Romaine ,  qui  étoit  dans  la 
Tyrrhénie ,  les  fuivoit  de  près  6c  alloit  les  atteindre.  Ils  re* 
tournent  aufficôc  fur  leurs  pas  pour  en  venir  aux  mains  avec 
elle.  Les  deux  armées  ne  furent  en  préfence  que  vers  le  cou- 
chef  du  Soleil  ,  &  campèrent  à  fort  peu  de  diftance  Tune  de 
l'autre.  La  nuit  venue  ,  les  Gaulois  allument  des  feux  ,  & 
aiant  donné  ordre  à  leur  cavalerie ,  dès  que  l'ennemi  l'auroit 
apperçue  le  matin,  de  fuivre  la  route  qu'ils  alloicnt  prendre ,  ils 
fe  retirent  fans  bruit  vers  Féfule  ,  £c  prenpent  là  leurs  quar- 
tiers. 
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tiers  1  dans  le  delTein  d'y  attendre  leur  cavalerie  >  &  quand 
elle  auroit  joint  le  gros  ,  de  fondre  à  Timprovifte  fur  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  à  la  pointe  du  jour  voiant  cette  cavalerie , 
croient  que  les  Gaulois  ont  pris  la  fuite  >  &  fe  mettent  à  la 
pourfuivre.  Ils  approchent»  les  Gaulois  fe  montrent  &  tombent 
îur  eux  :  Taftion  s'engage  avec  vigueur ,  mais  les  Gaulois  plus 
braves  &  en  plus  grand  nombre  eurent  le  deffus.  Les  Romains 
perdirent  là  au  moins  fîx  mille  hommes  :  le  reAe  prît  la  fuite  » 
la  plupart  vers  un  certain  pofle  avantageux ,  où  ils  fe  canton- 
nèrent. D*abord  les  Gaulois  penférent  a  les  y  forcer  5  c*étoit  le 
bon  parti ,  mais  ils  changèrent  de  fentiment.  Fatiguez  &  ha- 
rafTez  par  la  marche  qu'ils  avoient  faite  la  nuit  précédente  y  ils 
aimèrent  mieux  prendre  quelque  repos  5  laiffant  feulement  une 
garde  de  cavalerie  autour  de  la  hauteur  où  les  fuiards  s'étoient 
retirez ,  &  remettant  au  lendemain  à  les  aâîéger ,  en  cas  qu'ils 
ne  fe  rendiifent  pas  d'eux-mêmes. 

Pendant  ce  tems-là  Lucius  Emilius  >  qui  avoit  fon  camp  vers 
ia  mer  Adriatique ,  aiant  appris  que  les  Ga,ulois  s'étoient  jettez  lois  ?eprM- 
-dans  laTyrrhénic  ,  &  qu'ils  apprpchoient  de  Rome ,  il  vint  en  SJÎ^  p** 
diligence  au  fecours  de  fa  patrie  •  &  arriva  fort  à  propos.  S'é-  "»*• 
tant  campé  proche  des  ennemis ,  les  fuiards  de  defFus  leur  hau- 
teur virent  les  feux ,  &  fe  doutant  bien  de  ce  que  c'étoit ,  ils 
reprirent  courage.  Ils  -envoient  au  plus  vîte  quelques-uns  des 
leurs  fans  armes  pendant  la  nuit  &  à  travers  une  forêt  pour 
annoncer  au  Conful  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Emilius ,  fans 
perdre  le  tems  à  délibérer ,  commande  aux  Tribuns  ,  dès  que 
le  jour  commenceroit  à  paroître  >  de  fe  mettre  en  marche  avec 
Tinfanterie  5  il  fe  met  lui  à  la  tète  de  la  cavalerie ,  &  tire  droit 
vers  la  hauteur.  Les  Chefs  des  Gaulois  avoient  aufli  vu  les  feux 
pendant  la  huit ,  &  conjeéburanc  que  les  ennemis  étoient  proche» 
ils  tinrent  confeil.  Anéroefte  leur  Roi  dit  qu'après  avoir  fait  un 
fi  riche  butin  ,  (  car  ce  butin  étoit  immenfe  en  prifonniers ,  en 
beftiaux  &  en  bagages  ;  il  n'étoit  pas  à  propos  de  s'expofer  à 
un  nouveau  combat  s  ni  de  courir  le  rifque  de  perdre  tout  i 

3u'il  valoit  mieux  retourner  dans  leur  patrie  5  qu'après  s'être 
échargez  là  de  leur  butin  >  ils  feroient  plus  en  état  >  fi  on  le 
trouvoit  bon  »  de  reprendre  les  armes  contre  les  Romains. 
Tous  fe  rangeant  à  cet  avis  >  avant  le  jour  ils  lèvent  le  camp , 
&  prennent  leur  route  le  long  de  la  mer  par  la  Tyrrhénic. 
Quoique  Lucius  eût  joint  à  fes  troupes  celles  qui  s'étoicnt  ré- 
fugiées fur  la  hauteur  >  il  ne  crut  pas  pour  cela  qu'il  fût  de  la 
T9mc  III.  H  h 
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prudence  de  haxarder  une  bataiUe  rangée  i  U  prie  le  parti  de 
luivre  les  etioemis  >  6c  d  ohierver  |les  cems  &  les  lieux  où  il 
pourroic  les  incommoder  &  r^agner  le  bueb. 

CHAPITRE      VI. 

S^mUc  é^  w^oin  des  Romsim  tmtre  Us  Caplaii 
f  roche  de  7^lmm9n. 

LE  hazard  rouluc  que  dans  ce  tems  -11  même  Caius  Ati- 
lias  renanc  de  Sardaigne  débarquât  fes  liions  à  Pife  >  & 
les  conduific  à  Rome  par  uoe  route  contraire  à  celle  des  Gau*- 
lois.  Â  Télamon>  ville  des  Tyrrhéniens  »  ouclques  fourageucs 
Gaulois  étant  tombez  dans  Tavant-garde  au  Cônful  »  les  Rir 
mains  s'en  faiiirent.  Interroger  par  Acîlius^  Hs  racontérenr 
tout  ce  qui  s'écoit  paiTé  ,  qu  if  y  arott  dans  le  voifinage  deux 
armées  >  &  que  celle  des  Gaulois  âoit  fore  proche  »  aiant  en 
queue  celle  d'Emilius.  Le  Conful  fut  couché  de  Técbec  que  fon 
Collègue  a  voit  fou£Ferc  :  mai$  il  fue  diormé  d'avoir  furpris  les 
Gaulois  dans  leur  marche  >  &  de  les  voir  entre  deux  armées. 
Sur  le  champ  il  commande  aux  Tribuns  de  ranger  les  lésons 
en  bauille  >  de  donner  à  leur  front  Vécendue  que  les  heuz 
permeeeroienc ,  &  d'aller  gravemene  au-devant  de  TeniiemL 
Sur  le  chemin  il  y  avoic  une  hauteur  >  au  pkd  de  laquelle 
il  falloit  que  les  ôaulois  DafTaûfent»  Acilius  y  courue  avec 
la  cavalerie  i  &  fe  logea  fur  le  fommec  >  dans  le  deilein  de 
commencer  le  premier  le  combae  >  perfuadé  que  par  là  ii 
auroic  la  meilleure  part  à  la  gloire  de  Tévénemenr.  Les 
Gaulois ,  qui  croioient  Atilius  bien  loin  y  robnt  cette  hauteur 
occupée  par  les  Romains  >  ne  foupçonnérent  rien  autre  chofe» 
iinon  que  pendant  la  nuieEmilius  avott  battu  la  campagne  avec 
fa  cavalerie  pour  s'emparer  le  premier  despoftes  xvantaeeux% 
Sur  cela  ils  détachèrent  auffi  la  leur  &  quelques  armez  à  la  lé* 
gère  pour  chafTer  les  Romains  de  la  hauteur*  Mais  aiant  fçâ  d'un 
prifonnier  que  c'étoit  Atilius  qui  l'occupoit ,  ils  mettent  aa 
plus  Vite  Tinfanterie  en  bataille  ^  &  la  difpofent  de  manière 

3 ne  irangée  dos  à  dos.>  elle  faifoit  front  par  devant  &  par 
erriére  5  ordre  de  bataille  qu'ils  prirent  fur  le  rapport  du  pri- 
fonnier &  fur  ce  qui  fe  padoit  aduellement  ^  pour  fe  défendre 
&  contre  ceux  qu'ils  fça voient  à  leurs  trouves  >  &  contre 
ceux  qu'ils  auroient  en  tête. 
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Enulius  avoit  bien  ouï  parler  du  débarquement  des  légions 
à  Pife ,  mais  il  ne  s'attcndoic  pas  qu  elles  feroîent  iî  proche  ; 
il  n'apprk  fûremenc  le  fecours  qui  lui  ctoit  venu  que  par 
le  combat  qui  fe  donna  à  la  hauteur.  Il  y  envoia  auffî  de  la 
cavalerie  >  &  en  même  tems  il  conduifk  aux  ennemis  l'in-^ 
fanterie  rat^ée  à  la  manière  ordinaire. 

Dans  l'armée  des  Gaulois  »  les  Gelâtes  »  6c  après  eux  les  In- 
fubrîens ,'  faifoîent  front  du  côté  de  la  queue,  qu'£mi|ius  de- 
voit  attaquer  i  ils  a  voient  à  dos  its  Taurifques  &  les  fioiens  ^ 
ijui  faifoîent  face  du  côté  qu'Atilius  viendjroit.  Les  cha* 
nots  bordaient  les  ailes  >  &  le  butin  fut  mis  fur  une  des  mon- 
tagnes voifines  >  avec  un  détachement  pour  ie  garder.  Cette 
armée  à  deux  fronts  n'étoit  pas  feulement  cenihle  à  voir  » 
elle  étoit  encore  très-propre  pour  l^aâion.  JLes  Inûibriens  y  pa- 
roiflbient  avec  leurs  braies ,  &  n'aiant  aucour  d'eux  que  des  faies 
légers.  LesGéfateS)  aux  premiers  rangs,  foit  par  vanité ,  foit 
par  txavoure,  avoient  même  jette  bas  ces  hai^ts  ,  &  ne  gar- 
doient  que  leurs  armeis  ^  de  peur  que  Jes  buHTons  qui  fe  ren-^ 
contrôlent  là  en  certains  endroits  ne  les  arrécaflent ,  &  ne 
les  empêchaient  d'agir.  Le  premier  choc  ie  fit  â  la  hauteur, 
&  fut  vu  xies  trois  armées ,  cant  il  y  avoit  xie  cavalerie  de  part 
&  d'autre  qui  combattoit«  Acâius  perdit  la  vie  dans  la  mé« 
iée  ^  ou  il  fe  diflkiguoit  par  fon  intrépidité  &  fa  valeur ,  & 
(iautêtt  fut  apportée  aux  Rois  des  Gaulois.  Malgré  cela  la 
cai^etie  Romaine  fît  fi  bien  fon  devoir  ,  qu'élu  emporta 
le  pofte ,  &  gagna  une  pleine  viâoire  fur  celle  des  cnne«* 
mis. 

L'in£anterie  s'avança  enfuite  l'une  contre  Taïutre.  Ce  fut 
tm  fpedade  fort  fingulier ,  &  auâî  furprenant  pour  ceux  qui 
far  le  récit  d'un  £siic,  peuvent  par  imagination  fe  le  mettre  comme 
ions  les  yeux ,  que  pour  ceux  qui  en  écoient  témoins.  Car  une 
bttaille  entre  trois  armées  tout  enfemble ,  eft  apurement  une 
aûion  d'une  efpéce  &  d'une  manœuvre  bien  pankuliére.  D'ail- 
leurs  aujourd'hui  »  comme  alors  ,  il  n'eft  pas  atfé  de  démêler  » 
û  les  Gaulois  attaquer  de  deux  côtea  ,  s'étoient  formez  de 
la  maaiére  la  moins  avantageufe  ,  ou  la  plus  convenable.  Il 
efl:  vrai  qu'ils  avoient  à  combattre  de  deux  cotez  {  mais  auffi 
rangez  dos  à  dos  ,  ils  fe  meetoîent  mutuellement  à  couvert 
àc  tout  ce  qui  pouvoit  les  prendre  en  queue.  Et  ce  qui  devoît 
le  plus  contribuer  à  la  vidoire ,  tout  moien  de  fuir  leur  étoit 
interdît  j  <c uae fois  défaits  >   il n'v  avoic  pluspour  eux  de  fa* 

Hh  ij 
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lac  à  efpérer  :  car  tel  efl:  ravantage  de  rordoonance  à  depx 

fronts. 

Quant  aux  Romains  y  voiant  les  Gaulois  ferrez  entre  deux 
armées  &  envelopez  de  toutes  parts  >  ils  ne  pouvoient  que  bien 
efpérer  du  combat  :  mais  d*un  autre  côte  ,  la  difpodtion  de 
ces  troupes  &  le  bruit  qui  s'y  faifoit  >.  les  jettoit  dans  Tépou-^ 
vante.  Le  nombre  des  cors  &  des  trompettes  y  étoit  innoni- 
brable  >  &  toute  Tarmée  ajoutant  à  ces  inflrumens  y  fes  cris 
de  guerre  ,  le  vacarme  étoit  tel  que  les  lieux  voifins  ,  qui  le 
renvoioient ,  fembloient  d'eux-mêmes  joindre  des  cris  au  bruîc 
que  faifoient  les  trompettes  &  les  fbldats.  Ils  étoient  encore 
effraiez  dé  Tair  &  des  mouvemens  des  foldats  des  premiers 
rangs ,  qui  en  eflFet  frapoient  autant  par  la  beauté  &  la*  vi- 
gueur de  leurs  corps  ,  que  par  leur  nudité  :  outre  qu'il  n*y 
en  a  voit  point  dans  les  premières  compagnies ,  qui  n'eût  le 
cou  &  les  bras  ornez  de  colliers  &  de  bracelets  d'or.  A  l'af- 
pect  de  cette  armée  y  les  Romains  ne  purent  à  la  vérité  fc 
défendre  de  quelque  fraieur,  mais  l'efpérance  d'un  riche  bu- 
tin enflamma  leur  courage. 

Les  Archers  s'avancent  fur  le  front  de  la  première  lignes 
ielon  la  coutume  des  Romains  >  &  commencent  Tadion  par 
une  grêle  épouvantable  de  traits.  Les  Gaulois  des  derniers 
rangs  n'en  loufirirent  pas  extrêmement ,  leurs  braies  &  leurs 
faies  les  en  défendirent  :  mais  ceux  des  premiers  ^  quî  ne 
ç'attendoient  pas  à  ce  prélude  >  &  qui  n'avoient  rien  fur  leurs 
corps  qui  les  mie  à  couvert  >  en  furent  très-incommodez. 
Ils  ne  fçavoient  que  faire  pour  parer  les  coups.  Leur  bouclier 
n'écoît  pas  aflez  large  pour  les  couvrir»  ils  étoienr  nuds  >  & 
plus  leurs  corps  étoienc  grands ,  plus  il  tomboit  de  traits  fur 
eux.  Se  vanger  fur  les  Archers  mêmes  desblefljures  qu'ils  rece- 
voient ,  cela  étoit  împoffible  ,  ils  ea  étoienc  trop  éloignez  i& 
d'ailleurs  comment  «avancer  au  travers  d'un  fi  grand  nombre 
de  traits  i  Dans  cet  embarras ,  les  uns  tranfportez  de  colère 
,&  de  defefpoîr  ,  fe  jettent  inconfidérément  parmii  les  enne- 
mis ,  &  fe  livrent  volontairement  à  la  mort  :  les  autres  pales», 
défaits,  tremblans,  reculent  &  rompent  les  rangs  qui  étoient 
derrière  eux.  Ceft  ainfî  que  dès  la  première  attaque  tut  rabaiffé 
l'orgueil  &  la  fierté  de  Géfates*^ 

Quand  lej  Archers  fe  furent  retirez  ,  les  Infubriens,  les 
Boiens  &  les  Taurifquçs  en  vinrent  aux  mains.  Ils  fe  battirenc 
avec  tant  d'acharnement ,  que  malgré  les  plaies  dont  ils  étoient 
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couverts  >  on  ne  pouvoic  les  arracher  de  leur  pofte.  Si  leurs 
armes  eufTenc  été  les  mêmes  que  celles  des  Romains  >  ils  rem- 
portoient  la  vidoire*  Ils  avoienc  à  la  vérité  comme  eux  des 
Doucliers  pour  parer,  mais  leurs  épées  ne  leur 'jendoienc  pas 
les  mêmes  fervices.  Celles  des  Romains  cailloient  &  perçoienc> 
au  lieu  que  les  leurs  ne  frapoienc  que  de  caille. 

Ces  troupes  ne  foucinrenc  que  jufqu'à  ce  que  la  cavalerie 
Romaine  fût  décendue  de  la  hauteur ,  &  les  eût  prifes  en  flanc» 
Alors  Tinfanterie  fut  taillée  en  pièces,  &  la  cavalerie  s'en- 
fuie à  vauderoute.  Quarame  molle  Gaulois  reftérent  fur  la 
place ,  &  on  fit  au  moins  dix  mille  prifonniers ,  entre  lefquels 
écoic  Concolican  un  de  leurs  Rots.  Anéroefte  fe  fauva  avec 
quelques-uns  des  fiens  en  je  ne  fçai  quel  endroit  >  où  il  fe  tua 
lui  &  fts  amis  de  ù,  propre  main.  Emilius  aiant  ramafle  les 
dépouilles  ,  les  envoia  à  Rome ,  &  rendit  le  butin  à  ceux  à 
qui  il  appartenoit.  Puis  marchant  à  la  tête  des  légions  par  U 
Ligurie  >  il  fe  jetta  fur  le  païs  des  Boicns  i  y  kiâa  fes  foldats 
fe  gorger  du  butin  ,  &  revint  à  Rome  en  peu  de  jours  avec 
Tarmée.  Tout  ce  qu*il  avoit  pris  de  drapeaux  ,  de  colliers  ôc 
de  braflelees  >  il  l'emploia  à  la  décoratbn  du  Capitole  y  le 
refte  des  dépouilles  &  les  prifonniers  fervirent  à  orner  fon 
triomphe.  C'efk  ainfî  qu'échoua  cette  formidable  irruption  des 
Gaulois  »  laquelle  menaçoit  d  une  ruine  entière  non  feulement 
toute  ritalie,  mais  Rome  même* 

Après  ce  fuccès  >  les  Romains  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
fuHent  en  état  de  chafler  les  Gaulois  de  tous  les  environs  du 
Pô ,  ils  firent  de  grands  préparatifs  de  guerre.,  levèrent  des 
troupes ,  &  les  en  voiérent  contre  eux  fous  la  conduite  de  Q^Ful- 
vîus  &  de  Titus  Manlius ,  qui  venoicnt  d'être  créez  Confulsi. 
Ceue  irruption  épouvanta  les  Boiens  y  ils  fe  rendirent  à  dis- 
crétion. Du  refte  les  pluies  furent  fi  grofles ,  &  la  peûe  ra.- 
yagea  tellement  l'armée  des  Ronuins  y  qu'ils  ne  firent  rien  de 
plus  pendant  cette  campagne. 

L^année  fuivante  Pubiius  Furius  &  Caius  Flaniinius  fe  jec- 
térent  encore  dans  la  Gaule  >  par  le  païs  des  Anamares  >  peu- 
ple affez  peu  éloigné  de  MarfdlU.  Apres  leur  avoir  perfuadé 
de  fe  déclarer  en  leur  faveur,  ï\s  entrèrent  dans  le  païs, des 
Jnfubriens ,  par  l'endroit  où  i'Addua  fe  jette  dans  le  Fo.  Aiant 
été  fort  maltraitez  au  pafl^age  &  dans  leurs  campcmens ,  de 
mh  hors  d'état  d'agfr  ,  ifs  firent  un  Traité  avec  ce  peuple,  & 
fortirçnt  du  païs-   Apres  une  marche  deplufieurs  jours  ^  ik 
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paflerenc  le  Clufon  ,  'encrèrent  dans  le  païs  des  Cénomans  i 
leurs  aliiez^  y  avec  lefauels  ils  recombérem  par  le  bas  des  Alpes» 
fur  les  plaines  des  Inlubriens  >  où  ils  mirenc  le  feu  «  &  facca- 
gérenc  cous  les  villages.  Les  Che£s  de  ce  peuple  voiant  les 
Romains  dans  une  réfolucion  fixe  de  les  excermioer  ,  prirent 
enfin  le  parti  de  tenter  la  fortune  >  &  de  rifqueir  le  tout  pour 
le  tout.  Pour  cela  ils  rademblent  en  un  même  endroit  cous 
leurs  drapeaux  >  même  ceux  qui  écoient  relevez  d'or  »  qu'ils 
appelloienc  les  drapeaux  immobiles,  &  qui  avoient  été  tirez  du 
Temple  de  Minerve.  Ils  font  provifion  de  toutes  les  munitions 
néceUaires ,  &  au  nombre  de  cinquante  mille  hommes ,  ils  vont 
hardiment  &  avec  un  appareil  terrible  ie  camper  devant  les 
ennemis. 

Les  Romains  de  beaucoup  inférieurs  en  nombre ,  avoient 
d'abord  deâfein  de  faire  uiage  dans  cette  bataille  >  des  troupes 
Gauloifes  qui  étoient  dans  leur  armée.   Mais  fur  la  réflexion 

?u  ils  firent  que  les  Gaulois  ne  iè  font  pas  un  fcrunule  d'en- 
raindre  les  Traitez ,  &  que  c'étoit  contre  des  Gaulois  que  le 
combat  devoit  fe  donner  ,  ils  craignirent  d'emp4oier  ceux  qu'ils 
avoient  dans  une  affaire  fi  délicate  £c  fi  importante  i  &  pour 
fe  précautionner  contre  toute  trahifon ,  ils  les  firent  pailer  au- 
deu  de  la  rivière ,  &  plièrent  «nfuite  les  ponts.  Pour  eux  ^  ils 
relièrent  &i  deçà  ,  &  fe  mirent  en  bataille  fur  le  bord  j  afin 
qu'aiant  derrière  eux  une  rivière  qui  n'étoît  pas  guè^^e»  ils 
n  efpèraiTent  de  falut  que  de  la  viâ:oire% 

Cette  bataille  efi:  célèbre  par  rintelligenceavec  laquelle  les 
Romains  s*y  conduifiji^ent.  Tout  l^honneur  en  eft  dû  aux  Tri* 
buns  >  qui  mAruifirenc  l'armée  en  générai ,  &  chaque  foldat 
en  particulier  de  la  manière  dont  on  devoit  s'y  prendre.  Ceux*- 
<i)  fur  ies  combats  prècédens  >  avoient  obfervé  <]ue  le  feu  & 
l'impétuofité  des  Gaulois ,  tant  qu'ils  n'ètcrtent  pas  entamez ,  les 
xendoit  A  la  vérité  formidables  dans  le  preo^ier  choc  i  mab  que 
leurs  èpées  n^avoient  pas  de  pointe,  qu'eUes  ne  frapoient  que  de 
-cacile  6c  qu'un  feul  courpi  que  le  fil  s'en  émouilbit ,  &  qu'elles 
4jc  plioient  d'un  bout!  Pautre  :  que  fi  les  foldats>  après  ie  premier 
coup ,  n'a  voient  le  loifir  de  les  appuier  contre  terre  &  de  les  re- 
drefli^  avec  le  pied ,  le  fécond  n'étoit  d'aucun  efiet.  Sur  ces  re- 
marquesles  Tribuns  donnent  (s)  à  lapremiéi^e  ligne  les  piques 

fa)  Sur  ces  remarques  les  Tribuns  comprends  point  mon  Auttjit  dans  ce  paf- 
èerment  k  U  fremrére  ligne  hs  Jsfues,  fagc.  Jenevois.nuUe  pire  dans  Ton  fiziéme 
M  les  fcmiùami^  dté  Trù$k0t,  j  Je  4U   J^ific  4^  fa  4tf;ipUac  4^  &a«ains,  «i  dêms 
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âcs  Trialres  qui  font  à  la  féconde ,  &  commandent  à  ces  derniers 
de  fc  fcrv^r  de  leurs  épées.  On  attaque  de  front  les  Gaulois  ,  qui 
n*eurent  pas  plutôt  porté  les  premiers  coups,  que  leurs  fabres  leui! 
devinrent  inutiles.  Alors  les  RîDmaîns  fondent  fur  eux  Te'pée  à  la 
naîû  s  Ùles  que  oeax^i  fHiîâent  faire  aucun  ufage  des  leurs  :  au 
lieu  que  les  Romains  aiam  des  épces  pointues  &  bien  affilées ,  fra- 
peot  d'eftoc  Scnon  pas  de  taille* .  Portant  donc  alors  des  coups  & 
fctr  la  poitrine  &  auvifage  des  Gaulois,  &faifant  plaie  furplaie,irs 
en  jettérent  la  plus  grande  partie  fur  le  carreau.  La  prévoiancc 
des  Tribuns  leur  fut  d*un  grand  fecours  dans  cette  occafion. 
Car  le  Conful  Hamraius  ne  paroît  pas  s'y  être  conduit  en  ha- 
bile bomcne.  Rai^eant  fon  armée  en  bataille  fur  te  bord  même 
cie  la  rivière ,  fc  ne  laiffant  par  là  aux  cohortes  aucun  cfpace 
pour  reculer  »  il  ôtoit  à  la  manière  de  combattre  des  Romains 
ce  qui  lui  eft  particulier.  Si  pendant  le  combat  les  ennemis 
avoient  preifé  6c  gagné  tant  foit  peu  de  terrain  fqr  fon  armée  > 
-elle  eût  été  renverfee  &  culbutée  dans  la  rivière.  Heûreufe* 
ment  le  courage  des  Romains  les  mit  à  couvert  de  Ce  danger. 
Ils  firent  un  butin  immenfe  ,  &  enrichis  (^)  de  dépouilles  con« 
iidérables ,  ils  Beprirent  le  chemin ^  de  Rome. 


aacim  endroit  de  fôn  Hiftoire ,  ni  dansas* 
cha  des  Autcnxt  qui  o«  écrit  de  leur  mi- 
lice ,  qa'oa  de&inik  les  Tnaires  de  leurs 
peituilaaoes,  pooi  les  donner  am  Ha£- 
taircs  •  9c  qu'on  fit  combattre  ceux-ci  avec 
yépkt  9l  le  bouclier.  }e  vois  bien  qu'ils 
•'encUffihtnit  entre  ks  dtftances  des  co- 
hortes de  la  première  ligne  5  mais  pourquoi 
leur  Ater  leurs  armes  ^  puirqu'ils  combattent 
avec  elles  ?  D'ailleurs  les  Triaites  formoknt 
ia  tto^én^e  li^  ,  ou  pouf  mieux  dire  la 
«ëfenf».  On  Içait  bien  qu'en  les  inféroit 
ibuvent  dans  ks  Princes  >  ou  dans  les  Haf- 
taires  ;  mais  ou  croîtoit  y  de  la  façon  dont 
l'Auteur  s^exprime,  que  k  pode  des  Triaif  es 
étoit  â  kl  féconde  li^n^*  Ciet  endroit  eft  obf- 
cur  £c  fort  embaraffé.  J'ai  cru  devoir  paf- 
jfcr  cela,  &  dire  qu'on  fit  pèfier  ks  Tria4res 
â  la  piemiére  ligne. 

(^)  Enrichis  de  défôuiUâs  imfidSraU&s , 
Us  frifnt  le  ehtmin  d^  F#iff¥*  1  Poly4»e 
vient  de  sous  dire  deux  pages  phn  haut , 
que  les  Confuls  Publias  Furias  &  Gains 
f  laminius  entrèrent  avec  une  armée  dans 
le  païsdes  Gaulois  de  l'autre  c^té  du  P6 
/ars  aucune  ré£ftance ,  &  qu'ils  fe  por- 
tèrent jnfques  fur  TAdda  pour  encrer  dans 
k  fais  dos  -Caulçis Jnfubriefls.  ]  ufqu'içi  j^ 


ne  vois  aucun  onbatras  ;  ma^s  lorfqu'il  sV 
rit  de  la  bataille  qui  fut  donnée  en  deçà 
de  cette  rivière ,  &  qui  fat  fi  gloricufc  aux 
Romains ,  il  ne  fait  nen  plus  de  mcnt'ol^ 
de  Purius  que  s'il  n^cût  jan^ais  été  att 
monde.  Il  paroît  aiTcz  qu'il  n'y  étoit  pas. 
M'aurost-il  pas  eu  fa  part  de  la  glofe  des 
Offickrs  de  ram^éc,  s'il  s'y  fiîi  trouvé  f 
Car  on  lui  leprocba  de  «e  s  erre  pas  con- 
duit en  habile  Général  >  pour  avoir  rangé 
fon  armée  ft  camèattu  trop  près  du  bord 
de  la  ïivicre  qu'il  avait  â  dos.  Notre  Au- 
teur attribue  toute  la  gloire  de  cette  vk- 
toire  àFlaminîus  ,  apr^  avoir  dit  que  l'in- 
telligence des  Tribuns  &  la  valeur  de  (êa 
troupes  réparèrent  la  faute  du  Générait 
Orofe  s)  n*a  parlé  que  de  Flaminius,  de 
x>e  dit  pas  un  /eul  mot  de  l'autre.  Y enon* 
a  (on  triomphe  ,  on  le  cheichffoit  inutile* 
ment  dans  Pclybe.  Son  Alêne*  â  cet  égatit 
me  fnrprend  un  peu ,  il  faut  qu*il  ait  oublié 
qu'il  triompha.  Cela  pft  cependant  fi  vrai  » 
que  non  feulement  Tite-Live  9c.  Plutarque 
le  diiènt ,  n^ais  qi.e  k  triomphe  fe  treuvr 
dans  un  nonc^ent  de  pierre  Si  Ton  mt- 
demandoit  où  j'ai  appiis  cette  noutcUc^ 

^^)  Ouf*  /i*.  il*  cnjf.  ij^ 
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L'aimée  fuivance  les  Gaulois  envoiérent  demander  la  pair: 
mais  les  deux  Confuls  Marc^s  Claudius  &  Cn.  Cornélius  ne 


)e  ferais  fore  embariffé  ;  mais  je  me  fou^ 
viens  de  l*aVoir  lu  dans  on  Antiquaire  qui 
m  donne  l*infcripcion. 

Tite-Live  prétend  que  les  deux  Confuls 
triomphèrent.  Il  me  permettra  de  n'en  rien 
croire.  Je  me  fou/icas  très -bien  de  ne  l'a- 
voir pas  remarqué  dans  ilmcription  ,  od  il 
n'eft  parlé  que  de  FUminius,  non  plus  que 
dans  Plutarque  ,  qui  dit  feulement  que  les 
deuxCbnluls  marchèrent  dans  le  pais  des 
Gaulois  Infubriens  ,  êc  que  le  Sénat  aiant 
appris  que  leur  élefîion  s'ccoit  trouvée  ir- 
xégiiliére  ,  leur  écrivit  de  revenir  incef- 
famment  à  Rome  •  afin  de  fe  démettre  de 
leur  charge  ;  mais  que  Flaminius  foup- 
çonnant  le  contenu  de  cette  lettre  ,  ne  rou- 
vrit qu'après  fa  vi^oire.  Ce  qui  choqua 
fi  fort  le  Sétiat ,  pour  avoir  manqué  au  ref« 
peit  qu'il  devait  à  fet  ordres ,  qu'il  s*en 
fallut  de  b'en  peu  qu'il  n  entrât  dans  Rome 
fans  triompher.  Il  uiompha  pourtant  l'an 
ySS'àc  Rome  Tpour  décendre  enfuite  avec 
ton  CoUég  le  de  la  qualité  de  Conful  à  celle 
d'un  (impie  Scnatcur.  Cela  prouve  mani- 
feilement  que  Farius  ne  triompha  point. 
Apparemment  qu'il  fut  détaché  quelque 
part  pour  s'oppofer  aux  Gaulois ,  qui  n'a- 
voient  point  bougé ,  craignant  qu'ik  ne 
priflcnt  les  armes ,  &  qu'il  ne  fc  trouvât 
entre  deux  armées,  dont  l'une  lui  eût  pu 
fermer  le  pjffi:çe  ,  pendant  que  l'autre  l'au- 
roit  tenu  en  écliec  de  l'autre  côté  ,  fans  fça- 
voir  comment  fe  démêler  d'un  fi  mauvais 
pas ,  ni  d'où  tirer  fcs  vivres. 

Qai  me  diroit  que  Flammius  ne  fut  point 
chanionné  Se  brocardé  des  foldats  Se  des 
OEciers  de  fon  armée  dans  fon  cromphe , 
je  n'en  croirois  rien.  Ils  ne  pou  voient  igno- 
rer qu'ils  avaient  réparé  ,  par  leur  valeur  , 
8c  par  la  conduite  àcs  Tribuns  ,  la  fotcife 
de  leur  Général.  On  psut  juger  que  cha- 
cun la  chanta  de  fon  mieux  ,  &  oien  dt$ 
chaiès  de  fa  vie  que  nous  ignorons  aujour- 
d'hui. Un  recueil  de  vaudevilles  en  ce  tems- 
ià  comme  aujourd'hui ,  écoit  une  pié:e  trés- 
néceflafoe  a  un  Hillorien  qui  vouloir  écrire 
fincérement.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
Curieux  de  Rome  ae  fiiTeut  des  recueils  de 
chanfons  triomphales  :  c'eft  dommage 
qu'elles  foient  perdues.  Il  e/b  certain  que 
nous  fçaurions  bien  des  chofes  de  la  vie 
des  Triomphateurs ,  qui  ne  leur  faifoient 
pas  beaucoup  d'honneur.  Je  fuis  perfuadé 
que  les  chaafoas  c^cre  loi.  GéaécauK  ne 


i^^îenc  pts  celles  que  nous  faiibos  contre 
les  n&tres  ,  lorfque  leur  conduite  dans  cer- 
uines  entreprifes  prête  le  flanc  i  la  glofe 
des  railleurs. 

On  n'entend  plus  parler  de  triomphe  de- 
puis les  Romains  ,  cela  excicoic  furieofe- 
menc  k  bien  faire.  Bien  que  nos  Généraux 
modernes  viâorieux  ne  craverfent  point  une 
Capitale  fur  un  char ,  cela  n'empêche  point 
qu'ils  ne  (oient  chantez  «  &  qu'on  ne  leur 
reproche  quelquefois  qu'ils  ont  fait  le  moins 
lorfqu'ils  pouvaient  le  plus ,  êc  qu'on  ne 
leur  faffe  voir  que  la  gloire  ne  leur  cil  pas 
toujours  dde  ;  qu'ils  la  doivent  uniquement 
au  couras;e  de  leurs  troupes  »  i  la  bonne 
conduite  àe  quelque  Officier  Général  qui  a, 
fait  de  fa  tête ,  &  non  de  la  leur  »  ou  â  U 
fortune  :  car  il  faut  bien  qu'il  y  entre  l'une 
de  ces  trois  chofes  dans  les  viâ:aircs  des 
Généraux  malhabiles ,  qui  triomphent  tou- 
jours de  la  gloire  des  autres.  Ils  ont  beau 
s'en  faire  fête  à  la  Cour  5c  à  la  ville ,  ils  ne 
ne  prouvent  rien  ;  on  s'en  tient  aux  chan- 
fons ,  qui  ne  font  pas  toujours  des  chan- 
fons .  mais  de  bonnes  véritez  rimées.  Ils 
font  encore  moins  épargnez  lorfqa'ils  fe 
font  battre. 

Du  tems  même  de  Camillus  >  qui  fur  oa 
grand  Capitaine  ,  ces  fortes  de  chan&ns 
ûtyciques  étoieutdéja  tout  établies  dans  les 
triomphes*  Il  éprouva  dans  le  fien  que  Ct 
conduite  n'étoit  pas  fi  nette  qu'on  ae  pût 
y  trouver  â  reprendre.  Je  m'en  rapporte  â 
Plutarque.  Il  ne  fut  pas  plus  épargné  pour 
être  monté  fur  un  char  >  traîné  par  des  che- 
vaux blancs  »  que  s'il  eût  été  à  pied  dans  la 
ville  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  immor- 
tels de  fes  belles  aâions  :  jufques-U  que  Uss 
quatre  chevaux  blancs  de  ton  char  four* 
nirent  matière  aux  foldats  de  le  bien  rail- 
ler. C'étoit  la  coutume  dans  les  triomphes 
de  tomber  fur  les  fautes  du  Général ,  8c  de 
lui  dire  fes  véritez.  C'efl  à  quoi  chacoa 
n'avoit  garde  de  manquer. 

L'origine  de  cette  coutume  eft  expliquée 
dans  le  feptiéme  Livre  de  Denis  d'Hali- 
camaflfe.  Les  chanfon&fur  les  batailles  per- 
dues  étoieat  (ans  doute  les  meilleures  »  auffi 
tout  le  monde  fe  mêbit  d'en  faire.  Je  les 
crois  aufli  anciennes  que  b  guerre.  La  til^ 
(on  de  cela  eft  ,  que  les  foldats  font  natu* 
Tellement  railleurs  ,  &  fort  alertes  fu^  les 
fotcifes  8c  U  ridicule  de  leurs  Généraux  ,  ce 
qui  Ait  que  ces  Généraux  fe  corrigent  de 

jugérenc 
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jugèrent  pas  à  propos  au^on  leur  accordât.  Les  Gaulois  rebu- 
tez ,  fe  aifpofercnt  à  faire  un  dernier  eflPort.  Ils  furent  lever 
k  leur  folde  chez  les  Géfates  le  long  du  Rhône  environ  trente 
mille  hommes  >  qu'ils  tinrent  en  haleine  >  en  attendant  que 
les  ennemis  vinfTent.  Au  Printems  les  Confuls  entrent  dans  le 
païs  des  Infubriens  ,  &  s'étant  campez  proche  d*Acerres  >  ville 
htuée  entre  le  Pô  &  les  Alpes  >  il  y  mettent  le  Cégc.  Comme 
ils  s*étoient  les  premiers  emparez  des  portes  avantageux  ,  les 
Infubriens  ne  parent  allw  au  fecours  :  cependant  pour  en  faire 
lever  le  ficge ,  ils  firent  paffer  le  Pô  à  une  partie  de  leur  armée, 
entierent  dans  les  terres  des  Adréens>  &  affiegérent  Claflidium.  A 
cetfê  nouvelle  Marcus  Claudius  à  la  tête  de  la  cavalerie  &  d*une 

Gaulois ,  qall  a  pillez  /ans  mifl^ricordè  ; 
que  nous  aurons  tous  lieu  d'être  contens  • 
puîfqu'il  ne  fe  plaît  pas  moins  à  donner 
génércufement  qu'à  prendre  i  toutes  mains, 
lorfque  l'occafioa  s'en  préfente. 

Vrèani  firvati  MXêns,  M Achum  céilvum 

sddHcimus. 
Aurum  m  Gsllis  iffmtivifti ,  k$c  fumf^ 

fifii  mutUHtn. 

Suétone  nous  a  conlèrvè  ce  Diftique 
cbanté  au  triomphe  de  ce  fameux  Capi- 
taine. Il  n'êtoit  pas  Oins  doute  des  plus 
mauvais  ;  mais  en  roici  un  autre  qu'il  nous 
fournit  qui  emporte  la  pièce. 

GMtMs  Câfar  fuhegit ,  Nicomidfs  Cit- 
f/trtm  : 
Eccê  C^far  nune  triufnfhst  •  qui  fuhpc 

GalliMs. 
Nic0medis  nûn  trisêmpbMt,  fus  fuhegjit  C*- 


leurs  défauts  autant  qu*il  leur  eft  polEble. 
Les  Grecs  étoient  grands  (aifenrs  de  chan- 
fons;  leurs  Généraux  >  qui  n'alloîent  pas 
du  bon  pied  en  befogne ,  s'en  trouvoient 
IbuTCnt  accablez ,  bien  que  le  triomphe  leur 
*fi}t  inconnu.  Polvbe  nous  fapprend.  Alcée 
tt  une  chaufbn  fur  la4>auille  que  Philippe 
Koi  de  Macédoine  perdit  en  Theflalie  contre 
lesRomains.Ce  Prince  ne  £t  autre  chofe  que 
d*y  rétorquer  par  une  autre.  Quel  dommage 
^ue  nous  n'aions  pas  celle  que  les  foldats 
cliantérent  dans  les  triomphes  de  CéGir  ! 
Comme  ils  n'avoient  rien  à  lui  dire  i  l'é- 
gard de  fes  péchez  de  commiffioi»  i  la 
guerre  .  car  la  confbîence  étdît  fort  nette 
fur  ce  point-là ,  ils  Tattaquérent  fur  les 
ibibleffes  de  fa  yie.  Le  mal  n'étoit  pas 
grand  >  puifqu^l  avoit  cela  de  commun 
avec  tout  le  refle  des  hommes.  Comme  il 
étoit  un  peu  paillard  ,  on  le  prît  par  cet 
endroit-là  :  il  parut  fous  ce  titre  dans  fon 
triomi^e.  Il  y  parut  encore  fous  celui  d'a-> 
Toir  ttk  un  tres-bean  6c  très-aiitiable  gar^ 
con  dans  Ta  jeundfle  :  auffi  Taccuibit-on 
d'avoir  été  b  femme  de  tons  les  maris  ,  3c 
le  mari  de  toutes  les  femmes.  On  n'eut  garde 
de  laifler  échaper  cet  article  dans  fes  tnom- 
phes.  Les  foldats  ne  macquoient  pas  d'ap- 
peller  les  Romams  i  ce  fpedade.  Venez  , 
leur  difbient-ils  dans  leurs  chanibns  ;  ap- 
prochez ;  mais  avant  toutes  chofirs  &  pour 
caufe  9  gardez  bien  vos  femmes  ^  mettez- 
les  fous  la  clef ,  fi  vous  croiez  qu'elles  en 
valent  la  peine.  Nous  vous  amenons  4es 
iSaules  le  plus  grand  Capitaine  du  monde , 
&  le  plus  grand  paillard  de  la  terre.  S'il  eft 
chauve  comme  ta  main ,  le  mal  n'eft  pas 
grand  :  fa  tête  eft  fi  bien  couverte  de  lau- 
rier^ ,  qu'il  ne  paroît  rien  de  crtte  difgrace  ; 
^fà-bourfe  efl  fi  bien  remplie  de  lor  4es 
Ti>mc  III. 


Si  M.  de  Turenne  avoît  triomphé  à  Pa- 
ris après  ttnt  de  viftoires  remportées, les  foP 
dats  dans  leurs  chanfons  lui  auroient  donné 
tous  les  éloges  dont  Céfàr  étoit  digne  ,'fan$ 
qu*il  fût  poifibie  de  trouver  le  moindre  dé- 
\^\\l  en  lui.  Il  y  fât  entré  triomphant  conv* 
me  leHérosRomain  dans  fà  patrie^orné  de  ht 
vertu  militaire  toute  pure,ac  de  toutes  les  att^' 
très  qui  manquoient  au  premier ,  quoiqu'eii: 
petit  nombre.  Si  Matborough ,  que  les  An<^ 
glois  ^nt  comparé  â  ce  fameux  Romain  ; 
eût  traverfé  Londres  fur  un  char  pour  les 
yié^oires  xemportées  fur  nous  >  que  de  bons 
m<5ts  rimez  les  foldats  n'àuroient-ils  pas  dé* 
coché  fur  fon  avarice  »  qui  a  terni  toutes^fet 
l>elles  adions ,  vice  prefque  inconnu  daot 
les  Grands  de  cette  nation. 

li 
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partie  de  Tinfanterie  ,  coure  au  fecoufs  des  afliégez.Surle  bruit 
que  les. Romains  approchent  j  (^)  les  Gaulois  laiflenc  là  Çlafti- 
dium,  viennent  au-aevant  des  ennemis,  &  fe  rangent  en  bataiilç. 
La  cavalerie  fond,  fur  eux  avec  impétuofitë  ,  ils  foutiennent 
de  bonne  grâce  le  premier  choc  >  mats  cette  cavalerie  les  aiant 
enfuite  envelopez  &  attaquez  en  aueue  &  en  flanc  ,  ils  plièrent 
de  toutes  parts.  Une  partie  fut  culoutée  dans  la  rivière ,  le  plus 
gra^nd  nombre  fut  pafle  au  fil  de  Tépée.  Les  Gaulob  qui  éroient 
dans  Acerres  abandonnèrent  la  ville  aux  Romains ,  &  fe  reti- 
rèrent à  Milan,  (b)  qui  eft  la  capitale  des  InfubriçDs. 


.  (a)  Sur  le  hruit  qui  Ui  Komsint  sp^ 
ftochent ,  les  Gaulûis  Uijfent  la  Clajhdium, 
^'viennhit  im^devént  des  ennemis,  ]    Il 
eût  ^té  à  fouhaiicr  que  Polybc  fut  coiré 
^ns  un  dctiil  un  peu  plus  ckcbnftâncic 
de  cette  bataille.  Il  n'en  dit-quc  deux  mots, 
&  nous  laiHe  là  ;  car  il  parott  que  cette  af- 
faire fut  Gonfidérable  >  on   fe  choqua  de 
front.  Il  paroît  que  les  Gaulois  furent  dé- 
pouillez de-  leurs   aîles  de  cavalerie,   & 
que  celle  àcs  Romains  s'étant  repliée  fur 
1  infanterie ,  comaïe  fit  M.  de  Gaflton  â 
•Rocroi>&M.  d*^Avaray  à  Almanza  ;  éf 
Us  mant  enfuite  envelûpex,  »  dit  l'Auteur , 
f^  mttaquex,  en  qusue    (ji*  en  fianc^  ils 
f  lièrent  de  toutes  f^rts  :  une  fétrtie  fut  esd^ 
hutée  dans  U  rivière  ,  ^  le  plus  grand 
nombre  taillé  en  pièces^    Voilà  un  fait  qui 
porte  avec  lui  deux  bonnes  leçons  >  dont 
peu  de. Généraux  ont  ffû  profiter.    Les 
fuiards  ne  peuvent  plus  nuire ,  &  la  plus 
grande  de  toutes  les  folies  eft  de  les  pouf- 
fer'trop  loin.  Il  faut  leur  lâcher  quelques 
troupes  après  ,  &  revenir  fur  iès  pas  avec  le 
^os  y,  pour  tomber  fur  les  flancs  &  fox  les 
derrières  de  ce  qui  tcfte  en  entier  ,  comn^ 
{rent  les  Romatiis.  Ceft  le  défaut  de  la 
fiation  Françoife  de  perdre  le  fruit  de  fii 
valeur  par  Texcès  de  fa  valeur  même ,  plus 
impétueufe  &  plus  étourdie  que  celle  dos 
autres  nations  moins  vives  &  plus  Aegsu- 
«iques.  ]*ai  cité  deux  Généraux  François 
qui  n'ont  pas  donné  dads  ce  défaut ,  je 
ies  cite  comme  des  gens  rares.  Il  eft  cesr- 
tain  que  nous  donnons  beaucoup  à. l'art 
Jans  le  commencement  d'une  affaire  gé^ 
stéràle  ;  mais  f  ai  reourqué  en  bien  des  oc- 
caiions  que  nous  y  donnons  peu  ,  dès  que 
le  fiiccès  nous  paroît  afliiré ,  &  que  le  pre- 
mier ar^ntai^e  rempoHé  fcmble  nous  iS^-* 
iti  de  la  viftoirc. 

Les  elprtts  vifs  6c  pleins  de  fea  dûirent 


être  dans  une  perpétuelle  d^^^^  d^eox* 
mêmes  ,  &  prier  quelqu'un  de  leurs  amis 
de  tes  avertir  lorfqu'ils  fe  4ai(leront  cmpor* 
ter  trop  loin  après  les  fuiards  :  car  il  ne  fc 
rencontre  pas  tous  les  jours  des  Princes  R^ 
•beris  ,  qui  combnu  trois  fois  dans  ies  mê- 
mes iautes  £uis  pouvoir  s'en  corriger.  Ce 
Prince  étoit  firére  de  l'Eleûeur  Palatin  * 
£ni  êHrasderie  f^it  la  caufe  de coos  les  maU 
-  heurs  arrivez  i  Jacques  II. 

La  féconde  U(ob  qu'oa  peut  tirer  du  fait 
dont  parle  mon  Auteur ,  eft  de  ne  jamais 
attendre  reonemi  dans  Tes  lignes  ,  lorf- 
■quVHi  eft  engagé  iaas  tm  fiége  .  &  qu'on 
a  aflez  <ie  forces  pour  lui  aller  au-devant. 
Iles  Gaulois  prirent  ce  pani,  fans  que  l*é'- 
vénemem  p«iffe  faire  preuve  que  ce .  n'eft 
pas4e  plus  fage  &  le  plus  prudent.  Si  fea 
Son  Alteffe  Roiate  Monfeigneur  le  Duc 
•d'Orléans  ne-  fc  fut  -pas  trouvé  bridé  par 
les  ordres  de  la  Coux  »  9c  que  tous  euflenc 
concouru  dans  le  Confeil  i  fuivre  le  fentî- 
ment  de  ce  Prince  >  les  ennemis  euffent  été 
infailliblement  battus. 

(h)  Se  retirérenf  a  Milan^ .  qui  efi  Uk 
^apitsU  des  InfubrltHs,  ]  Milan  étçit  cp 
ce  Kffis-là  ,4c  longtems  avant  une  ville 
très^grandc'  <c  très-jpeuplée  >  &  fit  ancienne 
qu'elk  peut  être  mile  au  nombre  des  villes 
dont  on  igaore  Torigine.  Elle  a  été  de  tout 
ttms  la  Métropole  de  4out  le  paès ,  elle  l'eft 
encore 'Aujourd'hui.  Cellarius  aurcnt  fort 
4HeB  £ait  de  noiis  ei>  dire  quelque  cIioTe  ea 
paiTant ,  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  point.  «>  Je 
>>  me  fouvien^  »  dit  Miffen  da»sf$n  V^mge 
M  d'Italie  »  d'avoir  lu  <kns  quelque  Auteur 
n  Latin  ,  ({iteMedielantàm  ou  MediêlMm^ 
»  fut  aiflfi  appellée  a  fme  dimidis  Imms. 
M  Ce  pourceau  demi  revêtu  de  laine  f^t 
M  trouvé  dans  le  lieu  oià  furent  jettex  les 
»fbndemens  de  la  ville.  Cires  mmmmm 
mw$dà  480^.  M4d$0lat$s  civitas  amdimft 
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'  'Gornélîus  fe  met  fur  le  champ  aux  troufles  des  fuîards  ,  & 

{)aroîc  tout  d'un  coup  devant  Milan.  Sa  préfence  tînt  d'abord 
es  Gaulois  en  refped:  mais  il  n'eut  pas  fitôc  repris  la  rouce 
d'Àcerrès,qu*ilsfortcût  fur  luii  {^)  chargent  vivement  fonàr- 
riéregarde  »  en  tuent  une  bonne  partie  >  êi  en  mettent  plufîeurs 


fa  di&»  >  fHèdfiU  t^funâéjus^ ,  qui  frê 

mêdiéi  farts  fêttahat  lamtm  frâ  filés, 

£i  f «^  Laniier*  dt  jnt  ramen  h^bit.     Sidon.  Apol, 

.  Voîli  xc  qui  aniTc  de  toutes  les  villes 
^nt  on  ignore  l'erigine.  On  invente  toiw 
joois  qacloae  fable  impertinente  pour  trou- 
er ÙL  fondation.  }uâin  remoAte  plus  haut» 
A  me  paioît  plus  raifonnable.  Il  la  met 
ibas  Tan  du  monde  5^0/.  fous  le  régne  de 
Denis  le  Tyran.  Il  du  que  les  Gaulois  s'é- 
tant  liguez  avec  ce  Prioce  >  qui  faifoit  la 
guerre  aux  Crotoniates'>  paâiérent  en  Italie 
quelques  mois  après  la  piiic  de  Rome  ;  qu'ils 
Sucrent  les  Tofcans  de  leur  pais ,  où  ils 
s'établirent ,  &  od  il^  fondèrent  les  villes 
de  Milan  y  de  C6me  >  de  Brefie  ,  dç  Ve- 
ronne  *  de  Sergame ,  de  Trente  &  de  Yi-- 
cence. 

Ca]  //  n'eut  fas  fitht  repris  U  rêutê  d^A" 
€tff€$  ,  qu*  Us  fartent  fur  lui  ,  chargent  i/i- 
^ifttânt  fm  Arri^t^r4f'  ]  L'attaque  d'une 
arrièregarde  demande  de  grandes  précau- 
tions êc  des  mefures  prifes  d'avance.  Peu  de 
gens  font  capables  de  conduire  >  ces  fortes 
d^tâions.  Nous  manquons  même  de  régies 
4ans  l'attaque  Se  dans  la  défenfe  ,  èc  per^ 
ibnnc  n'en  a  ëcric  î  cette  panie  de  la  guerre 
eft  englobée  dans<:eUe  des  retraites  d'ar- 
mées ,  que  nous  traiterons  dans  toute  fon 
étendue- 

La- plupart  de  nos  attaques  *  d'arrière- 
gardes  conâftent  en  de  grandes  eicarmou- 
cbes  ,  &  cela  ne  va  pas  plus  loin  :  marque 
évidente  que  ceux  qui  fc  chargent  de  cette 
befogne  n  y  entendent  rien  ;  ce  qui  fait  que 
l'ennemi  qui  fe  retire  fait  fon  voiage  tran- 
quillement :  au  lieu  qu'il  faut  joindre  5c 
aborder  l'ennemi  avec  tout  le  poids  Se  la 
force  imaginable ,  Se  tâcher  de  le  percer 
(ans  lui  donner  aucun  relâche ,  pour  pouf^ 
fer ,  s'il  fc  peut ,  jufqu'â  i'avantgarde  ou  au 
gros  de  Tarmée  Se  aux  bagaees  dans  le 
.  pl^  grand  ordre  qu'il  cft  poÏBble  de  faire. 
l^a  cavalerie  eil  de  peu  d'ofage  dans  ces 
fones  d'aâions  ;  elle  ne  doit  fervir  qu'à 
Soutenir  l'infanterie ,  qui  doit  charger  fur 
pluéeurs  colonnes ,  les  efcadrons  entre 
leurs  difiances  %  mais  il  faut  pbferver  de 


ne  pas  pouffer  trop  loin"  après  le  premier 
avantage  rençiporté  ,  à  moins  qu*on  oc  foit 
en  forces ,  foutcnu  de  toute  l'armée ,  &  en 
état  d'attaquer  l'ennemi  dans  fa  marche  : 
alors  il  faut  pouffer  audi  loin  qu'on  peut  » 
vivement  Se  tête  baiffce  ,  pour  ne  lui  pas 
donner  le  tcms  dç  fe  reconnoîtiç ,  &  celui 
de  tourner  Se  de  débrouiller  fcs  colonnes 
parmi  l'embarras  des  bagages.  Mais  lorf- 
qu'on  s'apperfoit  que  l'ennemi  commence 
à  le  rallier  &;  â  fe  remettre  de  fon  trouble , 
par  les  lecours  qui  lui  arrivent  à  tout  mo- 
ment ,  qu'il  tourne  vifagc  ,  Se  tient  bon 
aux  endroits'  favorables  ,  c'çft  une  marque 
que  la  réfiftance  augmentera  toujours  jaf- 
Qu'i  fe  voir  attaqué  loi-même.  Il  cft  alors 
de  la  prudence  de  tenir  la  bride  un  peu 
haute  à  fes  troupes ,  de  laiffcr  aller  l'en- 
nemi ,  &  de  le  voir  s'éloigner  peu  à  peu , 
de  peur  que  le  Général  ne  fc  trouve  11  om- 
pé  dans  ce  qu'il  s'ctoii   réfolu   de  faire  , 
qui  étoit    d'attaquer  cette    arriércgardc  , 
fans   penfcr  que  pour  avoir  pouflé  trop 
loin  il  fe  voit  peu  à  peu ,  &  fans  y  pren- 
dre garde  ,  engagé  dans  une  adion  géné- 
rale ,  fans  pouvoir  l'éviter.  Se  à  laquelle 
il  ne  s'étoit  pas  préparé  ,  &  rarement  s'y 
trouve-t-on  :  car  il  faut  un  fi  grand  04^ 
pour  cela  ,  que  j'en  connois  peu  decapablet 
de  mettre  ce  bel  art  en  oeuvre  ;  &  comme 
^e  païs  change  à  chaque  pas  qu'on  fait ,  il 
faut  une  attcntipn  infinie  ,  &  changer  l'or- 
dre de  la  marche  félon  la  nature  des  lieux  : 
ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  ,  fi  cette  panie 
de  la  guerre  étoit  réduite  en  principes  Se 
en  méthode.   Il  vaur  donc  n-ieox  prcndtc 
le  pani  que  j'ai  propofé  ,  à  moins  que  la 
firuaiion  des  lieux  ne  nons  fcit  fi  favorable 
Se  fi'avantageufe  ,  que  nous  piifCons  cfpé- 
rcr  de  tenir  bon  Se  d'y  attendre  l'ennemi , 
avec  efpérance  de  réuifir. 

Sï  les  Gaulois  ,  coritens  de  leur  premier 
avantage  ,  ne  fe  foffent  pas  abandonnez  à 
leur  inipétucfité  naturelle  ;  les  Romains 
n'euflent  pas  eu  le  tcms  de  tourner  fur  eux 
avec  toutes  leurs  forces ,  &  fe  fuffent  ra» 
tirez  fur  leurs  pertes.  Gette  affaire  ,  qui 
s'étoit  d'abord  nigagée  avec  beaucoup  d'or- 
dre Se  de  conduite  ,  -  eut  une  fin  maJheu- 

liij 
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en  fuite.  Le  Conful  fait  avancer  Tavantgarde ,  &  réneouragc 
à  faire  tête  aux  ennemis  ,  Tadion  s'engage  ,  les  Gaulois  fiers 
de  l*avantage  qu'ils  venoient  de  remporter,  font  ferme  quelque 
tems  i  maisbien-tôc  enfoncez ,  ils  prirent  la  fuite  vers  les  mon- 
tagnes» Cornélius  les  y  pourfuivit,  ravagea  le  pais  &  emponade 


ceafe  ;  elle  devint  géatraie.  Ceft  i.  qooî 
les  Gaulois  ne  s*écoient  pas  actcndas  ,  Se 
felpn  toutes  les  apparences  ils  fe  trouvèrent 
ipal  poftez  y  Se  obligez  de  combattre  mal- 
gré qu*ik  en  euflent  pour  s*étrc  emportez 
trop  loin  .  unt  leur  valeur  étoit  êtoux- 
4ic. 

M.  le  Prince  de  Condé  tomba  dans  la 
même  faute  à  Senef  en  1^74.  mais  comme 
il  ne  s'eft  guéres  vu  de  Héros  de  fit  force  , 
il  fe  tira  beaucoup  mieux  &  plus  gloiieufe- 
ment  d'affaire  que  les.  Généraux  des  Gau-^ 
lois  ,  qui  n*ctoient  pas  &  habiles  ;  mais  il  y 
perdit  tant  de  monde  ,  qu*ll  avoua  lui- 
méaie  au'il  n'y.  avoit  pas  dequoi  fe  féli* 
citer.  Il  tomba  fort  à  propos  fur  l!ar- 
tiéregarde  de- l'armée  du  Prince  d'Orancc, 
la  battit  pleinement ,  fe  rendit  maître  des 
équipages  ,  y  mit  le  feu  ».  &  poufla  ton* 
jours  en  avant.  Tout  auue  moins  ardent 
fe  fût  contenté  de  cet  avantage  >.  il  ne.pou«> 
Voit  être  plus  erand  contre  un  ennemi  in- 
finiment fupéneur.  Le  Prince  d'ûxange , 
aveni  de  ce  defordre ,  accourt  en  hâte  au 
fecours  de  fon  arriérq;arde  qu'on  taille  en 
.pièces.  Il  la.  joint  à  b  tête  d'un  grand  corps 
de  trou|»es ,  pendant  que  le  gros  s'avance 
en  bataille  :  les  ennemis  font  ferme  i  la 
Aveur  des  haies  6c  des  houblonniéres  qui 
bordoient  le  cliamp  de  bauille  ,  d'od  ils 
firent  pleuvoir  fur.  nos  gens  une.  grêle  af« 
freufe  de  moufquetadcs. 

Le  Prince  de  Condé  fit  attaquer  tout 
ce  front  -  là  à  diverfes  reprifes ,  lans  qu'il 
lui  fut  poflîble  d'en  déloger  l'ennemi.  Cette 
affaire  fut^  terrible  ,,  5c   le   Général  plus 
qu'elle  ,  c'eft  une  des  plus  (ànglantcs  dont 
,9n  ait  ouï  parler  depuis  longtems.  Ce  grand 
Capitaine  fe  gouverna  au  commencement 
en  Guerrier  profond  Se  déterminé  >  il  pouffa 
fort  avant  dans  ces  houblonniéres  (ans  en 
.voir  le  fond  »  tout  lui  réu/fit  comme  aux 
Gaulois  ;  mais  la  fin  ne  répondit  pas  tout- 
.  à-fait  au  commencement ,  il  trouva  à  chaque 
pas  qu'il,  faifbit  de  nTIu veaux  obftacles  5cde 
Nouveaux  ennemis  qui  fuccédoient  aux  au- 
tres. Il  y  perdit  une  infinité  de  monde ,  fans 
fe  rebuter  ni  fans  vouloir  quitter  partie, 
trouvant  l'affaixc  trop  engagée  :  umt  il  eft 


ordinaire  anx  courages  on  peu  trop  emhra* 
fez  de  continuer  â  fuivre  une  entrepdfe  ». 
quand  on  s'y  éft  une  fois  embarqué  ,  de  i 
laquelle  on  ne  s'engagcroit  pas  ,  u  on  pré-- 
voioit  quand  on  l'a.  commencée  oi  elle  doit 
aboutir. 

S'il  k  compQfta  en  grand  homme  y  o» 
ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'il  fe  pion» 
un  peu  trop  au  jeu ,  ih  en  paUa  même  les. 
bornes.  On  le  vit  envelopé  d'un  feu  ef- 
froiable  de  moufquetades.  Il  y  parut  ea 
vrai  Héros  qui, voit  tout  perdu  ,.  s'il  ne  fe: 
livre  lui-même  aux  plus  grands  dangers  ^ 
en  vrai  Hercule, Htfrtfi»/#*/i#r«Mi«n Her- 
cule (iiifi  de  fureur ,  plus  mauvais  que  ce- 
lui de  Sénéquc  »  qui  conferye  pourtant  ce 
qu'il  y.  a  de  divin  en  loi  i  catau  milieu  de 
cet, orage  fa: cervelle  ne  fe-démonw  janiait» 
tant  il  Favoit  bonne  Se  ferme*^S'il  en  falloic 
croire  bien  des  gens ,  qui  onc^été  les  témoins 
de  cette  (knglante'  >ournée  ,  cette  tête  tcr- 
giverfa.  Ils  difcnt  qu'ii/irt  mm  C9numn€9^ 
ment  SféH^d  Cspitsine  ,/#r  U  mliêu  flui 
foldst  que  CMpitMine  ,  é"  f^  Ufi^ui  l'um 
ni  l'autre ,  ftêifqn'd  eft  fm  qu'il  nêff^vM 
fins  etê  il  en  étoit ,  nem  plus  que  les  Mutres. 
Je  fuis  bien  affûré  que  les.  ennemis  ne  le 
fçavoienr  pas  mieux  que  nous  »  Se  qu'ils^ 
ne  fe  virent  pas  peu  embaraflez  lorfqoc 
nous  eûmes  pénétré  le  village  du  Fay  >  Sl 
jufqu'â  la  ravine  que  les  ennemis  mirent 
devant  eux  dans  leur  reuaite,  otl  ils  lui  firent 
périr  tant  de  monde ,  que  la  terre  en  lut 
toute  couverte.  Heureuiemeat  la  nuit  ar«- 
rivjL  »  Se  Le  filence  avec  elle ,  {ans  qu'aucua 
vit.  coûte  dans  ce  qu'il  reftoit  à  faire  pour 
la  viûoire  :  de  forte  que  tout  finit  U  ,  (kns 
qu'on  ait  pu  (çavoic  encore  qui  des  deux 
Généraux  l'avoit  g^ée.  Chacun  fe  l'at* 
tribua  ^Se.  chacun  de  fon  c6té  remercia  le 
bon  Dieu  par  un  Te  Deum,  Les  plus  éqtii«- 
tables  décident  nettement  en  Saveur  da 
Prince  y  je  fuis  de  leur  avis.  Il  paffa  U 
nuit  fur  le  champ,  de  bataille  >.tout  préc  à 
recommencer  le  lendemaitu  Les  ennemis^ 
n'eurent  garde  de  l'inviter,,  ils  s'en  al- 
lèrent. Franchement  de  telles  jourajées  nr 
méritent  pas  un  triomphe ,  lorfqu'elles  n'a-«w 
bouiiflent  qu'a  inonder  un  champ  de.  lu^ 
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forcela  vîltede  Milan.  Après  cette  dcroote  les  Chefs  des  Infu- 
briens  ne  voiant  plus  de  jour  à  fe  relever  ,  £e  rendirent  aux 
Romains  à  difcrétion. 

Ainiî  fe  termina  la  guerre  contre  les  Gaulois.  Il  ne  s'en  efb 
pas  vu  de  plus  formidable  9  fi  l'on  en  veut  juger  par  Taudace 
defefpérée  des  combattans  >  par  les  combats  qui  s'y  font  don- 
nez ,  &  par  le  nombre  de  ceux  qui  y  ont  perdu  la  vie  en  ba-- 
taille  rangée  i  mais  à  la  regarder  du  côté  des  vues  qui  ont 
porté  les  Gaulois  à  prendre  les  armes  &  de  rinconfidératioo 
avec  laquelle  chaque  chofe  s'y  ell  faite  >  il  n'y  eut  jamais  de 
guerre  plus  méprifable  i  par  la  raifon  ,  que  ces  peuples ,  je  nç 
dis  pas  dans  la  plupart  de  leurs  adions  ,  mais  généralemenc 
dans  tout  ce  qu'ils  entreprennent ,  fuivent  plutôt  leur  impé- 
tuofité  y  qu'ils  ne  confultent  les  régies  de  la  raifon  &  de  la 
prudence.  Auûl  furent-ils  cha0ez  en  peu  de  tems  de  tous  les 
environs  du  Pô ,  à  quelaues   endroits  près  qui  font  ai>  pied 


paffees  depuis  ,  &  leur  dernière  défaite.  Ces  jeux 
fortune  font  du  reflbrt  de  THiftoire ,  &  il  eft  bon  de  les  tranf- 
mettre  à  nos  neveux  >  pour  leur  apprendre  à  ne  pas  craindre 
les  incurfions  fubices  &  irréguliéres  des  Barbares.  Ils  verronc 
par  là  qu'elles  durent  peu ,  &  qu  H  eft  aifé  de  fe  défaire  de  cc^ 
lortes  d'ennemis  ,  pourvu  qu'on  leur  tienne  têfe  ,  &  que  l'on 
mette  plutôt  tout  en  œuvre  ,  que  de  leur  rien  céder  de  ce  qur 
nous  appartient.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  nous  ont  laifle 

lailkdefang  8c  èe  carnage.  Cfiez  Tes  An.  xelles  8c  de  Madrid  ne  fcroientpas  poac 

cîens  le  Prince  de  Condé  eût  été  couronné  ;  cela  morts  de  faim ,  bien  qu'en,  ce  tems  li' 

jfbn  aétion  .n^eât  point   pafft  ponr  équi*  ces  fortes  de  chants  de  réjoaiflânce  fuflent 

▼oque  ,  il  en  tut  eu  tout  Phonneur ,  puif.  prefque  oubliez.  La  vidoire  étoit  unique— 

que  l'ennemi  fe  retira  à  la  faveur  des  té-  ment  due  à  M.  le  Prince.   Il  étoit  demeuré 

aébres  ,  8c  laiffa  U.  le  cHamp ,  les  morts  ^  maître  du  champ  de  bataille  ,  des  morts ,. 

6c  tout  ce  qu'il  faut  pour  dreffer  un  tro*  des  bleffez  ,  du  bagage ,  des  houblonniéres  » 

f  hée  très-ânglant  à  la  vérké  ,  mais  en:  du  bois  ,  du  village  du  Fay  8c  des  prifon- 

ifauroit-on  diefler  d'autre  lorfqu'on  com-*  niers.  Eû-ce- avoir  remporte  la*  vidoire  qucr 

Bieoce  une  aâion  en  grand  Capitaine  ,8c  de  s'être  bien  défendu  ï  Si  cela  étoit,  il  f) 

^a'on  la  finît  dans  la  réfblutton  de  furmon-  auroir  bien  des  bauilles  perdues  qui  Ce  trou<^ 

ter  ce  qu'il  nfeftguéres  jjofliblc  de  vaincre  ?  veroient  gagnées  ,  Se  celle  de  Malplaquet 

Il  ne  laiflarpas  que  d'aller  jufqu*au  ravin,  pourroit  être  mife  au  nombre  de  celles-U  ^ 

qu'il  eût  emporté  »  d  la  nuit  ne  fù^furve-  ouoiqu'à  dire  vrai  elle  ne  fut  jamais  per- 

Biic.  aue.   Ce  qu'il  y  :^  de  furprenant ,  c'eft  qulP 

Les  mânes  de  M.  le  Prince  d'Orange- me  a  dépendu  toujours  de  nous  de  la  gagner  au: 

fc  pardonneront  ;  il  pouvoit  fort  biehlc  dif»  commencement  &  vers  le  milieu  de  l-adion;. 

jenfer  de  s'attribuer  la  vidoire  ,  8c  les  au-  Je  décrirai  cette  bataille  >.  l'on  verra  û  elle 

ires  aurotent  fort  bien  fait  d'éparener  les  vient  d'un  bon  Peintre. 
&ais  du  Ti  Dt«m  ;  les  Moficicns  daBra- 

Ji    iîjj 
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l'hiftôiré  dé  Tirruptioa  des  Perfes  dam  la  Grèce  &  des  Gaulois 
à  Delphes  >  ont  beaucoup  contribué  au  fuccès  des  combats  que 
les  Grecs  ont  foutenus  pour  maintenir  leur  liberté.  Car  quand 
on  fe' repréfenté  les  chofesextraordinaircsqui-fe  firent  alors, 
&  le  nombre  innombrable  d'hommes  y  qui  maigre  leur  valeur 
&  leur  formidable  appareil  de  guerre  ,•  furent  vaincus  par  des 
troupes,  qui  fçûrent  dans  les  combats  leur  oppofer  la  réfo- 
lution  ,  Tadrefle  &  Tintelligence  5  il  n'y  a  plus  de  magafins  , 
jflus  d'arfénaux ,  plus  d'armées  qui  épouvantent ,  ou  qui  faflenc 
perdre  lefpérance  de  pouvoir  défendre  fon  païs &  fa  patrie. 
Or  comme  les  Gaulois  n'ont  pas  feulement  autrefois  jette  la 
terreur  dans  la  Grèce ,  mais  que  cela  eft  encore  arrivé  pla- 
ceurs fois  de  nos  jours  ,  c'a  été  pour  moi  une  nouvelle  raifoa 
de  réprendre  de  plus  haut,  &  de  «pporttr  en  abrégé  les  prin- 
cipaux points  de  leur  Hiftoire.  Revenons  maintenant  à  celle 
des  Carthaginois. 

O    B    S    E    R   VA  T   ION   $ 

Sur  U  bat  Aille  de  télamon. 

J.  I.  ou  à  un  deflcin  profond  &t  concerté 

Rifiextons  fur  te  combat  ijui  fricids  cntr'eux. 

la  journée  de  TéUmon.  Défaite  des  Le  Conful  Emilîus  étoit  fi  peu  in- 

Rom,îins ,  &  U  retraite  des  Gaulois  formé  de  la  marche  d'AtiHus  ,  qu'il 

jufqua  TélamoHp  ^^  foupçonnoit  même  pas  où  il  étoit, 

ni  même  trop  où  il  avoir  débarqué 

Voici  un  événement  fort  fin^  avec  Ton  armée  luvale ,  bien  qu'il  le 

gulier  &  très  •  remarquable  ,  f^t  en  mer ,  &  qu'il  accouroit  à  fon 

l'Hiftoire  ne  nous  offre  rien  qui  en  fccours;  mais  il  ne  penfa  jamais  qu'il 

approche ,  au  moins  quant  aux  cir-  vînt  à   la  rencontre  des  Gaulois  : 

tonftances.    Mettons-le  au  nombre  ceux  -  ci,  ne  l'ignoroient  pas  moins» 

de  ceux  qui  ne  font  pas  liez  à  une  Ils  croioient  n'avoir  afiàire  qu'à  Emi* 

caufc  déterminée ,  &  qui  nous  font  lius  ,  qu'ils  avoîcnt  à  dos  &  fur  leur 

auffi  cachez  ,  qu'ils  font  au-deflîis  de  fnarchc.  Atilius  ne  fçavoit  pas  même 

la  prévoiance  humaine.^On  ne  fçau-  qu'ils  tiraflent  de  fon  côté  >  &  qu'i^ 

toit  par  confcquent  accufer  les  Prin-  tuflcnt  fuivis  par  fon,  Collègue, 

ces  Gaulois  d'en  avoir  manqué.  On  II  y  a  plus  ,  Atilius  étoit  dans  U 

ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les  marche   des    ennemis   fans  fçavoit 

Généraux  des  deux'armées  Romaines  lui-même  qu'il  y  étoit ,  &  qu'il  les 

dûtcnt  le  fucçès  de  cette  fameufe  auroit  bientôt  fur  les  bras.    Voilà 

journée  à  la  fageUe  de  leur  conduite^  fans  doute  une  avanture  rout-à-faic 
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extraordinaire ,  qui  pareçoit  fort  ux> 
roman  :  trois  armées  dans  une  er- 
reur y  &  une  égale  furprife.  Ce  fut 
un  pur  cfiTet  du  hazard  5  &  tout  ce 
gu'on  peut  rapporter  à  la  conduite  , 
c*eft  que  chacun  agit  conformément 
aux  circonftances ,  &  fe  régla  fur 
ce  qui  en  dépendoit.  Mais  avant  que 
d'entrer  dans  l'analyfe  de  cette  ba- 
taille ,  il  cft  ce  me  fcmble  à  propos 
de  ne  point  écarter  le  combat  qui 
précéda  cette  grande  adion.  Il  me 
paroît  digne  d'êrrc  un  peu  plus  dé- 
vclopé  qu'il  n'eft  dans  le  texte ,  & 
d'être  aceompgné  de  quelques  ob- 
fcrvations  pour  rinftrudion  des  gens 
de  guerre  :  car  les  fautes  dès  Ro- 
mains font  du  nombre  de  celles  qui 
méritert  le  plus  d*être  remarquées. 
Les  embufcades  d'armées  ou  d*un 
grand  corps  de  troupes  ,  comme 
celles  d'un  petit ,  font  trop  ordi- 
naires i  la  guerre  pour  n'être  pas 
remarquées.  L'Hiftoire  anciainc  & 
moderne  ne  s'en  trouvant  que  trop 
remplie  ,  les  François  comme  moins 
flegmatiques  &  puis  étourdis  que  les 
autres  nations ,  font  un  peu  uyets  à 
donner  dedans. 

L^Auteur  en  dit  bien  quelque 
chofe^ais  il  coule  plutôt  légèrement 
deilus  qu'il  ne  l'explique.  Cependant 
c'cft  un  combat  qui  peut  être  com- 
paré aux  plus  grandes  défaites  :  jQx 
mille  hommes  tuez  fur  h  place  , 
une  partie  de  l*armée  Romaine  en- 
velopée  &  affiégée  dans  un  .endroit 
avantageux ,  &  le  refte  en  fiiite. 

Cette  entrcprife  des  Gaulois  eft 
belle  &  bien  conduite^  mais  que 
les  Romains  aient  donné  dans  une 
embu/cade  de  toute  unearmée^  cela 
jnc  femble  un  peu  furprenant  :  je 
dis  un  peu  ,  car  ils  font  tombez  fort 
fouvcnt  dans  de  pareils  pièges.  Car 
CE  fin  ce  ftratagême  n'ctoit  pas  autre- 
ntent  fort  nouveau ,  ni  fort  fin  pour 
des  Romains  &  des  Capitaines  expé- 


CHAP.    VL  a55 

rimentcz  &  s'il  vous  plaît  dans  leurs 
propres  pays  qu'ils  auroient  dû  con- 
noître. 

Cedccampement  noâurne  de  l'ar- 
mée Gauloife,&  cette  cavalerie  qu'ils 
laiflTentdans  leur  camp  jufqu'au  jour, 
pendant  que  le  gros  de  l'armée  eft 
en  pleine  marche  &  déjà  pofté  ^mar- 
quoit  deux  chofesj  l'une  une  retraite 
que  cette  cavalerie  couvroit ,  ou  un 
deflein  qui  avoit  tout  l'air  d'un  ftra- 
tagême: il  étoit  aifé  de  comprendre 
que  l'infanterie  n'ctoit  pas  fort  élor- 
gnée  de  cette  cavalerie  ,  autrem.cnt 
ç^eût  été  expofer  celle-ci  à  une  dé- 
faite allurée  5  tout  étoit  également 
à  craindre  ,  tout  devenpit  un  fujet 
de  défiance ,  de  doute  &c  de  circonf- 
peâion  dans  l'attaque  de  cette  cava- 
lerie ,  comme  dans  la  pourfuite ,  oii 
les  Romains  s'engagèrent  ians  rèile« 
;Kion  &  fort  étourdiment. 

Dès  qu'ils  s^apperçurent  qu'elle  fe 
retiroit  fans  entrer  dans  aucun  enga- 
gement ,  qu'au  contraire  elle  l'évi- 
toit ,  &  qu'elle  avoit  attendu  le  jour 
pour  cette  retraite  ,  il  y  avoit  lieu 
de  foupçonner  quelque  piège.  Dans 
des  cas  lemblablcs  on  marche  la  fon- 
de  à  la  main  ,  &  Pon  ne  fait  point 
un  pas,  qu'on  ne  fçache  ce  qu'il  y  a  à 
/ix  au  delà.  On  détache  de  tous  co- 
tez &  fur.  les  aîles  de  petites  trou- 
{>es  decavalerio  ,  avec  ordre  de  fôuil* 
er  les  villages  &  Jes  endroits  couv 
verts  aux  çnvirons  Se  fur  la  marche.. 
Si  les  Généraux  .Romains  euflenr 
obfervc  pareille  conduite  ,  il  leur 
eût  été  trcs-fàcilc  d'éviter  le  picgc 
qu*on  leur  tcndoit.  Ces  précautions 
font  ceMes  que  les  Généraux,  les  plus 
médiocres  n'ignorent  jamais,  &  donc 
ils  fe  fervent  £tns  les  retraitcsies  plus 
communes  ,  comme  dans  leurs  mar* 
ches  à  l'ennemi. 

Le  Général  Rolhain ,  qui  félon 
toutes  les  apparences ,  fuivoit  l'en- 
nemi dans  cette  efpéce  de  défordre 
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&  de  dcfunion,  qu'on  remarque  or- 
dinairement dans  ceux  qui  croient 
courir  à  une  viéloirc  aflurée  ;  ce 
Général  ,  dis-jc ,  trompé  par  cette 
fuite  fîmulée  de  la  cavalerie  Gau- 
loife ,  lâche  imprudemment  toute  la 
"  fienne  contre  ces  prétendus  fdiards, 
pendant  que  fon  infanterie  marche 
fur  les  traces  de  fa  cavalerie  qu'elle 
fuit  en  hâte  ,  pleine  d'ardeur  &  du 
défir  de  partager  avec  elle  la  gloire 
d'une  défaite  vaine  &  imaginaire  ; 
les  Gaulois  jEuircnt,  &  les  menèrent 
û  loin  par  cet  artifice,  qu'ils  les  firent 
donner  dans  une  emoulcade  déjà 
préparée  telle  fe  lève  8c  paroît  tout 
à  coup  conime  une  machine  >  en  mê- 
me tcms  que  cette  cavalerie  fait  voU 
teface ,  ils  font  attaquez  &  pris  de 
toutes  parts.  Les  événemens  fubits 
&  imprévus,  &aufauels  l'on  ne  s'at- 
tend point,  produiicnt  toujours  l'ou- 
bli des  remèdes  ,  la  terreur  &  l'é- 
tonncmcnt  ;  &  quand  même  le  cou- 
rage ne  nous  manqueroit  pas  dans 
un  cas  où  les  armes  tombent  des 
mains  aux  âmes  les  plus  intrépides, 
il  ne  fert  de  rien  que  pour  retarder 
de  quelques  momens  notre  perte.  » 
Les  Romains  las  &  recrus  d'une 
marche  forcée  &  tout  hors  dlialcine, 
fe  défendirent  avec  toup  le  courage 
qu'on  fçauroit  dcfirer  dans  une  fur- 

J)rife ,  c'eft-à-dire  que  ceux  qui  font 
e  mieux  réfiftcnt  peu  lorfqu'ils  font 
furpriss  tout  ne  périt  pas,  il  s'en  trou- 
va un  très-grand  nombre  qui  percè- 
rent ;  c'eft  la  première  cnofe  à  la- 
quelle Ton  doit  d'abord  pcnfer  dans 
une  embufcadc ,  &  qui  le  fauvérent 
par  difîcrens  endroits  :  le  rcfte  aiant 
donné  par  un  autre ,  gagnèrent  une 
hauteur  avantageufe ,  où  l'ennemi 
ne  penfa  pas  d'abord  à  les  atta- 
quer. 

Les  Gaulois  délivrez  d'un  entic- 
mi  fî  incommode ,  n'avoient  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  forcer  les  dé- 
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bris  de  cette  armée  fur  cette  haufenfj? 
ils  fe  contentent  de  les  inveftir ,  & 
remettent  au  lendemain  ce  qui  eut 
dû  être  exécuté  furie  champ  &  tout 
à  la  chaude:  voilà  ce  que  j'ai  crû  de-  ^ 
voir  dire  &  démêler  cle  ce  combat, 
qui  précéda  la  bataille  de  Télamon, 
une  des  plus  mémorables  &  des 
plus  célèbres  de  l'anriquitè  ;  mais 
comme  la  gloire  Se  les  longues  prof- 
pèritez  des  Roiaumes  &  des  Em- 

Eires  ne  font  pas  comme  des  flots  de  - 
L  mer  qui  s'arrêtent  à  un  certain 
point ,  lans  que  jufquMci  nous  en 
aions  pu  découvrir  la  raifon  ni  la 
caufe  ,  Se  qu'il  eft  facile  au  con- 
traire de  trouver  l'une  &  l'autre 
dans  les  caufes  des  bons  &  des 
mauvais  fuccès  des  afeires  humai-, 
nés*,  fer  tout  de  celles  de  la  guerre  , 
qui  dépendent  du  plus  ou  du  moins 
d'efprit ,  de  cœur ,  d'intelligence  Se 
de  conduite  dans  ceux  qui  en  font 
chargez:  on  ne  fera  pas  étonné  fi  cette 
guerre  contre  les  Gaulois  ftit  heu- 
teufe  &  glorîeufe  aux  Romains  par 
les  devans  qu'ils  avoîent  pris  contre 
tm  ennemî  h  redoutable  ,  fans  pré- 
tendre pourtant  qu'ils  ne  dûffent  pai 
beaucoup  au  hazatd  ou  à  la  for- 
tune: car  THiftoire  tant  féconde  en 
événemens  finguliers  &  tout  ex- 
traordinaires ,  ne  nous  fournit  au- 
cune guerre  où  le  merveilleux  ait 
{>Ius  dominé  que  dans  celle  -  ci  , 
ans  être  faux  ;  elle  commença  8c 
finît  la  même  campagne,  &  toujours 
avanturiére  de  roman.  Il  falloir  que 
la  gloire  &  les  profpéritcz  des  Ro- 
mains finiflcnt  par  des  coups  de  bon- 
heur imprévus  :  car  ce  qui  précéda 
la  viâoîre  de  Télamon,  &  cette  vic- 
toire elle-même  tient  du  furprenant; 
leur'gloire  &  leurs  profpèritez  attei- 
gnirent jufques-là  ,  c*ètoit-là  la  der- 
nière borne  ,  il  ne  leur  fut  plus  per- 
mis d'aller  plus  loin ,  &  de  monter 
plus  haut.  La  guerre  d'Annibal ,  ce 

Guerrier 
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iCkienJet  habile  &  entreprenant,  fé- 
cond en  defleins  extraordinaires  ,  fit 
écliprer  I*étoilc  de  Rome ,  pat  l'aJf- 
cenoant  qu'il  prit  fur  elle  :  guerre 
malheureufequi  arriva  peu  après,  & 
<pii  fit  connoître  à  ce  peuple  qu'il  fal- 
loit  décendre  :  ce  ne  fut  qu'un  tillîi 
de  défaites»  de  plaies  &  d'infortunes, 

3ui  le  réduifirent  au  dernier  degré 
e  ruine  &;d'humiliation,&qui  cou* 
Ttit  cettcCapitale  fi  ficre  &  fi  orgueil* 
Imfe  d'une  honte  étemelle ,  &  d'au- 
tant plus  grande  ,  que  tous  les  maux 
qu'elle  fouf&it ,  elle  les  dut  unique- 
ment à  la  mauvaife  conduite  de  fi>n 
Sénat ,  &  à  l'ignorance  étourdie  de 
&s  Généraux»  Après  cette  digref- 
&on  je  reviens  à  mon  fujet. 

J'ai  déjà  dit  que  les  Gaulois  avoient 
£iit  inveftir  les  débris  de  l'armée  Ro- 
umaine qui  s'étoient  retirez  fur  la 
luuteur ,  leur  circonfpeâios^efi:  un 
peu  trop  outrée  dans  Ime  nation  na- 
turellement vive  &  promte  ,  &  qui 
agit  plutôt  qu'elle  ne  délibère,  parti- 
culièrement dans  les  defleins  ,  dont 
le  fuccez  dépend  d'une  réfblution 
promte  &  fubite.  Pour  le  coup  les 
Gaulois  fortirent  de  leur  fphére  d'ac- 
tivité ,  &  l'on  peut  dire  que  la  pru-* 
dence  des  Généraux  dégénéra  en 
une  vraie  împrudeiKre.  11$  fongent  à 
fc  repofcr  des  £itigues  d'un  com- 
bat contre  des  gens  plus  farinez 
«icore  j  Se  dans  l'efpérance  de  les 
vaincre  iàns  combattre ,  ils  remet- 
tent la  partie  au  lendemain.  Ne 
^it-on  pas  qu'on  ne  doit  jamais  re- 
mettre au  lendemain  une  af&ire  qui 
poit  erre  exécutée  fur  le  champ^Leur 
«ute  ne  fçauloit  être  cxcûfée.  On  fe 
^uviendtadu  proverbe  ancien  dont 
l'origine  nous  vient  de  Thébes  :  i 
dnuiin  Us  affaires. 
-  Il  en  coûta  cher  à  Archias ,  Gou- 
verneur de  Thébes  ,  qui  le  pre- 
«aier  lâcha  ce$  paroles  ,  pour  avoir 
jrcmis  au  lendemain  la  lecture  d'une 
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lettre ,  où  il  eût  appris ,  s*îl  Peut  ou- 
verte i  le  détail  d'une  conjuration 
des  Thébains ,  qui  éclata  quatre  ou 
cinq  heures  après  ,  &  il  n'en  falloit 

Î[u'une  pour  la  faire  tomber.  Thébes 
ccoua  je  joug  des  Laeédémoniens^Sr 
les  fuites  leur  furent  autant  facheufes 
&  honteufes ,  qu'elles  furent  glo- 
rieufes  aux  Thébains  ^  tant  la  parefiè 
&  la  négligence  font  dangereufes  à 
la  guerre  »  &  forment  prefque  tou- 
jours une  queue  dont  on  voit  à  peine 
je  bout» 

Les  Gaulois  anciens  comme  les 
i^ipdernes  Wt  eu  leur  jârcbias  com« 
me  Lacédémone.  Si  ces  premiers 
n'euflCent  pas  remis  au  lendemain  ce 
qu'ils ^pouvoient  faire  fur  l'heure, 
ïeur  vi(^oire  eût  été  complette» 
&  Télatjion  ne  fe  fut  pas  rendue 
célèbre  par  leur  défaite.  Emilius 
arriva  tout  à  propos  avec  fon  ar- 
mée »  fans  que  le  refte  des  vaincus 
fçût  même  qu'il  fut  en  chemin  ,  en- 
core moins  ceux  qui  s'étoient  refu- 
fiez  fur  la  hauteur.  Frapé  du  mal- 
çur  de  cette  armée  »  qu'il  eût  pu 
joindre  à  la  fienne  y  il  fe  prefià  d'al- 
ler dégager  les  triftes  reftcs  de  ces 
troupes  réfugiées  fur  la  hauteur^  qu'il 
délivra  par  miracle,  &  qui  augmen- 
tèrent de  beaucoup  fes  forces.  Ce 
renfort  le  confola  par  l'efpérance  de 
réparer  bientôt  un  fi  grand  échec. 
Il  n'eût  peut-être  jamais  penfé  ,  ni 
eu  la  hardiefie  de  fe  Itettre  aux 
troufles  des  vidorieux,  &  de  les 
fuivre  dans  leur  retraite  fans  cette 
jondion  ,  ou  du  moins  fe  fût-il  conr 
tenté  de  les  ferrer  de  moins  près  , 
&  par  là  les  Gaulois  fe  fufient  trou- 
vez en  état  de  combattre  l'armée 
d'Atilius  qui  alloit  donner  dans  lei^ 
marche  fans  le  (bavoir  :  ils  l'eufl*enC 
inÊiilliblement  iurpris  &  battu  a- 
vant  qu'Emilius  en  eût  la  moindre 
j^ouvdle*  On  peut  juger  par  ce  que 
je  dis  y  combien  une  fiiure  qui  ne 
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fcmble  Aèa  eft  fujerte  à  propagation  la  iharche.  Ils  vendent:  à  pdTnedé 

è  k  gaerre:  atiffi  dit-on  <]u^il  n'y  fuc  battre  6c  de  diffiper  une  armée  en'<^ 

|amais  de  petites  (âittef  ^  âr  qu'elles  tiére  ^  qall  en  reparoît  une  antre  le 

gidfliflent  X  chaouc  moment*  même  jour  ,  détôit  la  tète  de  l'Hy-: 

Je  ne  içai  mone  ù  les  Gén&iaux  drc  ;  ils   fçaToicnt   d'ailleurs  que 

Gaulois  y  après  k  dé&ite  des  tttmpes  toute  l'Italie  étoit  remplie  de  trou^: 

de  la  liatitettr  5  s'ils  l'àifTent  ten^e,  pes  qui  filoiént  de  toutes  parts  ^ 

êc  celle  de  l'autre  Cônfcd  ^  n^eaiknt  Se  qui    nrenant  des  routes  diâè-^ 

fos  tourné  térc  fur  Emilius ,  animea?  rmixss ,  ûgni&>rcnt  a^ei  qu'an  cfaer^ 

par  la  dé&ite  d^  dtax  armées.  Dani  ehoit  à  les  ariêter  d'un  coté ,  pen-^ 

ces  cas^  il  eft  trèS'-^re  qu'une  troi-  dant  qu'on  fongeoit  ï  leur  ccmpor 

fiéÀe  ofe  tenir  tète  8c  rentor  k  (br-^  tes  vivres  &  k  retraite  de  l'^iutre. 

tune  d'un  conibat  contre  un  ennemi  Usr  att>ient  >  ccmime  je  l'ai  déjà  dit^ 

Iriàotieut  dé  deux.  Ces  et  cm  pi  es  remporté  une  grande  vidoire.  Se 

font  fort  rares  ,  il  s'iîn  trouve  pour-  Se  diitipé  une  armée  dont  les  panio*. 

tant  dans  l'Hiftoirede  tous  les  tems^  féparées  s'étoiïsit  déjà  réunies  ,  par 

Se  c'eft  domtnàge  que  |e  ne  palffô  leur  négligence ,  i  une  autre  toute 

en  cirer  quelqu'un  :  |e  réfiftcrai  à  fraîche  &  plus  forte ,  qu'ils  virent 


Irriver  avec  étonncmcnt  un  moménc 
après  k  déroute  de  k  première^ 

$.  IL 

imhfUrin  Êonmim  avant  ta  Sataitti 
^de  Télamon. 


la  tentation  3  de  peur  de  (ottit  du 
fujet  due  |c  traite*.    • 

Il  /embîe  que  Ici  Généï^ul  Gau-i 
lois  fe  défièrent  du  fuceès  de  leuf 
entreprifc  i^lâ  venue  del'àrméc  d'E^ 
milius  y  dont  ils  redoutoient  l'au^ 
dace  Se  la  force.  LeUr  butin  les  in-^ 
quiétoit ,  ils  en  avoîent  trop  pouf 
une  entreprifc  qui  doit  être  eremte 
de  tout  eui  barras  y^  trop  peu  pour  Romains  y  que  ceux  qui  fe  fent  ckn> 
fatisfaire  leul:  avarice  &  leur  avidité,  «ez  de  leurs  éloges  ,  qui  ne  fiant  paè 
Il  kXXwt  une  bohne  harangue  pour  *lans  doute  d'un  ffAt  médrcfcxe^  leur 
les  fendre  plus  modérer ,  &  fe  cou-  diftribuent  l'encens  avec  tast  de 
tenter  de  leur  pilkge.  Ils  ouvrirent  pfofufîon  »  qu' Alexandre  n*en  a  j» 
aiors  l^yeux  fur  tes  diffiotltcr  qui  mais  tant  brûlé  po6r  fes  lÀem  r  de 
fe  préfcntoîfent  lorfqu'^ils  commen-  l'autre  part  ceux  qui  font  du  parti 
cércnt  à  craindre  ,  &  fe  conten-    des  Mdaernes  n'^cn  font  pas  un  moi» 
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e&  tellement  prévenu  en 
:aveur  des  Anciens  Grecs  & 


térent  de  leur  butin  lorfqu'ils  apj. 
périrent  qu'ils  fe  mettoîcnt  eh 
danger  de  le  perdre^  En  crfet  ils 
^vdient  une  innnfté  de  raifons  de  fe 
•défier  du  fùccès  d'un  auifi  grand  def« 
féin  que  cdui  de  marcher  à  Rome. 
Ms  troiuvérent  les  Romains  Se  toute 
♦^Italie  en  armrt.  Ils  nedoutoient 
Çoiht  non  plus  que  llirmée  d'Emi- 
-TOii,  qui  venoît  d'arriver  fortuite- 
Mbcnt  y  ne  fe  renforçât  toujours  plus 


dre  dé^t  i  mais  c'eft  de  i\)deHr  Se 
de  k  fumée  pocdue  y  dont  les  gtn 
raifonnables  fe  trouvenr  très-in^ 
cdmmodex.  Les  premitts  font  pes 
modérer  fur  hirticle  dt  l'étoffe  i 
bien  des  égards  5  &:  Tes  ancres  en 
tout  fur  celui  des  Modernes*  11  ^ 
certain  qu'en  ce  qui  regatile  Télo»-^ 
quence»  les  Anciens  nous  laiflèot  af«^ 
«2  loin  d'eux.  De  peur  ^e  l'ima^ 
gination    de  aies   Lcftcurs  n'aille 


Wr  k  jàrtiaicm  des  troupes  des  al-    ttop  loin ,  je  les  avertis  que  je  sib^ 
«iez  y  dont  ils  ne  pouvoient  ignorer    prétens  point  m'ériger  en  Juge  fiai 


1,  ï  y  B.  ^  X:l  ç  H  A:?,  ivf.         %^f 

it^tttà^tiifG  :. je  fens  trop  bien  19011  tunç  des  Romains  >  rcocofe  i!*intclli->^ 

inconipéccnce  pour  ^^en  pas  ^âire  un  gence  avec  ,çax  ^  j)u'jl  &ut  hixc  bon* 

i^vcu  public.  Je  veu^  bien  m'en  te-  ncur  de  rcw  ces gmnàs.^éntoimTsi 

nir  auï  déclfions  dfcs  plus  gr^Jln^s^gc*^  la  vi^oire  4e  Tmmon  m  Vt&t  6c 

mes  3  iqxà  tous  d^pDfent^n  faveur  dM  ia  iiûte  néceâairc  tde  oette  bi^sacre^ 

.jftiérite  des  Anciens  :  4}ue  les  autres,,  rie* 

dont  ^autorité  eft  naoUif  tdpeâ^>Le,  Ce  ^'iiU  if  ^  Aç  bteti  finçdier  ; 

gatdentleur£ncenspQiit^&e^[ueau-  c"dk  qu'auiçun  àc  ctax  qui  le  font 

tre  fujet^ui  ^(lè.uQ  peu  ^&d'iiûiH  iQele2.de faire 4es  remarques  fur  les 

neut  à  Icutjng^menu  Jeiuis  doni:  guerres  de^RocnainssmPJutarqaeqiu 

^poui  les  Àncieos4uant  k  L'ékxuieoce  a  tr^^  de  iafogiincjdes,Ramains.> 

en  vi^  Se  en  prpie  de  tpute  Hptcci  ni  Rapin  ^ui^woiti'd^ii:  ii  foiide, 

mais  ceux  4ui  les  pQuâènt  iî  kui£  &  qui  les  ciùnoioi&M  û  iiien  3  ni 

Ibt  ce  poio^ià3  ne  nous  les  donnent  Saint^^^Eyrecaont  qui  a|ms  leur  ef* 

jiastoujcmrs pour  infaiiliblesà l'égard  pcit  dans  cous  buts  %es  par  leurs 

de  leurs  guerres.  J^écarte  celles  diss  jarres  j  ni  enfin  l^A&é  de  Saint* 

Grecs  3  ou  nous  entrerons  bientôt  ^  Real  >   ni  mille  autres  ,  n'aient 

de  même  la  féconde  Punique  »  que  fait    jp^çokit    qu4ls     aient     pris 

mon  Auteur  appelle  la  guerte^'Anr  ^ude  À  un  événement  de  fortune 

nibal ,  laquelle  a  ;nus  en  esuvre  une  M  rettuitquable  cque  celui  de  Téla* 

infinité  de  fçavans  Ecrivains  anciens  .mon  «  qui  leur  jsàt  fimmi  une  in^ 

8c  modernes  ^  que  la  partialité  ou  la  finité  .de  belks  jtéflexions  à  faire  : 

prévention  a  pouflTez,  jufqu'au  .point  ;Car  lorfquiî  tout  'fembloit  eoneourit 

Jiç  farder  les  défauts  18c  les  Jnfor«-  *aii  fiicces  des  aâSdres  des  Gaulois ., 

tunes.  Je  parle  jet  dès-Romains:  car  ^uHls  .paient  les  Apennins  lans  op» 

leurs  Hiftoriens  font  fi. bien  par  leur  -pofition  3 «Outils  entreht  xlans  la  Toi^ 

iéloqoence  ou  par  leur  ignorance  xane  3  qu'ils  la  traverfent  »  qu^ils  ne 

iians.  un  métier  qu'ils  ne  fça vent  .pas,  ibnt  qu'à  trois  jnarches  de  Rome  » 

Qu'ils  £;>nt  tiouver  ie  grand  8c  le  .qu'ils,  défmit  en  ohemin  une  grande 

4>eau  dans  des  dits ,  dans  des  faits  armée  qui  s^oppofe  à  leur  pâflàge  i 

:Sc  dans  une  conduite  »  où  un  liom^  lotfqu'ii  femble  que  tout  leur  rit 

-nie  4e  guerre  qui  les  écoute  avec  at-  pour  faire  leur  voiage  tranquille^ 

tontion  ti^Hiveà  peine  le  médiocre^  -msut  ,  .qu'ils  fe  fi^citent  d'un  (i 

^fi>uv«nt  k  fotrife  dans  toute  fiui  ,gtand  banbeurj  une  autre  armée  , 

jfoenduew  encore  plus  finte  &  mieux  comman- 

Les  éloges  verfet  à  grands  fiots  xlce  que  celle  qu'ils  viennent  dV 

(m  la  conduite  8c  L'babileté  des  Gé-  .néantir ,  furvient  à  Pimprovifte  ^qui 

liécsuix  Romains  dans  la  guerre  qui  les  £iit  tomber  en  admiration  du 


fût  le  fiijet  de  €es*Obfervations  » 
^  qai  finit  par  la  viâoire  de  Té*- 
iamon  »  ne  font  ni  folides  ni  vrais  i 
Ja  prévenrion  eft  telle  en  leur  fiiveur. 


pouvoir  de  la  fi>ctune ,  Se  dans  k 
crainte  &  l'étonnefnent  d'avoir  enw 
cote  un  ennemi  plus  fort  i  corn* 
battre..  Il  y  a  là  dequoi  donner  i 


4f|ue  fiottt  ce  qui  arriva  de  fortuit  dans  penfer  aux  bommes  les  plus  réfolui 

ç^te  guerre  ,*eft  attribué  à  fagefle  ,  &  les  ,plus  intrépides  ,  il  y  parut 

à:  prévQÎance>  à  profondeur  de  génie  auflî  par  le  para  que  les  Gaulois 

&:  4'it)(e]ligeni:e  ,  8c  ce  n*eft  rien  ^rent  d^abandonner  l^irs  entre- 

de  tout  cela:  on  le  voit  par  la  narca>*  prifes  ^  ,8c  de  s'en    aller  d'où  ils 

0PQ.  ^c^  aii^hMand ,  c'eft  à  kfoi:«  iroic&t  venus  -,  ils  délibèrent  là-de£» 

K  k  ij 
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fus ,  éc  tous  s'y  ditetmincnt. 

Ils  quittent  donc  le  chemin  de 
Rome^  &  rcbrouflent  vers  leur  païs. 
Emilius ,  qui  eft  averti  de  leur  mar- 
che ,  les  fuit .  de  fort  près  ,  bien 
moins  dans  le  deflèin  d'entrer  dans 
aucun  engagement  3  que  dans  celui 
de  tomber  mr  leur  arriéregarde  *,  ce 
qui  lui  étoit  aîfé  contre  un  ennemi 
cmbaraûè  d'équipages  &  d'un  butin 
.  immenfe,  dit  mon  Auteur  »  qui  fut, 
félon  mon  fentiment  »  le  fujet  capi- 
tal de  leur  retraite  plutôt  que  de 
leur  crainte.  Ils  arrivent  auprès  de 
Tétamon  ,  où  ils  campent  en  front 
de  bandiére  dans  un  pofte  avanta- 
geux ,  &  dans  une  plaine  rafc  &  dé- 
couverte ,  où  toutes  leurs  troupes 
fe'trouvoient  en  état  d'agir  fur  un 
grand  front ,  ôc  fans  craindre  à<  leurs 
aîies  »  fkifant  face  k  Emihus  ,  qui 
plante  fon  camp  tout  auprès. 

n  Le  hazard  voulut ,  dit  mon 
Auteur ,  n  que  dans  ce  tems-là  mè- 
9»  me  Otius  Atilius  venant  de  Sar- 
97  daigne  débarquât  fes  légions  à  Pi- 
H  fe,  &  les  conduifie  k  Rome  par  une 
»t  route  contraire  à  celle  des  Gau- 
a»  lois.  Ceci  eft  un  peu  obfcur.^  Il  eft 
certain  qu'Atilius  tomboit  fur  leur 
marcbp  ,  qui  étoit  fur  le  chemin  de 
Rome  ,  d'où  les  Romains  n'étoient 
pas  encore  fortfs  ;  cette  route  con- 
traire ne  veut  dire  autre  chofe^ 
ilnon  que  le  Conful  ne  toumoit  pas 
du  côte  où'ils  marchoient..  La  nar- 
ration le  prouve ,  puiique  Poljrbe  ne 
dit  pas  qu'Atiltus  eût  fait  unecon- 
tremarchc ,  ou  ait  qm'tté  la  route 
^u'il  avoit  déjà  prife. 

H  marchoit  droit  à  l'ennemi- fans 
le  fçavoir.  Autre  hasard  ,  on  prend 
«in  rourageur  Gaulois  qui  étoit  au 
fouragc  ,  on  le  queftionne  ,  &  l'on 
eft  fort  étonné  d'apprendre  qu'on  eft 
$out  prêcde  l'armée  Gauloifc ,  qu*E. 
milius  la  fuivoit  en  queue ,  &  qu'il 
éiÉoit  campé  en  préfence.    Atilius 


furpris  d'une  avanture  fi  exttaohli-'* 
naire  &  fi  favorable  y  marche  en 

{;rand  ordre  ,  &  vient  fc  poftcr  fitr 
es  derrières  dbs  ennemis  ,  leur 
coupe  par  ce  mouvement  leur  re- 
traite &  les  vivres.  Les  Gaulois  fur- 
ims  d'une  telle  avanture  ,  Se  àe 
c  trouver  entre  deux  armées^  lies 
vivres  coupez  ,  &  leur  retraite  à 
la  pointe  de  leurs  armes  ;  comme 
ils  ne  s'épouvantoient  pas  aifômcnt  , 
&  que  £1  néceffité  de  fe*  défendre 
élève  plutôt  le  cœur  qu'elle  ne  l'a- 
bat ,  ils  fongérent  à  fe  tirer  d*un  pas 
fi  dangereux  par  leur  courage  &  par 
leur  conduite.^ 

Ils  ranjgent  leur  infanterie  en 
phalange  félon  leur  façon  de  com- 
battre 'r  mais  comme  ils  fe  trou- 
voient  entre  deux  armées ,  &  par 
conféquent  dans  la  trifte  néceflStè  de 
s'oppofer  à  toutes  les  deux ,  il  fàlkit 
diminuer  de  la  moitié  de  l'étendue 
de  leur  front ,  &  former  deux  pha^ 
langes  rangées  dos  à  dos  ,  dit  l'Au-» 
teur ,  dont  lime  (2)  faifoit  fice  k 
Atilius  ,,8c  Vautre  (3)  étoit  oppofëe 
i  Bmilius.  lis  mettent  leur  cavale^ 
rie  (4)  (5)  fur  deux  lignes  aux  ailés 
de  leur  infanterie  ,  ils  les  couvrent 
de  part  &  d'autre  des  chariots  (^) 
(7)..  Cette  précaution  aux  aîies  de 
leur  cavalerie  ne  laiflè  aucun  lieu  de 
douter  de  la  fupériorité  des  Ro- 
mains y  qui  les  lurpafibient  à  leurs 
aîlès. 

ÎLes  Gaulois  a  voient  une  éminence 
(S\  peu  éloignée  d'une  de  leurs 
ailes  y  où  ils  firent  pafleir  leur  butin 
&  tous  leurs  bagages  ($}>  qu'ils  firent 
garder  par  un  corps  de  leur  infante- 
rie (10).  Ceft  dans  cet  ordre  admi- 
rable que  les  Gaulois  attendirent  le 
choc  des  deux  armées  Romainjes  , 
qui  n'eurent  garde  de  laifièr  écha^ 
per  une  fi  belle  occafion  6c  leurs 
avantages. 

Les  Généraux  Gaulois  avoient  ml 


r 
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^ficc,  îPaîttde  leur  cavalerie  op- 
poftc  à  cdlc  d*Arilîus ,  Tme  hauteur 
(15)  dont  il  leur  importoit  de  h 
rendre  les?  mafrres  >  &  dont  les  Ro* 
'mains  s*étoïenr  faifis  5  &  coipme  elîe 
'pouvoir  beaucoup  les  mcommoder 
dans  le  détail  êa  combat  ,  ils  la 
-firent  attaquer.  Il  paroît^par  ce  qui 
fuit  de  la  narration  de  mon  Auteur, 
que  le  combat  fut  très- vif  &  fort 
oh&iné.  Les  Gaulois  ,  qui  connoif- 
foient  la  conftqaencc  de  ce  pofïe ,  y 
•  firent  marcher  des  troupes  fraîches 
pour  tacher  d'en  déloger  les  Ro- 
mains ,  lorfauTls   apprirent  qu*A- 
tilius  étoit  la  en  pcrionne  r  ce  qui 
leur  fit  changer  de  deflein.   Emi- 
lius  y  qui  ignoroit  que  fon  Collègue 
'  étoit  arrivé,  apprit  avec  étonnemcnt 
par  ce  combat  engagé  fur  cette  hau- 
teur ,  qu'on  contemptoît  de  fon  ar- 
mée ,  que  l'ennemi  étoir  enfermé  de 
toutes  parts.    Une  chofe*  fi  extraor- 
dinaire remplit  fon  armée  d*efpé- 
rance  &  d'ardeur..  On  n'en  étoit  pas 
moins  plein  dans  Pautre»  Les  tJK>cs 
armées  ne  tardèrent  pas  fongtfems 
d'en  venir  aux  mains.  Les  Gaulois 
Soutinrent  le  choc  avec  un  courage 
&  une  obffihation  extraordinaire,. 
Polvbe  nous  le-  feit  aflcr  voir  ^  ôt 
-fe  battirent  en  gens  qui  n'ont  d'au- 
tre falut  à  efpérer  que  dans  la  vic- 
toire ,  en  vrais  de(çfpére2  ,  réduits 
au  parti  de  combattre  a  forces  iné- 

riles  pour  vaincre  ou  pour  mourir 
la  peine.  Apr&  un  combat  très- 
grand  &  très-contefté  ,  les  Gaulois 
font  enfin  rompus  &  enfoncez  à  leur 
eàvalerie  :  l'infanterie  dépouillée  de 
fés  ailes  eft  environnée  de  toutes 
•parts.  Les  Romains  en  font  un  car- 
nage horrible.  Laphalange  du  cote 
d'Emilius  eft  pouflecfur  les  derniers 
rangs  de  celle  qu'elle  avoir  à  dos  , 
&  qui  combattoit  contre  Tes  légions 
d' Atilius ,  qui  la  rejettent  fur  l'autre^ 
toutes,  les  deux  fout  eofin  gercées  > 


le  trouble  &  la  confiifion  s'y  tfiettent 
fens  aucun  remède  à  un  fi  grand  maL 
Les  Romains  ferrez  &  dans  un  grand 
ordre ,  les  preflent  de  toutes  party  , 
&  les  égorgent  comme  des  bêtes.. 
Ainfi  périt  cette  armée  formidable',, 
bien  moins  par  faute  de  conduite  , 
de  courage  Se  de  réfolution  ,  que 
par  le  defavantage  de  fes  armes  , 
qui  feules  furent  la  caufe  de  foh 
malheuf.r 

On  croira ,  a  l'alpcâ:  d'un  événe- 
ment fi  extraordinaire  ,  que  ll-Iif^ 
toire  ne  nous  fournit  rien  de  fem- 
Wablc  j  qu'il  eft  unique  dans  fon  ef- 
péce  ,  nuUeinent  :  c'eft  ce  que  nous 
ferons  voir  dans  le  cours  de  ces  Ob- 
fervationy,&  une  habileté  égale  dans 
Fordre  Se  la  diftribution  des  troupes 
â  celle  que  les  Généraux  Gaulois 
firent  paroftre  dans  le  leur  t  car  Ton 
peut  dire  à  leur  gloire  >qu'îlsfe  gou-- 
vernérent  avec  tout  Part  &  toute  l'a- 
dreflc  poffibfe  -,  c'eft  de  toutes  les 
ordonnances  à  deux  fronts ,.  celle 
qoi  paroît  la  meilleure  ^  fuivant  la 
radiquede  ces  tems antiques ,  &  fans 
qu'on  pui (Te  Tes  accuferd'^a voir  man- 
qué en  rien  de  ce  qui  dépendoit  de 
leur  courage  &  de  la  protondeur  de 
leur  vue; 

Notre  Auteur ,  quf  eft  homme  du 
métier,  forme  d'abord  une  queftîon- 
qui  lui  proît  digne  d'être  propofée. 
»  D'ailleurs  ,  dit  -  il  ,  aujourd'hui,. 
M  comme  alors  ,  il  n'eft  pas  aifé  de 
w  démêler  ,  fi  l'es  Gaulois  attaquez 
sï  des  deux  cotez  ,  s*étoicnr  formez 
M  de  la  manière  h  moins  avanta-^ 
»»  geufe ,  ou  la  plus  convenable.  Il  eft 
»  vrai  qu'ils  a  voient  à  combattre  de 
99  daix  cotez  ;  mais  auffi  rangez  dos 
ni  dos  y  ilsfe  mettoient  mutuelle- 
wment  a  couvert  de  tout  ce  qur 
»  pouvoît  les  prendre  en  queue;  Et 
>ï  ce  qui  devoit  le  plus  contribuer  i 
3)  la  vidoire  ,  tout  moien  de  fiiiir 
99  leur  étoit  interdit  y  Se  une  fois  dé-»^ 
Kit  «s 
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9)  faits  »  il  nV  avoit  plus  peut  cixfi 
\»  de  Édlùt  à  clpércr  :  cartel  cft  l*a- 
aèvancage  de  Vocdonnance  à  deux 
41  fronts. 

L*Auteur  cft  un  peu  équivoque 
dans  cette  première  proportion  ,  on 
ne  comprend  pas  trop  oien  ce  ^'11 
veut  dire.  Il  eft  certain  ^u'au  lens 
qu*on  doit  Tentendre  ,  la  fiaation 
où  fe  trouvoient  les  Gaulois  ,  éscolt 
très -délicate  Se  très-dangere«£c  À 
^ous  é^tds ,  la  rai  (on  «n  -eft  évi- 
dente :  car  fuppoiànt  que  la  ligne 
oppofét  à  Emiîius  eût  tejui  l>on  ^  & 
pouftè  même  les  Romains.,  ic  que 
celle  ixmtre  AtUius  eut  été  l>attue3 
mife  eo  découte ,  &  iuîvie  chaude 
ment  »  qui  peut  difconveair  que  Iqs 
fîiiards  n'euflent  été  rejettez  Sc  £en- 
verfeziliccellequ^ilsavoient  1  doSyic 
qu'ils  n'y  euftent  mrs  Le  trouble  &  la' 
confufton^  Et  par-là  la  vi&oire  écha- 
poit  au^Confur,  puilque  la  ligne  eût 
cté  attaquée  à  dbaque^iout^m  même 
tems  ,  ce  qui  eft  le  grand  défaut  ilc 
i^ocdrel  deux  £ronts4es  Anciens. 
Audi  les  Gaulois  l'éprouvérent^ils: 
nous  ferons  bientôt  voir  qu'on  on 
peut  trouver  un  meilleur.  Il  faut 
avouer  que  leur  situation  étoir^trifte 
&  fàcheufe ,  dans  un  fcns  :  c'étoit 
fans  doute  ce  qu'on  pcmvoit  imagi- 
ner de  meilleur  &<de,  pWiur  -poux 
séfîftcr  contre  deux  axmées  par  cap* 
port  à  leur  taâique. 

Si  cette  conduite  des  Généraux 
Gaulois  fut  i*eâèt  de  l'extrémité  où 
ils  fè  tiouvérent ,  elle  n'eft  pas  moins 
digne  de  louange  :  car  dans  ces  cas 
imprévus ,  oà  les  dlificultez  &  lç$ 
obftacles  k  préfenteat  en  foule  ,  les 
efprits  Se  les  couxages  communs 
perdent  le  jugement  3  &  la  tête 
leur  xoume  *,  ils  ne  voienr  aucun 
ttxâcii  ni  4mlle  reâbuKce  pour  s'en 
délivrer  y  au  lieu  que  les  autres  n*en 
manquent  jamais.  Il  eft  certain  que 
les  Gaidois   cufTent  infailliblement 


ruiné  &culbuté  ces  tien  fisnécs^  4 
ieun  armfs  eu/&nc  été  ^^gp^  à  ceUcit 
de  leurs  ennemis.    ,        , 

Qy^ant  i  la  £econde  pit)po{îtiQn  de 
•notre  Auteur ,  il  n'v  ^  anciim  ce* 
plique  :  ^le  eft  fondée  fur  h  fi\éce£* 
ité  de  vaincre  ^  ou  de  fuccomberX^ 
armes  à  la  iMin«  Les  Gauloisie  trou* 
vérent  dans^  cette  Aéceflîté  ^  qui  £ùe 
vaincre  d&âûveoient  :  des  Géni- 
taux en  tt^ -grand  42pmbre  s'en 
.ibnt  toujoun   bien  tixuvee  4   foie 
que  le  nazard  Jes  y  ait  pcédpitez^ 
ou  de  deftein  prémédité  9  ^e  ^ivoîc 
d'autant  plus  de  ù^tcc  fiir  l'e^c 
dcs/pldats  en  ce  tems^^là  j^  qa*ils  ,n*a- 
voient  qiK  deux  cboix  à  taire ,  k 
viâ(Hre  ou  un  honteux  dfclavage  » 
iàns  espérance  d'en  revenir:  fujetdje 
Jbarangue  très^^court  &  très^perfua- 
iif  j  qui  portoit  les  croupes  dans  \fi 
généreux  d^efpoir  de  remporter 
Tune  pour  éviter  l'autre.   Il  n*jr  ^ 
,pas  ce  me  femble  de  meilleur  mo^ 
^if  que  celui^à  pour  fe  tirer  d'un 
«uuvais  jpas  y  lorfquc  toute  notip 
£oxtmic  le  trou^^f  à  la  pointe  d^ 
•nosarm^s.  Il  arrive  aflez  io^v^i^t 
4néme  -que  Jes  foldats  font  anime» 
jur  un  tout  autre  ^mMif  que-^^eliii 
de  leur  gbite  fcde Jeur^ialutj  ofi 
butinde  den j  une plaiianc«rie  ^ 
cbée  4  pl^opos  en  guii^de  Junu^gii^^ 
iait>queiquefois  le>coup  ^-âc  faitren^ 
j>orter  la  viâoire.    Un- petit  contf 
.nous  le  fera  voir  ^  il  vient  uès  i 

i>ropQS  pouç  égaler  h  matière.  J^e 
e  tiens  d'un  OâSder  digne  de  foi , 
■qui  fut  du  Aombre^des  auditeurs  dp 
la  barangue. 

Un  Lieutenant  Colonel  de  )e/Ae 
fçai  quel  cégimemt ,  Car  j'ai  tout  oa-> 
blié ,  fe  trouvant  à  Fleurus  tout  prèc 
à  dbaiger ,  Se  ne  fçacbant  fommenc 
animer  {es  foldats  ,  très-mécontens 
d'être  entrez  en  campagne  Iàns  être 
babillez  ,  leur  dit  :  Mes  amis  ^  voir 
ci  dequoi  ^ous  ooa(bler^.piii£]ar 
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Vctat  a^tt  le  bonbenr  d'être  en  ptt^  qu'elles  ne  fe  battent  pâ$*  âioins  en- 
fence  À^t^  régiment  tout  vêtu  de  tf  elles  que  les  erreurs  &  les  véritez^ 
oeuf  V  le  befoin  ne  fçauroit  être  pUi$i  l'on  peut  fort  bito  ,  fans  donner  le 
^^,ch9ï^towvigMM€a£m^  moii^re  fbupçpn  d'efp^iir  vain  6c 
^  hftbilkttis-oQu^*  Cette  plaUànt^^  fingpliejr*  envifag^tr  cette  niitx^imc 
^  rfM^mÀc  un  fort  gtal^d'  du  cpté  concraire  v  pai^'ii  eft  iou^ 

vent  ari^vé  <|u'une  arinée  battue  ^ 
abîmée  «  &  tumée  de^^d  en  eom^ 
ble  y  Ùlms  qu'eQe  ait  pu  de  loi^ems 
s'en  relever,  a  para  fows^fcsd^ris: 
mille  fois  plus  glorieufe  de  plus 
digne  de  i^s  élogesi^  que  celle  qui 
l'a  accablée  de  les  force*  de  de  fa 
nuiflaoceije  ne  parle  pas  ici  d'une 
belle  t^raite ,  quiidans  i^pinion  des 
connoideucs  vaut  pour  le  nooins 
we  victoire  completce:  je  parle  de 
nos  6auk)is  bien  batcus^  en  batailte 
«angcti ,.  &ns  qu'on  puifle  en  atrri* 
buer  la  caufc  ,  m  aitz  Généraux  qui 
ta  commandaient  9  m  a»  peu  de 
coura^  &  de  i^nneté  dm  fcldats 

r'  la  CQÉ»pofoient ,  ni  njême  à  l'or* 
)  de  la  guerre  :  quelque  Dieu  sTea^ 
eftdoncmcié)  dixaL-t^on  ,  queEqa'u-^ 


népcts  pcmr  f  ennemi  >  &t  un  .  tel 
tSkt  ittt  Vofprit  de  fes  ioldacs  ,  qu'iU, 
ixmMAtcntitSm^  h  battirent  >  & 
dttoms'iabilla  de  k  tête  aux  pieds 
pr^que  fuif  le  champ» 
-.  £à  certaine»  oi»:auOA8  >  &  Ittr  tout 
^Umite^  fe^illes^Jeftrieux  fait  moins 
dHmpteffioh  dam  l^^prit  &  dans  le- 
cnur  dea  Ib^dat^ ,  pour  le»  animer  à. 
bien  £ûre ,  que  ne  i&it  le  plai(ant , 
Se  dftits  ctiui-ci  deulK  mots  fuf- 
ÀÇem*  Témoin  Léonidas;  lorlqu'il 
alla  défiendre  le  pais  de$  Tbetxno*' 

Etes ,  quelqu'un  kit  criant ,  voilà 
Perlesqiii  s'approcfcent  de  nous  ^ 
Se  nioustl'iBu»  j^liiî  répondit4U  Com- 
me la  plûpajt  é«6iefitétontita  de  leur 
nombre  >  un  ai^re  fe  prit  à  dire ,  que 
le  Soleil  ferott  olkfcurci  de  leurs  Aé- 


ckes  lorfqu'ilt  fuïoient  à  portée  :  tant    ne  de  ces  machines  d^Hcnnére  qu'il 
mieax>fattdit  Léonidas  ^  nous  cam^   produifoir  dans  les  gcondr  be&rns  >> 


battrons  à  l^ombre.  NiMsstmuveronff 
aUleiirs  ipir  djuis  cà  Vkta^pdSt  >  qull 
faut  finir ,  l'occafion  de  parler  des 
BaiCaiHaes  snilitaires  j  me  j'approuve 
ktt  9  locfipf  dles  cooiment  en  trots 
en  matremot5|,<»mm[ecellcsd'Hen-« 

xi  iV. 
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JSkraitk  it  Titmfiri. 


ifon  r  mais  le  haacawi  ,  ou  plufîeur» 
hazards  accnocàer  les  tms  aurau-^ 
très  y  qui  concounnrenrtous  au  bon-^ 
beur  des  BLomains  ^  iàas  que  leurs: 
Chés  pûflcnt  Wgitimemenc  rappor- 
ter le  fiiccès  d\uie  C\  grande  vic^ 
toire  ni  à  fc^r  prévoiancr ,  Jii  i  leur 
habileté  r  ils  profitèrent  de  l'occafioit 
hêureule  de  combattre ,  qu'ils  ne 
pouvoient  éviter  j  quand  même  3s 


rauroient  voulu.  Chi  ne  voir  d'aiU 
A  xriâoire  ^  xuu|tmts;  îouabte»  leurs  rien  que  de  conmiun  dang  tour 
(bit<]oe  te  Général  la  doive  au    ce  qu'ils  firent^  rien  que  de  grand  , 


fiazaid  ou*  à  fim  adrefle:  cela  a  été 
Jât  ett<3rcc  ^^ûiLaén^^ 6cI*Ario6e 
^en  eft  aocommodév 

Fu  itvincerfemfre  mdi  UniaBil  c&f^^ 
Vincafi  9  pcrfortwm  o  ftr  if^efftû. 

J'y  coiïfens  \  îh^ïs  comme  toutes 
les.  maximes  font  à  fiicettes  ^  6c 


de  couragenx  de  de  pinfond  dan» 
tes  Chefs  des  Gaulois. 

Qie  Polybe^  fi  fertile  en  të^ 
flexions  8c  en  digreffions  fur  h» 
événemens  les  plus  mémorables  de 
fen  Hiftoire  y  n'ait  pas  pris  à  dtche 
d'étaler  ici  tout  ce  quH  fçavoif  di» 
lien  comunun  du  grand  pouvoir  de 
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la  forftine  »  fa  voue  ^u'ila  grand 
tort  en  fi  beau  'fujct  de  parler. 
Je  n'en  rois  point  qiti  en  foienc 
plus  dignes.  Ceux  qui  ne  croient 
pas  que  les  cas  fortuits  favorifent 
certains  Généraux  trcs-ignorans  ôc 
très -malhabiles,  &  traverfent  les 
autres  fans  aucun  égard  aux  talens 
&  aux  grandes  qualitcz  dont  ils  font 
ornez  pour  remporter  la  rîâroire  » 
Se  n*avoir  nul  befoin  de  grandes 
yidimes  dans  les  mefu  tes  qu'ils 
prennent  pour  ranger  de  leur  côté 
bon  gré  mal  gré  cette  fortune  in- 
conftante  -»  ceux  ->  U  ,  dis  -  je  «  fe 
trompent  beaucoup  :  car  ils  pré- 
tendent que  pour  ràuifir  en  tout ,  il 
fttflSit  d'avoir  de  bons  &  gros  efca- 
drons  ôc  des  bataillons  de  m&me 
force  ,  &  de  fe  comporter  avec  cela 
félon  les  règles  les  plus  fines  &  les 
plus  fûtes  de  Part ,  en  y  joignant 
toutes  celles  de  la  prudence  &  du 
courage.  Tout  cela  s'cft  trouvé  dans 
les  Généraux  Gaulois  au  degré  le 
plus  éminent ,  fans  qu'ils  aient  réufli 
^avec  de  tels  avantages  j  les  cas  for- 
tuits ont  fait  pancher  la  balance ,  ils 
ont  été  tous  pour  les  Romains,  8c 
le  médiocre  de  cet  art  &  de  ces 
règles ,  comme  je  l'ai  déjà  dit-  Il 
s'en  falloit  bien  même  qu*ils  fuflfcnt 
aufli  braves  8c  déterminez  que  leurs 
ennemis  ,  quoiqii'ils  le  fiilfent  beau- 
coup. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulicr  & 
de  fort  rare  dans  cette  aâîon  célè- 
bre ,  qu'on  ne  voit  jamais  ou  prcf- 
que  jamais  dans  les  autres  :  (car,  pour 
le  dire  en  pafiànt ,  la  caufe  ordinaire 
de  la  perte .  ou  du  eain  d'une  ba- 
taille ,  eft  que  l'un  des  deux  partis 
fait  mains  de  fautes  ,  &  que  l'autre 
en  commet  une  infinité, }  c'eft  qu'on 
ne  volt  rien  de  tout  cela  dans  cette 
journée*,  les  vaincus  comme  les  vido- 
rieux  n'en  commirent  aucune^,  pas  la 
anoindre  inadvertance:  chofemer- 
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veîlleuiê  6c  prcfque  incroiable,  û  ht 
vérité  n'yparoiflbit  pas  dans  «ooe 
'   fi>n  écUt.  '  .1 

Je  n^feroîs  aflurer  fi  les  Gaàloîf  ' 
étoicnt  plii^  foibles ,  ou  plus  fottSi*' 
Polybe  ne  s'explique  pas  là-defiùs« 
il  ne  parott  pas  par  le  commence- 
ment &  les  fuites  du  combat ,  qu'ils  ' 
furpai&fient  les  Romains  à   leurs- 
ailes  V  les  précautions  qu'ils  prirenc» 
pour  n'être  pas  doublez  de  ce  côté^j 
li ,  me  portent  à  croire  qu'ils  êtoîeht 
inférieurs  aux  Romains.  Véritable**  ' 
ihent ,  ils  diminuèrent  le  front  de^ 
leur  armée  de  la  moitié  ,  pour  fiirc 
&ce  des    deux    câtez  ;    mats  cek 
ne  prouveroit  poiht  du'Hs   fuflenc 
plus  forts  ,  puifqii'ils  le  trouvoienc 
enfermez  entre  deux  armées  ,  qui 
eufient  combattu  fiir  une  étendue 
double ,  fi  elles  eufienc  attaqué  en^^- 
lêmble:  j'infère  de  là  ,  que  les  Gau<- 
lois  dévoient  être  phis  fbibles.   Ce» 
que  notre  Auteur  dit  des  premiers' 
rangs  des  deux  phalanges ,  marque^ 
une  grandeur  de  courage  &  un  mé-' 
pris  de  la  mort  à  peine  concevable; 
ilsavoient  jette  leurs  habits  j  &  pa^ 
coifibient  iws  de  la  ceinture  en  haut. 
Il  leur  arrivoit  fouvent  de  combattre 
de  la  forte  \  mais  ils  ne  font  pas  Xe^ 
feuls  qui  aient  paru  ainfi  nuds  dans 
le  combat.  Snadadansfoni^iftoirC' 
de  la  guerre  de  Flandre  »  rapporte 
qu'à  la  bataille  de  Malines  (n)  on  fur 
lurpris  de  vâit  les  Ec^jfûis  eémbdttft 
nuis,  OH  four  féire  montr»,  de  Uttr 
hariieffe^  ou  k  câufo  de  là  chédemr. 
Qmititiil  en  fois ,  ils  fe  dépoHiOcrtnf 
de  Iturs  hééits  ,  fe  contentant  de  leur 
èhemife,  &  jfuel^ues-uns  memerétiétnf 
fuittie,&.  Paient  mife  à  Ventottr  de' 
leurs  hanches  :  ils  fétroiffoient  msdt 
fârmi  desfoldats  armez,  |  &  la  flm^ 

{a)  Cette  bauille  fe  donna  en  r;  rf» 
dans  une  plaine  encic  la  rin6rc  de  Démet 
&ane  foret* 
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fétrt  ffen  itùîcnt  pas  moins  fins  ni 
mêins  djfurez.  ^hc  ceux  qui  étoserit 
49Hvens  de  lettrs  armes. 

Des  hommes  auffi  intrépides  & 
auflî  bien  ordonnez ,  qu'il  etoit  pof- 
fible  de  l'être,  méritoient  de  vaincre, 
dç  cependant  ils  lurent  vaincus  après 
un  combat  très^piniatré^bien  moins 
par  un  plus  grand  courage  &  par 
une  plus  grande  habileté  dans  les 
Généraux  Romains  ,  que  par  un 
avantage  très-grand  qui  ne  les  quitta 
jamais  ,  6c  qui  contribua  infiniment 
plus  à  leurs  vîftoires ,  que  l'excel- 
lence de  leur  difcipline  militaire  y 
quoiqu'elle  ièmble  venir  d'une  inf- 
piration  divine  plutôt  que  d'une  tête 
mortelle ,  &  qu'elle  foit  capable  non 
feulement  de  former  d'excellents 
Ofiîciefs&dcsfoldàts  intrépides  Se 
obéiflans  ,  mais  encore  d'iionnêtcs 
gens  de  tous  les  deux.  Devineroi^ 
on  quel  peut  être  cet  avantage  dans 
toutes  leurs  guerres  contre  les  Gau- 
lois ,  comme  contre  toutes  les  autres 
nations  qu'ils  foumircnt  à  leur  Em- 
pire, indépendamment  de  cette  dif- 
cipline adjnitableî  II  eft  bon  de  l'ex- 
pfiquer  (ans  épuifer  la  matière. 

Cet  avantaee  ,  dont  je  parle  ,  fe 
trouvoit  d/ns  la  nature  de  leurs  ar- 
mes dSênfivçs  &  défenfîves ,  &dâns 
leur  £içon  de  combattre,  le  tout 
dans  un  fi  haut  degré  de  perfeûîon, 
^u*aucun  deleun  ennen^is  ne  kur  en 
oppola  de  compara:bles  ;  ic  l'aveu- 
glement de.  ceux-ci  fut  tel,  qu'ils  ne 
penférent  jamais  à  lés  imiter  que 
ioriqûe  toute  la  terre  fiit  foumifc 
i  leur  Empiré  ,  fi  l'on  excepte 
Pytrhus  &  Annlbal.  Wutanjue  Se 
tant  d'antres  Auteurs  qui  ont  trai- 
té de  la  fortune  des  Romains  ,  n'en 
<»it  ]f  refque  rien  dît.  Les  Gaulois , 
les  AUfemans ,  comme  les  plus  di- 
gnes de  leur  être  oppofe^;  les  Grecs 
mêmes  ,  Se  tous  les  autres  peuples 
nie  K>ccidcnt  &  de  l'Afie  ,  ne  leur 
Tome  IJI. 


oppoférçnt  prefque  que  dçs  atmçt 
offenfives  }  mais  quelles  armes  !  trè;s-; 
mauvaifes  ,  très-foibles  en  coipoar 
raifon  de  celles  des  Romains.,  EIl^, 
devenaient  fans  forces  &  d^  ^^^  ef- 
fet de  près ,  &  comme  l'on  dit  bou- 
cliers contre  boucliers.  Celles  des 
Gaulois ,  car  il  s'agiç  ici  de  ce  peu- 
ple ,  étoient  très-petites  :  de  loin  îlt 
ne  fe  trouvoient  point  à  couvert  dcj 
armes  de  jet  des  Komains  >  de  près  ^ 
elles  les  embarafloient  bien  plus 
qu'elles  ne  leur  étoient  utiles.  Leurs 
épées  fans  pointe  n'étoient  dtifage 
que  dans  les  coups  de  taîUc ,  encore 
talloit  -  il  les  redreflcr  au  fécond  , 
tant  elles  étoient  de  mauvaîfe  trem- 
pe. C'eft  ce  que  Polybe  nous  ap- 
prend dans,  la  defcription  de  la  ba- 
taille de  l'Àdda.  Illcur  falloit  un 
tfpac.e  pour  afiener  leur  coup  Se  fran 
per  avec  force  5  comment  conferver 
cet  efpace  ,  fcs  rangs  &  fes  files  ,  Sc 
être  obligé  de  reculer  preflez  Se 
pouffez  pax  la  profondeur  dés  rangs 
de  derrière  ?  Cela  doit  fembler  im- 
poflîble  contre  dés  troupes  ferrée^ 
&  unies  qui  avançoient  toujours  ,  Se 

Îiui  les  obligeoient  à  reculer  pour con-i 
erver  cet  efplce qu'on  leur  enlevoit. 
j'y  reviens  encore ,  mouvement  im- 
praticable ,  ou  tout  au  moins  très-dif- 
hcile  contre  des  ennemis  qui  vont  tou- 
joun  en  avant  armez  de  toutes  pièces, 
couvetts  de  leurs  grands  boucliers , 
&  dont  les  épées  courtes  &  tran- 
chantes fervoient  également  à  fra^ 
ber  d'eftoc  comtae  dé  taille  :  au  lieu 
que  les  Gaulois  ne  pouvoieftt  fe  fer- 
vir  que  du  tranchant ,  mais  dé  nul 
effet  fur  des  cafques  &  des  cuiraflp^ 
à  toute  épreuve  -,  étoit-il  bien  âift 
de  vaincre  de  telles  gehs  arm  ez  de  la 
forte  ,  Se  bien  dîiïîcile  à  ceuï-ci  de 
tuer  beaucoup  de  monde  ,  &  d'en 
tocrdrepeu?  Si  les  Gaulois  eufleiit  ar- 
mé leurs  troupes  à  là  Ràmàine ,  je  tu^ 
fçai  fi  Romo  fe  Ifût  élevée  au^ point 
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t>ù  die  parvint.  Quel  aveuglement  ! 
que  l'expérience  de  tant  de  guerres 
contre  Rome  nj2  leur  ait  pu  ouvrir  les 
▼eux  pour  changer  dans  la  façon  de 
leurs  armes  ,  tant  la  coutume  a  de 
force  &  de  pouvoir  fur  les  hommes  : 
non  feulement  elle  réfifte  aux  opjpo- 
fitions  de  la  raifon  ,  au  iîmple  bon 
fens ,  à  l'expérience  même  qui  nous 

Ercffc  de  cnangcr  ce  qui  eft  vifi- 
lement  mauvais  »  ruineux  &  ah- 
furde  même ,  en  ce  qui  eft  vifi- 
blement  bon  &c  falutaire  contre  les 
avantages  que  nos  ennemis  rem- 
portent fur  nous ,  qui  ne  viennent 
uniquement  que  du  dé£iut  de  nos 
armes  &  de  rexcellence  des  leurs  ; 
encore  une  fois  ^  cet  aveuglement 
des  Gaulois  eft  à  peine  concevable. 
Polybe  ne  dit-il  pas  lui->même  que 
y?  leurs  armes  euffent  été  femblables  , 
iU  remportaient  la  viSlaire  ?  Qui  peut 
douter  un  înftant  d'une  vérité  (I  pal- 
pable ?  La  coutume  n'agit-elle  pas 
avec  la  même  force  fur  nous  à  l'é- 
gard de  certaines  pratiques  dont 
nous  ne  fçaurions  nous  guérir  >  quoi* 
que  contraires  à  la  raifon  Se  aux  rè- 
gles de  la  guerre  l  Ne  fommcs-nous 
pas  encore  Gaulois  fur  ce  point-là  i 

Parlons  de  bonne  foi ,  croit-on 
que  les  Turcs  fufTent  G,  aifer  à  vain- 
cre aujourd'hui  >  s'ils  étoient  armez 
comme  nous  }  Cette  nation  eft  très- 
brave  ,  mais  mat  difciplinée  -y  mais 
du  moins  elle  combat  à  la  Gauloife, 
elle  en  vient  d'abord  aux  mains.  Il 
ne  lui  manque  que  de  changer  dans 
fes  armes  pour  remporter  la  vic- 
toire. Sont  "  ils  plus  groftiers  que 
les  Mofcovites  ?  Il  s'en  faut  bien  : 
Dieu  veuille  qu'ils  ne  fe  ravifent  pas 
comme  eux  ^  8c  qu'ils  ne  changent 
pas  en  leur  difcipline  &  en  leurs 
armes.  Ils  font  aveugles  aujourd'hui^ 
ils  peuvent  ouvrir  les  yeux  demain  j 
qui  doute  qu'ils  ne  les  ouvrent^ 
Qgelque  Viur  ou  quelque  BacEa  ré- 


fléchira fur  les  dl^races  pafleef  ; 
pour  peu  qu'il  ait  de  bon  lens.  Le 
moien  ,  dira  -  t-il ,  de  pénétrer  un 
bataillon  ou  une  ligne  chrétienne  » 
ferrée  &  hériflee  de  leurs  fuHls  Se 
de  leurs  baionettes  ?  Nos  défaites 
^ous  ont  aflcx  fait  voir  qu'il  n'y  z 
rien  de  plus  dangereux  Se  de  plus 
mal  aifé  contre  des  armes  fi  redou- 
tables. Nos  épées  ou  nos  fabres 
ne  fçauroient  rraper  que  de  tailic 
à  une  certaine  diftance  contre 
les  coups  alongez  des  baionettes 
des  foldacs  chrétiens  ^  contre  les- 
quels nous  ne  fçaurions  jamais  ré- 
ufter.  Il  faut  donc  imiter  les 
Chrétiens  >  Se  les  combattre  avec 
des  armes  femblables  i  quelqu'un 
raifonnera  ainfi ,  Se  raifonnera  bien. 
Ceft  ce  qu'un  Vifir  peut  Élire  ,  (ans 
être  pourtant  fort  haoile.. 

Pour  revenir  aur  Roâiaihs ,  Us 
avoient  par  de0ùs  les  avantages  donc 
f  ai  parle  »  leurs  armes  de  jet ,  mC'ûs 
lançoient  avec  beaucoup  d'adrefte 
avant  que  d'en  venir  aux  mains  :  (T 
l'on  y  ajoute  encore  les  armez  à  la 
légère ,  qui  étoient  des  efcarmou^ 
cheurs  qu'on  lâchoit  avant  le  com-^ 
bat  ,  qui  fe  répandoient  fur  tout 
le  front  de  l'armée ,.  Se  ^vâ  Eûfoient 
pleuvoir  une  grêle  de  flèches  &  de 
pierres ,  dont  l'effet  étoit  d'autant 
plus  grand  &  les  coups  (dus  aflùre2.> 
que  les  Gaulois  ne  connoiflbient 
point  alors  cette  efpéce  de  milice  > 
du  moins  elle  n'étoit  pas  alors  en. 
ufage  parmi  eux* 

Voilà  en  peu  de  mots  ce  que  j'a- 
vais à  dire  de  l'avantage  des  armes 
des  Romains  fur  celles  des  Gaulois  i, 
mais  comme  cette  matière  eft  fore 
intéreftante  Se  gueies  moins  ini^ 
truâive  >  &  que  notre  Autear  en 
parle  en  pluheurs  endroits  de  fon 
Hiftoire,  &  parriculiérement  dans 
la  bataille  de  l'Adda ,  qui  fuit  de 
près  cellerci  ^  noqs  en  dirons  qudU 
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qae-cliore  dans  nos  Obfervacionsfur 
pctte  fameufc  journée. 

Moralement  parlant  >  il  étoit  im- 
poflîble  que  les  Romains  ne  fuflênt 
pas  viâorieux*)  ils  combattoient  avec 
trop  d'avantage  contre  des  troupes 
intrépides  à  la  vérité,  bien  comman* 
dées  3  bien  menées  ^  &  en  grand 
nombre  ;  mais  ce  n'étoit  pas  aflêz. 
Il  falloir  à  de  tels  ennemis  des  ar- 
mes capables  de  foutenir  &  de  ré- 
£fter  contre  une  inÊinterie  ai|fli  bien 
armée  que  celle  des  Romains.  Je 
laillè  à  ceux-ci  leurs  armes  défen- 
fives ,  cet  avantage  étoit  peu  con- 
iidérable  contre  des  Gaulois  :  bien 
Qu'ils  n'en  eulTent  pas  eux-mêmes  » 
il  leur  importoit  peu  d'être  nuds  con* 
tre  des  gens  armez  de  toutes  pièces  i 
la  vîâoire  ne  leur  eût  jamais  écha* 
pé  y  fi  leurs  armes  oflTeniives  eulTent 
été  femblables  à  celles  des  Romains. 
On  a  pu  voir  fi  leurs  épées  n'étoient 
pas  la  cfaofe  du  monde  la  plus  mé- 
prifable.  Ajoutez  encore  à  ce  defa« 
vantage.  qu'ils  étoient  dénuez  d'ar- 
mes de  jet  j  qui  ne  laiflênt  pas  que 
de  tuer  bien  du  monde  avant  qu'on 
ait  joint  l'ennemi.  Il  paroît  aflez 
que  les  Gaulois  ne  s'en  foucioient 
guéres;  il  en  périflbit  quelques-uns 
avant  que  d'en  venir  aux  mains , 
après  quoi  toutes  ces  armes  deve- 
noient  inutiles.  Ce  n'étoit  furement 

{>as  le  plus  Êcheux  ,  mais  c'étoient 
eurs  epées  qui  ne  valoient  rien: 
car  fi  elles  euuent  été  courtes,  poin- 
tues ,  de  bonne  trempe ,  en  un  mot 
Jemblables  à  celles  de  leurs  enne- 
mis, c'étoit  hit  des  deux  armées 
Komàines.  Polybe  l'aflure  pofiti- 
vement.  Il  connoiflcit  la  valeur  Se 
l'audace  déterhiinée  de  cette  na- 
tion. Il  met  cette  bataille  entre  les 
plus  mémorables  de  l'antiquité  ,  car 
je  doute  qu'on  eut  vu  ni  Jamais  ouï 
parler  d'un  femblable  événement 
J3^ant  ce  tems-là  ^  ni  je  ne  penfe  pas 
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que  l'Hiftoire  nous  en  fbumiflê 
beaucoup  après.  Il  fe  peut  que  ma 
mémoire  m'ait  failli  mr  ces  forces 
d'événemens  exttaordinaires  ,  j'ai 
cherché  inutileûient  dans  les  Hifto- 
riens  Grecs  &  Latins.  Il  y  z  quel- 
ques exemples  d'armées  enfermées 
entre  deux  \  mais  avec  des  circonf* 
tances  fi  diffl^rentes  de  celles  de  Té- 
lamon ,  qu'on  ne  fçauroit  euéres  les 
mettre  en  parallèle  enfemble.  J'en 
trouve  deux  feulement ,  l'un  admi- 
rable qui  fera  le  fujet  du  Paragrafe 
fuivant ,  6c  l'autre  que  je  tire  de 
l'Auteur  de  la  conquête  de  l'Efpagne 
par  les  Mores ,  que  je  vais  rappor- 
ter. 

Abendmaeue  Roi  de  Fez  faiianc 
la  guerre  à  celui  de  Suz  ,  ce  dernier 
nommé  Abenragel  s'étant  mis  ea 
camparne  avec  des  forces  égales  à 
celles  de  fon  ennemi  y  ^  i  quelques 
M  trois  mille  chevaux  près,  mais  qui 
9>  devint  bientôt  fuperieure  par  la 
M  jonâion  de  trois  mille  piétons  ,^/> 
n  FAïueur^  &  quatre  mule  hommes 
a»  de  cavalerie  qui  lui  furent  envoiez 
M  par  Abenfuleiman.  Abenragel  or-r 
•»  donna  que  ce  renfort  prît  les  en- 
9»  nemis  par  leurs  derrières ,  pen- 
n  dant  qu'il  les  attaqueroit  lui-mê- 
»»  me  de  front  *,  &  en  attendant  que 
n  ce  fecours  qui  fe  tenoit  en  embuf- 
9»  cade  exécutât  ce  qui  lui  étoit  or* 
M  donné  y  Abenragel  en  vint  aux 
S)  mains  avec  les  ennemis  pour  les 
9»  amufer  ;  la  nuit  fépara  les  coûa- 
n  battans  ,  &  favorifa  la  marche 
n  des  troupes  d'Abenfuleiman  ;  elles 
n  donnèrent  le  lendemain  en  même 
la  tems  qu'Abenragei  avec  tant  do 
»  furie  ,  que  l'armée  de  Fez  fut  en- 
»>  tiérement  rompue;  &  comme 
w  elle  fe  trouvoit  entre  deux  ar- 
ia mées  ,  &  toute  retraite  enlevée, 
»a  on  en  fit  un  carnage  épouvaa- 
n  uble. 
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$.  IV. 
Bataille  à  deux  fronts,  de  Mèdaba. 
ExPÎicapion  de  cet  ordre  célèbre. 
ItemarqHcs  fur  Us  chariots  de  guerre. 
Siue  le  terme  de  Curtus  peut  être 
équivoque  déUts  rUéiireu. 

*Autcur  de  l*arr   dfédcver  utt 
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mais  de  plufieurs  autres  aû-detà  rcair 
cette  bataille  s*eft  donnée  l'an  dii 
monde  i^éTy  ,  1037.  av^nt  l*Ere 
Chrétienne  >  environ  cent  ans  après 
la  guerre  de  Troie ,  &  huit  cens 
foixante  ans  tvaoc  c«Ue  de  Téla-^ 
mon. 

On  peur  juger  combien  il  faut  re- 


I  Frince  ,  qui  eft  un-  tcès-bon  Li-    montée  de  poufTèt  loin  às^T\^  l'ami- 

vrc,  dit  que  la  coonoiflance  dç  l'Hif-  quitc  des  tcms  &-att  de-là d'Hérodote 
toire  eft  non  feulemeoc  une  fcience  &  d^Moméce  ,  puifqa'oQ  k  fourre 
qui  regarda  le  pflîr ,  mais  qu'elle  eft  par  cour ,  tant  foa  Poâne  eft  révéré^ 
encore  la  fcîcnce  de  l'iiTcnir,  qu"»»/  &  tant  il  a  fidt  &  feit  encore  de  bruir 
apprend  ce.  qm  fe  fera  par.ce  fi  s'efk,  dans  le  monde  »  quoiqu'il  ne  nous 
dijafi(tt^  Ce  qui  eft  arri^  de  grande  ait  débité  que  des  &blfistcar  Y<m  ùaf^ 
de  fuiprenant  Jk  d«  merveilleux  il:  7  çxmne  fort  l'exiftaoce  de  1»  guerre 
a  mille  ,  deux  mille  ans  ,  arrivera    de  Troie,  qui  n'cft  pcutrccte  qu'une 

A^^^  s^^^' .^i     A :j  r.L^^      imagination  tirée  toute  entière  de 

fan  cerveau.  Quoiqu'il  enibît^fai  re- 
monté auKlelà  des  Grecs  ^  &  le  ha*: 
zard:m'a  fîit  trouver  dans  l^riture^ 
en  cherchant  toute  autre  choTc^  que 
les  Gaulois. ne  (ont  pas  les  premiers* 


dans  cent'  ans  »  dans  trois  fiédes  > 
mille  ans  après  ^  C\  l'on  veut  ^  m^s 
enfin  il  arrivera.  La  rai£>a  qu'il  en 
donne  eft  fort  remarquaUe  *:  ç'eft 

SM^ily  a  dams  Utnêmtt  méral ,  dit-il , 
>^  certaine  rhêlfUitM^d^vénemftS:: 

M  Peu  pris  cemme  itj^  a  dans  te  monde    qui  £e  (ont  trouvezfobligezi^dc  corn- 
fnjfiefue  une  fucceffion  defaifims^         battre  entre  deux  armées  ,  en  belle 
La  bataille  de  Télamon  eft  (ans    ^ine  &  en  bataille  rangée ,  f$ii£mr 
doute  un  événement  fort  (ingulier    front  àt%  deux  cotez; 

Le  régne  de  Davdd  ,  fécond  eit 
événemens  extiraordinaires  y  i^ous. 
expofe  un  Télamon  >  mais  beau*- 
coup  plus  admirable  &  plu^  mer- 
veilleux L  car  les  Gaulois  n'eurent 
jamais  intention  de  s'enfermer  entre-, 
deux  armées  »  défaire  front  de  deux 
coter»  &  de  e^gner  deux  viâxùres^ 
en  un  jour  y  mr  le  incme  terrain  y. 
&  à  la  même  heure.    Je  ne  pehfe- 


èc  fort  extraordinaire»  il  rient  même 
du  meveilleux.  Ce  qui  la  produi(ît  » 
hors  ce  merveilleux  dont  l'Hiftoire 
ne  nous  fournit  aucun  exemple»  bien 
qu'il  (bit peut-être  arrivé»  j'y  trouve 
p(u(ieurs  faits  à  peu  près  parallèles» 
•Pai  cru  longt*ems  que  celui-ci  étoit 
le  premier  en  tête  roriginal  de  tou» 
tt%  les  batailles  fur  un  îemblable  mo* 
déle,  mais  il  eft  bon  d'héfîter  en  tout» 


& -d'aller  le  moins  vite  qu'il  eft  pof-  pas  qu'on  aie  lu  ni  ouï  parler  d'one- 
fibledans  nos  déciiions  r  car  le  ha*  aâionplus  brittantefic  plus  remar- 
aard  »  plutôt  que  ma  mémoire  »  m'a    quable. 


fait  rencontrer  un  exemple  tout  pa- 
reil à  celui  de  Télamon  »  c'eft-à-dire 
ime  armée  entre  deux  »  &  dans  un 
ordre  tel  que  celui  des  Gaulois. 
Mais  il  y  a  un  (î  grand  nombre 
àt  (îécles  entre  celui-ci  &  l'autre , 
que  cela  furprend.  Ce  n'eft  pas  un 


Joab  »  Général  de  ce  Prince  belli-t 
queux»  fe  mit  en  tête  d'attaquerdeux 
armées  formidables ,  &  de  fe  mettre» 
entre  deux  »  quoiqu'il  en  pût  arriver^ 
Il  fenrit  bien  qu'à  nepouvoit  l'évi- 
ter» &  nonooftant  il  s'embarque 
dans  une  entreprife  (î  délicate  »  tant  ' 


efpace  4^  trois  ou  quatre  (lécles  ^    il  étoit  brave  ^ .  réfolu  &  capable  de. 
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s*cftfeîèn'.âémêler.  L'évcncment  cft  fi 
digne  de  la  curiofité  de  m^  Leâeurs, 
&  de  ceux  paniculicrcment  qui  fc 
Dourriifirnt  de  l'Ecriture  ^  enfin  fi. 
grand  &  fi  écbcant^  qu'il  parait  aflciP 
qael'Auteur  facré  l'a  juge  dignedtine 
mémoire  étemelle  :  car  il  ne  le  rafn 
porte  pas  fculeinent  au  fécond  des 
Rois  >  mais  encore  dans  le  premier 
d^  Paralipoménes>dansIa  guêtre  dés 
IfracHces  contse  Tes  Ammonites  ic 
les  Rois  allies  de  ce  peuple.  IL  pa- 
roit  que  les  armées  de  ceux-ci  étoienc 
fort  confidén^bles.  L'Ecriture  n'ex- 
plique pas  le  nombre  des.troupesAm-' 
monites  ,  elle  dit  feulement  >»  qu'ils 
9i  envolèrent  vers,  tes^  Syriens*  de 
ML  Rohobâc  les.  Syriens  de  Soba ,  Se 
sv^qu'^ib  firent  lever  i  leurs  dépans 
»  vingt  mille  hommes  de  pied  ,  8c 
aâ  au'iîs.  prirent  aufii'  mille  hommes 
99  du  Roi  de  Maacha  6c  douze  mille- 
>»  d'Hlob.  Mais  on  va  voir  par  les 
Paralipoménes  que  les  troupes  des 
Ammonites  devaient  compofer  une 
puiflante  armée.  Ecoutons  la  fuitr. 

n  Tous,  ces  gens  s'étant  nus  en^ 
n  marche  ,  vinrent  cam^  vis4- 
^  vis  de  Médaba  ,  &  les.  Ammd- 
»  nites  s*etant  aâemblez  de  toutes 
«leurs  vilfes,  fe  préparèrent  à  la 
a»  guerre. 

.  99  Lorfque  David  eut  été  informé 
3»  de  tous  ces  préparatifs  9  il  en« 
9»  voia  Joab  avec  toutes  fes  meil-i 
3»  leures  troiipes. 

9»  Les  Aminonites  s*étant  avan- 
9»  cez  pour  le  combattre  ,  rangèrent 
9>  leur  armée  en  bataille- ,  près  de: 
9»  la  porte  de  la  ville ,  &  les  Rois 
99  qui  étoient  venus  à  leur  fecours  > 
9»  campèrent  féparément  dans  la 
9t  plaine.. 

C'cft4-dirc  les  Syriens  de  Soba  ^ 
de  Rohob  j  d'Iftob  ,  &  de  Maacha^ 
^ui  fermoitot  une  armée  de  trente- 
trois  mille  hwnmes  d'infanterie  , 
ccmttc  il  cft  marqué  dans  les  Rois» 


99  Airifi  Joab  aiant  remarque  qu'on 
99  fepréparoit  à  lé  combattre,  ôc  de 
n  front  6çp^t  derriéte ,  piit  l'élire 
9Kdfes  troupes  d'Ifraël ,  Se  marcha 
99.  contre  les  Syriens* 

ai  Et  don^a  le  refte  de  l'armée 
9>  à  Abifaï  fon  frère  ,  pour  mar* 
•>  cher  contre  les  Ammonites  ; 

9»  Et  il  lui  dit  :  fi  les  Syriens  ont 
9«;de  l'avantage  fur  moi ,  vous,  vien- 
«•.diez  à  mon  £ecours  :  &  fi  les  Am- 
*> monites  enont  fur  vou$,i*iraî  àuflî 
••pour  vous fecourir. 

•99  AsiiTez  en  homme  de  ccrur  ,  & 
)»^camoattoM  génèlieufcment  pour 
»r  notre  peuple,  &  pour  les  villes  de 
9inotre  Dieu  :  &  lé  Seigneur  or- 
99^  donnera  do  tout  ^  comme  il  lui 
99  plaira. 

99  Joab  marcha  contre  les  Syriens 
9>avec  Tes  troupes  qu'il  comman^ 
>ydoit ,  il  les  battit  &  te$^  mit  en 
9>  fiitte. 

»  Les  Ammonites  voîantla  fuite 
9».  des  Syriens ,  slènfoirent  aufli  eiix-» 
n  mêmes  de  devant  fon  frère  Abi* 
9>fai^^  &  fe  retirèrent  dans  la  vifle,. 
»9  Se  Joab  s'en  retourna  à  Jérufa* 
M.lem. 

Voilà  ce  que  nous  apprend  l'E- 
criture de  cette  mémorable  journée» 
rien  de  plus  préds  &.  de  plus  net 
dans  fes  circpnftance$  les  plus  ca- 
pitales. L'Auteur  facré- ne  fpècifie 
point  l'ordre  &  la  dtftribution  des 
troupes  des  trois  anBxèes>jnais<omme 
nous  n'ignorons  pas  h  taâique  des. 
JuifSf  il  eft  presque  impofiible<lé  s'y: 
méprendre.,  pour  peu  d'^expérience 
que  l'on  ait  de  la  guerre ,  quand" 
même  on  ne  fotoit  pas  guerrier  > 
puifqu'il  ne  faut  que  nfe  la  dePcrip» 
tion  des  ffaits  -y  Se  popr  peu  d'at- 
tention que  l'on  leur'dçiine,  on  efV 
afiiirè  de  rèuflîr  *•  ajouter  à  cda  que 
l'Ecriture  elle-même  en  une  infinité 
d'endroits  ,  nous  explique  claire- 
ment h  manière  dont  on  le  rangcok,. 


lu 
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qui  itoit  la  même  que  celle  des  au- 
tres peuples  de  l'Afîe  ,  &  qu'ils  ont 
confervée  jufqu'aujourd'huî,  à  la  pro- 
fondeur des  nies  près ,  qui  ne  la  dé- 
figurent point  :  nous  ne  fcaurions 
donc  nous  tromper  dans  Tordon- 
nance  que  nous  en  donnons. 

Les  Juifs  combattoient  à  leur  in- 
fanterie par  grands  corps  fur  une 
même  ligne  <u:oite ,  arec  de  petits 
efpaces  entre  eut ,  pour  laifler  des 
retraites  &  des  illucs  pour  les  bleflèz 
&  pour  les  ordres  qu'on  avoir  à  don- 
ner. Cela  veut  dire  qu'ils  combat- 
toient le  plus  ordinairement  en  pha* 
lange  par£iite ,  8c  fur  un  front  de 
grande  profondeur.  Xènophon  dit 
dans  fon  Hiftoirc  de  Cyrus  que  l'in- 
fanterie de  Créfus  ,  dans  la  oataille 
ju'il  perdit  contre  les  Pcr fes  ,  étoit 
ur  trente  de  hauteur.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  les  Juifs  fe  rangeoienc 
fur  les  mêmes  principes  de  leurs  voi- 
fins  lorfqu'ils  fe  ttouvoient  en  forces 
mais  lorlque  leur  foibleffe  ne  leur 
pcrmettoit  point  de  fe  ranger  de  la 
forte  ^-ils  combattoient  fur  plusieurs 
corps  d'infanterie  féparez  les  uns  des 
autres  en  manière  de  colonnes^  pour 

f>erccr  en  diftcïens  endroits  de  la 
igné:  ce  qui  leur  réuffit  toujours, 

Joàb  ,  jugeant  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  combattre  les  Ammonites  (2) , 
fans  avoir  en  même  tems  les  Syriens 
(3}  à  dos  ,  qui  étoient  auparavant 
poftez  en  (4;,  &  qu'ils  tourncroienC 
infailliblement  leur  armée^  fe  forma 
fur  deux  lignes  ou  deux  phalanges  (5) 
(^) ,  la  cavalerie  (7)  fur  les  ailes ,  & 
[•infanterie  (5)  (6)  au  centre.  On  me 
dira  peut-être  qu'il  n'eft  point  quef- 
tion  de  cavalerie  dans  cette  bataille^ 

Îue  l'Ecriture  n'en  dit  pas  un  mot. 
e  n'ai  garde  de  le  nier  y  mais  j'ai 
des  raifons  qui  me  déterminent  à 
mettre  de  la  cavalerie  dans  les  trois 
armées.  Ces  raifons  font  fi  fortes» 
que  je  ne  crois  pas  qu'on  puiifc  les 


DE    POLYBE; 

révoquer  en  doute.  Je^bîenqu*it 
eft  parlé  dans  les  Paralipoméoes^qoi 
fuppléent  à  ce  qui  manque  dç  cçttc 
bataille  au  Livre  des  Rois»  de  trente* 
deux  mille  chariots  de  guerre. 

Dom  Calmer  prétend  ,  non  pu 
fans  beaucoup  de  fondement  ,  dans 
fon  Commentaire  »  que  ce  nombre 
lui  paroît  cxcelCf.  Je  fiiis  de  fon 
avis.  Ilfe  peut  faire,  dit-il  encore, 
qifUydit  ^Hil^ue  fMHte  déins  Us  n$n^ 
ires ,  &  pfu^on  dit  mis  truste'dâux 
mile  chariûts  four  trente^trùs  milU 
hommes.  Danscecas<i  jecroiroisaf^ 
fez  qu'il  fe  trompe  ;  qu'il  laifiè  le$ 
trente-deux  mille  hommes  tels  qu'ils 
font.  L'Auteur  des  Paralipoménes 
ne  fe  méprend  point  ;  il  n'en  parle 
pas  ,  parce  qu'il  ne  fait  que  fuppléer 
dans  ce  qui  manque  au  Livre  àes 
Rois.  Quoiqu'il  ait  manqué  dans 
l'exaâitude  hiftorique ,  il  peut  y 
avoir  trente  mille  chariots  au  pied 
de  la  lettre  *,  mais  il  fe  peut  bien 

Sue  le  terme  de  Chariot  dans  l'Hé- 
reu  fienifiat  toute  autre  chofe  »  6c  ' 
qu'il  fur  pris  pour  de  la  cavalerie. 

Ce  nombre  de  trente-deux  mille 
chariots  de  guerre  n'efl:  pas  moins 
excefiîf  dans  une  armée  de  ce  rems* 
là  y  que  les  fept  mille  que  David  dé- 
fit dans  la  féconde  bataille  qui  ter« 
mina  cette  guerre  contre  les  Am- 
monites :  car  ce  nombre  de  chariots 
au  fens  littéral ,  me  paroît  aufiî  peu 
croiable  que  les  trente-deux  mille  i 
Se  quand  il  n'y  auroit  que  deux 
hommes  à  chacun  »  cela  feroit  foi* 
xante  ic  quatre  mille  hommes  »  6c 
deux  chevaux  ï  chacun  »  voilà  au* 
tant  de  chevaux.  Quelle  étendue  de 
païs  ces  chariots  fur  une  ligne  ne 
contiendroient-ils  jpas  ?  Le  calcul 
ne  feroit  pas  difiiciie  ;  mais  il  le  fe* 
roit  beaucoup  de  croire  que  le 
front  de  l'armée  occupât  un  égal 
terrain  :  il  fiudroit  fans  doute  un 
million  d'hommesi  Ce  n'eft  pas  là 
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ce  qui  embatafle  le  plus.  Les  cha- 
riots de  guerre  ont  été  longtems  en 
«fage  chez  les  peuples  de  l*Afiej 
voit-on  que  les  Rois  d'Aflyrie  ,  des 
Médes ,  des  Perfes  ,  en  aient  jamais 
ai  autant  qu'il  eft  dit  des  Rois  & 
des  peuples  voifins  des  Hébreux  }  A 
peine  en  verra-t-on  deux  cens.  Xé- 
nophon  nous  a0ure  que  Cyrus  avoît 
trois  cens  chariots  de  guerre  dans  la 
bataille  qu'il  donna  .contre  Créfus 
Roi  de  Lydie.  Il  ne  paroit  pas  que 
celui  -  ci  en  eût  davantage ,  quoi- 
qu'il fiât  prefque  plus  fort  de  la  moi- 
tié que  Ion  ennemi. 

C5n  en  voit  beaucoup  moins  dans 
celle  deCy rus  le  jeunecontre  fon  frère 
Artaxerxès ,  de.  même  que  dans  l'ar- 
mée de  Darius  contre  Alexandre  le 
Grand.  On  en  voit  fort  peu  dans 
l'armée  de  Xerxès  contre  les  Grecs  ; 
enfin  on  n'a  jamais  ouï  parler  d'un 
tel  nombre  de  chariots  de  guerre  > 
|e  ne  dis  pas  de  trente-deux  mille  ^ 
mais  de  lept  cens  ^  dans  aucune  ar- 
mée.: inutilement  les  chercheroit- 
on  dans  l'Hiftoire.  Concluons  de  là 
que  ces  chariots  n'étoient  rien  moins 
que  des  chariots  >  &  que  ce  mot  étoit 
peut-être  équivoque  dans  l'Hébreu. 
Je  m'en  rapporte  aux  Sçavans  dans 
cette  langue  >  qui  fe  trouvent  fou^ 
vent  bien  embaraflez  dans  un  nom^ 
bre  infini  de  termes  qui  foumiflent 
r  difiS^rens  fens  &  difierentes  chofes. 
Je  viens  nuiintenant  à  la  cavale- 
rie ,  dont  cette  digreflion  qui  m'a 
para  néceflàire  m'a  un,  peu  éloigné. 
Je  fiiis  d'autant  plus  perfuadé  qu'il 
y  en  avmt  dans  les  trois  armées  ^ 
qu'il  en  paroit  un  très-grand  nom**- 
bre  dans  la  dernière  bataille  qui  dé*- 
cida  du  fort  des  Ammonites  &c  des 
Rois  leurs  alliez  peu  de>ems  après  i 
car  pourquoi  y  en  auroit*il  &  prodi- 
gieuiement  dans  celle-ci  ,  &  point 
dans  l'autre  ?  Puifque  l'Ecriture  nous 
appr<iul4ax)S  les  Rois  »  »>.  que  l'ar^ 
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»  mée  d'Ifraël  les  mit  en  fuite ,  & 
^  que  David  tailla  en  pièces  fepc 
t»  cens  chariots  de  leurs  troupes ,  & 
»  quarante  mille  chevaux.  Occidit 
Dévid  de  Syris  feftingentês  cutths  , 
&  ^HddrsçintM  millU  e^uitum.  Je 
ne  fçai  s'il  n*eût  pas  été  mieux  de 
traduire  ,  que  David  fe  rendit  maî- 
tre de  tous  ces  chariots  ,  &  qu'il 
tailla  en  pièces  tous  ceux  qui  étoicnc 
deflîis.  Le  terme  Occidit  à  la  let- 
tre &  fans  équivoque  ,  fignificroit 
que  David  tua  fept  cens  chariots  : 
ce  qui  feroit  ridicule.  Si  l'on  tra- 
duiloit  de  la  forte  >  les  termes  de 
tailler  en  pièces  me  paroiflent  fort 
équivoques  :  car  bien  des  Leâeurs 
croiront  que  David  fit  rompre  & 
mettre  en  pièces  les  chariots  fans 
toucher  aux  hommes  \  au  lieu  que 
l'on  confervoit  les  chariots  comme 
une  marque.de  vîdoire  ,  &  dont  on 
peut  fe  fervir. 

Cette  bataille  à  deux  fronts  de 
Médaba  eft  infiniment  plus  remar- 
quable que  celle  de  Télamon.  Il 
paroit  que  Joab  commença  cette 
grande  adion  par  les  Syriens ,  qu'il 
attaqua  les  jpremiers  :  bien  allure  que 
s'il  venoit  a  les  battre  avant  qu'Abi- 
faï  eût  rien  engagé  contre  les  Am- 
monites 3  ceux-ci  prendroient  aufiî- 
tôt  la  fuite ,  de  peur  d'avoir  afiàire 
aux  deux  frères  après  la  défaite  des 
Syriens.  C'cft  ce  qui  arriva:  car  les 
Ammonites  èfraîez  d'une  fi  fubitc 
déroute  ,  ne  tinrent  pas  un  inflanté 
Joab  ,  qui  étoit  grand  homme  de 

fuerre  »  &  qui  comptoit  de  rendre 
ientôt  raifon  de  l'armée  qu'il  avoit 
«n  tête ,  ne  manqua  pas  de  prendre 
tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes  d^èlire 
dan^  ion  armée  pour  faire  un  boA 
coup  ,  &  d'averrir  fon  frère  d'aller 
un.  peu  moins  vite  de  fon  côté  > 
comptant  que  k  défaite  de  ceux  de 
Syrie  amèneroit  infailliblement  la 
ruine  des  autres.  Venez  à  moi^  ditHit 
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à  fon  frère ,  fi  fai  du  pire  ;  }c  ferai  à 
Totre  fccours ,  fi  la  fortune  ne  rovH 
eft  pas  favorable.  Mais  Ton  frère  n'en 
eut  nul  befoiri  -,  les  Ammonites  lâ- 
.  chérent  le  pied  au  premier  avantage 
de  Joab ,  comme  ce  grand  honimc 
Vavoit  prévu. 

Il  eft  furprenant  que  l^Hiftôire 
nous  fourniUc  un  fi  grand  nombre 
d'exemples  ,  &  que  l'on  ne  voie 
cependant  nulle  part  dans  les  Au- 
teurs ftratagématiques  anciens  Se 
modernes,  à  moins  que  ma  mémoire 
ne  foit  en  défaut ,  qu'ils  les  aient  re- 
marquez ,  bien  que  les  Ta<5ticiens  , 
critre  autres  Elicn  Se  l'Empereur 
Léon  ,  beaucoup  au  -  deflîis  de  l'au- 
tre ,  parlent  fort  des  armées  à  deux 
fronts ,  fans  nous  citer  aucun  exem- 
ple. Ils  en  pafrlefft  même  comme  d'u- 
ne chofe  qiri  oeut  artiver ,  fans  qu'il 
patoiflè  qu'elle  foit  arrivée.  lime 
paroît  néceflàirc  de  traiter  cette  fa- 
çon de  combattre  ,  comme  digne 
d'être  réduite  en  principes  &  en 
méthode  ,  Se  comme  d'une  cbofc 
qui  eft  fouvent  arrivée,  &  qui  arri- 
vera infeilliblement  dans  la  fuite 
ics  tems.  Tâchons  donc  de  pref- 
cirire  des  règles ,  Se  une  manière  de 
fe  tanger  qui  puifle  fervir  on  jour 
à  ceux  qui  pourront  en  avoir  beioin  : 
car  nos  principes  Se  notre  méthode 
feront  bien  'dllférens  de  ceux  dts 
Anciens  ,  qui  n«  font  pas  fans  de 
grands  défauts  ;  au  lieu  que  nous 
tachons  de  les  lever ,  &  que  nous  les 
levons  même  pat  nôtre  principe  dés 
CôJomies- ,  qui  s'accommode  i  tout  ï 
car  la  vérité  eft  toujours  fuivte  xi'unè 
foiilc  d'autres  vérités  ,  &  rien  ne 
l'arrête  en  fon  chemin  :  elle  amène 
tvdc  elle  lès  r^nédes  dclefaluc 
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S^i^kf^  Gincrd  Carnée  qui  iVjf  gn^ 
g4fi  dans  Hrt  féiis  tout  cnkâfni-^  dêit 
être  préparé  k  têHt  événemint ,  tMt 
contre  les  forces  tjifilffMit  m^ùr 
en  tète ,  que  contre  celles  qn'il  petit 
étvoir  en  même  tewu  en  queue.  Fré^ 
cautions  dans  la  marche.  Expli^ 
cation  de  t(frdrede  kataiBe  à  dleujc 
fronts,  felôn  le  principe  de  Vj4um 
teur.  ihi'il  y  a  différemes  mithodis 
de  co-mbattre  ,  lorfqifon  fe  trouve 
enfermé  entre  deux  armées. 

ON  a  pu  remarquer  que  l'ordre 
de  bataille  i  deux  fronts  des 
Anciens  ,  n'eft  pas  fans  quelque  dé- 
faut s  la  phalange  eft  de  tous  celui 
qui  y  eft  le  moins  fujet.  Celui  des 
Romains ,  qui  eft  le  nôtre  d'aujour^ 
d'haï ,  y  eft  fi  peu  propre  ,  que  je 
ne  vois  pas  qu'il  fut  polûble  de  fbu- 
tcnir  un  moment  contte  deux  arr 
mées  ^en  face  de  dw*  côtdfc ,  en 
combattant  fur  tfh  tel  ptlficipé.  Je 
fuis  perfuadé  qu'aucun  Général  n'o^ 
feroit  le  faire  ,  Se  qu'il  fe  vcrroîc 
obligé  de  cdmbattre  fur  deux  lign^ 
fans  intervalles  entte  les  corps  ^^ 
xroihme  les  AUeinàns  le  pratiquent 
contre  les  Turcs.  Concluons  de  là  , 
<p^  !toat  ordre  de  bataille  »  qui  ne 
^s'accommode  pas  à  tout ,  qui  n'dft 
pas  formé  pour  être  en  état  de  coâiH-  « 
^ttre  des  deux  côtet  ^  au  cas  d*tm 
malheur  femblable  à  cehii  àes  Gau- 
lois*, conchi(m$>  dis- je  ^  qu'il  ttt 
vkut  rien  ,  ou  quil  vaut  peu.  Il  fe^ 
ttÀt  ntêlnèislifé  et  démontrer  ^  fi  c'é^ 
tort  ici  te  lieu ,  qUte  l'ordre  en  quin* 
conc^,  'c'eft-à-<lite  fur  deux  lignes 
&  une\çéfetve ,  lès  bataillons  <lc  k 
féconde  Ws-à-VisIts^efpacès  de  ceux 
de  k  première ,  Am  moins  à  l'égard 
de  k  nation  Ftançoîfe ,  èft  très-foi-r 
ble ,  &  pai  capable  d'un  bon  éfibrti 
Noiàs  n^utons  garde  de  pqiii^  ^vic 

de 
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i3e  .celui-ci ,  non  plus  que  de  celui 
tics  anciens,  beaucoup  meilleur: 
nous  prendrons  un  peu  de  iHin  & 
de  l'aurre  ^  fans  nous  éloigner  de 
norre  fyftéme  des  colonnes  ,  fur  le- 
quel unous  demeurerons  toujours  fer- 
me Se  confiant^  comme  étant  le  plus 
parfait ,  le  jius  (impie ,  &  celui  con- 
tre lequel  perfoime  n'a  pu  encore 
trouver  la  moindre  obieârion  ,  tant 
la  véritc  a  de  force  &  de  pouvoir. 

Lorfqu'unc  armée  entre  dans  un 
païs  tout  ennemi ,  qu'elle  s'y  engage 
autant  qu'elle  peut  pour  une  expé- 
dition importante ,  comme  celle  des 
Gaulois  y  qui  en  vouloient  à  une  Ca- 
pitale y  à  Rome  même  y  on  marche 
avec  une  extrême  circonfpeâion  , 
parce  qu'on  n'eft  pas  toujours  afluré 
des  mouvemens  des  ennemis  y  dont 
les  forces  en  erand  nombre  font  ré- 
pandues en  difRrens  endroits.*  On 
n'eft  pas  toujours  informé  de  leur  vé- 
ritable de({ein.  Dans  ces  fortes  de 
conjondures  ,  & .  lorfqu'on  craint 
également  par  tout ,  on  fe  difpofe 
de  telle  fone  ,  qu'on  puifl'e  éviter 
d'être  furpris  de  quelque  côté  que 
l'ennemi  paroide  ,  &  faire  en  forte 
au  on  foit  préparé  à  tout  événement, 
que  chaque  arme  fe  trouve  en  fa 
place  , .  &  réponde  à  la  nature  du 
païs  qui  lui  cft  propre  dans  les  mou- 
vemens qu'on  eft  obligé  de  faire 
dans  les  cas  imprévus.  Il  7  a  mille 
chofi^ ,  mille  détails  en  certains  mo- 
mens  qui  dépendent  bien  plus  de  la 
fçience  que  de  l'expérience.  II  y  a 
une  profondeur  &  un  art  furprenant 
dans  certaines  marches.  Montccu- 
Qili  excelloit  particulièrement  dans 
cet  art  àes  mouvemens  généraux  de 
toute  efpéce  ;  fcs  marches  étoient 
nettes  ,  lîmplcs  ,  (gavantes  y  Se  {es 
colonnes  diipofées  &  diftinguées  de 
rçUe  fone ,  que  de  quelque  coté  que 
l*ennemi  parût ,  elles  fe  trouvoicnt 
tout  d'un  tems  Se  d'un  même  tnou- 
Tûme  III. 
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vemcnt  en  bataille.  Peu  l'ont  appro* 
ché  dans  cette  fcience.  Ceft  ou  le 
Maréchal  Duc  de  Villeroi  excelloit 
particulièrement ,  &  ce  n'eft  pas  l'é- 
loee  d'un  Général  du  con^mun  :  il  a 
été  malheureux  avec  un  fi  beau  ta- 
lent, mais  il  méritoit  de  réuftir,  Scii 
auroit  réuffi  ,  s'il  eût  eu  des  Lieute- 
nans  qui  enflent  fçû  le  féconder. 

Il  ne  s^agit  pas  ici  des  Modernes  , 
chacun  fçait  combien  les  Anciens 
nous  furpaflent  dans  cette  grande 
partie  de  la  guerre  :  car  je  ne  vois 
point  dans  l'Hiftoire  qu'aucun  Gé- 
néral moderne  ait  connu  ce  grand 
art  des  précautions  dans  les  marches 
où  l'on  craint  de  fe  trouver  enfermé 
entre  deux  armées.  Quoi  de  plus 
grand  ,  de  plus  profond  Se  de  plus 
nifé  que  la  marche  de  Cyrus  contre 
Créfus  f  Xénophon  n'auroit-il  pas 
eu  deflein  de  traiter  ces  fortes  de 
marches  d'une  façon  hiftorique,  pour 
ôter  la  fécherefle  &  les  épines  da 
dogme,  afin  de  joindre  cnfemWc 
l'inftrudion  &  le  plaifir  à  la  douceur 
de  fon  ftile  ?  Ce  grand  Capitaine  ; 
plus  heureux  qu'un  Céfar  Se  qu'un 
TurenJie,  a  fçû  trouver  pour  trom- 
pette de  (es  belles  adions  un  Hifto- 
rien  du  premier  ordre ,  &  un  Guer- 
rier partait-,  ce  grand  Capitaine, 
dis -je  ,  fit  une  marche  dans  la  vafte 
plaine  de  Tymbraia  ,  en  homme  qui 
craignoit  de  fe  trouyer  enfermé  en- 
tre deux  grandes  armées  :  car  bien 
qu'il  marchât  dans  le  defiein  de  don- 
ner la  bataille  ,  il  chercha  à  rendre 
inutile  ce  qui  pouvoit  l'attaquer  k 
dos ,  &  à  être  toujours  en  ctat  de 
fe  défendre  ou  d'attaquer,  fans  qu'il 
fiit  poflîble  à  l'ennemi  de  le  furpren* 
dre  dans  l'embarras  d'une  marche. 
Quoi  de  plus  admirable  que  ce  qu'il 
fit  l  II  traverfoit  une  plaine  d'une 
vafte  étendue  pour  aller  à  l'ennemi. 
Il  marchoit  en  bataille  &  fur  un 
grand  front ,   fa  cavalerie  fur  les 

Mm 
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ittlcsv  &  fcn  ihfaritemi  m.  centre  y  fftlp  dams  k  vie  de  PhilopoitfaLeit ,  iie 

iiic  douze  de  poofondeur.  Gomme  font  pas  trop  aiiez  à  fe  débtx)uillcr 

là  diTprepoicion  de  Tes  £xces  école  .prcnatenieiitt  daœ  «fie  marche  oè 

iiifime  ^  que  Ccéfusie  fvrpafibic  ex*  ron  eft  £uis  cefe  »ï  nonsette  ((èctir 

traordinaireraent  k  fes ailes*,  quil  afta^ottd'éiceiATo(b:;ceqai  n*)ur-^ 

pouToir  totalement  bmviroimei:  de  rhre  prât  daas  ma»  [j&ime  des  Co^ 

les  foncer ,  m^me  de&  Cetilc  in&n^  lonnes  ^  ou  fe déptoest  Ac  fe  dé« 

terie  ,  quoiqu^eli^  fiU  tangée  fut  gagent  atiément  Mis  ime marche}. 

trente  -  <teux  de  file  >  £1  fongea  il  fmùjordUs  agiflcse  âc  cumbattem 


('empâcker  disette  attzcfai  k  dÈos  y  il 
fad&Àt  donc  maretier  les:  cbarîocs  4a 
gôcsncc  ftn  aac  feule  Hgiie  :  fon  ar- 
mtét  Tenoît  enfaîte.  Une^  troifiénM( 
ligne  étoît  compofée  de  fes^  croupes 
Isgéremennarmîees  renfiû^r fon  camp 


indépenfliammenY  ks  unes  de$  «s-^ 
très-  y  6c  qQ'«&  cosps  ne  fcm  s^a* 
cfaafiCrr  enne  dles^  Su»  s'^nMCtr  i 
étrr  w  s  charger  &  diaiiffi  d^;  tom 
lescàcex» 

Le  fçaKiatr  Vab^rr^  Marérlu4 


fuivoir 5  c'èft-a- dire  fes^bagages  ,  écsfesuaps^  âeamnies  da Roi  ,a.bîeif 

temmes.  y  OB&nsi  3  valecs  7  eimn  toinr  ^vi  aibn  de  dire  ,  qsfavec  dix  milld 

Ifattiraxl  fihme  grande  amoér  mtre  bommes  tangex  fuecepfindpej  <r 

Aeux  l%Ms  de  chariet»  ^  marchant  marchant  ésMis  le  mène  onbe ,  il 

piàsrà*^ rès:  les  tMs-  âts^  antr^  .  kiif-  pecceca.  une  acniée  de^  ctnree  miâei 

fem  trèî-pe»d*intefTaH'e  entre  eux.  hommes,  fir  fiara  fiaise  ksige  fànA 

Ce  cam p  enfermé'  formoit  tm  carré  lôen  teaindre ,  fit paffisra  outre.  Noast 

Ibng  for  un.  front  égai  à  ion  armée  ferons  voia  hintii  ^  c'eft  tout  ao^ 

.  «a  bataille  ^  les  côres^  écant  couverts'  Cf  e  cho£r  dtoe  armée  enfermée  en- 

d^^uie  longue  fî]:ede  chariots'  mar*  tredeux,  &qMfeIte  nepetir  eom-* 

ehsBt  à  la  queue  les  uns  des-  autre»  ^  battre  fuc  m  es  principes  ians:  percer 

ic  couvarts*  encore  c^une  anctc  l^gne  aifément  &  fans  peine  de^deuit  cd-« 

dechariot»  de  guerre.  ttx'y  Se  fzSextmt  le c(»ps  i  tout  ce 

La  pwmiéye  ligne  dtea  chariots  qui  ofesa  s^oppoTer  2  foin  pafSige  ^ 

ifcoit  compofôe  de  charien  ^  tours  mais  tout  dépend  dlmeprMtte  ré^ 

charge»  d^AjtchePS- ,   chacun  étant  felurioii  &  d'un  efibrt  yfégùùpevpxê 

tnwà   pur  iénnQ  pairet  de  beni6«  car  de  s^amufer  àhrâlet  de  la  pmi^ 

^9oiià  cMMie  cr  grand  Capitaine  dre ,  c'eft  ^cxpcfhr  aw  phis  grandi 

taav«fl&  cette  plinne  imm-enfe*  de  de  tous  les  dangenXr 
Tymbraia  peut  alfe'  ^  l'^myemis       I^-  7  ^  pbfiats  choft»  à  eUeiw 

fiuis^  cmtndpe  d%  eemèuitte  dam  ver;  pmU^  ceftk  qw  nre*  paro^  ïtb^ 

uni  pefte  defiwntaçeuct  :   auAi  ne  plu9  impermntv  à^  vnt^  Général  q»!^ 

•emMtiît^'l:  qu^ii  ik  veuTof  ;  maîs^  le  trouve  èsm^v»  xthce>wpe^^^t^  ^ 

eomme  tous  IfeS' païenne  font  pas^fes^  eftk  cen^oiAnee^  de»  ^R^uped  «Ke- 

mémey^unrgrandueaiiméeqiiî-cmifi'  fim-  ai^éu^  Ar  de9a«me^  mt  hê^ 

drek  d^  s'-emeormcr  entre 'deux  àu^  qu^^9  il  oomptit  Ay  plu»  y  feit  dartf^ 

tes,}  fit*  tiottvei^ir  fett  emhamil^  h  nemhte  oiu-  èkn&  vô  ceui^e*  1» 

dtamnoidlre tout diiJ&ffenti  li^&ur  ce ca& > ii  l^i&Ateffe  eftplbs  S^ 

enehue  cfaaftp  «ifemehi^cempe(&  8e  hteo»  moinr  en  réputation'  que  hi- 

4e  pmsiflmple':  ni  l^dré  en*  pha^  cavaltirie:,  ce  qu^oD*  ne  i^emarqtie^ 

hiojie«3  nî  Vi^Are  en  qmncènce  y  pas  Aolm  l*hifrnterie  Rtançoife  ,  que 

e'elt-àîdice  cehM  d^  Romàim  eu»  le  eA^  le  hoilchef  de  l'Etat  y  on  ihi^  Aw- 

aAl^e>  que  PhimaquÉ'ajipfnÙti  cbSw-  tenk  l'une  pa»  l'autM^  Je  fmsr  ptB^ 
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fuadè  qti*U  £iut  toujouts  (uiyre  cette 
méthode  comme  la  plus  /ure ,  la  plus 
fenféc  &  la  plus  cociotme  aux^gles 
de  la  guerre  »  auand  même  il  n'y  au- 
roit  aucune  difprooorcion  dans  le 
nombre  »  dans  la  valeur  &c  dans  l'ex- 
périence. On  âoit  s'en  faire  un  axk>- 
me  conftant  &  inviolable.  Voici  l'or- 
dre fur  lequel  je  voudrois  combattre, 
c'eft  aux  ConnoiiTeurs  à  en  juger* 

En  ce  tems«ci  un  Général  d'armée 
ijui  fe  trouveroit  coupé  dans  une 
plaine  8c  dans  une  {ituation  fem- 
Diable  à  celle  des  Gaulois  ,  c'eft-à- 
dirc  fort  approchante  de  la  furprife» 
feroit  (ans  doute  front  des  deux  co- 
tez. Il  nefbrmecoit  que  deux  lignes 
ôcùi  réfcrvc  entre  deux  pour  le  fe*- 
cours  de  l'une  ou  de  l'autre.  Mais 
«'il  en  ufoit  ainfi ,  les  bataillons  tan- 
vgez  fdon  la  belle  méthode  d'aujour* 
d'hui ,  fur  quatre  de  file ,  en  confer* 
vant  des  intervalles  entre  eux  ^  il 
feroit  perdu.  (Celles  mefures  fau-* 
droit  -  il  donc  prendre ,  &  fur  quel 
ordre  £audroit-il  combattre ,  dira* 
.t^on  ^  pour  s'empêcher  de  tomber 
dans  un  û  erand  malheur ,  ou  s'é- 
pargner la  honte  de  mettre  armes 
bas  }  Je  répondrai  à  cela  qu'il  y  ^ 
des  moiens  in&illibles  pour  fe  tirer 
d'aflEiire  très-aifément ,  Se  qu*il  n'y  a 
ïîcn  de  dcfcfpété.  Il  y  a  plulîeurs  cas 
qui  peuvent  changer  &  varier  U  dif- 
pofîtion  &  la  diftribution  de  chaque 
arme  ^  cela  dépend  du  tems  &c  des 
lieux.  Nous  nous  en  tiendrons  au 
cas  ou  fe  trouvèrent  les  Gaulois  ^ 
£ins  négliger  les  autres  ^  où  la  fur^ 
prife  nous  donne  le  tems  de  prendre 
certaines  précautions,  pout  remé- 
dier aux  événemens  formits. 

Je  fuppofe  une  armée  campée 
dans  une  plaine ,  la  cavalerie  iur  les 
aîles  Y  ic  l'infanterie  au  centre.  Au 
pemier  avis  que  les  ennemis  Ibnt 
1»^  à  nous  attaquer ,  on  donnera 
^xvcffs  Mdres  ea  mesne  tems»    Ob 
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fera  d'abord  abattr^les  tentes  ,  ^ 
chaque  régiment  fera  un  monceau 
de  les  équipages  pour  débaraflfer  La 
plaine  du  camp  ;  on  ordonnera  en 
même  rems  de  fermer  &  d'cnvelo- 

Scr  tout  cet  efpce  des  chariots  (a) 
e  l'armée  ,  attachez  bout-à-bout 
Tun  à  l'autre ,  laillant  des  forties  fie 
des  retraites  (j)  vis-à-vis  de  chaque 
brisée  de  la  largeur  d'un  chariot 
en  long.  Pendant  qu'on  fe  parquera 
de  la  manière  dont  ie  viens  de  l'ex- 

( cliquer ,  le  Général  chançera  toute 
a  difpoâtion  de  km  armée  >  &  la 
ramera  fur  deux  lignes ,  l'une  op^ 
pofée  à  l'armée  A  ,  &  l'autre  à  B  ^ 
la  cavalerie  (4.)  entreladée  des  co- 
lonnes (5)  de  deux  bataillons  cha- 
cune. Que  il  les  bataillons  font  de 
huit  cens  hommes ,  on  n'en  former^ 
qu'une  5  &  l'on  repartira  les  autres 
derrière  la  cavalerie  (4)  pour  lui  fer- 
vir  non  feulement  de  réferve ,  mais 
pour  fe  couler  entre  eu^&  tomber 
en  même  tems  du  même  choc  fur  la 
féconde  ligne  ennemie  C  ^obfervant 
de  ne  point  toucher  aux  colonnes 
des  aîles.  Chaque  .efcadro»  fera  en- 
trelafle  de  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers [6) ,  pour  s'enchâfler  entré 
les  efcadrons  ennemis  &  les  prendre 
en  flanc. 

Comme  les  aîles  (ont  tou|ûuts  les 
premières  attaquées»  3c  qu'on  engaee 
ordinairement  en  ces  endroits-la.3 
non  pas  toujours  avec  faifon  ^  je  les 
fortifie  d'autant  plus  3  que  )e  me 
fuppofe  paiement  débordé  de  i'aty 
mce  A  ,  &  de  l'autre  B.  Je  les  cou- 
vre d'une  file  de  chariots  (7)  bouri- 
à-bottt ,  comme  l'enceinte  (2)  emne 
ces  chariots  (7)  5  <)utre  les  colonnes 
(8)  qui  couvrefit  mes  deux  lignes  À 
dos  l'ufie  de  l'MGce  i  ^e  les  (brrir- 
fie  des  deux  colennes  (9)  &  f  10  V» 
l'une  £iifant  face  du  côté  de  A^  dc 
l'antre  de  B^ 
Ofi  s'iA&giaer»  j^eiK^tre  ^  cctfie 
M  m  ij 
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enceinte  ou  c%  parc  de  chariots  6c 
de  charettes  dételées,  n'eft  que  pour 
couvrir  mes  équipages  ,  &  tout  ce 
'oai  regarde  l'attirail  d'une  armée  5 
il  y  a  plus  que  cela  :  car  il  Biut  met- 
tre tout  à  profit  dans  une  armée ,  & 
fur  tout  dans  ces  fortes  d'afiàires  où 
il  s'agit  du  falut  de  tous.  Je  mets 
donc  ces  chariots  à  plus  d'un  ufage  ; 
on  fera  monter  demis  tout  ce  qu'il 
y  a  de  cavaliers  démonter  de  rar- 
Kïée  ,  de  fbldats  convalefcens  ou 
hors  d'eue  de  marcher  ,  les  va- 
lets armez  3  ceux  des  vivres  &  de 
l'artillerie  qu'on  mêlera  parmi  :  de 
forte  que  l'ennemi  ne  fçauroit  atta- 
quer ni  s'approcher  des  deux  lignes 
fajis  s'expofer  à  une  grêle  de  coups 
de  fofil  qui  leur  feront  tirer  d'en 
haut. 

On  me  dira  peut-être  qu*il  vau- 
droit  beaucoup  mieux  attendre  l'en- 
nemi derrière  ce  retranchement  de 
chariots, ^e  d'en  fortir  des  deux 
cotez  ,  &  de  le^  combattre  en  rafe 
campagne  ,  où  le  nombre  fait  beau- 
coup contre  le  foible  ,  torfque  celur- 
ci  n'a  nul  obftacle  à  lui  oppofer  qui 
puiflc  fuppléer  à  ce  défaut.  Sans 
doute  que  ce  panî  feroit  beaucoup 
meilleur  dans  toute  autre  conjonc- 
ture ,  mais  dans  celle-ci  il  n'y  a  pas 
àchoifîr.  Il  faut  néceflaîrement  com- 
battre fort  ou  fbiWe,  &  ne  pas  même 
attendre  au  lendemain:  car  fîun  Gé- 
néral attendoît  l'ennemi  qu'il  a  en 
tête  &  à  dos  derrière  fes  retranche- 
mens ,  il  rendroit  fa  perte  infaillible. 
Il  n'y  a  point  deGénéral,quelque  mal- 
habile qu'il  foit ,  auquel  il  puifle  ve- 
nir i  l'efprit  d'attaquer  une  armée 
qu'on  peut  détruire  Tans  combattre  ; 
en  un  mot  qui  va  fc  ruiner ,  non 
dans  un  mois  ni  dans  deux ,  mais 
dans  trois  ou  quatre  jours  faute  de 
▼ivres  ,  lorfqu'il  peut  fe  difpenfer 
de  le  faire  ,  &  de  mettre  tout  au  ha- 
sard ccmtre  des  gens  qui  n'ont  d'au- 


tre efpérance  de  falut  que  dans  leur 
defcwoir  &  les  armes  à  ta  main.  Le$ 
plus  lâches  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions  prennent  généreufement  cejpar- 
ti  comme  les  plus  braves.  A  plus  forte 
raifon  une  armée  telle  que  celle  des 
Gaulois  y  8c  commandée  par  des  Gé- 
néraux d'une  valeur  &  d'une  con- 
duite éprouvée:  contre  de  tels  enne- 
mis ,  c'eft  le  feul  parti  qu'on  ait  à 
prendre  que  de  ne  rien  hazarder.^ 
On  fe  retranche  dans  fon  camp  y  Sc 
on  fe  met  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre contre  une  réfotution  dcfefpérée> 
comme  fit  Amilcar  contre  les  rebelles 
d'Afrique ,  &c  l'on  attend  que  là  faim 
faflc  ce  qu'on  ne  peut  emporter  par 
la  force  lans  fe  mettre  en  rifijue  de 
tout  perdre.  Il  eft  aifé  à  celui  qui  fc 
voit  enfermé  entre  deux  armées  ,  & 
dans  une  fituation  fi  atfreufe  ,  dt 
s'appercevoir  du  dcflein  de  fon  en- 
nemi. 

On  peut  fe  réfoudre  à  fe  rctrafi- 
cher  lor/qu'on  attend  quelque  fe^ 
trours ,  bien  qu'on  fe  trouve  enfermé 
entre  deux  armées.  On  doit  alors 
infulter  le  camp  des  deux  coter. 
Qui  croiroit  qu'on  peut  trouver  un 
tel  exemple  ♦  J'en  ai  pourtant  à  ci- 
ter ,  ôcc^  fortes  de  laits  dans  un 
Ouvrage  tel  que  celui-ci  ,  méritent 
d'y  avoir  place.  C'eft  Plutarque  qui 
me  le  fournit  dans  la  Vie  de  Ca* 
millns. 

Dans  la  guerre  que  les  Roftoains 
eurent  à  foutenir  contre  Tes  i£ques^ 
les  Volfques  &  tes  Latins ,  »  Ca* 
«>  milhis  aiant  été  élu  Diftateur  pour 
n  h  troifiéme  fois  ,  fur  hs  nouvelles 
n  que  l'armée  commandée  par  lei 
»  Tribuns  militaires  étoit  afliégéb 
h  par  les  Latins  &  par  les  Volfques, 
n  fit  prendre  lies  armes  à  cetrx  qui 
n  n'étoiént  plus  en  âge  de  les  por- 
»  ter  j  Se  feifant  un  grand  circuit 
n  autour  du  mont  Marciùs ,  fans  être 
}»  apper^û  des  ennemis ,  il  aUa  casw 
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»  pcr  derrière  eux  ;  &  par  un  grand 
»  nombre  de  feux ,  qu'il  fit  allumer, 
y»  il  avenir  les  afliégez  de  Ton  arri- 
»  vée.  A  cette  vue  m  reprirent  cou- 
»  rage  ,  &  réfohirent  de  forrir  pour 
'9>  combattre  ;  mais  les  Latins  èc  les 
*M  Volfijues  fe  renfermèrent  dans 
»  leur  camp ,  qu'ils  retranchèrent  & 
»  forrifiérent  avec  de  bonnes  palif- 
99  fades  ,  &  avec  quantité  d'arbres 
w  qu*ils  mirent  en  travers  ,  parce 
n  qu'ils  ètofcnt  entre  deux  armées  , 
»  &  rèfolurent  d'attendre  de  leur 
9i  jpaïs  de  nouvelles  troupes  ,  &  le 
»  ieconrs  de?  Tofcans. 

M  Camîltus  s'apperçut  de  feur  deP- 
»  fcîn  ,  &  pour  ne  pas  tomber  dans 
3»  le  même  inconvénient ,  en  fc  laif- 
S9  lant  enveloper ,  il  fe  hâta  de  les 
9)  prévenir.  Il  remarqua  que  leurs 
»  rctranchemens  étoîent  de  bois ,  & 
»  que  tous  les  matins  it  fe  levoîr  un 
•»  vent  très-fort  du  côté  des  mon- 
n  tagnes.  A  tant  donc  préparé  beau- 
»  coup  de  feur ,  Se  mis  à  la  pointe 
Si  du  jour  fon  armée  en  bataille  ,  il 
a*  commanda  1  une  partie  d'aller 
9»  commencer  l'attaque  d'un  côté  a 
»  coups  de  traits  avec  de  grands 
a»  cris  ;  &  lui  à  la  tête  de  ceux  qui 
»  dévoient  jctter  Tes  feux  dans  le 
ij  camp  du  côté  où  le  vent  avoit 
»  accoutumé  de  donner ,  ilattcndoit 
»  Thetire  favorable  :  dès  que  le  So- 
»  leil  fut  levé,  de  que  le  vent  eut 
»  commencé  à  fouffler  avec  vio- 
»  Icncc  ,  l'attaque  étant  à&z  corn- 
»  mencée  de  l'autre  côté ,  il  donna 
»  le  fignal  à  fes  troupes.  En  même 
»  tems  on  jetta  dans  l'es  rctranche- 
3)  mens  un  nombre  infini  de  dards 
•^enflammer,  qui  tombant  fur  Tes 
99  pieux  ,  qui  étoient  fort  ferrer ,  & 
»>  fur  les  arbres- ^ntaflez  les  uns  fur 
»•  les  autres ,  les  embraférent  dans 
39  le  moment-  La  flamme ,  avec  une 
39  extrême  rapidité  ,  fc  communi- 
er qita  àr  tottte.reâceinte'a  de  gagna 
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>9  le  dedans  du  camp.  Les  Latins  , 
99  qui  n'avoient  aucun  moien  pour 
3>  réteindre ,  fe  voiant  de  tous  cô- 
a»  ter  environner  de  feux  ,  fe  fer- 
•»  rérent  d'abbrd  tous  cnfcmbic  dans 
n  un  Ifeu  fort  étroit  ^  mais  enfin  la 
»  néceflîté  les  obligeant  de  forrir, 
»  ils  tombèrent  entre  les  mains  de 
99  leurs  ennemis ,  qui  les  atrendoient 
w  en  bataille  devant  leurs  retranche* 
33  mens.  Tous  ceux  qui  fôrtirenC 
33  furent  prefque  taillez  en  pièces  , 
»  ceux  qui  reftérent  furent  la  proie? 
99  des  flartimes ,  jufqu'à  ce  que  les* 
33  Romafns  fe  mfrent  eux-mêmes  à 
99  éteindre  le  feu  pour  piller  le  camp;-  . 

Le  meilleur  &  le  plus  prudent  de 
tous  les  partis  qu'un  Général  puiffc 
prendre  pour  le  tirer   d*embarras^ 
dans  une  conjondure  fi  délicate  > 
forfauTl  eft  averti  aflez  à  tcms  qu*bu- 
trc  l'armée  qu'il  a  en  queue  dans  fa 
retrafte  ,  il  y  en  a  une  autre  en  tête' 
prête  à  lui  tomber  furies  bras;  le- 
meifleur  parti  ,  dîs-je ,  qu'il  ait  à 
prendre  ,  eft  de  fc  camper  dans  le 
pofte  le  plus  avanragcux  qu*îl  trou-^ 
vcra  fur  fa  marche.  S'il  ne  peut  tom- 
ber fur  celle  qui  le  harcelle  avant  la 
venue  de  l'autre  ,  il  doit  cboifit  un. 
terrain  où  il  y  ait  des  arbres  en 
quantité  dans  foa  camp  &  aux  envi- 
rons ,  détacher  un  grand  nombre  de 
travailleurs  avec  des  haches  y  avec 
ordre  d'abartre  tous  Tes  arbres  qui  fe 
trouveront  dans  la  plaine  du  camp 
ou  aux  environs ,  avec  toute  la  hâte- 
&  la  diligence  poffiBle.  Lorfque  Tar-^ 
mée  fera  arrivée  au  campement,  on 
détachera  autant  de  foldars  qu*il  fera 
néceflàirc  pour  amener  &  traîner  ces^ 
arbres  à  force  de  bras ,  par  le  moien 
de  ptlificurs  cordages  qu'on  attache-- 
ra  au  tronc ,  félon  leur  gmfleur  :  on: 
emploiera  encore  les  chevaux  deTar- 
rillcrie  ,  des  vivres  ,  &  des  chariots 
d'équipages ,  pour  hâter  l'ouvrage.^ 
A  mclurc  qu'ils  arriveront ,  on  for— 
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merîî  une  enceinte. dç  i^cs  arbrps  w- 
touï  du  ç^mp  /  on  les  rangera  près- 
à'-prè^  1  un  4c  TauJ^rç  fur  une  même 
Ijigfic  Croire  D ,  les  brgnchç$  $*çntrc- 
I^tnt  ks  mes  d^ns  lis  autres.  On 
çn  ufcrij  d«  mênie  auip  deux  cotez  E, 
obftaçlc  admirable ,  infiniment  plus 
redoutable  que  les  mcilleu-rs  retran- 
çbcmrns.  Tandis  qu  on  fe  parquera 
dp  h  forte  ,  les  foldati  $*oçcupcront 
à  niguiff  r  les  fa^uts  des  hrancnes  les 
plu^  çj^pahles  de  rciîfter ,  fans  tou- 
cfaer  auic  plu^  foibles,  &  fans  les  dc- 
fcuîllçr. 

Si  le  païs  ne  permet  pas  de  fe 
Çarquer  «  kXorte ,  &  s'il  n'y  a  pas 
un  aJïbi  grand  nombre  d*arbres  ,  on 
y  fuppléxa  par  les  chariots  dont  j'ai 
parle  ,    qu*on  enfoncera   jufqu*au 
moieu  des  vo\xes  pour  être  plus  fer- 
mer i  irpfnme  firent  les  Spartiates 
pour  défendre  leur  ville  contre  Pyr- 
rhus. Si  Ton  n*a  pas  le  ttms  de  fe 
couvrir  entièrement  >   on  aura  du 
moins  çalui  d'oppofcr  une  ligne  de 
çhariott?  pu  d'arores  abattus  contre 
Tune  df^  deux  armiées  au*on  redoute 
h  plui,  pour  Tamufcr  de  ce  côté-là, 
tandis  qu'on  fç  pc cpireja  à  attaquer 
Tcnnemi  dc^^autre  côté  avec  toutes 
fes  forcfls,  8c*^{|u*on  laifTera  un  nom- 
bre de  troupes  capables  de  garnir 
tout  rabattis.  Ccft  daw  ces^  occa- 
fions ,  comme  par  tout ,  où  l'^i  re- 
connaît çoimhicn  les  armes  de  lon- 
gueur font  néceflaires    Se  avanta- 
geufes  dans  la  défenfe  des  retranchç- 
nieiM ,  &  plus  encoorc  dans  Icjs  abat-^ 
ti$  ,  c'cft-à^dirc  la  pique  ^  les  hale- 
bjirdcs  3c  les  pertiaifannes.  Au  dé- 
faut de  ces  armes  »  où  Ton  reviendra 
fans  doute  *  car  il  ne  faut  ps  dc£ef- 
pcrv  que  le  hosx  feus  ixe  nous  re- 
vienne ,  on  fe  fcrvira  de  haioncrtcs; 
3u'0a  mettra  par  la  douille  au  bouc 
e  langsi  bacons ,  qui  eft  une  arme 
fort  dangereufc^Sc  dont  lesibldatsfe 
fejçiAeuc  ordinairement  emaasaudo» 


Comme  il  faut  mettre  tout  i  prp«^ 
fit  dans  les  cas  extraordinaires  y  8c 
où  il  s'agic  du  fahit  de  tous  ^  on  ar- 
mera les  valets  de  Tarmée  de  ces 
fortes  d'armes ,  &  des  moufouctoos 
de  la  cavalerie  qu'on  leur  diftribuc- 
ra  :  je  xlis  fes  moufquetons  de  la  ca- 
valerie y  qu'on  £e  gardera  bien  de  lui 
laifler  ,  pour  Pofliger  k  combattre 
répée  à  la  main  ,  moien  in£iiliible 
pour  la  réduire  dans  l'avanrageuCe 
nécellîté  dé  joindre  l'ennemi  à  coups 
d*armcs  blanches.  Les  valets ,  les 
foldats  Se  les  cavaliers  combattront 
cnrrcmclez  enfemble  :  ce  mélange 
ne  peut  £iire  qu'un  bon  effet ,  car 
les  uns  s'animent  à  rcxemplc  des 
autres. 

Pendant  qu'on  fe  préparera  pour 
défendre  l'a^ttis  ,  &  Qu'on  y  aura 
laide  un  nombre  d'efcadrons  parta« 
gez  en  trois  corps  F  ,  pour  fervir 
de  réfervc  ;  on  mettra  Tannée  ca 
bataille  ,   pour  attaquer  une  des 
deux  armées  en  belle  plaine.   Voici 
l'ordre  fur  lequel  je  voudrois  com- 
battra.   Je  range  mon  armée  fixr 
trois  ou  quatre  corps  G  »  l'infiin- 
terie  fur  autant  de  colonnes  qu'il 
y  a  de  bataillons*    Deux  colonnes 
H  >  Qppofées  à    chaque  bataillon 
ennenu  du  côté  où  l'on  veut  don- 
ner pour  un  plus  grand  effi)rt ,  Se 
pour  ê£re  en  état ,   par  la  facilité 
de  percer  la  premim  ligne  ^  de 
poufier  à  la  féconde  ,  fans  perdre 
aucun  tcms.  La  cavalerie  K  ,  fera  ^ 
en  féconde  ligne  ,  les  elcadrons  en- 
tremêles de  compagnies  de  grena- 
diers &  de  pelotcais  des  foldats  les 
plus  ingambes  de  l'armée.   Les  drar 
gansa  pied  L,  partagez  aux  aîks  fur 
douze  où  filiale  de  profondeur  ^  ou 
en  colonnes.    Le  reile  de  la  cava«» 
lene  M  »  entre  les  intervalles  des 
corps.     On   marchera  à  Tennemi 
dans  cet  otdre  ,  ians  tirer  un  iêul 
coup,  finon^àlaloiigueurd'uueha- 
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Deux  ordres   de  Batailles 


Tom^  UlPa^e  a  7^ 
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hibitèti  Dès  l'îoftant  qa*on  aant 
pOTcé  5  là  omttefkr  sTsebandimcfera 
fiir  l'efinoDi  d^  rompvM  h  demi 
éeSMamà  ^  pont  i'cmpÉch^  di» 
ArtaccmiioSnrd  ^  €iU  ccpliassi  fixr  fe^ 
ftmcSb  CaM»fl6  éàc  fc  tiouv«r»  £ifis 
Moa&octoa  5  elle  fc  vetta  dan^  k 
nAceificè  «l(r  ie  fetrir  de  l*ifée  8c 
âe  U  £crt€t  àe  ptèB  potr  ise  pa^  hci 
tidntier  le  tems-  dodttfg^r  fe^  arme»» 
ftîr  comte  &  catseloîe ,  kkcétitrt 
ViÉtùtaerie ,  penlant  ^  1^9  feld- 
fda*  Sr  le»  coM|»gm«a  dt  gf c»mh 
dî^n  s^intPoàmioM  ààm  le»  «fà^ô^ 
è€%  efcadrom  8cà»  hiGà^ons  enne-^ 
<ù»  pMf  le$  prméfe  mftaâc« 

Il  ùc  fMT  poitif  dôtftct  ^#  ^a^ 
battis  ^  cmtfefe  éSMp^Mfofr 
9U  même  tem^afraqués  Ai^i  iocif 

0DISI  eue  m  étar  de  lui  dMfi«  dtf 
lecodîs.  Carl'MMueyoif  {Mi#mofi 
fyftéine  2(  Ma  Uçm  d'atfaqticfr  > 
^one  a&ff e  ek  bkmi&f  d:rpMiée 
coffrer  ddr  gftn^  ^  €<ytfimtteht 
^«ne  fkiaiiiefe  iMte  dppôfé«  à  ma 
inétb0de5Cd«r^#  lâqMtle  ât§  batai!^ 
I011S  mince»  ne  ffiwdiaif  tetdt  vm 

Il  fa  peu  d'cMmpté^daMF  Mfi^ 
tofte  ,  ccmmeîl  mé  femUe  Tavôir 
dit ,  d'terM  avaitttffe  auffi  eittraer-^ 
dinaire  que  celle  des  Gaulois.  Il  cft^ 
très-difficile  de  fe  tirer  d^embarras 
&  de  s*empêcher  de  combattre  , 
lorfqu*on  fc  trouve  ainfi  enfermé 
entre  deux  armées.  Il  faut  néc^dai- 
rcment  palTer  (ur  le  corps  ^'  ^nilc 
pour  cfperer  de  venir  à  bout  de^;tfi»> 
trc  :  il  peut  y  avoir  quefdm  éfyfr»^ 
rance  de  retraite  ,  lorfaui)!!^  fMC 
marcher  parKun  de  (es  flancs^  itia^ 
lorfqu^elles  font  (î  proches  ^  je  t» 
Tois  aucun  remède  que  celui  que  f  ai 
propofè  ,  qui  eft  fans  doute  le  fcul 
capable  de  nous  fauver.  Les  Gau- 
lois auroient  pu  prendre  ce  parti. 
Ils  ne  le  prireoc,  j^^Sc  £t  virent 
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dans  h  fôcheiifc  néceffité  de  faite 
firoQt  des-  dwx  c6cci  :  U  iéùmt  de 
leurs  armes  fut  Tuftique  Câieftf  dé 
leér  mallMii^  Dbm  ces  ca$  tiM  pe- 
tite armée  Se  tif em  phrtôt  d'alEiife 
qiffmegraiMici:  daitr  Me  i«lceflic6 
It  jtt»  eotMX  éâ  dfàkmndeMét  £ef 
équipages  &  tout  ce  qui  |jWf  reeaf-** 
der  k  mztchcy  8c  de  t^fatt  de  pfdfi* 
ter  de  Tevsuifagt  de  h  tmk  ^auds 
fetcet^  quotqril  eit  tfoitfe  arrî? «r^ 
La  nufe  eft  toujours  rbeure  k  pbi^ 
C6^à£i6dt4  télèfitWisUiàisant^ùé 
it  tiia  d'af&ire  i^tn:feSyila  s(q^i 
I^avôir  ent^iiiné  eMte  kn  aritfiéo  <tf 
e^  &  VômfèeJ  qtfct^  ahaifdMnaift 
«o«  c#  <fiH  pOttVe*é  ^elnba^sU^efr 
H  f  a  «6«e  fofre  à^àtfpstttti^e  qtftf 
feiertit  de  ^efte  me ,  &  /im^  at- 
tendre qoe  fowe  retraite  kl  fôr 
inte^ke.  Cet  exemple  i^rk<»  d'âtM' 
rappofté. 

Téléf^us  5  aiamr  ntnâêR  àSet  de 
ttoupes  aww  M  Appeléief! ,  nortwn* 
Eampontu^^  (e  Mfoif  de  marcher 
i  Pr^^e  ^ J*^^  déiftfer  Mari«r 
qui  y  ét^affilfegév  ^^i«  tôfeiic  qtfcr 
^lU  8f  fêtfiPkc  f eMietft  à  M  è 
^ffides  jMtMe$  chactia  de  feiv  éôté> 
ïut^  pmr  le  reneîMrrer  de  kcmt  „ 
ft  l^aûtfe  pi&ur  le  jotocke  ft  «9mber 
far  k  queae  de  (^if  auffrée ,  ScMt 
pouvant  avancer  ni  reculer  ,  il  prk 
Ion  parti  fur  le  champ  en  grand 
homme  de  guerre ,  &  en  Capitaine 
très-expérimenté ,  qui  s'ctoit  trouvé 
ets  des  occafions  très-difficiles  8c 
feis-éai^ereufes.  Il  décampe  à  k 
ù^eM  ae  la  nuit ,  &  marche  droit 
t  Kùme  i  il  s'en  &llut  de  fort  peu 
yrif  tfy  entrât  d^eiiiblée ,  car  elle 
atstf  Ôhs  défenfe  &  (ans  gardes  > 
fÊiiX%  quand  il  fût  à  dix  flades  de  la 
porre  Colline,  il  fe  contenta  de jpaflfèr 
la  nuit  devant  fes  murailles  ,  fc  glo* 
rifiant  en  lui-même  &  en  fe  pro- 
mettant de  grandes  chofes  de  ce  quil 
avoit  abufé  tant  de  Capitaines  j,  fit 
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fur  tout  cbux  Généraux  auflî  habiles 
&  d'une  auffi  grande  réputation  que 
SylU  ic  Pompée. 

Paflbns  maintenant  k  l'Anatylc  de 
ces  deux  ordres  de  bataille  ,  il  m'im- 
porte de  la  faire ,  car  tout  le  monde 
n'eft  pas  en  état  d'en  bien  comprendre 
l'avantajgc. 

Je  déclare  qu'on  ne  me  fçauroît 
oppofer  des  raifons  bien  iblides  con- 
tre mon  premier  ordre  de  bataille , 
encore  moins  contre  le  fécond.  On 
fera  d'abord  furpris  qu'étant  inférieur 
à  l'ennemi ,  8c  attaqué  de  front  &  à 
dos  t-  je  difpofe  mes  troupes  fur  une 
feule  ligne  hors  de  l'enceinte  de  mes 
chariots  5  ne  vaudroit-il  pas  mieux  , 
dira-t-on ,  s'enfermer  entre  les  deux 
lignes  de  chariots  ?  Non  ,  il  ne  fe- 
toit  pas  mieux  ,  il  ne  s'agit  point  ici 
defe  défendre:  car  l'on  voit  bien 
que  û  l'ennemi  eft  rcpouflé  ,  il  n'aura 
garde  de  fc  retirer  fur  fes  pertes 
Se  d'abandonner  l'entreprife  \  il  fe 
retranchera  des  deux  cotez ,  &  nous' 
réduira  bientôt  à  fa  miférîcorde,  & 
à  nous  rendre  faute  de  vivres.  Il  s'a- 

?  rit  donc  d'attaquer  plutôt  que  de 
c  défendre  ,  &  l'ordre  que  je  pro- 
pofe  eft  trcs-propre  pour  un  vio- 
lent efibrt  ,  auquel  tl  eft  morale- 
ment impoflible  de  ré/îfter.  Chaque 


arme  fe  trouve  épaulée  par  I^iutte  i 
la  cavalerie  eft  entrelaflee  de  compa- 
gnies de  grenadiers  qui  combattenc 
avec  elle  Se  de  grolfes  colonnes  entre 
chaque  régiment  de  cavalerie.  Or  ces 
colonnes  ,  en  s'ouvrant  un  paffage , 
donnent  lieu  à  la  cavalerie  de  péné* 
trer  plus  aifément  entre  deux  ,  Se 
d'empêcher  que  ce  qui  eft  rompu, 
ne  fe  rallie  jamais.  Les  aîles  font 
fortifiées  de.  bonnes  colonnes  pour 
un  plus  grand  effort  de  ce  côté-là. 
Ajoutez  la  réfcrve  (i  i),  compofée  de 
tous  les  dragons  de  l'armée.  Que  fi 
l'ennemi  attaque  comme  il  eft  à  pré- 
fumer ,  il  fe  verra  accablé  du  feu  des 
troiipcs  qui  font  fur  les  chariots  qui 
le  voient  tout  à  découvert.  On 
a  encore  cet  avantage,  qu*en  bat- 
tant l'une  des  deux  armées ,  l'autre 
ne  fçauroit  plus  réfiftet.  Voilà  quant 
au  premier.  Quant  au  fécond  ,  je  me 
contente  de  me  défendre  derrière 
mon  abattis  d'un  côté  ,  pendant  que 
j'emploie  toutes  mes  forces  de  l'autre 
fur  quatre  corps,  aflîiréde  percer  par 
tout ,  n'étant  pas  poffible  qu'une  ar- 
mée qui  fe  trouve  ouverte  en  quatre 
endroits  puiflTe  jamais  en  revenir  & 
fe  rallier,  étant  par  tout  féparéc, 
outre  qu'on  tourne  d'abord  fur  les 
aîles  aux  endroits  où  l'on  a  percé. 


OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  batsilU  de  VAida  entre  les  Romains  ^  les  Infubriens. 

$.1.  le  leur   apprend, 

i       Féuues  de  Polybe  dJffieihs  , , ,?«  «c  peut  pas  dire  cjuc  ce  grand 

il  excufcr.  Hiftoricn   ignorât  la  Géographie  , 

c'cft  peut-être  de  tous  {c&  Anciens 

LEs  Romains  n'ignoroient  fans  celui  oui  a  le    moins   commis  de 

doute  pas  où  Flaminius  com-  fautes  lur  ce  point.  Je  dis  le  moins , 

tacttit  contre  les  Infubriens ,  la  vie-  car  il  eft  tomoé  dans  quelques-unes, 

toirc  éroit  trop  éclatante  :  je  veux  Celle  dont  je  vais  parler  me  paroic 

<jue  les  Grecs  en  fulfcnt  également  aflcz  conlîdcrable  pour  mériter  d*ê- 

îriformez;   eft -ce  qu'un  Hiftorien  trc  relevée.  Il  eft.certain  qu'il  avoir 

n'écrit  que  pour  ceux  de  fon  tems  ?  beaucoup  voiagé  ,  liiais  il  me  per- 

Ne  doir-il  pas  confidérer  la  pofté-  mettra  cle  lui  dire  qu'il  ne  connoif- 

rîté  ?  foit  pas  parfaitement  le  bas  Pô  :  s'il 

Quelque  deflcin  que  l'on  ait  d'al-  l'eût  examiné  avec  un  peu  plus  d'at- 

1er  ferré  dans  une  Hiftoire ,  il  y  a  tention ,  ou  qu'il  eût  confulté  les 

certains  petits  détails  qu'on  ne  fçau-  gens  du  pa'fs  ,  il  n*eût  jamais  pris  la 

roit  écarter  fans  manquer  aux  règles  Padufe  {d)  ou  le  petit  Po  pour  une  ri- 

qu'elle  nous  prefcrit ,  &  fans  la  dé-  viére  qui  fe  décharge  dans  ce  fleuve  -, 

pouiller  de  circonftances  en  appa-  c'en  eft  un  bras  qui  fe  jette  dans  la 

rencc  peu  importantes,  mais  qui  mer  entre  Sfind  Se  BHtriftm,  c'eft 

foumiflcnt  des  lumières  pour  l'in-  aujourd'hui  le  Pô  de  jiriana. 

telligence  des  faits  que  Polybe  rap-  C'eft  'au-deffus  de  la  Padufe  que 

porte  ,  &  fans  lefquelles  il  eft  diffi-  Flaminius  paila  avec  toute  fon  ar- 

cile  de  les  bien  comprendre.  Dans  mée  pour  entrer  dans  le  païs  des 

celui-ci  il  nie  laiflc  dans  un  défilé  Infubriens  ;  il  fit  le  trait  d'un  habile 

de  doutes  &  de  conjeftures,  dont  j'ai  homme  de  paflcr  le  plus  gros  bras 

XM  toute  la  peine  du  monde  à  trou-  de  ce  fleuve ,  pour  n'avoir  plus  que 

ver  Piflîie.  VEridan  à  traverfcr ,  qui  en  eft  un  au- 

Qui  fçait  fur  quelle  rivière  cette  tre  bras.  Il  le  pafla  en  effet ,  non  pas  * 

bataille  a  été  donnée  ?  Notre  Au-  fans  quelques  obftacles  que  lui  firent 

tcur  ne  fa  nomme  pas  ^  c'eft  un  pé-  trouver  les  Gaulois  de  ces  quartiers- 

ché  d'omiffion    &  de  commiflion  là. 

qui  paffe  le  véniel  dans  un  Hiftoricn  Les  Romains  traverférent  enfuit© 

tel  que  le  mien.  Ceux  qui  font  un  tout  le  païs  des  Cénomans ,  aufquels 

peu  exercez  dans  la  Géographie,  ils  fejoignirenr,  pour  marcher  droit 

fçavent  prfàitemcnt  que  cette  ri-  jdans  celui  des  Infubriens.  On  fent 

vicrc  ne  peut  être  que  l'Adda  ;  mais  allez  par  tout  ce  que  nous  dit  l'Au- 

ceux  qui  l'ignorent ,  &  qui  feroient  teur  de  la  marche  de  l'armée  Ro- 

curîeux  de  fçavoir  où  elle  eft,  ne  • 

iâ  trouveront  pas  ,   fi  l'Auteur  n«  (t)  V^dufs  five  Sfiiitûogm.\ 

Toine  111.  N  n 
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maine, depuis  le  Pô  jufqu'à  TAdda,  changé  toute  la  face  des  af&irc^ ,  Se. 

qçk^l  ne  connaUlbit  pas  trop  bien  le  amené  dot  conjonâîires  plus  favo«* 

paÏ5  :  car  pourauoi  nous  parler  du  rab!es,Ia  guerre  ftir  ré(blue,  &  Fhh- 

padàge  du  Cluton  ,  qui  n*cft  qu  un  mînius  eut  ordrc'de  paflcr  le  Pô  avec 

ruiffeau  à  p^ino*  connu  ^  piatot  que.  fàn  armée  y  Se  d.^entaxr  dans  le  païs 

de  celui  du  Mincio  Se  de  l'Oglio  ,  des  Infubriens.   Toute  la  force  de 

qui  [qn%  dfm%v  rî Vior^  nftyigtSUs^  >  cesj>pHpIe9^CQnfiftQit  dans  leur  union^ 

où  il  les  pafla  ?   Il  nous  importoit  ils  tormoient  plufieurs  petites  Repu- 


fort  peu  de  fçavoir-la  marche,  il 
p9uypit  la Jaiflprj  fans  que  qui  que 
ce  foit  Y  prît  garde  le  moins  du 
monde  V  majs.le?  gens  du.  métier 


biiques  Se  plufieurs  Principautez  dif- 
férentes. Il  étoit  diffîcilç  que  les  di- 
vers intérêts-  &  la  ialoufîe  enrre  les 
plus  puiflàns  qui  tacboicnt  d*bppri« 


-      .. ^  champ 

aêux  armées»   Il 


ne 


dit  pas  Cl.  les 
Gaulois  furpalÏQÎent  les  Romains  à 
leurs  aîles ,  ou  fi  l*Adda  faifant  un 
coude  ,  Flaminîuç  fy  étoit,  appuie 
pour  couvrir  fes  flânes  :  encore  fal- 


fcrvatîon. 

Les  Romains  comprirent  parfaite- 
ment, les  difficulrer  de  cette  entre- 
Erife,.  s'ils  les  avoient  tous  fur  les 
ras  par  une  ligue  générale',  &  qu'ils.- 


îoic-il  nous  apprendre  ou  ce  Gêné-  •  n'en  viendroient  jamais  à  bout ,  s'ils, 
rai  paflà  la  rivière.  Ajoutons  encore-  «c  les  combattoienr^ar  patries.  Ik 
aux  fautes  de  notre  Auteur  celle  d'à-  tâchèrent  donc  de  les  dcmnir  &  de- 
voir oublié  de  nous  donner  l'ordre  s''allier  avec  les  uns  pour  s^en  fervit 
de  bataille  des-  Infubriens  :  négli-  à  la  ruine  des  autres.  Cétôit  là  leur 
gçnce  d^autant  moins  pardonnable ,  politique ,  &  celle  que  je  confeille*. 
qu^^il  eft  d'une  exadtitudc  admirable    tois  de  preiadrc  contre  toute  puif- 


à  l'égard. de  ccUii  de  Flaminius* 

Pajf^ge  ii  ITjlddéféirFlémimuK 
T    E   paft  {a)  des  Infubriens  étoif 


fànce  formée  de  plufieurs  Souvc* 
rainetez  telles  que  celles  dfs  Princes^ 
d'Allemagne.- 

La  défeâion  des  Cénomans  duL 
parti  des  Infubriens ,  foaun  effet  de- 
l'intrigue.  &  de  l'âdreflè  des  Ro^ 


Jt^.  l'objet  de  ^ambition  des  Ro-*  mains.  Si  ces  premiers  euflcnt  comut 
mains/ Ils  avoient.  tenté  plufieurs  leurs  véritables. intérêts, ils fcfiiiTcnt 
fois  cette conqnçte.  fans  aucun  fuc-  bien  gardez  de  fe  ranger. du.  côte 
ces,  &  même  avec  honte.  Leurs  des  derniers,  &deJcsaid«r.  dans  la 
guerres  contre  ces  peuples  belli-  conquête  d'Un  pais ,  laquelIcLfcroitt 
qiieux  n'eurent  d'abord  pour  prin-  bientôt  fuivic  de  k,  perte /de.  leur, 
cipequela  bicnicance&lcuragran-   liberté. 

diflirmenti  mais,  dans  celle-ci  il  y  Flaminius,  nignoroît  pas  que  les. 
avoit  plus  que  ces  deux  raifons,  elle  Princes  des  Infubriens  étoient  à  k. 
dpvint  néc^flairç  Se  indifpcnfable.  tctede  cinquante  mille  hommes ,  &. 
EJlç  eût  été  très-diflîqile.  &  très-dan-    qu'ils  lui  venoient  au-devant ,  il  von- 

Î^crcufe  dans  un  autre  tems^  mais    lut  les  prévenir  lui-^nême  ;  Se  crai- 
es fuçcès  de  la ,  précédcpcc.  aiant .  gnant  qulls    ne  ic  ponaflent  fur. 

rAdda  pour  lui  en  détendre  le  paf-* 
(«)  £t Af JteMÛ!^.  %f,    il  fit  une  telle  diligence» 
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^u*îl  j  arriva  devant  eux. 

Je  n'ai  que  des  conjetîhttes  à  dofr- 
ner  à  l'égatd  de  l'endroit  où  Tarméc 
Tlomaine  travcria  la  rivière ,  si^il 
m'eft  permis  d*en  juger  par  la  çon- 
noiflânce  que  j*ai  de  fon  cours.  Je 
fuis  tente  de  croire  quMls  la  paf- 
'fércftt  au  deflbus  àvL  lac  de  Corne , 

Î eut-être  au  même  endroit  où  le 
rince  Eugène  tenta  inutilement  fe 
^aflàge  de  cette  rivière  en  1705.  Fla- 
mînius  fïit  plus  heureux  que  ce  grand 
Capitaine  >  il  ne  trouva  perlonnie 
^pour  la  défendre,  il  feiiata  de  k 
paflcr  fiir  un  pont  de  bateaux.-Qgand 
il  n'eut  plus  af&ire  de  ce  pont ,  il 
le  fit  décendre ,  &  longeant  cette  ri- 
viére  qu'il  avoir  à  fa  gaudre ,  il  s'ar- 
rêta dans  un  endroit  qui  hii  parut 
propre  pour  y  attendre  Pemiemi , 
qui  marcfaoit  i  lui  pour  le  combat- 
tre. Là  il. refit  fon  pont  ;  quoiqu'il 
paroifie  par  les  paroles  de  Polybe 

2u*îl  n'avoir  nul  deflcin  de  fe  con- 
:nrcr  un  pafiàgc  pour  la  retraite  au 
cas  quel'évènement  ne  répondît  pas  à 
fcs  icTpérances ,  il  prit  une  réfolution 
digne  de  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage. Comme  il  fe  vit  en-delà  de  la 
rivière  ,  dans  un  païs  tout  ennemi , 
&  fes  derrières  (ùlpeds,  &  oar  con- 
léquent  fa  retraite  très-dimcîle  &: 
très-dangereufe  ,  il  voulut  la  ren- 
dre impoifible  *>  &  fe  fiant  p^  au 
pouvoir  de  fon  éloquence  pour  ani- 
mer fes  foldats  à  bien  faire  ,  ccmi- 
me  c*étoit  ia  coutume ,  il  trouva 
le  fecret ,  £ins  <ju'il  f&t  befoin  de  pa- 
roles ,  dr  les  obliger  à  combattre  juf- 
qu'à  la  dernière  extrémité ,  &  pat 
conlequcnt  de  rcmponer  la  vic- 
toire ,  en  teur  ôtant  toute  efjpé- 
hince  de  retraite.  Il  pâroît  qu'il  s'y 
-croit  réfolu  de  longue  main:  car 
loriqtfîl  rétablit  fon  pont ,  ce  tf eft 
pas  qu'il  eut  changé  de  defiein  ,  le 
yérrtable  fnjet  fct  la  défiance  à  l'é- 
gard des  Cenomans ,  dont  la  fidé- 


lité  lui  étoit  fufpeAfe  ;  9c  cornâvc 
îl  craignoit  que  Itfur  fecoursne  chàîA- 
geat  <îc  nature ,  &  qu'ils  ne  ic  tour- 
na fient  contre  lui  pendant  te  com- 
bat y  il  leur  fit  repî^er  la  rivière  :  & 
content  de  hs  voit  au-delà ,  il  fit 
tout  auffitôt  replier  fon  pont ,  ic  par 
ces  précautions  ipjurieules  à  des  al- 
liez ,  il  tèd^ifit  encore  fes  foldats  au 
prti  des  defefpèlrcz  de  vaincre  ou 
de  mourir  ^n  gens  de  cteur. 

Cette  d&ion  de  Flaminius  me  fait 
fouvenir  d'Une  autre  tdu te  femblable 
dû  Prince  Mauricfc  de  Naflku-  Ce 
grand  Capitaine  étant  fur  le  point 
de  donner  la  bataille  de  T^icujpbft 
contre  l'Archiduc  Albert ,  qui  ttdtt 
à  la  tête  d'une  armée  itifiiiiment  fu- 
périeure  à  la  fienne  ^  retivoia  tous 
les  vaifieaux  qui  avoient  trtnfporté 
Ton  armée  en  Flandres ,  difant  à  fés 
Soldats  qu*il  falloit  paflct  fur  le  ven- 
tre  des  ttinemis  ou  boire  toute  TeaU 
de  la  mer  ,  qu'ils  prifleùt  là-deflîis 
leur  parti  >  que  quaht  au  fien  ils  ne 
s'en  miffent  pas  en  peine  ,  pùifdu*il 
étoit  réfolu  ou  de  vaincre  par  leur 
valeur ,  ou  de  ne  pas  furvivre  à  leur 
honte  ,  s'ils  fe  laiflôient  battre  par 
àts  gens  qui  ne  les  valoicnt  pas , 
quand  même  ils  fçroient  mille  fois 
plus  forts.    Ces  paroles  ,  qui  fcn- 
toient  parfaitement  foft  homme  dé- 
termine à  tout  gagner  où  à  tout  per- 
dre, &  tout  Dlcinde  cette  maxihiè 
très-fage  &  tirs-vraîe ,  ou'unc  armée 
qui  voit  fes  derrières  libres  combat 
avec  moins  de  tcMtz^t  ic  moins  de 
réfolution  ;  ces  paroles ,  dis-je  ,.firrtit 
un  tel  effet  fur  le  cœur  de  fes  fol- 
dats ,  qu'ils  matchèrent  à  l'enntthi 
avec  tant  d'audace  Se  d'efpèrance  dé 
vaincte ,  qu'ils  Vainquirent  effeAite- 
ment:  tant  cette  maxime  des  An- 
ciens eft  véritable ,  qu'il  y  à  des  oc- 
cafions  où  l'on  doit  plus  confulter  lé 
coutage  que  la  prud^ctiCe ,  &  que  U 
plus  forte  r»iott  pont  exciter  les 
Nn  ij 
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à  bien  faire  ,  eft  de  leur    car  quand  il  y  auroit  un  intervalle 

d'un  ou  de  deux  fièclcs  de  Tune  à 


»«4 

foldats 

montrer  qu'ils  n'ont  de  reflburces 
qu'en  cux-mcraes  pour  fe  tirer  des 
plus  grands  dangers.  Il  n'y  a  pas 
d'argumens  plus  perfuaflfs  que  ceux- 
là  ^  ni  de  meilleur  compliment  à 
faire  à  des  troupes  qui  fe  trouvent 
en  pareil  cas. 

Qu'on  prenne  bien  earde  à  cette 
réflexion  qui  me  vient  a  l'efprit.  Ni 
le  Conful  Romain  »  ni  le  Prince 
Maurice  ,  ne  firent  rien  qui.  ne  fût 
fondé  fur  les  règles  de  la  prudence , 
6c  digne  de  deux  Capitaines  qui.  ne 
font  rien  témérairement.  L'un  avoit 
paflé  la  mer ,  8c  débarqué  fon  ar- 
mée avec  beaucoup  de  nardiefle  8c 
beaucoup  de  dangers  dans  fa  dé- 
cente ,  a  les  ennemis  s'en  fiiflcnt  ap- 
Ecrçûs  ',  l'autre  paflc  une  rivière  trcs- 
irgc  8c  très-rapide  4ans  fon  cours  j 


l'autre  ,  le  monde  eft  aflcz  vieux 
pour  nous  fournir  un  grand  nombre 
de  ces  fortes  de  réfolutions ,  qui  font 
vraiment  dignes  non  feulement  d'un 
homme  ferme  ,  réfolu  ,  d'un  grand 
cœur  ,d'un  courage  intrépide  &  d'u- 
ne anve  fort  élevée  ;  mais  encore 
d'un  homme  qui  fent  ce  qu'il  vaut  > 
qui  n'eft  pas  venu  pour  faire  re- 
traite ,  &  qui  veut  l'interdire  à  fcs 
troupes  3  pour  les  obliger  à  bien 
comoattrc  &  à  prendre  confiance 
en  lui. 

L'aâùon  de  Flaminius  ,  quoique 
belle  8c  réfolue ,  n'eft  pas  compai- 
rable  i  celle  du  Prince  Maurice.: 
on  en  conviendra  fans  difficulté , 
mais  je  doute  qu'elle  foit  aunlefliis 
de  celle  de  TarifF,  Général  de  l'ac- 


ni  celui-ci  ni  l'autre  n'euffent  jamais    mée  du  Roi  Almanzor  ,  qui  fut  en 


Eu  trouver  la  moindre  ouverture  ni 
i  moindre  efpérance  de  retraite , 
s'ils  euffent  été  vaincus.  Où  trouver 
des  chaloupes  en  aflez  grand  nom- 
bre pour  recevoir  les  fuiards  de  toute 
une  armée  battue  &  mife  en  confii- 
fion  ,  le  vidorieux  les  fuivant  fans 
relâche  8c  les  taillant  en  pièces  ^  de 
l'autre  part  aiant  un  pont  à  pafler 
où  à  peine  peut-il  tenir  quatre  hom- 
mes de  front  i  Cette  armée  s'écou* 
lera-t-elle  8c  défilera- 1- elle  par  ce 
pont  ?  Cela  n'eft  pas  concevable.  Il 
auroit  donc  été  ridicule  à  Flaminius 


voie  en  Eipagne  en  714.  pour  en 
faire  la  conquête  à  la  tète  a  une  ar- 
mée de  fi  perite  confidération  ^  qu'il 
n'a  voit  en  tout  que  fix  mille  hommes 
de  pied  8c  trois  cens  chevaux ,  Se 
cependant  cette  perite  armée  en  ter- 
rafià  une  de  trente  mille  hommes  de 

Îied  8c  de  trois  mille  chevaux.  Cette 
ifproportion  de  forces  furprendni 
peut^tre  ^  mais  cette  disproportion 
n'eft  pas  dans  le  nombre ,  elle  eft 
dans  la  valeur  des  troupes  8c  dans 
l'habileté  du  Général  More ,  &  il  n'y 
avoit  rien  de  tout  cela  dans  l'armée 


de  laifTer  fon  pont^  &  plus  encore  au  Efpagnole.  Tout  autre  que  Tariffau- 

Prince  Maurice  de  compter  fiir  fes  roit  cru  foire  un  trait  de  grande  pror 

chaloupes  :  l'un  marqua  une  grande  dence  de  fe  rembarquer  8c  de  repa/^ 

fageffe  de  renvoier  fcs  vaiffeaux  y  8c  fer  le  détroit  à  la  vue  d'une  armée 


l'autre  n'en  fit  pas  moins  connoïtre 
f  n  pliant  fon  pont  :  belle  leçon  pour 
les  Généraux  qui  fe  trouvent  en  pa- 
reil cas. 

Bien  que  ces  fortes  d'adions  ne  fe 
rencontrent  que  de  loin  à  loin  dans 
l'Hiftoire ,  cela  ne  veut  pas  dire 
c^u'elles  foient  d'une  grande  rareté; 


fi  extraordinairement  fiipérieure.  Il 
n'en  fit  pourtant  rien  >  tant  l'hon- 
neur d'une  fi  belle  conquête  lui  te* 
noit  au  cœur.  Il  fidloit  avoir  beau- 
coup de  courage  pour  firire  ce  qu'il 
fit^  mais  comme  celui  de  fes  foldats 
n'étoit  pas  fi  grand  >  il  les  réduific 
au  parti  des  dcfefpérez  j  en  leur 


LIVRE  n. 

^tanf  toute  voie  de  rerraite.  Il  s'é- 
toit  embarqué  fur  des  vaiûeaux  ina]> 
chands)  il  ordonna  fecrétement  qu'on 
y  mît  le  feu ,  de  crainte  que  [es  trou- 
pes ne  regardaiTent  derrière  elles 
pendant  le  combat  ^  &  ne  réfcrva 
qu'un  canot  pour  porter  les  nou- 
velles de  Ùl  déÊiite  ou  de  fa  vic- 
toire :  encore  voulut-il  qu'il  fe  reti- 
rât en  pleine  mer  pendant  la  ba^ 
taille  ,  qui  fut  trcs-fanglantè  &  très- 
opiniatitment  difputée ,  dit  l'Hifto- 
rien  fort  gravement ,  ce  que  je  n'ai 
garde  de  croire.  Il  vaut  mieux  dire 
^ue  le  Général  Efpagnol  fe  gouverna 
Jclon  fa  capacité  ,  qui  n*ctoit  pas 
grande  ,  &  fcs  troupes  firent  ce 
qu'elles  purent  pour  bien  fuir. 

Fernand  Cortez ,  qui  valoit  bien 
Tariff,  étant  entré  dans  là  Mexique 
à  la  tête  de  cinq  à  ûx  cens  hommes 
&  quelques  chevaux ,  fe  mit  en  tête 
d'en  faire  la  conquête ,  &  en  vint  k 
bout  s  mais  pour  ôter  toute  efpérançc 
de  retraite  a  fes  foldats  ,  &  tes  obli- 
ger par  là  à  fe  battre  ^qu'au  der- 
nier ,  ou  à  remporter  la  viâroire,  il 
fit  mettre  le  feu  à  fa  petite  flote  ,  & 
marcha  à  la  conquête  du  païs. 

CeUfent  f0U  orne  Efpaptote , 
Et  fins  grande  encore  ^ne  folle. 

$.    III. 

bifpofitiên  de  fmmie  Reimâîne.  Ce 
^u*on  penfe  de  celle  des  Gémtâss  In^ 
fHhriens.  On  UJerne  femvent  le  Ge- 
nérAÏ  par  C endroit  (pu  fémmit  /# 
fhés  amx  iUges  des  cênnoiffewrs. 

LEs  deux  armées  combattirent 
dans  une  plaine  fort  près  de  la 
rivière.  Les  Romains  l'avoient  à 
dos.  Ils  fe  rangèrent  félon  la  mé* 
rhode  ordinaire  fur  trois  lignes  v,  la 
cavalerie  (2)  fur  les  ailes ,  fur  une 
feule  ligne,  &  l'infanterie  (3)  au 
centre.    Il  faut  remarquer  que  1^ 


CHAP-   VI.  1S5 

Triairesfs)  étoient  en  ce  tems-là 
en  fi  petit  nombre  5  qu'on  peuc 
dire  qu'ils  ne  formoient  qu'une  ré* 
ferve  ,  chaque  <orps  ne  formant 
que  foixante  }  mais  comme  c'étoit 
l'élite  à,es  foldats  Romains,  &  qu'ils 
étoient  placez  vis-à-vis  les  inter- 
valles des  Princes  {6) ,  je  les  confi- 
dére  comme  une  ligne  étant  diftri- 
bucz  de  la  forte  ,  contre  l'ordinaire 
de  nos  réferves. 

Il  falloir  néceflàircment  que  Fla- 
minius  eût  appuie  fes  ailes  à  l'Adda 
même  :  car  sll  fe  fut  éloigné  de 
fes  bords  ,  il  eût  été  infailliblemenc 
fnrpaflé  par  celles  de  l'ennemi ,  & 
çnvelopé  par  fa  cavalerie^  il  eft  très-» 
probable  que  la  rivière  fôrmoiç  un 
coude  à  l'endroit  où  le  Conful  Ro-* 
main  fe  mit  en  bataille.. 

Comme  il  n'cft  ricn  de  plus  ;im- 
portant  que  de  préparer  les  troupes 
aux  adions  que  l'on  prévoit ,  &  que 
l'on  ne  doit  pas  moins  prévoir  au  mi- 
lieu d!une  paix  profonde  ,  que  dans 
le  plus  fort  d'une  guerre  ,  par  un 
exercice  perpétuel  &  parunèimagt 
fbuvcnt  repérée  des  grandes  manoeu^ 
vres  &  de  campemens  en  certain 
tems  de  l'année  \  les  Tribuns  ou  Co- 
lonels des  légions  n'oublièrent  rien 
de  ce  qu'il  &iloit  fiiire  pour  les  inf- 
truire  en  vénérai  ^  dit  Polybç  ,  & 
chaque  foldat  ei^  particulier  de  la: 
manière  dont  on  doit  s'y  prendre. 
Qv4  avantage  pour  un  Général  lorf- 
qu'on  le  délivre  de  ce  foin  impor- 
tant !  Et  quelle  gloire  po^r  les  Chefs 
des  légions  !  Aufiî  notre  Auteur  dit 
qu'elle  leur  fut  attribuée  toute  en- 
tière. On  croiroit  par  ces  paroles  de 
i'Auteut ,  que  ces  fortes  d'exercices 
des  légions  chacune  en  particulier  , 
&  de  toute  une  armée  enfemble^ 
étoit  une  nouveauté.  Rien  de  plus 
ordinaire  dans  les  armées-Rômaines^ 
pxais  il  eft  certain  que  depuis  ce  tems* 
là  j  &  pendant  le  cours  de  la  fjeconde 
Nn  iij 
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Puni43[ttc ,  CCS  €xeFoic«s  généraux  dc- 
sriniicnt  plus  fréquens  ,  ^afc^  mi'^n 
en  comme  t'importance  ,  non/^àlile- 
tti^tic  tl^  lo$  pratiquoient  en  tcms  de 
gocrre ,  mais  encore  plus  fréquem- 
ment dans  la  paix  ,  parce  que  les  ar- 
mées canvpoicnt  toujours.  Cette  mé- 
tliode  des  Anciens 4toit  admirable. 
Se  la  feule  capable  de  former  d'ex- 
cellcnsOflSc-iers  dans^  les  grandes  par- 
tics  de  la  guerre. 

M.  le  Blanc,  Miniftre  de  la  guerre , 
«ui  n'agit  que  for  de  grandes  pcn- 
ices ,  Se  qui  voit  de  loin  ,  a  bien 
fenti  l'excellence  de  cette  difçipline 
autant  que  rimportance  Se  la  nçcef- 
fité  de  Miitrocluire  dans  nos  trou- 
pes, en  formant  dîflSrcns  çaippe- 
mens  dans  plufîeurs  endroits  voifins 
de  nos  frontières ,  pour  les  drcffcr 
dans  4eV  gtandes  manœuvres  mili- 
taires ,  qu'une  longue  paix  a  fait  ou- 
blier. On  ne  fçauroit  trop  admirer 
ce  Miniftrc  éclairé  dans  ce  qu'il  vient 
de  faire.  Plus  ce  projet  cft  r^rc ,  plus 
îl  cft  ijluftre  Se  glorieux  à  un  génie 
véiritâblement  militaire. 

Pour  revenir  à  l'ordre  de  bataille 
4tt  Conful  Romain ,  îl  cft  certain 
qu'une  fi  grande  difçipline  dans  fcs 
troupes  l'enhardit  à  commencer  cette 

nre  par  un  coup  de  grand  éclat. 
^  réfome  qu'il  Es  rangea  d'abord 
fieJoft  que  fè  Viens  de  l'expliquer. 
Mais  lorlqu'il  fut  en  préjfcncc  ,  il 
changea  (on  ordre  de  bataille  an 
TOu  avant  le  combat.  Il  fit  paflcr  les 
Triaires  {5)  à  fa  féconde  ,  qui  ?'cî\- 
dhâ(Rrent  dans  les  diftanccs  d'entre? 
hs  cohortes  des  Princes  (^)  ,  fan^ 
doute  pour  fc  porter  entre  celles  dei[ 
Haftaires  (7)  qui  formoiènt  la  pre- 
mière ligne ,  au  moment  qu'on  en 
viendroit  aux  mains.  La  raifon  dç 
ce  changement  dans  les  armes ,  cft 
Une  marque  très-grande  de  fon  ha- 
bileté Se  de  fon  bon  fens.  ïl  n'igno-l 
jK>it  pas  4  quelles  gens  il  avoit  af > 


foircjil  craignoit  leur  premier  abord, 
cette  fougue  impétueilfe  Se  violente 
contre  laquelle  il  falloit  être  en  garde 
pour  s'empêcher  d'être  emporta  dès 
te  premier  choc.  Il  ne  vcMoit  rien  de 

I^lus  redoutable  Se  de  plus  digne  de 
on  attention  ;  il  ne  jpouvoit  mieux 
faire  que  de  leur  oprolcr  les  Triaires, 
qui  étoiont  ^rmez  différemment  des 
autres  :  car  leurs  armes  de  longueur, 
fcmblablesà  nos  anciennes  pertui*- 
iànnes ,  étoient  capables  de  dimi- 
nuer beaucoup  de  leur  fougue*  Le 
feul  afpeâ:  de  ces  armes  pbrtoit  la 
terreur  avant  même  qu'on  en  eût 
éprouvé  les  coups  ,  Se  lut  tout  con- 
tre, un  frcmt  d'homines  rangez  tn 
phalange  fur  une  très-grande  pro- 
fondeur: car  les  Gaulois  comoat- 
coietit  de  la  forte,  méthode  qui  con- 
venoit  parfaitement  à  leur  humeur. 
Le  choc  d'un  /î  grand  corps  parut 
toujours  terrible  Se  redoutable  aux 
Romains  contre  leur  manière  de  fe 
ranger  par  corps  ftparçt  fur  une 
moindre  prdFondcur ,  ne  combat* 
tant  que  mr  dix  de  file. 

Les  Iftfubricns  trouvèrent  l'ar- 
mée rangée  dans  fordire  dont  j'ai 
parlé  plus  haut  i  ils  s'y  conformèrent 
a  l'égard  de  la  dift  tibution  de  chaque 
atmc  j  comme  il  paroît  par  le  corn- 
itocnccment  &  les  fuites  du  combat: 
car  on  ne  peut  rien  aflurer  de  cer* 
tain  de  leur  oxdre  de  baraifle.  Po-> 
lybcn'cn  fait  pas  la  moindre  men-* 
rion.  On  voir  bien  qu'ils  mirent  leur 
cavalerie  (8}  fur  les  ailes  s  Se  quant 
à  Imr  ij^nteric  0)>  il  y  ^  beaucoup 
d'apparçnce  qu'ils  la  rangèrent  ca 
phalange ,  fefon  leur  coutume  ordi- 
naire^ fur  une  grande  profondeur. 
Je  pancherois  fort  à  croire  qu'ils 
formèrent  deux  lignes  en  phalange , 
VÛ  le  prodigieux  nombre  de  leurs 
troi^pes ,  fî  fopèrLcures  à  celles  de 
!*çnnemî.  Je  ne  me  hazarde  pour- 
tant pas^de.  la  mettre  fur  deux.  Ce 
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otie  f€  f^  alluter  ,  c'eft  qae  les  ûi  entre  le  mal  8c  le  jpireV  Selon  fe» 
Gaulois  ont  toujours  combattu  en  eBYieux'injuftes&lesfotsddRomej, 
piiaknge>noDfemblabieàceIle<les'  qui  leur  applau<liffi>ient  ^.  il  eàt  dft 
Grccs^&  des  peupks^  de  l'Afic  »  tfudr  prendre  ce  dernier^  c'eft-à^irècfu'il 
font  les  premiers  oui  ont  pratiqû^^  euif  mieux  fiit  des'expofer  à  une  dé^ 
cette  fiiçon^  db  combartre  ,  mais  en-  feite  infaillible^en  s'éloignanf  un  pet# 
phalange  coupée  par  corps  irrégii^  phisdesbords'delativiâequ^ilavoit^ 
liers  ,  c'e(Kà<lire  quUls  laiflûîent  de  a  dos  »  fans  fongeir  qu'en  fz9:Lï9ûaM 
petits  iilt^ervaUes  cntr'eux ,  Icnr  cou^  au-delà  il  perdbir  l'àvantâged'afluîreP 
tume  étant  de  fe  ranger  par  nations.  Tes  ailes  y  6c  s'expôfoit  à' une  défait!^ 
Gela  fe  voit  dans  Céku:  :  (4)  Sefam^  évidente  pat  le  jfcnt  nombre  ctc  fe§ 
tim*  finffél'anmp  enfuis  colto€Mvemt.  troupes.  Je  l'ai  dit  ce  me  feihble  ail'-^ 
Tenoni-nottS*en  donc  à  cet  ordre  de  leurs ,  qu'avant  que  de  juger  d'une* 
bataille  ,  puifqu'bri  voit  par  tout  adion  cle  gucrre'on  doit  confidérer* 
4anr  l'Hiftoirc  que  les  Gaulois  fui-  pluHeors  circoftftttnttfs  avec  beau-- 
iwient  cette  façon  d?e  fe  ranger  &  de  coup  c^attentibn;  Il  n*y  a  que  les^ 
combattre  ,  qui  pour  une  nation'  ignotâns  {&  les  atme^  baiTes"  &  fans/ 
comme  la  Françoilen'cft  pas  fi  mau-*  vrai  courage*,  toujours  bltfflecs'd'urt^ 
vaife  qu'on  pourroit  fe  rimaginer.  mérite  nn  peu  trop  brilknt.  Si  i<M^ 
Polybe  met  cette  bataillcau  nombre  jours  abfurdeS  ddH^leiifs  raiforiri6^' 
des  plus-  célèbres  fâr  l*imilliggnce ,  mfens ,  qni  ptfîfïclit  glofcr  fur  les  en-^^ 
dit-il ,  Met  léê^iêriU  les  Rtmmins  fy  rrtprifcs  les  mieux  côtfeertée^  ,  &r 
eênduifirent^  3y  confens  ;  mais  lorf-    dont  le  fuccès  fait'  Voit  la  fagefle.. 

r*on  fait  tant  que  de  nous  le  dife,  Toutiw  les  arrtfécs'  foht  pfctne^ 

feut  nous  faire  voir  qu'elle  eft'  dfc  ce»  fortes  de  gtns ,  ce  qi^i  ne* 
telle  effedivement ,  en  nous  expli-  feroit  pas  un  gràrid-mal ,  fi  le^  Con-^ 
quantd'abordladifpofitiondesdeux  feils *  de  gueiYe  qUe  Pon  tieht  pour» 
aimées.  Il  ncdit  pourtant pasun  mot  fonder  les  (entîmteWsMè  cetfx  qiri  j^ 
de  celle  des  Gaulois;.  Comment  juger  "font  appeliez,  n*étdîcnt  pleins' de* 
de  l'intelligence  du  Géné-al  viûo-  ces  fortes  d'e(prits  timides  ,  ou  de* 
tieux  ,.  fi  le  gain  d'une  bataiHe  con-'  prudeiîs  ridicule^ ,  qui  croient  voit^ 
fifte  uniquement  dans  layaleur  des^  d^précipicesdânsteC^rôUtd^  les  plus 
troupes  }  Pour  rapporter  la  gloire*  unies»  Ilfftt^Hiyeht'déS  pîégeffemcsS 
d'une  aâion  à^ccluî  qui  commande  ,  par  tout ,  connne  fiJ'erincmfi  pféfi-» 
il  faut  exaitoiner  fi  l'ennetni  qu'il  doit  dans  lesXZJDftfeil^.  ils  Vcfténttout^ 
avoit  en  tcte  n*ctoit  pas  ignorant:  au  traders  d'un 'nrtctdfeôpe.  Unpol-' 
ce  qui  ne^fc  peut  qu'yen  expliquant  trondansccj  fortes  d^àfleniblées  cit* 
comment,  &  dans^quel  ordre  il  a  unfortmativttis=m"^u6Jc,  &unfaèm-' 
combattu:  car  on  accufe  FlaminiuS'  «eforr  contagieux.  Il  s*of^fc*  à^ 
d'une  faute- très-capitale,  que  nous  tout ,  rejette^  tout  r  dé  fortcf  qu^on^ 
rapporterons  bientôt ,  quoiqu'il  pa-  ne  fetoît  riett'y  que  l%n  h'fetttreprèiii* 
reine  que  c'eft  un  fophifmede  guerre  droit  jaifeiais  rleii  slléfôif  cru,.  &? 
de  Ces  ennemis  jaloux  de  fa  ^orre ,  malheurcufement ill^eflrj>#efquétou^ 
puifqu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  d'c-  jcww.  Ce  qu'il  y  a  dd  plus  BcBcUx^' 
virer  uncfauteiàns  fe précipitet  dans  &  de  plus  chagrinant  pdUr  le  Géhé^ 
une  plus  grande.  Il  n'jr  a  pas  à  choi-  rai  qui  s'eft  Iai&  aller  ,  foUVent  mal- 
gré lui  j  aux  raifons  de*ce^  gens-là  £ 
(1)  Céfi  Cemmi  it  M.  G^:  l  jpr  c«cfrque  lorlque  l'cntreprifc  cft  abau- 
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donnée  ,  ic  qu*on  s*eh  plaint  ou  i  la 
Cour  ou  à  l'armée ,  ils  crient  le  plus 
haut  contre  l'inexécution  du  projet, 
ils  tiennent  alors  un  langage  rout 
contraire ,  ils  lèvent  les  épaules.  Ce 
a'étoit  pas  notre  feotiment ,  difent- 
Us  3  nous  n'avons  propoft  les  diffi* 
cultcE  que  pour  les  applanir  &  ren* 
dre  l'exécution  plus  *£ïcile  *»  ils  ac- 
cufent  fans  honte  le  Général  de  Ton 
peu  de  hardietTe  à  entreprendre  ,  ôc 
même  de  lâcheté.  Il  avoit  une  bonne 
occafion  en  main  ,  il  n'en  a  pas  pro- 
fité :  ce  n*eft  pas  notre  faute. 

Pour  prendre  une  bonne  réfoiu- 
tion ,  dit  quelque  part  Procope  ,  il 
Élut  être  déeagé  de  crainte  &  de 
honte.  Quand  la  crainte  s'eft  empa- 
rée de  l'efprit ,  elle  l'empcche  de 
connoître  les  avis  d'un  petit  nom- 
bre de  gens  de  bien  3  qui  fent  tou- 
jours les  plus  foibles  dans  un  Con- 
feil.  La  honte  n*cmpcche  pas  de  les 
connoître  y  mais  après  qu'ils  ont  été 
connus  3  elle  les  couvre  comme  d'un 
voile  qui  en  dérobe  la  vue  3  Se  elle 
porte  refprit  à  un  autre  avis  tout 
contraire.  On  connoît  Tillufion  lorf- 
^  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  &  que 
l'occafion  s*eft  échapée  ,  Se  l'on  eft 
au  defefpoir  de  l'avoir  perdue. 

J*ai  reconnu  la  vérité  de  cette 
maxime  dans  k  dernière  guerre  de 
1701  •  à  l'égard  d^nn  Général  auquel 
on  avoit  remis  un  projet  pour  le  fe- 
cours  de  certaine  place.  Comme  il 
avoit  plus  de  valeur  que  d'habileté , 
il  ne  connut  pas  la  facilité  de  l'en- 
treprife  3  &  les  fophifmes  du  grand 
nombre  qui  s'y  oppofoit  3  bien  plus 
par  les. dangers  qu'ils  pouvoient  cou- 
rir que  par  les  obftacles  qu'ils  y  trou- 
Vi>ient  3  ou  peut-être  que  leur  peu 
d'^cfprit  Se  de  lumières  1  eur  faifoient 
voir  ce  qu'un  vrai  courage  n'eût  ja- 
mais vu.  Si  un  Général  d'armée  étoit 
en  garde  contre  ces  gens-là  »  il  s'é- 
par^aeroit  bien  de  la  honte  »  8c  ptch 
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fiteroit  des   occaHons  qui  k  pr&? 
fententà  rous  moment.  Un  grand  ^ 
Miniftre  (s)  dit  fort  judicieiifement: 
n  que  chacun  conçoit  les  affaires  fe* 
ti  Ion  fa  capacité  3  les  plus  grandes 
M  femblent  aifèes  aux  hommes  d'un* 
n  bon]  entendement  Se  de  grand 
n  coBur ,  &  ceux  qui  n'ont  pas  ces 
»  qualités  trouvent  tout  difficile. 
.  Je  pancherois  fort  k  croire  que 
ces  deux  efpèces  de  gens  partagèrenc 
Rome  fur  fa  conduite  de  Flaminius, 
Se  qu'ils  ne  furent  pas  tous  unanimes 
dans  le  blâme.    Le  parti  des  focs  8c 
des  envieux  ne  triomphe  pas  tou*. 
jours  contre  Tintelligence  Se  la  fa-^' 
geflc  avérée' qui  fe  produifent  par 
des  faits  d*un  plus  grand  éclat.  Il  ne 
s*agiflbit  pas  du  projet  de  cette  cam- 

Sagne  3  il  n'y  avoit  aucun  partage 
ans  la  louange  3  c'étoit  tout  ce 
qu'on  pouvoit  faire  de  mieux  pour 
en  elpcrer  le  fuccès  \  mais  il  s'agif- 
foit  de  la  difpofîtion  des  troupes  par 
rapport  aux  lieux  3  on  la  trouvoit  dc- 
fedueufe.  Je  l'ai  dit  plus  haut ,  le 
Conful  étoit  de  beaucoup  Inférieur 
à  l'ennemL  Cela  fe  fent  allez  par  la 
narration  de  TAuteur  3  toute  abré- 
gée qu'elle  eft.  Il  avoit  la  rivière  à 
dos  3  à  quel  expédient  eût-il  pu  re- 
courir pour  aUurer  fes  aîles ,  finon 
celui  dont  j'ai  parlé  ?  Car  s'il  eût 
abandonné  les  bords  3  il  fe  fût  vu  en* 
vitonné  Se  doublé  à  (es  ailes. 

Polybe  &  Tite-Live  conviennent 
que  cette  conduite  fut  fort  blâmée 
d  Rome.  L'Auteur  Latin  ,  qui  ne  le 
juftific  pas  ,  ne  me  furprend  point, 
chacun  fçait  que  la  guerre  ne  fut 
jamais  (on  métier  3  mais  l'autre  qui 
Tentendoit  (î  parfaitement  3  qui 
raifonne  Se  qui  réfléchit  prefque  à  - 
chaque  page  Ci  judicieufement  fur 
les  fautes  des  Généraux ,  auroit  pu  , 
fans  trop  s'incommoder  3  fe  moquer, 

fa)  £1  Cêfdmêl  de  ^ciiUstu 

comme 
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comftie  je  fais ,  de  ces  petits  Maîtres 
ignorans  6c  envieux  de  Tarméc  Ro- 
maine :  car  les  petits  Maîtres  font 
de  tous  les  tems ,  ôc  les  armées  Ro- 
maines aroient  les  leurs  comme  nous 
les  nôtres.  Il  y  en  a  de  tout  état,  de 
tous  grades ,  de  toutes  conditions  & 
de  toutes  profefllons  dans  la  Répu« 
blique  des  Lettres ,  dans  la  Robe 
comme  dans  rEpéc.  On  peut  dire 
^e  Flaminius  euuia  bien  des  cha* 
grins  après  fa  viâ:oire  ,  quoiqu'il 
Içût  fi  bien  en  profiter ,  qu*ij  fournit 
tout  le  païs  à  la  domination  des  Ro* 
mains ,  &  finit  cette  guerre  avec 
beaucoup  de  gloire.  Ce  qu'il  v  a  de 
furprenant ,  c'eft  qu'on  n'ait  pu  trou- 
ver à  reprendre  a  fa  conduite,  & 
que  les  Officiers  de  fon  armée  aient 
été  les  premiers  à  la  condamner. 
Avouons  que  rien  n'attife  plus  la 
haine  &  la  glofe  des  envieux  que  les 
grandes  adions.    Celle-ci  ett  très- 
belle  &  très  -  remarquable ,  &  fon 
ordre  de  bataille  ,  qui  lui  attira  tant 
d'a&ires ,  étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire  de  mieux  &c  de  plus  fage  dans 
la  fituation  où  il  fe  trouvoit  par  rap- 
port au  petit  nombre  de  fes  troupes. 
Ce  qui  eft  intelligence  Se  fage(fe 
dans  un  certain  repas ,  efl  ignorance 
Se  bétife  dans  un  autre ,  parce  que 
les  cas  font  différens*  Cette  maxime 
me  fait  fouvenir  de  deux  exemples 
qui  finiront  cç  Paragrafe^ 

Conftantin  le  Grand  dans  la  guerre 
contre  Maxcnce,s'étant  rendu  maître 
d'une  partie  de  l'Italie ,  marcha  droit 
à  Rome.  A  cette  nouvelle  Maxence 
.  nafle  le  Tibre  &  vient  à  fa  rencontre 
a  neuf  milles  de  cette  Capitale»  Il 
prie  fon  champ  de  bataille  dans  un 
endroit  appelle  les  Riches  routes.  Il 
avoit  en  tiront  ^atpiée  de  Conftan- 
tin  ,  &  le  Tibre  à  dos  j  mais  fes  trou* 
pes  fe  trouvoicnt  fi  près  des  bords  du 
fleuve  , que pourpcu qu'elles  fufienc 
pouilees  &  perdiflcnt  de  leur  terrain, 
T<fmc  IIL 
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il  falloir  qu'elles  fe  jettaflcnt  à  l'eau. 
Il  étoit  ailé  de  prévoir  que  cela  poo-' 
voit  arriver ,  &  en  effet  la  chofe  arri- 
va  ,  &  c'eft  à  cette  feule  Se  unique 
faute  que  Maxence  dut  fa  défaite  Se 
fa  honte ,  parce  qu'il  avoit  affez  de 
troupes  pour  s'éloigner  des  bords  de 
la  rivière  fans  crainte  d'être  accable 
Se  tourné  \  fes  aîles. 

Dans  l'exemjJe  que  je  vais  ci- 
ter (4)  Flaminius  eft  pleinement  /uC» 
tifié.  On  y  voit  que  les  Romains  , 
qui  fe  connoiflbient  fi  bien  en  guer- 
riers ,  s'égaroient  quelquefois  dans 
le  jugement  qu'ils  taifoient  des  ac- 
tions fur  des  ouïs-dire.  L'exemple  eft 
d'un  grand  Capitaine  de  la  moienne 
antiquité  ,  difons  plutôt  du  plus  cé- 
lèbre de  fon  fiécle ,  c'eft  de  Béli- 
faire  dont  /e  vais  parler ,  auffi  grand 
par  ic^  vidoires,  que  par  fon  cou- 
rage &  fa  conftance  dans  fes  mal- 
heurs« 

Ce  grand  Capitaine  aiant  donné 
une  çrande  bataille  contre  Azatéthes 
Général  de  l'armée  des  Pecfes ,  4pf  es. 
un  combat  très-rude  Se  très-obftiné , 
les  Romains  furent  totalement  dé- 
faits par  la  lâcheté  d'un  corps  d'I- 
fauriens.  Bélifaire  tint  bon  malgré 
la  défaite  d'une  partie  de  fon  armée 
qui  avoit  pris  la  fuite.  Il  y  avoit 
un  autre  corps  de  Romains  qui  rél 
fiftoit  .aicore  par  la  valeur  d'Af- 
can^^  Mais  cet  Ôflîcier  aianr  été  rué, 
la  déroute  devint  prefque  gcnétile. 
Bélifaire  fe  vit  dans  la  néccffité  dé 
tout  abandonner  SC  de  faire  retraite 
le  mieux  qu'il  put.  ,,  Il  alla  joindre 
»  un  corps  d'intanteric  qui  tenoit  en^ 
>»  cote  ferme ,  dit  le  Préfident  Cou- 
•>  fin  dans  fon  Procope  \  il  décendic 
»  de  cheval  pour  combattre  à  pied  , 
^  &  en  fit  pàreiUenacnt  décendr© 
\  cei^x  quil'avoient  fuivi.  Les  Pcrfeff 

(a)  Hïfioiu  dihpimi  imn  U$  ?$rM 
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>i  quî  coutoîent  après  les  fîiiards  ccf- 
^  ftrcnt  d'y  courir ,  afin  de  fondre 
••  avec  toutes  leurs  forces  fur  Bcli- 
9%  faire.  Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce 
w  fut  de  tourner  le  dos  à  la  rivière , 
»  de  peur  d'être  envelopc ,  (  c'eft 
que  l*Euphrate  faîfoit  un  coude  en 
cet  endroit  où  il  appuia  (es  aîies. 
Cela  cft  manifefte  :  car  s'il  n'eût  pas 
pris  cette  précaution  ,  il  eût  été  en- 
vironné de  toutes  prts*,  )  >»  le  com- 
»  bat  fut  extrêmement  opiniâtre  y 
,j>  mais  les  forces  n*étoient  pas  égales: 
w  ce  n*étoit  qu'une  poignée  de  gens 
»  de  pied  qui  comoattoient  contre 
»  la  cavalerie  des  Perfes.  Cependant 
M  cette  poignée  de  gens  ne  put  être 
»  mifc  en  ruite  ,  ni  être  forcée.  Ils 
»  étoient  tellement  ferrez  ,  &  te- 
^  noient  leurs  boucliers  fi  bien  joints, 
•»  qu'ils  faifoient  plus  de  mal  quMls 
»  n'en  recevoicnt.  Les  ennemis  pouf- 
»  férentplufieurs  fois  leurs  chevaux 
»  afin  de  les  rompre  ,  mais  leurs  ef- 

»  forts  furent  inutiles Tout 

••  Je  jour  fc  pafla  de  cette  forte.  La 
'•i  nuit  fepara  les  combattans.  Béli- 
»  faire  aiant  trouvé  un  vaifieau  ,  y 
y%  entra  ,  &  paflà  dans  l'Ifle  où  les 
»  autres  troupes  Romaines  s'étoient 
ai  déjà  retirées  après  leur  défaite. 
Il  y  a  là  un  exemple  formel  de  la 
fupériorité  de  l'infentcrie  fur  la  ca- 
valerie ,  &  une  preuve  de  fa  force 
qu'elle  ignore  encore. 

Je  ne  prétens  pas  prouver  par  ces 
deux  exemples  ,  &  par  tout  ce  que 
l'ai  dit  de  l'excellence  &  de  la  cou- 
rageufe  conduite  de  Flaminius,  qu'on 
ne  peut  aller  au-delà  de  ce  qu'il  fin 
Il  bazarda  beaucoup  ^  je  n'ai  garde 
de  le  nier  ,  &  dans  ces  fortes  d'af- 
feires ,  où  l'on  ne  voit  aucun  milieu 
entre  la  viâoire  &  la  ruine  entière 
d'une  armée  ^  dont  le  ùXxxt  nous  doit 
être  cher ,  il  faut  prendre  des  me- 
fores  un  peu  plus  folides  éc  plus  pro- 
fondes ,  qui  puiïïènt  nous  promettre 
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un  fucccs  heureux  ,  ou  du  mofns 
nous  laifler  moins  incertain  de  l'é- 
vénement. 

Céfar  n'eut  garde  de  combattre 
ainfi  dans  fa  guerre  contre  les  Bet- 
ges  {éi)  :  car  après  avoir  paflé  la  ri- 
vière d'Aigne  qu'il  avoir  à  dos,  Sç 
s'être  campé  fur  l'autre  bord  ,  il  vit 
bien  à  caufc  de  fa  foibleflè  qu'il  ne 
pouvoir  combattre   l'fennemi    trop 
près  des  bords  de  la  rivière  qu'il 
avoir  à  dos ,  ni  s'en  éloigner  ian$ 
éviter  d'être  invefti  &  envelopé  de 
toutes  parts.    Comme  il  lui  impor- 
toit  de  combattre ,  de  peur  que  r en- 
nemi n'augmentât  de  forces  &  de 
Courage  par  le  retardement ,  &  par 
les  fecours  qui  lui  vcnoient  de  tou- 
tes parts  ,  //  fit  tirer  un  grand  rt^- 
tréinchement  de  fart  &  etéUitre  Jten^ 
virtin  quatre  cens  fos ,  avec  deux  forts 
aax  deux  bouts  chargez,  de  machines  , 
pour  s*empêcher  d'être  envelopé  par  la 
fnnltitHde  des  Barbares,.  lorfqu*ilfe* 
toit  attaché  au  combat,  c'eft-à-dire 
qu'il  fit  tirer  deux  branches  qui  ve- 
noient  tomber  perpendiculairement 
à  la  rivière  :  enfuite  il  taijfa/es  deux 
nouvelles  légions  dans  fon  camp ,  pour 
fervir  en  un  befoin  de  corps  de  rijerve^ 
&  rangea  les  fix  autres  en  bataille 
entre  les  deux  (otxs  ,  &  par  cet  ex- 
pédient admirable  il  s'aflura  à  Çc% 
atles ,  dont  il  fc  trouvoit  même  flan- 
qué j  ce  qui  furprit  fi  fort  les  enne- 
mis, qu'ils  n'oférent  l'attaquer,  quoi- 
qu'ils s'y  foflent    d'abord    thuAns. 
Exemple  très-remarquable  ,  &  très* 
digne  d'être  imité. 

(a)  Cef. Guet. iet  Garnie  h  tu 
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Mifl^xiêHS  fur  U  conduit^  des  GinL 
roHx  InfHbritns.  Ils  m  fêrdinm 
U  béis aille  ^ ne  par  le  def avantage 
de  lefêTs  armes.  LesRmfutûtsnefar' 
marnèrent  les  Gauleis  que  far  Ca- 
vantage  des  leurs ,  &  ils  durent 
feu  a  leur  fa f en  defe  ranger. 

POIybe  nous  ôre  tout  moien  de 
réfléchir  &  de  raifonncr  fur  les 
fautes  &  fur  la  bonne  conduite  des 
Généraux  In/ïibrîens.  Prefque  en 
tout  il  y  a  du  bon  ÔC  du  mauvais  , 
beaucoup  du  premier  &  peu  du  fe- 
cofid  ,  tait  que  l*un  eft  vaincu  & 
Pautre  vidoricux  ,  en  faifant  pour- 
tant abftradion  des  événemens  im- 
S revus  qui  font  au  deflus  de  la  pru- 
ence  humaine.  Ceci  peut  fervir  de 
bon  préfcrvatif  contre  le  torrent  de 
Porgueil  &  de  la  vanité  des  Géné- 
raux enflez  de  leurs  fucccz ,  &  qui 
s^'en  font  un  peu  accroire  ,  pour  les 
exciter  a  la  modeftie  qui  fied  fi  bien 
à  un  véritable  guerrier.  Ils  foufFri- 
ront ,  s*il  leur  plaît ,  que  nous  leis 
àvcrtiflîons  qu'il  n'y  a  point  de  jour- 
née ,  quelque  éclatante  ôc  décifive 
iju*elle  puifle  être  ,  où  le  vido- 
rieux  n*ait  quelque  petit  remors  de 
confcience  ^  quelque  reproche  à  fe 
faire  fur  fa  condiiite  ,  &  qui  ne 
craigne  la  glofçdc  certaines  gens.  Ce 
ne  font  jpas  les  ienorans  qui  fentent 
l^ur  faute  ^  aptes  UJic  vi^oire  rem- 
portée ,  mais  ceux  qui  ont  beaucoup 
4' expérience.  Ceux  -  ci  dorment 
moins,  parce  qu'îb  font  plus  capables 
de  les  connoître'i  les  autres  très-pro- 
fondément ,  parce  qu'ils  ne  les  com- 
prennent pas.  Ils  i^e  comprennent 
pas  même  la  caufe  de  leur  viékoire , 
&  ce  ^ui  peut  avoir  produit  la  dé- 
faite des  ennemis.  Je, ne  fçai  ce  que 
c'ctoit^juc  ces  Généraux  Gaulois  In- 
fubriens  ,  &  les  reproches  qu'ils 
avoient  à  fe  faire ,  notre  Auteur  n'en 
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dit  mot.  Nous  aurions  du  en  faire 
de  même  ;  mais ,  comme  je  l'ai  dit , 
nul  n'eft  battu  fans  caufe  ,  &  nous 
fçavons  par&itemcnt  qu'ils  ont  été 
battus,  &  qu'ils  dévoient  l'être:  s'ils 
euflcnt  été  vidorieux  de  leurs  enne- 
mis,  j'aurois  regardé  cela  comme  une 
efpéce  de  merveille  ,  Se  cependant 
cette  merveille  eft  arrivée  plufieurs 
fois  à  la  honte  des  Romains ,  qui  fû- 
rement  n'ont  jamais  été  plus  braves 
que  Us  Gaulois.  Un  petit  moment  & 
nous  éclaircirons  cette  énigme.  Mais 
il  faut  auparavant  examiner  s'il  y  a 
quelque  défaut  mêlé  de  bonne  con- 
duite dans  ces  derniers ,  outre  celui 
que  nous  expliquerons  en  fon  lieu. 
Je  m'imagine  qu'il  fe  trouvera  des 
Lefteurs  appliquez  &  militaires,  qui 
blâmeront  les  Généraux  Gaulois  d'a- 
voir manqué  à  fe  porter  fur  l'Adda , 
furie  bruit  de  la  marche  de  l'armée 
Romaine  ,  pur  en  défendre  le  paf- 
fage.  Cela  eut  été  fort  prudent  à  toute 
autre  nation  que  celle-là.  La  dé- 
fenfi ve  étoit  tellement  oppofee  à  leur 
hum  eut,  qu'il  leur  arrivoit  rarement  . 
de  s'embarquer  dans  cette  forte  de 

f  lierre.  Elle  convient  auflî  peu  aux 
rançois  d'aujourd'hui ,  (  car  nous 
n'avons  que  changé  de  nom  }  qu'aux 
Gaulois  des  fiécles  les  plus  reculez  i 
une  nation  vive  ,  pleine  de  feu  & 
d'ardeur ,  impatiente  &  violente  en 
tout ,  tombera  tout  de  fon  long  dans 
une  défenfive.  Ce  n'eft  pas  la  con- 
noître,  auede  prétendre  qu'on  puiflc 
efpérer  d'en  tirer  parti.  Foible ,  elle 
eft  propre  aux  adions  les  plus  extraor- 
dinaires 2  il  fufEt  de  la  bien  mener. 
Forte ,  il  y  auroit  de  la  lâcheté  de  la 
laiflcr  fans  adion  &  fans  rien  entre- 
prendre. Bien  loin  que  les  Infubriens 
penfalTent  à  fe  porter  fur  l'Adda  ; 
pour  en  défendre  le  paflàge ,  ils  le 
laiilerent  libre  aux  Romains  pour  les 
combattre  en  deçà  ,  ôcne  leur  laiflet 
aucune  efpcrance  de   retraite  s'ils 
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étoicnt  vidoricux  ,  &  pour  s*cn  con- 
fervcr  une  toute  aflurce  s'ils  étoicnt 
vaincus  :  car  c'eft  une  erreur  &  une 
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un  tcldeflcin  cntêteque  de  fc  jetter  At 
côté»des-lnfij>riens^ceux-ci  firent  très- 
mal  de  mettre  leurs  affaires  en  rifque 
très-grande  imprudence  de  prétendre  par  une  bataille  rangée.  Ils  n*avoient 
qu'il  vaut  mieux  combattre  un  enne-  qu'à  fe  retrancher  à  deux  pas  de  Par- 
mi en  delà  d'une  rivière  qui  cquvre  mée  Romaine  &  ^tcr  un  pont  fur  la 
notre  frontière ,  qu'en  deçà  ,  &dans  rivière  ,  pour  communiquer  avec  les 
notre  propre  païs  •,  la  .paflera  - 1  -  il    Cénomans  &  empêcher  que  le  Con 


moins  ,  fi  nous  fommes  battus  ajprès 
l*avoîi:traverfèe  î  II  vaut  donc  mieux 
l'attendre  chez  foi.  Les  Généraux 
Infubriens  ^ent  un  trait  de  grande 
prudence  de  combattre  les  Romains 
dans  leur  païs:  car  s'ils  euflent  été 
battus,  je  doute  qu'il  en  fût  refté  un 


fui  ne  rétablît  le  fien  pour  attaquer 
les  Cénomans.  En  prenant  ce  parti, 
les  Romains  n'eufïcnt  fçû.de  quel  cô- 
te fe  tourner  ,  l'armée  des  Infu- 
briens en  tète ,  une  rivière  à  dos,  8c 
les  Cénomans  en-delà  &  au  milieu 
d'un  païs  tout  ennemi ,  &  les  vivres 


feul  pour  porter  la  nouvelle  de  leur    abfolument  coupez.  Remarque-t-ou 
défaite.  Jamais  Rome  ne  joua  un  plus    bien  cela  ?  Et  remarque-t-on  qu'il  y 


gros  jeu  )  car  fi  le  Conful  eût  fuc- 
combé  dans  cette  guer re,lesRomains 
fufTent  tombez  dans  le  plus  grand  de 
tous  les  malheurs-,  lesGaulois  d'au-de- 
là des  Alpes  fuffent  rentrez  dans  l'I- 
talie animez  par  cette  viûoire ,  pour 
venger  la  honte  de  Tèlamon  ,  dans 
le  tems  qu'Annibal  fe  préparoit  pour 


a  des  Généraux  qui  manquent  tou^ 
les  jours  une  infinité  d'occafîons  de 
couper  les  vivres  à  leurs  ennemis  ^ 
faute  de  méditer  fur  leurs  mouve- 
raens ,  dans  un  païs  difficile  ?  J'at 
vu  trois  fois  en  Italie  les  Impé- 
riaux s'enchafler  entre  des  rivières  , 
où  il  étoit  aîfé  ,  pour  peu  que  les 
leur  faire  la  guerre.  Je  m'ïtonne  que  nôtres  euflent  penfè  à  fe  procurer 
cette  réflexion  ne  foît  pas  venue  à  les  occafions ,  ou  à  les  faire  nakrc 
l'efprit  de  Saint-Evremont  &  de  tant  par  des  mouvemens  bien  concer- 
d'autres  Auteurs  politiques  qui  ont  tez ,  ou  à  profiter  de  ceux  des  cnne- 
écrit  des  guerres  des  Romains.  mis ,  qui  n'étoient  pas  toujours  pru- 

Je  ne  içai  fi  véritablement  les  In-  dens  &  réguliers  •,  ou  il  étoit  aifé,  dis- 
fubriens  s'entendoicnt  avec  les  Ce-  je  ,  de  les  réduire  au  fort  d'Afranius 
nomans(io)i  &  fî  ceux-ci  n*a voient    en  Efpagne,  fans  aucune  efpérance 

ELS  comploté  de  fe  tourner  contreles  de  fe  tirer  des  mauvais  pas  où  ils  s'è- 
omains  pendant  le  combat.  Polybe  toient  fi  fouvent  engagez.  La  campa* 
ne  l'aflure  pas  :  il  falloit  que  Flami-  gne  de  170^.  en  ce'païs-là  après  le  paf- 
nius  agît  lur  de  violentes  préfotop-  lage  de  l'^Adigè  &  du  Canal  blanc  , 
rions  ,  &  fur  des  indices  |Jus  que  après  celui  du  Pô ,  pour'le  fecours^de 
ptobables  de  leur  perfidie  pour  les  Turin ,  en  Flandres ,  Se  prefque  par 
faire  paflcr  au-d^  de  la  rivière ,  &  tout  ,,on  a  vu  de  ces  fones  d'occafions 
rompre  fon  pont  ,  pour  déranger  dont  nous  n'avons  Içû  profiter.  Ceft 
toutes  leurs  mefures.  Car  autrement  dommage  que  je  ne  puiflfe  les  pro* 
fe  feroît-il  privé  d'un  fecours  fi  con-  duire  ici ,  comme  tant  d'autres  qui 
fidérable  contre  un  ennemi  fi  fupé-  fe  font  prèfentécs  à  nos  ennemis  t 
rieur  en  nombre  ^  &  fi  redoutaole  tant  on  médite  peu  fur  le  païs ,  8c 
pr  fa  valeur.  tant  il  y  a  peu  d'Amilcan ,  de  Cè- 

Je  doute  un  peu  de  ce  prétendu  com-    fars  &  de  Turennes  dans  le  monde., 
jrfot  des  Cénomans  :car  s'ils^uflcnt  eu         On  me  répondra  peut«ècre ,  pour 
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revenir  aux  ïnfiibriens  ,   que  s*ils  prife  &  ruinée ,  j*en  fuis  étonné.  Je 

eaiTcnt  pris  le  pani  de  ne  pointcom-  regarde  ces  événemcns  comme  quel- 

battre  ^  &  de  ie  retrancher  contre  un  que  chofe  qui  tient  du  prodige  , 

ennemi  qui  s'étoit  engage  dans  un  comme  incroiables.    Peu  s*en  tauc 

maayais  pas  après  le  paflàge  de  TAd-  que  je  ne  mcprife  ces  Romains  tant 

da  ,  les  Romains  n'euflcnt  pas  man-  vantez  ,  que  je  ne  les  regarde  com- 

qué  de  pénétrer  leur  dcflcin  ,  &  par  me  des  ennemis  peu  redoutables,  de 

conféqucnt  de  s'avancer  fur  eux  ,  &  n*avoir  fçû  vaincre  de  tels  ennemis 

de  les  attaquer  avant  qu*ils  eulTenr  autant  de  fois  qu'ils  les  combattirent^ 

pris  un  parti  fcmblàble.  Je  répons  &  dont  la  défaire  étoit  fi  aifée. 

3u*cn  ce  cas  ,  ils  quittoîentles  bords  Bien  des  gens  vont  Ce  récrier  con- 
c  la  rivière  où  ils  avoient  cramponné  tre  ce  que  j'avance  ici.  Quoi,  di- 
leurs  aîles ,  &  par-là  perdoient  le  fcul  ront-ils ,  les  Gaulois  fi  redoutez  &  fi 
avantage  qu'ils  euflcnt  pour  s*empc-  généralement  eftimez  ,  par  leur  va- 
cher crctre  cnvclopcz  &  environ-  leur ,  des  nations  les  plus  aguerries 
nez  de  toutes  parts.  J?eut-être  ne  cou-  &  les  plus  belliqucufes  ;  étoient-tls 
roient-îls  pas  grand  rifque,  du  moins  fi  méprifables  &  d*une  fi  facile  dé- 
à  leur  infanterie  ,  6c  l'on  peut  dire  faite  qu'il  vous  plaît  de  les  repréfen- 
qu'ils  n'en  couroient  aucun ,  à  moins  ter  ?  L'antiquité  n'cft-clle  pas  una- 
qu'il  n*y  eût  une  telle  inégalité  à  Té*  nime  fur  la  réputation  de  ces  peu- 
eard  du  nombre ,  qu'ils  en  enflent  pies  ?  Je  n*ai  garde  de  le  nier  :  mais 
été  accablez  :  ce  qui  ne  paroît  pas  un  peu  de  patience  ,  &  l'on  verra 
dans  TAuteun  que  ce  n'cft  nullement  du  côté  de 
Parlons  fincérement ,  Flaitiinius  leur  courage  que  je  tourne  mes  pié- 
tout  habile  &  hardi  qu'il  étoit,  n'eut  ces^  je  ne  m'oppolc  nullement  à  l'o- 
jamais  paflc  l'Adda ,  ni  fongé  à  atta-  pinion  générale,  je  conviens  de  tout, 
quer  une  armée 'fi  nombrcufe  ,  fi  Jeudis  plus.  Les  Romains,  plus qu'au- 
brave  &  fi  aguerrie  que  celle  des  cun  autre  peuple ,  ont  toujours  con- 
Infubriens,  s'il  n'eut  réfléchi  fiir  l'a-  fidéré  les  Gaulois  comme  les  feuU 
vantage  des  armes  de  l'infanterie  ennemis  dignes  de  leur  courage.  Je 
Romaine,  &  fiirles  défauts  de  celles  vais  plus  loin  ,  je  tieiis  qu'ils  étoient 
de  fc$  ennemis.  Auflî  ne  forîma-t-il  au-deflus  des  Romains  par  la  valeur, 
le  plan  de  fon  entreprife  que  fur  ces  qu'ils  valoient  beaucoup  plus  ,  par 
prudentes  confidérarions.  Malgré  ces  cela  "^ même  qu'ils  les  ont  fouvenc 
avantages  ,  les  Romains  fedoutoient  battus,  &  qu'il  falloit  pour  hs  vain» 
extrêmement  les  Gaulois.  Mais  ofe-  crc  le  courage  le  plus  intrépide.  La 
rois  -je  dire  que  cette  crainte  étoir  raifon  qui  me  ponc  à  décider  de  la 

!»lus  dans  l'imagination  que  dans  le  forte  >  eft  que  la  force  des  foldats 

iijet  qui  la  faifoit  naître  ?  Cette  ter-  Romains ,  quoique  dreflèz  par  une 

reur  n'étoit  fondée  que  fur  les  gran-  difcipline  infpirée  qui  les  portoît  i 

des  pertes  que  les  Gaulois  leur  firent  tout  ofer  &  à  tout  taire ,  étoit  bien 

éprouver  en  différentes  occafions.  Le  moins  dans  la  grandeur  de  leur  cou- 

(ouvenir  de  ces  pertes  ,  quoiqu'éloi-  rage  &  dans  leur  tadique,  que  dan$ 

gné  ,leur  étoît  toujours  préfent.  Car  l'avantage  de  leurs  armes  mr  celles 

quand  je  me  retrace  toutes  leurs  rîc"  de  leurs  ennemis  ,  &  plus  particu- 

toires,quand  je  vois  plufieurs  armées  liérement  fur  celles  des  Caulols. 
Romaines  battues  &  taillées  en  pié-       Ceux-ci  combatroient  prefque  nus 

ces  >  quand  je  me  repréfente  Rome  6c  defarmez  contré  des  pens.coa-» 
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verts  d'armes  défcnfivcs  de  la  tctc  gré  l'expérience  de  leurs  défaites.: 
aux  picds3&  armez  d'épées  courtes  &  Car  bien  que  les  armes  de  longueur 
tranchantes  ,  Se  très  -  avantageufes  foicnt  avantageufes ,  elles  perdent 
pour  joindre  de  près  Tenncmi,  car  les    toute  leur  vertu ,  fi  elles  ne  font  fou- 

Îlus  longues  n'avoient  gucres  plus  tenues  par  un  plus  grand  nombre 
e  dix-huit  de  nos  pouces  :  chaque  de  courtes.  Ceft  pour  cela  que  les 
foldat  légionnaire  ou  pèfamment  ar-  Romains  armèrent  leurs  Triaires  > 
me  étoit  muni  de  deux  ou  trois  c*cft-à-dire  Télite  &  les  plus  expéri- 
dards  qu'il  iançoit  avant  que  d'en  mentez  feldats  de  leur  infanterie  > 
venir  aux  mains.  Il  failoit  neceUàire-  de  pertuifitanes  qu'on  appelloit  ^Z- 
ment  que  les  épées  de  l'infanterie    Um. 

fufTcac  courtes  ,  fans  cela  ils  cuflent         Flaminius  comprit  parfaitement 
manqué  dans  l'avantage  qu'il  y  avoir    l'avantage  de  cette  arme^  c'eft  pour 
de  joindre  de  près  les  (oldats  Gaulois:    cette  raifon  qu'il  la  fit  pafler  entre 
car  ceux-ci  étant  armez  de  longues    les  efpaces  des  cohortes  de  fa  pre- 
épées  3  qui  ne  frapoîent  que  de  taille    miére  ligne.  On  peut  juger  par  tout 
&  fans  pointe ,  il  falloit  qu'ils  fiflcnt    ce  que  je  viens  de  dire,  quels  durent 
un  écart  en  arriére  pour  éviter  l'a-    être  les  avantages  des  Romains  dans 
bord  du  foldat  Romain  ;  ce  qui  n'é-    cette  bataille  célèbre  ,   contre  des 
toit  nullement  poflîble  à  caufe  des    gens  qui  n'avoient  pour  toute  arme 
rangs  de  derrière,  &  de  la  hauteur    défenfive  qu'une  rondelle  très-pe- 
de  Tçurs  files.  Il  étqit  aifé  de  les    tite  &  très-légère  :  car  quant  aux  of- 
joindre ,  &  de  gagner  le  fort  de    fenfives ,  rien  de  plus   miférable. 
leurs  armes  ;   Se  quand  même  cet    Qu'on  écoute  Polybe.  Les  Romains 
avantage  eût  manqué   aux  foldats    avoient  obfervé  par  les  combats  pré- 
Ronwdns  ,  que  pouvoient-ils  crain-    cèdens  ,  n  que  le  feu  Se  l'impétuo- 
dre  des  épées  Gauloifes ,  qui  ne  pou-     »  firé  des  Gaulois  ,  tant  qu'ils  n'è- 
voient  rien  fur  des  cafques  &  contre    »  toient  pas  entamez  &  fem<.  Je 
des  cuirafics  à  Tèprcuve  de  toute     n  pris  ,   les  rendoit  à  la  vérité  for- 
arme  blanche.  Se  des  boucliers  qui     n  midables  dans -le  premier  choc  î 
leur  couvroientprefque  tout  le  corpsj     n  mais  que  leurs  épées  n'avoient  pas 
ce  qui ,  pour  ainfi  dire ,  formoit  un     »  de  pointe  ,  qu'elles  ne  frapoicnc 
rempart  mobile  fur  tout  le  front  à^s    >9  que  de  taille  &  qu'un  feul  coup  ; 
cohortes.    La  phalange  toute  com-     ^  que  le  fil  s'en  émouflbit,  &  qu'elles 
pofée  de  piquiers,  ne  pouvoit  pas    »  le  plioientd'un  bout  à  Tautreiquc 
non  plus  réufter  contre  des  armes    >>  fi  les  foldats ,  après  le  premier 
fcmblables  à   celles  des  Romains.     »  coup,  n'avoient  le  loifir  de  les  ap- 
Lcs  Grecs  ,  qui  la  regardoieut  com-     »  puier  contre  terre  &  de  les  redref- 
me  un  corps  imoénétrable  ,  finon  à    w  1er  avec  Icpied ,  le  fécond  n'étoit 
une  arme  fembiablc  ,  éprouvèrent    »)  d'aucun  efict. 

Sar  leur  débite  combien  les  armes  Je  demande  au  Ledeur  judicieux, 
e  longueur  étoient  peu  redoutables  fi  cette  manœuvre  étoit  bien  pof- 
contre  'des  armes  courtes  ;  &  ces  fible  contre  des  troupes  qui  alloicnt 
Grecs  fi  braves  ,  fi  bien  difciplinez ,  toujours  en  avant ,  qui  les  prellbient 
Se  infiniment  au-de(Iùs  àcs  Romains  Se  qui  les  heunoient  de  leurs  grands 
dans  la  fcierice  des  armes ,  n'eurent  boucliers  ,  pendant  qu'avec  leurs 
jamais  l'efprit  d'apporter  le  moindre  épées  courtes ,  larges  &  tranchantes, 
changement  dans  leurs  armes ,  mal-    ils  perçoient  ces  grands  corps  prefque 
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nâs^  &qai  ttc  pouvoicnt  prendre  au- 
cun cfpacc  en  arrière  pour  aflener 
leur  coup ,  à  caufe  de  la  profondeur 
Se  du  preflement  des  rangs  &  des 
files*  Encore  une  fois  3  leurs  'coups 
n  avoienr  ni  force  ,  ni  roideur  ;  & 
quand  ils  auroient  eu  l'un  &  l'autre  , 
que  leurs  épées  n'euflcnt  eu  aucun 
des  défauts  dont  Polybe  parle  ,  elles 
n'euflcnt  été  d'aucun  éfet  fur  les  caf- 
ques  &  les  cuiraflcs  des  foldats  Ro- 
mains. Ils  ne  pouvoient  furmonter 
leurs  ennemis  qu'en  s*élançant  fur 
eux  ,  en  les  accablant  du  poids  de 
leurs  corps  Se  de  leur  nombre  •  car 
cette  maflc  d'hommes  ,  ces  rangs 
multipliez  s'entrepouflànt  &  s'ani- 
mant  les  uns  les  autres  comme  les 
flots  dans  une  grofle  mer ,  amenoient 
Se  emportoicnt  tout.  Ce  qui  étoit 
devant  eux  ,  ce  qui  s'oppofoit  à  leur 
paflàge  ,  ctoit  moins  vaincu  qu'ac- 
cablé. Il  fallbit  que  cela  arrivât , 
ou  fut  arrivé  dans  les  viâolres  que 
les  Gaulois  remportèrent  fi  fouvent 
fur  les  armées  Romaines  :  car  autre- 
ment je  ne  vois  pas  qu'il  fut  poflible 
aux  Gaulois  jde  mrmonter  des  enne- 
mis qui  combattoient  avec  les  avan- 
tages dont  je  viens  de  parler.  En- 
core une  fois ,  il  étoit  irapoffible  aux 
Gaulois  ,  quelque  valeur  &  quelque 
intrépidité  qu'ib  euffent  ,  que  je 
pouâe  bien  au-delà  de  ce  que  les 
Anciens  en  difent ,  de  vaincre ,  de 
furmonter  de  tels  ennemis  ,  fans  les 
accabler  de  leur  nombre  ,  les  join- 
dre ,  les  embraffer  ,  les  coletter  Se 
les  terraffer  ,  fans  fe  foucier  de  k 
mort  &  des  bleflùres  qu'ils  ne  pou- 
voient éviter. 

Je  fupprimerai  dans  ce  Paragrafe 
les  autres  avantages  des  armes  des 
Romains  fut  celles  des  Gaulois ,  Se 
fur  celles  des  autres  peuples  qu^ils 
ont  fournis  à  leur  domination  ,  car 
la  matière  eft  trop  abondante  Se 
trop  curieufe  pour  ne  pas  en  parler 
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ailleurs.  Ces  avantages  étoient  ^ 
grands  ,  que  ce  doit  être  un  fu jet  de 
lurprife  &  d*étonnement ,  comment 
des  peuples  fi  pitoiablement  armez  , 
aient  pu  remporter  tant  de  viâoires 
fur  les  Romains.  Ceux-ci  ne  dé- 
voient, ils  pas  être  bien  honteux  d'en 
être  battus  ?  Pour  moi  je  m'imagine 
qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de  l'être  ar- 
mez comme  ils  l'étoient  ;  Se  lorf- 
qu'on  ajoutera  ces  armez  à  la  lé- 
gère, qui  combattoient  avec  toutes 
fortes  d'armes  de  jet ,  car  je  ne  vois 
pas  que  les  Gaulois  s'en  ferviffenc 
communément ,  fi  l'on  y  ajoute  en- 
core leurs  machines  de  guerre  in- 
connues aux  Gaulois  &  aux  Alle- 
mans  ,  je  rede  comme  immobile  , 
lorfque  je  vois  nos  Sça vans  modernes, 
je  ne  dis  ps  élever  fi  haut  leur  dif- 
cipline  militaire  ,  leur  bel  ordre 
dans  les  armées,  leurs  armes  &  leur 
ta(£Hque ,  tout  cela  eft  digne  de  leurs 
éloges  ,  Se  d'être  admiré  ^  mais  de 
trouver  un  fiijet légitime  de  les  louer 
avec  fi  peu  de  modération  fur  la  gran* 
deur  clc  leur  courage ,  pour  avoir 
tcrrafle  &  anéanti  ces  prodigieufes 
armées  de  Gaulois ,  qui  ont  fi  fou- 
vent  inondé  Tltalie  de  leur  nombre, 
&  pour  les  avoir  enfuite  vaincus  & 
foumis  dans  leur  propre  païs  :  com- 
me fi  c'étoit  un  grand  prodige  de 
vaincre  des  gens  armez  auffi  mifé- 
rablement  qu'ils  l'étoient.  Faut-il  un 
Achille  armé  de  toutes  pièces  ,  mu- 
ni d'un  ou  de  plufieurs  dards  Se  d'u« 
ne  épéc  excellente  ,  pour  furmon- 
ter, un  brave  homme  à  la  vérité^ 
mais  nu ,  fans  dards  ,  Se  armé  feule-^ 
ment  d'une  méchante  épée  telle  que 
Polybe  nous  la  repréfente  ?  Faut-il  , 
dis- je ,  un  Achille  poiu:  vaincre  cet 
homme-là  ?  Sans  doute  que  non,  un 
Therfite  le  feroir  bien.  Doit-on  s'é* 
tonner  après  cela  ^  fi  les  Romains 
font  vi<2:orieux  de  ces  peuples.  Se  de- 
tous  ceux  qui  ont  combattu  contre 
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eux  avec  des  armes  Gauloifes  ?  En-  dans  certains  ufages  dont  nous  cof)* 

cote  une  fois  3  il  y  eût  eu  dequoi  s'é^  noiflbns  le  Éàux  &  rabfurde  ?  Ce 

tonner  &  dequoi  fe  moquer  même  n*eft  pourtant  pas  ce  que  je  trouve 

que  ces  Romains  tant  vantez  ,  dont  le  plus  à  reprendre  ,  puUque  nos 

i*admire  tout  ce  qui  mérite  de  i*€-  voiiins  les  fuivent  tout  comme  nouSj 

tre ,  ne  fulTent  pas  fortis  viâorieux  &  que  ce  défaut  ne  porte  pas  plus 

Se  pleinement  de  tous  les  combats  fur  l'un  que  fur  l*autre  ;  mais  c*eft 

qu'ils  donnèrent  contre  de  tels  en-  d'avoir  abandonné  fans  aucune  rai- 

nemis  ,  &  cependant  c'ctoient  les  fon  ce  que  nous  avons  de  jJus  re- 

feuls  de  tous  les  peuples  du  monde  dourable  Se  de  plus  aflùré  pour  U 

Ju'ils  regardoient  comme  les  plus  re-  viâoire  dans  notre  manière  de  corn* 
outables ,  &  ils  réprouvèrent  bien  battre  ,  Se  dont  nous  avons  été  en 
dans  la  fuite:  car  lorfque  les  Gaulois  pofTeflion  depuis  un  fi  grand  nom- 
revinrent  de  leurs  erreurs  à  l'égard  bre  de  fiécles ,  &  jufqu*après  la  <nort 
de  leurs  armes,  ils  fecouérent  le  joug  du  Marécbal  de  Luxembourg»  ua 
comme  tous  les  autres.  des  plus  grands  Capitaines  de  ion 
Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  de  tems^  Eil<e  ignorance  ,  eft-ce  ca- 
plusfurprenant>celavamêmejuiqu*à  price,  ou  faute  de  courage  &  de 
î'incroiable  ,  que  de  tant  de  nations  nardiefle  ?  Car  £1  fe  peut  qu'il  y  en- 
que  les  Romains  foumirent  à  leur  tre  de  tout  cela.  Depuis  ce  tems-là 
puiflance,  fans  en  excepter  les  Grecs^  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre  de  1701. 
aucune  n'ait  remarqué  que  leurs  dé-  nos  Généraux  ,  du  moins  la  plupart^ 
faites  ne  venoient  prelque  unique-  ont  fuivi  une  méthode  toute  oppo- 
ment  que  du  défaut  de  leurs  armes,  fée  à  celle  de  nos  pères  &de  nos 
Se  peut-il  qu'ils  aient  été  fi  dèpour«  plus  grands  Capitaines  anciens  Se 
vus  d'efprit  &  de  jugement ,  ou  que  modernes ,  &  entièrement  contraire 
les  préjugez  delà  coutume  aient  tant  au  génie  &  à  l'humeur  d'une  nation 
de  force  Se  de  puifiànce ,  que  d'être  comme  la  Françoife  ,  vive  ,  impa- 
reftez  un  fi  long  efpace  de  tems  fans  tiente ,  Se  toute  pleine  de  feu  Se 
changer  dans  leur  difciplinc  Se  dans  d'ardeur  ,  dont  il  importe  fi  fort 
leurs  armes  ,  qui  feules  furent  l'u-  de  profiter  ,  bien  loin  de  la  laiffer 
nique  caufe  de  tant  de  malheurs  »  &  éteindre  &  d'en  arrêter  le  cours  par 
delà  perte  de  leur  liberté  ?  L'expc-  une  prudence  mal  entendue  :  caufe 
rience  journalière  n*eut-elle  pas  dû  manifefte  de  toutes  nos  infortunes 
leur  ouvrir  les  yeux  }  Qiii  n'admi-  de  la  dernière  guerre.  Eft-ce  au  peu 
reroit  l'entêtement  qui  fe  remarque  de  valeur  &  de  fermeté  de  nos  fol- 
dans  l'homme ,  dans  certaines  pra-  dats  &  de  nos  OHiciers  qu'il  &ut  les 
tiques: quelque  fauiTes,  quelque  mal  attribuer  i  Cela  feroit  très-  injufte. 
fondées»  quelque  infenfées ,  &  quel-  Je  ne  crois  pas  qu'on  les  en  accufe, 
que  ruîneufes  qu'elles  puiflcnt  être ,  c'eft  donc  à  ceux  qui  les  comman- 
us  tiennent  bon;  tous  les foutiennent  dent  que  l'on  doit  s'en  prendre. 
Se  les  défendent ,  comme  ils  défen-  Je  ne  tiens  ce  langage  qu'après  un 
droient  leurs  Dieux  domeftiques  ,  grand  nombre  de  vieux  Officiers, 
leurs  fbiers  &  leurs  Autels  ,  lorf-  Qu'on  me  juge. 
qù*ils  pourroient  s'en  défaire  pour  Nos  foldats  ne  demandent  qu'a 
en  prendre  de  meilleures.  Ne  fom-  être  menez  à  l'ennemi  par  des  gens 
mes-nous  pas  encore  Infubriens ,  en-  qui  en  fôient  capables.  Pourquoi  les 
core  Theutons  >   encore   Cimbres  retenir.  lorfqu*il  eft  befoin  de  les 

faire 


.     LIVRE    II. 

Faire  avancer  &  de  profiter  de  leur 
foueue  ?  Pourquoi  les  obliger  à  ti* 
iiailier  toute  une  journée  fans  s'abor- 
der ,  contre  des  gens  qui  ne  font 
redoutables  que  par  leur  feu ,  & 
dont  on  a  raifon  dès  qu'ils  fentent 
qu'on  va  fur  eux ,  Se  qu'on  eft  prêt 
à  les  joindre  2  Doit-on  s'en  prendre 
à  nos  foldats  ^  s'ils  n'ont  pas  corn* 
battu  comme  on  auroit  dû  les  faire 
combattre  ?  Non  certainement,  mais 
aux  Généraux  eux-mêmes  qui  font  à 
leur  tête.  Nous  avons  donc  fait  pis  ^ 
ôc  beaucoup  pis  que  n  ont  fait  les 
Gaulois^  Ceux*ci  entraînez  par  le 
torrent ,  ont  fuivi  de  fiécle  en  fié«le 
les  préjugez  établis ,  fans  examiner 
les  chofes  à  fond  à  l'égard  de  leurs 
armes  ,  avec  lefquelles  ils  avoient 
remporté  de  fi  grandes  viâoires: 
comme  les  Turcs  qui  n'ont  rien 
changé  dans  les  leurs  fur  la  même 
opinion.  S'ils  n'y  ont  rien  changé , 
du  moins  ils  ont  confervé  conftam- 
ment  leur  ancienne  façon  de  com- 
battre ,  &  leurs  Généraux  ne  s'avi- 
férent  jamais  de  brider  ôc  de  vio- 
lenter la  nature ,  qui  les  portoit  à 
joindre  l'ennemi  ,  quelque  mal  ar- 
^lé  qu'ils  leur  paruUent»  &  cela  feul 
les  rendit  fouvent  viârorieux ,  tant 
cette  ardeur  étoit  difficile  à*vaincre  ; 
au  lieu  que  nos  foldats  avec  des  ar- 
mes femolables  à  nos  ennemis ,  avec 
le  même  courage  j  le  même  feu  &  la 
même  ardeur  Gaidoife,  qui  n'eft  pas 
éteinte  en  eux  ^  ont  été  obligez  de 
combattre  à  la  façon  de  leurs  enne- 
mis ^  fi  contraire  a  celle  qui  leur  eft 
fi  naturelle  ^  &  qui  les  porte  à  Tac- 
tien. 

Qu'on  ne  cherche  point  d'autre 
çaufe  de  nos  difgraccs  <jue  celle-là  : 
car  toutes  les  fois  que  nos  Généraux 
fc  font  conduits  autrement  que  la 
plupart  n'ont  fait  dans  la  dernière 
-guerre  ,  nos  ennemis  n*<mt  eu  earde 
4e  nous  attendre.  La  boutade  de 
Tome  III. 
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Malplaquet  en  1709.  en  eft  une 
bonne  preuve.  Qu'il  me  foit  permis 
de  faire  encore  une  obfervation.  Je 
fuis  perfuadé  que  la  fuppreflion  de 
la  pique  a  beaucoup  contribué  à  fa- 
vorifer  l'opinion  infenfée  de  ceux 
qui  font  confifter  le  fuccès  d'une  ac* 
tion  au  plus  ou  au  moins  de  feu  de 
nos  bataillons  :  car  avant  cette  fup- 

})reffion  nos  piauiers  ,  s^ennuiant  de 
ervir  de  but  a  celui  de  nos  enne-* 
mis  ^  excitoient  les  autres  à  les  join- 
dre. La  boutade  de  Malplaquet  ne 
vint  que  du  grand  feu  des  corps 
HoUandois  3  fupérieur  au  nôtre, 
parce  qu'ils  tirent  avec  plus  d'art  par 
un  continuel  exercice  ,  &  pour  s'en 
délivrer  nos  eens  firent  cette  fortie 
dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Cette  miférable  manière  de  com- 
battre »  fi  eftimée  des  ienorans  ,  & 
nos  bataillons  minces  ,  iont  tout  ce 

3u'on  peut  imaginer  de  moins  fenfé, 
e  plus  mauvais  &  de  plus  afluré 
pour  fe  faire  battre  par  des  gens  qui 
ne  fçauroicnt  foutenir  l'ardeur  &  la 
violence  'du  choc  de  notre  nation  » 
&  dont  toute  la  force  eft  de  tirer  ; 
mais  il  faut  combattre  fur  quatre  , 
c'cft  l'ufage  d'aujourd'hui:  comme 
fi  cet  ufage  étoit  de  fort  vieille  date; 
mais  pour  en  connoîtrc  les  defavan- 
tages ,  il  faut  examiner  fi  ceux  qui 
en  font  les  auteurs  font  plus  habiles 
&  plus  éclairez  que  nos  pères.  Sans 
doute  qu'oB  me  répondra  que  non , 
ceux-ci  s'en  font  bien  trouvez  :  les 
mauvais  fuccès  de  la  dernière  guerre 
font  voir  le  contraire  à  l'égard  de 
ceux  qui  leur  ont  fuccédé.  Il  faut 
donc  revenir  à  l'ancienne  méthode 
de  combattre  ,  &  nous  ranger  fur 
fix  de  hauteur ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
que chofe  de  mieux  à  faire.  Touc 
ce  que  je  viens  de  dire  à  Tégard  de 
la  coutume ,  fert  à  perfuader  que 
fon  empire  n'eft  guéres  moins  puif- 
fant  aujourd'hui  qu'il  l'ètoit  dans  les 
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fiédcs  de  la  pks  crafle  ignorance,  bien  :  car  après  avoir  été  chaflee  Aê 
Rien  ne  (cnt  moins  (on  vrai  cou-  .  bois  ,  elle  fc  trouva  poftée  ou  elle 
taec  <juc  de  fe  battre  de  loin  ,  fans  eut  dû  être  au  commencement:  tant 
oler  fe  joindre  la  baionette  au  bout  ceux  qui  forent  chargea  de  cboifit 
du  fofil ,  &  ceux  qui  dcfcndcnt  cette  un  champ  de  bataille  en  cet  endroit- 
infenfée  façon  de  combattre  incon-    li  ,  étoicnt  entendus  dans  rart  de 


pofter  des  troupes^  Encore  une  fois , 
fi  l'on  eût  (aifî  une  fi  belle  occafion^ 
que  la  valeur  de  nos  (bidats  nour 
âvoit  fournie ,  cette  armée  fonnî-^ 
dable  qui  nous  attaquoit  avec  tant 
de  delavantage  ,  eut  été  perdue  ^ 
abîmée ,  &  taillée  totalement  ca 
pièces. 

Comme  ces  braves  qui  fortîrênt 
ne' forent  jamais  fui  vis  ni  foutenus  ^ 


nue  il  V  a  trente  ans ,  font  peu  dl 

fnes  d*ôtrc  à  la  tête  d*ttne  armée 
rançoife:  car  c'eft  tromper  nos  fol- 
dats  de  nos  Officiers  que  de  forcer 
ainfi  leur  humeur  &  leur  inclina- 
tion :  c*eft  abfolument  leur  abattre 
le  courage» 

Ge  qui  arriva  à  la  bataille  de 
Malplaquet  ,  à  la  droite  des  rc- 
tranchem ens  de  la  trouée,  eft  une  , 

marque  bien  convaincante  de  ce  que  comme  je  viens  de  le  dire  ,  &  que 
jfavance:carnosfoldatss*ennuianr,  celui  mi  commandoît  en  cet  en- 
derrière  le  retranchement  ,  d'une  droit-là ,  témoin  d'un  événement  fi 
défenfive  fi  fort  oppofée  à  leur  hu-  extraordinaire,  ne  fongea  jamais  i 
mcur  ,  fans  prendre  confeil  que  de    faire  ibrtir  le  reftc  des  troupes  qur 

'  '^  foutenoient  cette  valcurcufè  infan- 
terie ,  elle  fc  retira  fans  rien  foire. 
Les  ennemis  voîant  cela  ,  admi- 
rèrent autant  la  valeur  de  nos  fol- 
dats  ^  que  lepcu  de  vue  de  celui  qur 
commandoit  en  cet  endroit  ,  quî 


leur  courage ,  &c  par  une  boutade  di- 
gne delà  nation ,  fortirent  tout  d'un 
coup  ,  tombèrent  avec  une  telle  fo- 
rie  fur  les  aflaillans  ,  &  les  char- 

fèrent  fi  brufquement ,  qu'ils  les  cul- 
utérent  &  lès  mirent  en  foite ,  avec 
un  meurtre  dFroiable ,  &  lès  pouf-  manqua  de  profiter  d'une  occafion 
férent  jûfqu'à  leur  cavalerie.  Que  fi  fi  fovorable  v  ils  fe  rallièrent ,  &  fe 
le  Général ,  ou  les  Officiers  Gêné-  poftérent  tous  en  mafîe  aux  retran- 
raux  qui  commandoient  en  cet  en-  chemens  de  la  trouée  que  foifoient 
droitf-la ,  cuflcnt  profité  de  cet  avan-  les  deux  bois ,  qu'ils  attaquèrent ,  & 
rage  ,  &  fait  fuivrc  le  refte  de  l'in-  où  ils  ne  trouvèrent  qu'âme  très-foî- 
fantcrie  qui  étoit  en  féconde  ligne ,  We  réfiftance ,  tant  ceux  qui  les  dé- 
&  plufiéurs  ligneS'dc  cavalerie ,  à  la  fendoient  avoient  de  penchant  à  k 
tête  defqucUes  étoit  la  Maifon  du  retraite  ;  en  im'  mot'  ib  firent  une 
Roi ,  qui  crevoit  de  dépit  de  voir  méchante  décharge ,  St  puis  s'en  ai- 
dés gens  qui  ne  remuoîent  &  n'a-  lèrent. 

rfflbicnt  non  jJus  que- des  ftatues  ,         Je  ne  penfe  pas  que  qui  que  ce' 

&  journée  étoit  terminée,  la  viftoire  Ibit  s'a  vile  de- trouver  à  dire  dans» 

complette  Se  décîfive ,  &  la  guerre  ce  récit ,  je  fuis  témoin  oculaire  , 

fiïiie  ;  la  retraire  de  cette  armée  ef^  &  par  conféqttent  très-bien  informé 

ffoiablè  devenott  une  imagination ,  de  ces  cîrconftances  ,  &  de  beau- 

fens  qu'elle  le  fçût,  contre  une  autre  coup  d'autres  que  j'écarte  pour  une 

viAorieufe,  une  rivière i -dos  bordée-  meilleure  occalîon:  ajoutez  à  cela 

de  marais  impraticables ,  &  la  meU-  qu*il  y  a  ncu  d'Officiers  qui  ne  foîcnt 

leure  de  nos  places.    Qu\)n  fe  dé-  en  état  de  décrire  cette  bataille.  Xa 

ilompe  de  notre  gauche ,  elle  étoit  raifon  de  cela  eft  ,  que  nous  com- 
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faittimes  fur  un  Ci  petit  firont  ^  au*oQ  que  tout  étoit  perdu  à  k  gauche^  dc 

pouvoit  voir  <(l*un  coup  <l'<ril  de  la  que  le  refte  pancfaoit  à  la  fuite ,  ce 

droite  à  la  gauche ,  la  nature  des  qui  étoit  encore  moins  véritable  t 

iieux  ne  permettant  pas  à  une  armée  c'étoit  bien  plutôt  nos  ennemis  qui 

de  près  de  cent  mille  hommes  de  s'ér  fdngeoicnt  à  Ce  retirer  de  ce  mau«i* 

tendre  fur  un  grand  front  :  auflî  le  vais  pas  ;  mais  il  cil  très-vrai  que  le 

rangea-t-on  de  part  ôc  d'autre  fur  Maréchal  ^t  trompé  ^  Se  qu'outre 

pluheurs  lignes  redoublées  à  laça*  les  dix-huit  régimens  de  dragons  tott^ 

Valérie ,  ce  qui  fit  qu'on  oublia  les  jours  oubliez  dès  le  commencement 

ilix-huit  régimem  de  dragons  dont  de  la  bauille  jufiju'à  la  fin  ,11  y  avoir 

f  ai  jMirlé  plus  haut ,  aufquels  on  eut  prèsde  vingt  bataillons  qui  n*avoient 

dû  uire  mettre  pied  à  terre  pour  ré--  pas  encore  chargé ,  Se  tout  cela  étoit 

parer  les  a£dres  i,  notre  centre.  Il  en  état  de  faire  pancher  la  balance 

n'en  falloir  pas  à  beaucoup  près  tant  de  notre  côté  ,  parce  que  la  viAoire 

pourrejetter  l'ennemi  dans  la  çrouéei  dépendoit  de  re^gner  ce  que  nou( 

mais  on  les  oublia ,  Se  cependant  la  avions  perdu  dans  h  trouée  ;  ce  qui 

bataille  ne  fut  jamais  perdue ,  &  la  étoit  d'autant  |^  £u:ile,  que  la  Mai» 

défaite  des  ennemis  étoit  afiurée  >  (î  ion  du  Roi  »  contre  laquelle  l'enno- 

Î|uelques-uns  de  nos  Généraux  n'euf*  mi  ne  vouloit  avoir  aucune  prife  ^ 

ent  été  d'avis  de  fe  retirer  après  la  cmpechoit  par  la  terreur  qu'elle  don* 

blçflure  du  Maréchal  de  Villars.C'eft  ooit ,  qu'il  ne  profitât  de  fon  avan» 

dans  cette  aâion  que  l'on  peut  dire  tage ,  fHiifqu'il  n'ofa  jamais  la  pouA 

^e  lesjlbtdats  furent  plutôt  trompez  fer*.  On  ne  connut  pas  même  la  fa- 

iqiie  vaincus:  car  penonne  n'ignore  cilité  de  le  déloger  du  po&e  qu'il 

leur  répugnance  ï  faire  retraite  »  Se  venoit  de  gagner^  Se  que  nous  aban* 

les  dilcours  oui  fiirent  tenus  i  la  donnâmes  par  k  courte  réfiftance 

gauche  Se  ailleurs*  des  troupes  dont  j'ai  parlé  :  malheuf 

Je  ne  nommerai   pas  ceux  qui  qu'on  eut  pu  réparer  »  &  qui  nous 

propoférent  cette  retraite  au  Marc*  conduiibit  a  la  viâoire.    Finiflbns 

cjm  de  Boufflers  »  quoiqu'ils  fulfent  ici  ;  car  toutes  les  fois  que  je  penfe 

douez  d'un  très-grand  courage.  Ce  k  cette  journée  ,  le  dépit  me  prend 

Cénénd  combattit  toujours  ï  la  tête  par  les  fautes  Se  les  négligences  oà 

de  la  Maifon  du  Roi  avec  cette  in*  nous  tombâmes, 

trépiditéqui  lui  étoit  fi  naturelle»  On  peut  dire  que  cette  iournée 

fans  s'être  porté  autre  part ,  ni  s'être  a  été  la  pierre  de  touche  ,  ou  l'on  ^ 

infi>rmé  de  ce  qui  fe  pai&it  ailleun  éprouvé  le  peu  de  mérite  de  certains 

^'au  pofte  eà  il;étoit  :  car  il  n'y  Généraux  qu'on  regardoit  aupara^ 

avoir  que  deux  jours  qu'il  étoit  ar^  vant  comme  des  Turennes ,  &  de  la 

rivéi  l'armée»  où  il  n'étoit  venu  «  vertu  de  qu€lqaes  autres  »  qui  en 

difoir4l  >que  fiir  le  pied  d'un  Vo^  avoient  du  moins  toute  la  modeftie 

lo9taire ,.  &  foutint  ce  perfonnage  &  la  valeur,  s'ils  n'étoient  aufli  édai* 

yu^'àJa  fia  y  de  peur  de  bleflcrla  re^  que  lui  :  car  ilt  fcntirent  bien  » 

déticatelCr  de  bien  des  gens.  Qb»^  aprèo  avoir  fait  t&at  ce  qu'on  pou» 

Wil  en  fott,  deux  ou  trois  pet*  voit  attendre  de  gens  qui  ne  font 

tonnef  mal  i^omées  de  l'étar  des  point  confiiltez  »  &  qui  ne  reçurent 

choies  3  igpomof  encore  les  defietm  jamais  aucun  ordre»  du  moins  à  U 

d*i?Maié3ial  de  VilUrs  »  qui  s'étoit  gauche  5  ils  fcntirent  bien  »  dis-jc  , 

i:«!P<€  après  ia  Wcfliircr^  lui  dirent  qu'ils  avoicût  été.  trompez  copMUfi 

Ppîj 
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La  viâoire  fe  déclara    dans  leun  Hiftoriens  8c  dans  leurs 

Ecrivains  ftratagématiques.  Les  Au-t 
teurs  taâriqucs  Grecs,  qui  ont  échajpé 
des  malheurs  des  tems  y  ne  nous  dé* 


3Ù& 

lesfoldats-    —    

>lufieurs  fois ,  il  falloir  la  fuivre  à 
a  trace  j  mais  ilsavoient  les  yeux  de 
'entendement  trop  bouchez.  Corn- 


)ien  de  Généraux  croient  tout  perdu  bitent  que  des  façons  de  combattre, 

orfqu'ils  ont  en  main  l'occafion  de  qui  n'exiftent  guéres  que  dans  leur 

.vaincre  ,  qu'ils  laiflcnt  pourtant  al-  -^— "-^"  •  ^^  «'«  —**-  -— r^—  -i— 
1er  faute  de  lunettes  ? 

Bien  que  ces  dernières  circonC» 
tances  ne  foient  pas  abfolument  de 
TefTence  de  ma  première  remarque , 
je  n*ai  pourtant  pu  m'en  difpenfer, 
parce  qu'elles  fervent  à  faire  voir 
combien  on  s'expofe ,  Se  combien 
Ton  manque  d'occafions  ,  lorfqu'on 
réduit  le  foldat  à  combattre ,  non 

félon  fonefprit  &  fon  humeur,  mais  ^^  .*^«,w  .^«  ^^*.^*w  %*w  *^w.v 

félon  celle  de  celui  qui  commande,  plus  fçavans  &  plus  variez  dans  leurf 

Il  doit  agir  félon  cette  humeur.  S*il  ordres.  Celui  cic  Cyrus  contre  Crc- 

ne  peut  s'y  conformer ,  il  n'eft  point  fus  dans  la  plaine  de  Tymbraia  eft 

digne  d'être  à  leur  tète  ,  &  encore  admirable  ,  digne  d'un  grand  Capi- 

moins  s'il  ne  fe  fait  pas  une  étude  de  tafne.  Suppofé  que  Xenophon  n'ait 

relie  de  fon  ennemi ,  &  de  fa  façon  pas  romanifé  l'Hiftoire  de  ce  célèbre 

de  combattre  :  fans  cda  il  eft  incsL^  Chef  de  guerre  ,  c'eft  ce  que  je  ne 

pablc  de  rien  faire.  C'étoitle  grand  fçaurois  me  perfuader  par  une  infi- 

talent  d'Ânnibal ,  qui  arma  fes  Gau-  nité  de  raifons  peu  favorables  à  Hc« 

lois  à  la  Romaine,  rar  là  il  en  fit  fes  rodote.     Je  crois  en  ayoir  donné 

meilleures  troupes  ^  il  fçut  profiter  quelques  -  unes  dans  les  Volumes 

A^  1«..«.  <>r^«.,«.  /i.it  't^\r,^^  à  Amc  ^t._  précedens  ,  &  ce  n'eft  pas  ici  le 


cerveau  :  on  n'y  voit  prefque  rien 
des  fiécles  antiques  plus  éclairez*. 
Elien  &  TEmpereur  Léon  qui  ont 
écrit  des  di/fèrens  ordres  de  bataille^ 
&  dans  des  fiécles  où  la  fcience  mî-^ 
litaire  étoit  toute  brillante  de  lu- 
mière &  de  bon  fens  ,  les  ont  pris 
des  Hiftoriens  les  plus  illuftres  de  la 
Grèce:  tout  le  rcfte  eft  pure  imagi* 
nation. 

Je  trouve  les  peuples  de  l'A  fie 


de  leur  ardeur,  qui  jointe  à  des  ar- 
mes femblables  à  celles  des  Romains, 
les  rendit  vainqueurs  de  tous  les  com- 
bats qu'ils  donnèrent. 

S.V. 

Lé  uSU^ue  des  Anciens  &  lenr  w/- 

thode  de  combattre  ,  efi  atê^effns 

de  celle  des  Modernes. 

L£s  Romains  changeoient  quel- 
quefois leur  ordre  de  bataille , 
le  varioient  &  fortoient  fouvent  de 
Tordre  ordinaire  de  leur  milice; 
mais  on  ne  remarque  pas  que  ces 
changemens  fulfent  aufli    fréquens 


lieu  d'épuifer  entièrement  cette  ma- 
tière. 
Les  Hébreux  font  ceux  qui  ont  le 

i)lus  fouvent  varié  leurs  ordres  félon 
eur  foibleflc  ,  leurs  forces  ,  les  oc- 
cafions  &  la  capacité  des  Généraux, 
&  il  faut  avouer  qu'ils  furpa(K>iene 
beaucoup  les  autres  nations  fur  la 
taâique  ,  cela  fe  -remarque  en  une 
infinité  d'endroits  de  PEcriture.  Ce 
faint  Livre  nous  fournit  de  bonnes  le* 
çons  ,  des  inftruâions  admirables , 
des  rîifes  &  des  ftratagêmes  excel- 
lents dans  cette  patrie  du  Général 
d'armée.  Les  Commentateurs  ne  l'ont 


que  chez  les  Grecs  ,  plus  grands  tac-    pas  remarqué  :  je  n'ai  garde  d'y  trou- 
ticiens  que  les  .Romains*.  On  voit    ver  à  dire  ,  ils  ont  cherché  toute  au- 


miUe  variations  d'ordres  tous  excel 
Icns  »  profonds ,  légers  &  très-fenfcz 


tre  chofe  dans  l'Ecriture  que  ce  que 
j'y  cherche  *,  la  guene  n'étant  pas 
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leur  métier  ^  ils  fe  font  tournez  fur 
les  chofes  divines ,  c'eft  dequoi  je 
les  loue  3  8c  je  ne  crois  pas  qu'on 
me  blâme  cle  prendre  ce  qu'ils 
ont  rejette  ,  dont  ils  n'avoient  que 
faire  ,  &  je  m'en  accommode  très- 
bien. 

Ce  que  je  viens  dire  des  Grecs  , 
«les  Romains  &  des  peuples  de  l'A- 
fie  ,  n'eft  que  pour  faire  voir  l'énor- 
me fbttife  de  ceux  qui  prétendent 
oueles  Anciens  n'étoient  que  des  en- 
fans  en  comparaifon  des  Modernes. 
Le  monde  le  ra fine  en  vieilliflànt, 
dit  Tacite  ,  je  le  veux  ,  mais  c'eft 
dans  le  luxe  ,  d^ns  la  débauche^ 
les  plaifirs  de  toute  efpéce  Se  dans 
tous  les  vices  imaginables.  Mais  à 
l'égard  du  grand  8c  du  beau  dans 
certains  arts  &  certaines  fciences,  & 
particulièrement  dans  celle  des  ar- 
mes »  il  s'en  &ut  bien  que  nous  les 
aions  furpaflez.    Ceci  n'eft  que  pour 
rendre  raifon  de  ma  foi  >  &  de  ma 
créance  fur  la  préférence  des  Anciens 
lur  les  Modernes.    Je  ferois  très-dé- 
caifonnable  >  fi  je  préfërois  ceux-ci 
aux  autres.  Je  lie  diiconvienspas  que 
les  Modernes  ne  nous  aient  fourni 
nn  erand  nombre  d'exemples  admî- 
xables  de  grands  Capitaines  qui  ont 
donné  des  ordres  de  bataille ,  des 
lufes  8c  de  ftratagémes^qui  ^  bien 
qu'imitez  des  Anciens ,  ne  leur  font 
pas  moins  glorieux  par  cela  feul> 
qu'ils  étoient  capbles  de  les  mettre 
en  exécurion^  8c  ceux-là  font  en  afiez 
grand  nombre. 

On  a  pu  voir  combien  je  m'écarte 
de  la  méthode  ordinaire  par  mon 
nouveau  fyftéme,  qui  s'accommode  à 
tout ,  parce  qu'il  cft  tout  vrai  &  tout 
fimple  s  au  lieu  que  notre  manière 
de  combattre  &de  nous  ranger ,  n^eft 
propre  que  dans  certaines  iituations^ 
qu'elle  eft  aflcz  fuperficielle ,  très- 
ioible  8c  trop  compoftc  ,  qu^elle  cft 

abfolument  oppofeç  i  l'efprit  &  à 
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l'humeur  de  la  nation  Françoife ,  & 
qu'elle  ne  vaut  rien  pour  l'abord  & 
le  choc  des  corps  j  Qu'elle  n'eft  bonne 
que  pour  fe  battre  de  loin,  pour  faire 
crever  de  dépit  les  gens  fenfez  pleins 
de  cette  ardeur  martiale ,  vive  &  im- 
patiente, fi  naturelle  à  notre  nation, 
&  pour  faire  tuer  une  infinité  de  bra- 
ves gens  fans  néceflité.  On  peut  com- 
parer nos  batailles  à  deux  armées 
navales ,  qui  fe  canonnent  toute  une 
journée  ,  qui  fe  coulent  réciproque- 
ment à  fond  &  fans  s'aborder  ,  ma- 
nière de  combattre  qui  donne  véri- 
tablement  une  très-grande  idée  de 
l'intrépidité  &  de  la  valeur  des  trou- 
pes y  mais  dès^  qu'on  fe  tourne  du  cô- 
té du  Général ,  &  qu'on  examine  une 
fi  étrange  conduite  ^  il  perd  beau- 
coup de  l'eftimc  qu'on  pourroit  faire 
de  Ion  courage ,  s*il  agifibit  tout  au 
contraire  de  ce  qu'il  fait.  Les  Con- 
noifieurs  penfent  tout  autrement  de 
lui  que  les  autres  qui  ne  le  font  pas. 
Ils  prétendent  que  ce  courage  n'é- 
gale pas  leur  prudence ,  &  que  celle- 
ci  eft  une  vraie  imprudence. 

La  méthode  de  iios  Corlàires  eft 
bien  diflérente  ,  ils  vont  au  fait  très- 
promtement ,  abordent  fans  délibé- 
rer 8c  bravement.  Par  cette  mé- 
thode ils  font  un  moindre  dégât  de 
poudre  Se  de  boulets,  ils  perdent  in- 
finiment moins  de  monde  ,  &  l'af- 
faire eft  plutôt  &  pks  glorieufe- 
ment  terminée,  &  la  perte  bea«^ 
coup  moins  grande  j  puifqu'en  paf- 
fant  toute  une  journée  à  fe  canon- 
ner ,  on  perd  le  vaifleau  &  tout  l'é- 
quipage :  tant  il  eft  véritable  que  la 
peur  ôte  le  jugement ,  puilqu'elte 
nous  porte  à  éviter  &  à  fuir  un  pe- 
tit danger  pour  nous  précipiter  c»n$ 
un  plus  grand.  Je  n*âvance  rien  ici 
que  je  ne  puifl'e  appuier  du  fenti- 
ment  de, nos  plus  habiles  marins  ,  ni 
rien  à  l'égard  de  nos  combats  de 
terre  qui  ne  foit  approuvé  des  Gé- 
PpilJ 
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néraux  les  phis  expérimentez ,  qui  la  rivière  forme  un  rentrut  oo  ua 

ne  font  que  trop  furprisd'avoirchan*  coude  >  ce  qu'on  ne  rencontre  pas 

Îc  l'ancienne  méthode  d'aller  di:oit  toujours  ;  de  ibrte  qu'on  eft  fouvenc 

l'ennemi  ôc  làns  tirer  >  &  de  com-  obligé  de  former  une    potra^e  à 

I^tre  fur  i^e  pUis  grande  profon-  chaque  aile  -,  encore  comint-oi»  tou- , 

deur  que  i)ojlis  ne  faifons  ,  Se  c*eft  jours  trop  près  de  l'eau^  ce  qui  ex^ 

cette  p|ro/ondeur  que  je  coniGdére  pofe  une  armée  à  mille  fichcux  in?*, 

non  feulement  cpmime  un  axiome  de  conyéniens. 

la  droite  raifon^m^iscoinme  un  des        II  y  a  mille  mouvemeiu  cetil>^, 

principaux   fbndç.mens  de  la  tac-  grades  ou'on  ne  fçaufoit  pjàte%  évi^. 

tique«  ter  pemUnt  le  cours  d'un  cpmbat  j 

Û  l'on  n'a  un  efpace  de  terrain  çoih, 

S*  ^**  vcnablc  derrière  foi.  Souvent  me* 

On  feut  éviter  Us  difiuut  dans  lef^  *««  ^^  cûud^  *  <>«  ^^  f«<»«  <1«  ^  «' 

quels  Us  Romains  tmnbiftm  in  cm-  Vtcrc  ,  aue  nous  avons  ch^ifi  pour 

idttéPtt  trop  pris  de  VAddd ,  par  champ  de  bataUie ,  ne  nous  pcrmec 

ftne  difpofition  moins  dêngerinfe ,  P"/<^  déplier  toute»  nos  forces, 

pins  fimpU ,  plus  fkre  &  pins  w-  *  «  nous  ranger  fur  un  front  con- 

fie ,  tirii  des  prineipa  de  l'An^  ^^^^  *»  nombre  de  nos  bataillons 

ffi^f.^  &  de  nos  efcadions.  U  eft  vrai  qi4*on . 

peut  avoir  recours  aux  colonnes  pro« 

Suivant  la  méthode  que   nous  près  à  combattre  dans  toutes  fortes 

avons^établie  à  l'égard  de  notre  de  Situations  \  mais  où  placer  la  ca^, 

tadique ,  la  difpofition  de  Flami*  Valérie  y  s'il,  7  en  a  plus  que  le  ren- 

nius  n'a  rien  que  de  fort  commun  \  trant  n'en  peut  contenir  ^  Outre 

elle  ei(  même  foible,  comparée  à  celle,  qu'on  perd  l'avantage  que  le  recw 

que  nous  allons  propofer.  Celle-ci  trant  fournit  pour  jpaçer  le  canon  y 

eft  plus  fçavante»  plus  fîm:ple  &  plus  dont  la  diâérente  htuation  des  bat^ 

irufee  qu'aucune  autre.    Je.  l'appielle  teries  &  l'obliquité  des  tirs  font  que 

la  triangulaire  émoulKç  s  elle  a  toute  les  boulets  prennent  l'ennemi.  Si  le< 

la  force  de  l'ordte  oblique ,  parce  coude  eft  (i  enfoncé  qu*on  puifie  fe-. 

qu'elle  tien,t  tçfitfes  les  ailes  d*une  rangçr  fur  plufieurs  lignes  ^c'eft  fUîr. 
armée  en  échcç  >  if^  qu'il,  foit  pof-  '  un  n^al  ppur  fe  jetter  dans  un  plust 

flbledel'eâibxa^.  grand  ,  ^  je.  ne  voijs  tien  de  ph» 

Il  y  a  quQl(|ues  exemples  dans  Xcst  d^ngerei^  que  oett4  manière  de  f<» 

^teursftratagématiquesd^ces.for-.  i^anfcr  &  decombatcre.  Je  ne  l'ai 

tt%  d'ordres  de  bataille  ^  mais  il&  di£^  ou^  trop  fi^t  voii?  d^ms  cet  Ouvrs^e^ 

ferent  beaucoup  dans  la  djftrilmtion  il  feroit  fuperflu  de  le  répéter»  Poujt 

de  chaque  arm^  ^  de  dan$  la  figure ,  évit^er  f^i^  çe$t  déÊ^ts  qui  &  p|é- 

qui  ne  repréfentepas  un  angle  tton^  f/entenç  en  ^le  >  nous  allons  ao%^ 

que.  C'ed ,  jp  pi^nlè  \  la  meilleure)  nm  un*  o^e  de  bataille^  qui  les  lève- 

J&çpa  de  fe  rac^  y  tôcfw'une  ai:«  tous^  ^  qui  nous  met  en  état  xl^  ré-: 

mée  ijs  trouve  inférieure  a  une  aur  liftec  coptçe  la  fupériprité  du  nooH 

tre  j  é^  qu'elle  fe  voit  dans  la  né*.  \^ty  &  de  réduixe  l'ennemi  non  feu-s 

çe0ité  de;  combattre  avec  unç  ci-;  Ijpm^t  à  n*CNppofer  qu'un  fnKK  égal, 

viére  ï  dos ,  dont  on  ne  fçauroit  af-  mai5  à  voir  ut  plus  grande  partie  de 

.lurer  fes  ailes  fans  ap prodîier  de  fes  £p^  troupi^  iwtiie*  Par  ce  rooien  ii 

I^ords^  ou  iàos  choifir  ua  endfoit  où.  «n  poiirra  ôrçr  qu'un  foible  feçqurs 
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I  fon  centre  ,  qui  nt  fçanroit  éviter 
d'être  perèe  &  féparé  à  fes  aîlcs  ,  le 
jplus  graiwl  (fanger  que  puiflfe  courir 
iinc  «tÉmec* 

Le  Général  aîant  feit  choix  d'un 
champ  de  bataille  8c  pHs  le  terrain 
convenable  pour  tous  les  mouve- 
ihens  qu'il s'effréfolu  de  faire  ,  Tar- 
ifaées^y  rendra  dans  l'ordre  fur  lequel 
fl  s'eft  réWtt  dé  combattre.  Il  fe  for- 
mera d'abotd  fur  deux  lignes  ponc- 
tuées 8c  parallèle*  (i)  (3> ,  cm  il  at- 
tendra l'ennemi  (4),commes*îl  étoic 
dan5  le  dcficîn  dé  combattre  fur  ce 
ineme  terrain.  Les  chofes  en  cet 
état,  Wnfanterîe(5)quifaitle  centre 
ne  bougera.  Au  premier  fignal  les 
deux  afles  de  la  cavalerie  feront  de- 
mi rour  à  droit ,  ou  tourneront  de' 
tête  à  queue ,  &  courront  par  un 
quart  deconverfion  ;  les^rraces  ponc- 
tuées (0  (7)  appuiant  leurs  aîles  à  la 
rivière.  Par  ce  mouvement  l*arméc 
formera  un  triangle  émouflJ  ,  dont 
la  rivière  fera  la  bafc.  Les  deux 
branches  (i)  (j)  feront  formées , 
Comme  je  l'ai  dit ,  de  toute  la  cava- 
lerie entrclaflce  des  colonnes  (8)  (9}, 
les  efcadrons  enchâflez  de  pelotons 
(lo)  aux  endroits  (11).  L'infiinteric 
(5)  rangée  en  colonnes  ,  les  deux 
àes  aîles  (12)  de  trois  ferions  ,  le 
centre  fortifié  d'une  colonne  de 
deux  fedions  (13),  chaque  colonne 
foutenue  d*ùne  compagnie  de  gre- 
nadiers (14)  pour  lui  fcrvîr  comme 
de  réferve.  La  féconde  ligne  (ic) 
de  quatre  colonnes  8c  d'Une  ligne  de 
cavalerie  (i^  î  &  comme  ce  (ont  les 
têtes  qui  donnent  ^  &  qui  décident 
ordinairement  ,  &  qu'il  s'agit  ici 
d'un  bon  cflbrt,  &  de  percer  ces  ba- 
taillons minces  (i8)3furlefquels  nous 
combattons ,  il  n'eft  paspoffiblequ'ils 
puiflcnt  réfifter  contre  le  choc  de  mes 
colonnes  ,  dont  la  force  eft  en  ellcs- 
n-cmes  &  qui  n'ont  rien  à  craindre 
a  leurs  flancs  ^  où  à  leun  &ces» 
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La  plus  crandc  parrie  de  l'artille- 
rie (20) ,  fera  poftée  en-déçà  de  la  ri- 
vière, le  plus  près  des  bords  qu'il 
fera  poffible ,  &  dans  les  endroits  où 
elle  pourra  prendre  des  revers  obli- 
ques &  de  flanc ,  s'il  prenoit  envie 
à  l'ennemi  de  fe  replier  fur  les  bran- 
ches ôu  cotez  (2)  (3)  ,  ce  qui  ne  me 
paroît  guéres  pratiquable  lans  s'ex- 
pofer  non  feulement  à  un  feu  pro- 
digieux de  canon ,  auquel  il  n'elt  pas 
poflîble  de  répondre  ,  mais  encore  à 
une  grêle  de  coups  de  jEufil  de  l'in- 
fanterie (21}  qui  boMe  les  bords  de 
la  rivière  en  deçà. 

Pour  bien  comprendre  l'avantage 
de  cette  difpofitîon  ,  il  m'importe 
d'en  donner  l'analyfe  ,  afin  que  Ton 
en  connoiffe  plus  précilèment  la  for- 
ce ,  &  pour  être  mieux  èçlairci  de 
là  vérité  ,  méthode  dont  je  ne  m'é- 
carrerai  jamais  dans  tous  mes  ordres 
de  bataillé.  Je  ne  vois  pas  de  meil- 
leur moîen  pour  arrêter  les  faillies 
de  mes  Critiques  ,  &  les  réduire  à 
ne  fçavoîr  où  fe  prendre* 

L'ordre  triangulaire  en  avant ,  ou 
VemhoUn  vuîdc  de  toute  une  armée^ 
eft  une  ordonnance  dortt  les  Grecs  , 
phis  grands  Tafticîens  que  les  Ro- 
mains ,  fe  font  fervis  en  une  infini- 
té d'occafions,  lorfqù'îls  craîgnôienc 
d'être  fufpallbk  8t  chvelopcz  à  leurs 
aîles.  Elien  dans  (a  ta<%ique  nous  en 
fournit  quelques-uns  y  mais  je  n'en 
vois  aucun  de  feitiblable  à  celui  que 
je  propofe  dam  lé  cas  dont  il  s'agit, 
rii  dans  les  Auteurs  taâriques  8c  ftra- 
tagémariques  anciens  &  n^odetnes  > 
8c  même  dans  léà  autres  :  car  je  ne 
fçache  point  gu'aucun'  Capitaine  aie 
émôulR  l'angle  de  telle  forte ,  qu'on 
y  pûtniett're  un  bon  front  de  foldat» 
d'élite,  de  forte  que  la  pointe  oppo- 
fee  à  l'ennemi  étoit  tout  ce  qu'il  j 
avoit  de  plus  fôible  j  au  lieu  que  je* 
fais  de  la  tête  (5}  mon  capital  &  le 
feul  objet  de  mon  falur&  de  la  vic-^ 
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toire  ,  &  que  je  réduis  mon  ennemi    branches  (i)  (3),  les  colonnes  othâni 


à  la  néceluté  d'attaquer  cette  tête  , 
fans  qu'il  lui  foit  poflîble  de  fe  tour- 
ner &  de  fc  replier  fur  les  branches 
ou  les  faces  (1)  (3) ,  fans  les  expo- 
fer  dans  un  danger  manifefte  d*etre 
battus  de  flanc  &  à  dos  par  les  di- 
vers feux  établis  (10)  (21),  qui  voient 
ou  enfilent  toute  la  plaine. 

Végéce  ne  fait  aucune  mention  de 
l'ordre  triangulaire  dans  fon  cha- 
pitre 20.  (4)  des  differens  ordres  de 
bataille.  Son  fcptiéme  Livre ,  qui 
cft  le  dernier  ,  eft  remarquable  : 
car  bien  qu'il  regarde  l'ordonnance 
étendue ,  c'eft-à-dire  fur  une  ou  deux 
lignes  droites  &  parallèles,  qui  eft  fa 

f>reiniére ,  comme  la  plus  roible  & 
a  plus  mauvaîfe  de  toutes  ;  il  pro- 
J)Oie ,  ians  une  fituation  à  peu  près 
cmblable  à  celle  de  Flaminius  ,  de 
porter  ce  qu'on  a  de  meilleure  infan- 


une  égale  force  à  leur  tête  &  à  leurs 
flancs  ;  outre  que  cette  façon  de  fe 
ranger  eft  bien  moins  propre  à  fe 
défendre  qu'à  attaquer:  de  forte  que 
l'ennemi  ,  quoique  fupérieur  ,  fe 
trouve  lui-même  obligé  de  fc  dé- 
fendre ,  ou  pour  mieux  dire  ,  hors 
d'état  de  foutcnir  le  choc  de  ces  co- 
lonnes redoutables  ,  contre  le  choc 
defquelles  nos  bataillons  minces  ne 
fçauroient  tenir  un  inftant.  Il  fe  voie 

f»ar  là  coupé  en  deux  y  &  féparé  de 
es  aîles  ,  pris  en  même  tems  en 
flanc  à  droit  &  à  jgauche.  Après  le 
coup  fait ,  &  lorfque  cela  arrive  » 
les  branches  feront  la  converfion  à 
droit  &  à  gauche  courant  les  mêmes 
lignes  ponduécs  (^)  (7) ,  pour  tom- 
ber en  même  tems  fur  les  aîles  (4). 

Il  eft  d'une  armée  attaquée  &  ou- 
verte au  centre ,  comme  d'une  chaîne 


terie  au  centre  j^  &  de  former  plu-    qui  ferme  un  port  dont  on  romproit 
fieurs  coins,  c'eft-à-dire  plulîeurs 
corps  fur  une  grande  profondeur  ôc 

f^eu  de  front ,  pour  donner  de  tête 
iir  le  centre  de  l'armée  ennemie ,  &C 
la  fcparer  de  fes  aîles.  C'eft  tout  ce 
qu'il  trouve ,  dit-il ,  de  plus  avan- 
tageux pour  remédier  au  défaut  de 
l'ordre  parallèle  ,  lorfqu'on  craint 
d'être  doublé  &  envelopé  à  toutes 
les  deux  ou  à  une  feule ,  fi  l'on  peut 
tourner  l'autre  du  côté  de  la  rivière^ 
mais  l'on  voit  bien  que  Flaminius  ne 
pouvoit  le  faire  lans  prêter  le  flanc. 


le  chainon  du  milieu  ,  il  n'y  a  plus 
de  remède ,  il  faut  que  tout  pafle 
&  tout  fuive  :  l'armée  fe  trouvanc 
ainfi  féparée  à  fes  âîles  ,  l'une  ne 
fçauroit  aller  au  fecours  de  l'au- 
tre. Mes  colonnes  vi(ftorieufes  au 
centre  ,  faifant  les  imes  à  droit  les 
autres  à  gauche  deviennent  front  , 
c'eft-à-dire  qu'elles  atttaquent  par 
les  faces.  (22)  On  me  dira  peut-^ 
être  que  l'ennemi  en  tombant  lur  la 
tête  de  mes  colonnes  à  fon  centre, 
fuivra  le  même  mouvement  de  con^ 


L'ordre  triangulaire  &  émoufle  n'eft  verfion  (6)  (7)  pour  attaquer  en  me- 

fttjet  à  aucun  de  ces  défauts ,  ce  qui  me  tems  les  branches  (2)  (3)  malgré 

n'eft  pas  difficile  à  comprendre  au  les  feux  établis  fur  les  deux  bords  de 

premier  coup  d'œil  jette  iur  la  figure  la  rivière ,  fy  confens  •,  mais  que  dc- 

que  j'en  donne.  viendront  ces  deux  aîles  (4),fi  elles  fc 

Quant  à  mon  infanterie ,  je  la  dif-  trouvent  ouvertes  à  leur  centre ,  qui 
pofe  &  la  range  de  telle  forte,  qu'on  ne  fçauroit  réfifter  à  une  maffc  d'in- 
né fçauroit  l'attaquer  que  par  la  tête  fanterie  fi  bien  ordonnée?  Alors  fa  rc- 
(5) ,  &  la  déborder  fans  courre  les  traite  deviendroit  impoflible  ,  puif- 
mêmes  rifques  qu'on  rencontre  aux  qu'il  trouvera  en  front  les  deux  bran- 

chcs(2)  (3)  &  mes  colonnes  à  dos  &  à 

(4)  Ycgc:.  1.  j.  fes  flancs ,  &  mes  pelotons  qui  s'in- 

troduiroac 


Ordre  de  Bataille  d'une  armer  obligée  de  comija 
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tro^uironc  entre  les  diftanccs  des  ef- 
codions  de  fa  cavalerie.  Encore  une 
fois  ,  je  ne  vois  rien  de  plus  dange- 
reux ni  de  plus  crifte  à  un  Général 
d'armée  ,  aue  ^c  fc  voir  ouvert  & 
coupe  abrotument  à  fon  centre:  auflî 
voit-on  tous  Içs  jours  des  batailles 
qui  ne  décident  rien  ,  qui  n'ont  au- 
cune fuite  qui  puifle  faire  voir  qui 
cft  le  vainqueur ,  parce  aue  le  com- 
bat s'engage  à  quelque  aîle^  &mcme 
à  toutes  les  deux  j  mais  lorfqu'oii  at- 
taque au  centre ,  le  défbrdre  influe 
néceilàirement  fiir  le  refte  ^  fans 
qu'il  foit  guéres  poffîble  d'y  remé- 
dier. Pour  un  ou  deux  Généraux 
qui  fe  tirent  d'un  mauvais  pas  >  il  y 
en  a  mille  qui  y  reftcnt.  La  bataille 
d'Oogftcdt  nous  en  fourniroit  uu  bel 
exemple  ,  fi  c'ctoit  ici  le  lieu  d'en 
parler.  Une  petite  armée  qui  oc- 
cupe un  front  de  peu  d'étendue ,  fe 
trouvant  percée  au  centre,  &  vie- 
torieufe  a  quelque  tîle  ,  pourroit 
réparer  les  aSiires  en  tournant  fu- 
bitement  kit  l'euxiemi ,  (ans  s'amu- 
fer  à  courir  ap^  les  fuiards.  C'efl: 
ce  qui  arriva  à  k  bataille  d'Almanza 
en  1707*  Le  centre  commençoit  à 
péricliter  ,  ou  pour  mieux  dire  les 
ennemis  avoient  percé  à  ce  centre. 
On  vit  le  trille  inftant  que  la  ba- 
taille étoit  perdue  ,  fi  le  Maréchal 
de  Bervik  n'y  fât  accouru  avec  du 
fecours  ,  aflkré  à  fes  ailes  par  les  or- 
dres admirables  qu'il  avoit  donnez , 
Se  par  l'habileté  des  Chefs  ^  il  eut. 
toujours  l'œil  à  fon  ;  centre  ,  qu'il 
ientoit  le  plus  foible  :  car  c*efl:  dans 
les  endroits  où  il  y  a  le  plus  à  crain- 
dre 3  <pi'un  habile  Général  tel  que 
loi  doit  choifir  fon  pofte. 

La  droite  de  la  première  ligne  de 
notre  cavalerie  ,  ou  étoit  la  Maifon 
du  Roi  d'E(pagne  ,  venoic  d'être 
renvCrfée ,  fans  que  l'ennemi  profi- 
tât de  ce  premier  avantage  ,  qu'il 
eut  dû  fuivrc ,  &  fans  que  la  fc- 
Tomc  IIL 


CHAP-    VI.  fQ% 

conde  en  fijt  fort  émue.  On  m*« 
afluré  que  le  Marauis  d'Asfeldt,  qui 
la  commandoit ,  l'avoit  préparée  à 
ne  point  s'étonner  fi  la  première 
vcnoit  à  plier ,  l'aiant  avertie  y  au 
cas  que  ce  malheur  arrivât ,  qu'elle 
avoit  ordre  de  plier ,  &  que  ce  n'é- 
toit  qu'un  piège.  La  rufe  n'étoic 
point  mauvaifc ,  quoiqu'elle  ne  foit 
point  nouvelle  dans  l'Hiftoire  5  mais 
cela  ne  laiflè  pas  que  d'être  fort  glo- 
rieux à  cet  Officier  Général ,  qui  l'a 
raconté  à  plufieurs  de  fes  amis. 
Cette  aîle  pourtapt ,  toute  compo- 
fée  de  troupes  d'élite  ,  plia  vérira- 
blement  :  mais  revenant  de  fa  pre- 
mière feaieur  par  la  belle  conte- 
nance de  la  féconde  ^  elle  reprit 
cx£at\  &  s'étant  promtement  ral- 
liée ,  elle  fait  encore  une  féconde 
charge.  Elle  ne  fut  pas  plus  heu« 
reufe  ,  elle  fiit  encore  pouflèe  ic 
aufli  peu  fuivie.  La  féconde  ligne 
fit  mine  de  s'ébranler ,  lorfque  la 
première  fe  remet  encore  de  fon 
trouble  y  &  fait  face  à  l'ennemi  y  qui 
ne  fçait  pas  profiter  de  cet  avantage. 
Tout  étoit  perdu  ,  quand  même  la 
féconde  ligne  qui  la  foutenoit  eue 
recommencé  un  nouveau  combat  y  à 
caufe  de  ce  qui  fe  pafibit  à  notre 
centre.  Nous  ne  pouvions  éviter  no- 
tre perte,  bien  qu'on  eût  tâché  de 
remédier  à  cette  aîle  &  à  ce  centre 

{>ar  des  troupes  tirées  de  la  féconde 
ignc  qui  vinrent  au  fecours.  Tout 
cela  n'eût  feit  que  retarder  de  quel- 
ques momens  notre  eiitiére  ruine  , 
(ans  l'avantage  que  neus  rempor- 
tâmes à  notre  gauche ,  où  le  Mar- 
quis d'Avarey  commandoit  :  car 
après  avoir  potiile  ,  renverfé  &  dif- 
fipé  entièrement  la  droite  de  la  ca- 
valerie ennemie  ,  bien  loin  de  s'a- 
mufer  à  la  pourfidte.,  comme  c'eft 
la  coutume  ,  il  tourna  fubitement 
fur  l'aîlc  de  l'infanterie  ennemie, 
qui  rcftoit  encore  en  fon  entier ,  la 
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p^ W  m  iUoe  >  &  k  mjor  dbns  une 
coatfoâM  apouvwo^lci  U  cecocux 
court  jui(<|t|['aiix  croupctdii.  ccntcc  > 
qui  vencMcac  Jep«i»ec  aa  noere, 
oà  l'on  comptodt  tour  perdu.  Lettr 
gwicW>  <fn  k  ^txMit  dhh  vidto* 
ciQufe^s'apperceytBt  de  ce  «fordrc» 
ifi  Yoiuït  le  feu  &  U  fiimée*  venir  éû 
(mcQté  cfttn  moavetnoar  tout  exr 
t$m>rdimit^y  s'etonae&ne  poufFe 
p^  plus  loin  ioa  avamn^c  fitr  nocce 
droke-,  ^pLy  pont  ainiî  dire  ^  ne 
tMof r  plus  ifà%  un  fflet  *>  elle  re^ 
pr^nd  courage ,  âe  s^ébranle  pour 
cbai^tf  l'ennemi.  Tout  plie  &  tout 
s'çn&it  y  k  dénouce  di^vicat  géné^ 
laU  pstf  b  %a vante- maniBttvrc  %  le 
cpucage  de  cekii  qui  oommandotc 
notice  alic  gauche  y  œaiiœuvrc  qui^ 
n^eft  paa  de  oous  les  jours.  La  cava- 
lerie ciinomie  s'enfuit ,  ic  laife  \k 
l'infaiïterie  fous  le  cooteau.  Treize' 
l^aiUons  fc  retirèrent  jufqu'à  un 
bois  Ébcc  clairfihné  qui  n'eooit  pas 
loin  9  Se  dont  ils  ignoroient  les 
œutes  pour  poufler  plus  loin  leur 
refaite.  On  ne  ^  pas  d*kvis  de 
natcher  à  eux ,  ibic  par  hivantaffo 
des  lieu3i-,  (w\3n  slouiginoit  ferrio* 
Ëdes  y  foit  de  crainte  à'avoir  à  com- 
battre encore  contre  des  gens  dcfcA 
pécez  qui  vendroicnr  càéremcntleur 
vie  :  mais  ik  &xûnt  voir  qu'ils  on 
Croient  ptuf  niinagei35^  ilienvoièrent^ 
«n  tambour  pour  fo  rendre  prifbn*^ 
fticrs  de  gueara  £e  Macécàal  de 
Bervik  ,  qui  venoit  de  s'aquerîr  une 
(  grancb  gloise^  d^c6a  le  Marquis 
d;*A^feldt  avec  de  k  cavalerie ,  qui^ 
les  de&rma ,  Se  les  pdt  tous  (ans 
^'il  en  coûtât  une  amorce. 

Voili  ce^e  jTai  appris  de  cette 
wiitoîre  d'un  grtiid  nombre  d'Offi- 
dors  firpagook^  Fcaaçoia  »  fie  m^e 
é»  ennemis  ;  généralement  tou» 
«MBtmes  &  dignes  de  foi.  Un  nar- 
ré dos  piindpa6s  circonftances  d'U- 
sé aâion  ^  qui  nleft  fondé  que  fu^ 
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un  rapport  unique  3  peut  être  (ïilpeé^ 
lontqu'tt  ne  refte  plus  de  temoioa^ 
qur  puiffime  afluter  qu^on.  eft  bi» 
ou  mal  in&iiné  ;.  mais  dant  celui<i 
los  témotgnagea  exiAcnt  «score.  Le^ 
Lofteur  peut  donc  ajouter  une  ecK 
riére  cmnce*  a  oouc  ce  que  je  vient, 
de dioe  ,  fie  £efa  Êtns  dcutre orès4>icft' 
de  rejecoet  tonr  lécit  qui  is'f  ttsm^ 
vera  contraire; 

Yoiià  ce  que  fzvais  k  dite  pomr 
démontrer  k  vérité  Se  h  Iblidkc  de 
mon  ordre  de  batsulie  y  lorsqu'on  £r 
voit  dpns.  une  fituation  auâi  emba- 
taiEmce  que  celle  ou  Flaminius  fe-* 
reauva  furies  bords  de  l^^dda,  dont* 
il  ne  pouToit  s'éloigner  fans  nlquer< 
la  perte  de  fon  armée.  Ces  fortes  de- 
cas  arrivent  ordinairement  au  paf-^ 
fage  dHane  rivière  ,  lorfqu'on  fc  ren- 
contre aurdelà  contre  un  ennemi  fu-- 
périeur ,  fie  dans  un  terrain  qui  ne 
nous  permet  pas  d^afEiro:  nos  aîles*. 
Cette  bataille  3  mi  eft  félon  mon^ 
Auteur  une  des  plus  mémorables  de- 
Panriquité  ,  fe  rapporte  dans  pref-^ 

Îue  toutes  fes  circonfbnces  i  celle: 
eCaflanaen  1705.  donnée  fur  la. 
même  rivière  >  8c  fore  pccs  de  l-en-^i 
droit  ou  les  Romains  combattirent»^ 
J'hi  donc   cru  devoir  tranfpocter 
dans  cet  Ouvrage  un  événement  cpii 
quadre  fî  bien  à  celui  dont  je  viens^ 
de  parler  dans  ces  Obfervations ,  fie  • 
dt^nt  je  fuis  trop  bien  inflruit  pour 
craindre  que  que  que  ce  foit  puiife- 
rrcmver  à  rodire  au  récit  que  fctL 
vais  Êirc  ^  car  il  ne  s^efl  vu  de  nos; 
jours  une  fi  violente  afGure  d'infin^ 
tone  y  ni  qui*  ai«  été  dépêchée  Se  ter^ 
minée  fi  promtemont.  Elle  eft  d'aiU 
leurs  G  neuve ,,  par  la  négligence  det 
nos  Officiers  ^  qui  ne  l'ont  point 
décrite  ^  que  je  ne  crois  pas  devoir 
me  piquer  dé  brièveté  dans  ce  qui 
n'eft  pas  Bien  connu  :.  car  bien  que> 
celle  de  Malpkquet  en-ajo^.  où  jr 
me  fuis  trouvé  ^  tout  comme  à  l'an»* 
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trfe  ^  tk  patth  pour  une  des  plus 
flaéftionfbles  }o«rnées  «cfiri  k  ùÀcm 
vÔ€S  dtpjik  fins  die  denk  £kfcn»  par 
k  mvIriCQde  ^cs  cotebaftam  des 
4c&x  cotoc  ,  &  <}Q'eUe  aric  été  très^ 
meurtrière  &  txès-obftkiée  ,  oft  ne 
pourra  s'^mpécim:  de  convenir  dam 
w  ^n»  je  \zîs  dite  de  l'ti^re  ^  eue 
k  valeur  de  nos  t^wpfes  £mt  fomht 
«u-delà  des  lx>tiies  ovdiasires  :  car 
les  chofes  pamteiic  û  defeljiérées  à 
la  plupart  de  nos  Généraux  «  qu'As 
ne  crurent  fts  qtfon  put  jan^te  y 
i^pporter  aucun  remède ,  Se  fi  mitr^ 
tant  oii  tinr  bon  <bns  le  delotdre 
même.  Danscetbe  triftc  tituàtion^ 
eu  les  foldats  les  ^us  intr^des , 
après  avoir  £^t  tôirtxre  qui  «iiimid 
iPent ,  peuvent  céder  an  nombrt 

Î[ui  Jès  afocabie  ,  &  s'enfoîr  même 
ans  konte  y  conune  il  psuctt  dam 
iquelquesHins^qui  ne  furent  pas  imi-^ 
tezdes  autres  ,  l'on  remarqua  dans 
les  Généraux  k  tfnèine  parience  St 
le  tti^c  cMffàge  qii^on  axlmîra  dans 
nos  troupes.  Bien  (jlcc  k  {)lûpart 
ctuflfcflc  lout  perdu  ,  on  n'en  vit 
foiinant  aucun  oui  fût  d'avis  de  ft 
rctiî^r.  Il  ^t  été  à  fotolrairer  due 
Quelques-uns  de  ceux  dé  Malpla^. 
quet  eu(fent  marqué  un  ©en  moins 
d'imbatience  9  aptes  la  bleflùrcdu 
Maréchaljpniiqn'il  n*jràvoit  rien  de 
defefpété  ,  ni  rien  qui  ne  pût  être 
«ifémcnt  réparé  ,  comme  il  me 
femble  l*ayoir  dit^lleun. 

Chacun  %aitqu*i  l*égafd  du  nom»» 
bfe  k  dii^MropQrtîon  n'éioit  jpas  fort 
grande  4  &  quand  itaême  eïtc  l^eût 
été,  nos  retncncliemens  fttppléoient 
^(T^  à  ce  qui  manquoit  du  cÀté  du 
nombre  :  au  lieu  que  dans  i*ai&ire 
dont  je  vais  parler ,  qu'aucun  juf* 
ques  ici  ti'a  brm  fçûe  ^  par  Piônoi 
rancc  des  Auteurs  (m)  qui  ont  êrrit 
l'Hiftoti!e  dit  régne  de  Lmk  XÎV. 
■  • 


les  deux  fti*tées  nt  coÉibattirenc 
HuUennentdans  ttïi^égal  ai^ntoge  dé 
ibtces  61:  detetraki  »  1^  &  hrowc 
fe  tnmtéreiit  du  coté  dor  Impétiaox. 
Notre  foiUefle'étoit  talc  ^  qu^etto 
femi>loit  à  peine  permettre  le  moin- 
direèqiHHbrercar  il  s'en  £il(ott  defcd^t 
f^eu qu^  nous  nefuifions  pins  î&îkA^ 
de  la  âioîtié  ^  outre  qu'il  làthit  com- 
battre adoâcz  contre  une  rivière;  n- 
fin  avec  le  dcfavanmge  qu't^^oreittles 
Remains  ba  cette  tmme  rivière. 

V  VIL 

^andlile  rfjf  M.  te  ï>ut  h  P'enHifiie 
"&  dn  frifict  EMghre  dt  Swêié. 

L£  Prince  £ugé«e  avim  iten 
itout  autdot  envié  d'entcôr  dons 
le  Miknois  pçmt  va  fetre  h  ce»- 
qucte ,  que  les  Romains  en  «firenc 
parottre  au  paââgc  de  TAdda.  Ce 
ipaî's  £  beau  3  fi  futile  de  fi  opulent , 
a  été  de  tout  eems  un  fuiet  de  guertib 
-èc  de  dd/Ièniicms  ei^tre  k  France  de 
k  Maifon  d'Autlriçke.  La^  demiéx« 
de  1701.  a  été  très^bn^é  le  trè^ 
«uineufeà la  Frimce.  Il  s^ètbkdon- 
né  une  infinicé  de  combats  &  de  b^ 
tailles  tcès^'rudes  de  très^kn^antes^ 
qui  ne  décidaient  poumnt  rien  :  k 
viâoire  paifint  tantôt  d'un  câté  , 
tantât  de  l'autre,  le  vainipieinr  fb 
trouvTOt  feuveât  avec  hes  mat^ati 
eflêâives  du  vaincu  )  cdui-ti ,  tt^ut 
prêt  à  recômftïcAcec  y  ht  pef^bît  ^ 
nais  refpéiunt^  de  &  raquitcer  de 
fcs  pertes-  TiAit  cek  ptoduifoit  une 
infinité  d'ent^ep^ek  exftMrdinaire!s 
fur  dxs  cimf^  et  fur  dis  villes ,  ^cft 
ne  réufl)£>îtnt  pas  toujours  ^  dél 
marches  kardies  êc  très^bazardées  , 
de  des  rettdices  honorable  )  i>li  ^ 
doit  dewt  liMdi  de  paVs  ^  ^  pout  éà 
€2^ner  deifx  tfytre^  pks  hotn  il  ^^ 
io\t  une  autre  viâroife.  Oh  cbct^ 
clK>it  roccaikm ,  elle  ne  tardait  ^ 
à  fepréfenten  Qu*arrivoit-il  f  Lt 
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parti  jadis  vîdoricux  trouvoit  à  qui 

tarlcr ,  &  s'en  rctournoit  honteux  & 
attu  ,  fans  que  pour  cek  aucun 
combat  •  quoique  touiours  fanglant 


DE  POLYRE, 

La  fortune  nous  fat  éotittilrt 
pendant  certain  rems  ,  l*on  n'en 
ignore  pas  la  caufe  ;  mais  dès  que 
M.  de  Vendôme  fe  fût  mis  à  la 


&  longtems  foutcnu  ,  décidât  de  la    tcce  des  armées ,  fans,  aucun  partage 


moindre  chofe  :  chacun  s'en  attri- 
buoit  le  fuccès.  On  rcmercioit  Dieu 
également  des  deux  cotez ,  Pun  pour 
s'être  confcrvé  dans  (on  poftc ,  & 
itcndu  maître  du  champ  de  bataille , 
des  morts  &  des  bleflez  ,  &  l'autre 
pour  s*ctrc  couvert  d'un  rmlfcau  , 


dans  le  pouvoir  ,  M;  le  Prince  Eu-:- 
géne  y  oui  vit  toutes  fes  machines 
démontées ,  eut  befoin  de  toute  fan 
adrcflè  pour  lui  réfifter. 

J'ai  cm  que  je  ferois  plaiiîr  sfu 
LeftcurV  avant  que  d'entrer  dans 
te  détail  d'ime  bataille  fi  célèbre ,  fi 


retraite  à  une  demie  marche  du  lieu 
,où  la  bataille  s'étoit  donnée  ,  &  où 
il  rcftoit  en  repos  ,  fans  rien  faire  le 
rcftcde  la  campagne.  En  un  mot 
tout  calcul  fait,  on  trouvoit  que 


qu'il  trouvoit  tout  à  propos  dans  fa    je  tranfportois  dans  cet  endroit  tout 
•._  N  —  j  —  : 1.-  j..  i:^.-    ce  que  nous  fçavons  par  nous-mê^ 

mes  y  ou  que  no^s  pouvons  avoir  ap- 
pris du  génie  &  des  qualités  mili« 
taires  de  ces  deux  grands  Capitaines 
fans  les  épargner  dans  leurs  défeuts» 
tout  le  nK>nde  y  avoir  perdu /&  pour  ne  pas  iiiiitcr  les  Panégyriftes , 
qu'aucun  n'y  avoir  eagné  ,  fi  l'on  en  qui  ne  touchent  qu'aux  plus  beaux 
excepte  quelques  drapeaux  -que  le  endroits.  Ces  fortes  de  chofes  font 
vaincu  trouvoit  de  moins  dans  fou  le  plus  fouvent  inconnues  ,  elles 
armée.  Les  deux  partis  vécurent  échapent  toujours  ou  prefque  tou» 
fix  ans  dans  cette  vie  équivoque  ,  >ours  à  ceux  qui  n'ont  pas  été  les  té« 
lorfque  l'aâion  de  Turin  nous  ré<-  moins  des  aârions  qui  le  (ont  pafiîes^ 
^uifit  à  céder  la  place  y  par  la  faute  &  qui ,  pour  n'être  pas  du  métier  > 
de  l'un  de  nos  Officiers  Généraux.  ne  içauroient  jamais  bien  juger  du 
Ces  événemens  de  compenfation  caraâére  de  deux  Généraux  op* 
ne&ifoient  que  perjpétuer  la  guerre:  pofez  Tun  à  l'autre  ,  de  leur  capa- 
il  eft  difficile  que  cela  n'arrive  pas  ciré  ou  de  leur  ignorance:  cen'eft 
entre  deux  armées^  également  aguer-  qu'en  examinant  l'enchaînement  de 
ries  &  bien  commandées.   On  vok    plufieurs  faits  heureux  ou  malheur 


rr^- rarement  qu'elles  remportent 
de  grands  avantages  l'une  fiir  l'au- 
tre »  particulièrement  dans- un  paifs 
comme  l'Italie  >  où  l'onnefçauroit 


reux.  Se  en  les  comparant  enfemble, 
qu'on  peut  parvenir  à  cette  con-^ 
noiffancc. 

S'il  faut  juger  du  caradéredè  ces 


<éder  un  pas  de  terrain ,  qu'un  ha-  deux  grands  hommes  par  les  moiens 
bile  homme  ne  fe  trouve  pofté  i  qu'ils  ont  choifis  pour  réufiir  dans 
deux  en  deçà ,  &  qu'il  ne  feflc  trou-  4eurs  entreprifes ,  plutôt  que  par 
ytx  une  infinité  de  pas  dangereux  &  leuts  fuccès  ,  nous  avouerons  ingè- 
res obftacles  fans  nombre ,  qu'un  nûment  qu'il  leur  eft  fouvent  arrive 
.malhabile  Général  »  qui  n'aura  au-  de  s'engager  dans  des  af&ires  très* 


.^unc  connoifiànce  du  païs  >  ne  verra 
jamais.  Il  n'y  a  que  le  plus  ou  te 
itoins  de  capacité  entre  deux  Gé* 
iiéraux ,  qui  puifie  bien  décider  dans 


difficiles  8c  très-dangereufes  ,  fans 
prendre  des  mefures  fort  concer-^ 
tées. 

Tous  deux  braves  ^  hardis  Se  en^ 


CCS  fortes  de  guerres  toutes  de  con-    treprenans ,  tous  deux  également«î 
duice^  .    mcz  &  adorez  de  leurs  traipes  l  ce 


LIVRE   ïî^    CHAP.    VL 


cfuî  airiéhcnéceffai rement  leur  con- 
fiance &  l'efpérance  de  Vaincre. 
•  M.  de  Vendôme  avoir  cet  avanr 
tagc  fut  le  Prince  Eugène ,  qu'il  ti- 
roit  de  (es  troupes  tout  ce  qu'on  pou- 
voir attendre  de  la  valeur  la  plus  dé* 
•terminée.  Cette  bonne  volonté  dans 
fes  foldats,^  fa  hardicfl'e  àf  s'expofcr 
•Juî-mêmc  dans  l'és'plus  grands  dan- 

fers,lon  fang  froîa  dans  Je  malheur 
e^  fîens ,  fon  habileté  à  les  en  ti- 
rer, le  portoient  fbuvenr  aux  def- 
feins  les  plus  extraordinaires  y  &  liri 
rcndoient  facile  Se  aifé  ce  que  les 
cfprits  communs  Sc  les  courages  mé^- 
diocres  regaf devient  comme  înfuir 
montable  r  qualitez  admirables  , 
qu'on  ne  remarquoit  pas  moins  dans 
M.  le  Prince  Eugène;  ce  qui  aug- 
mentoir  la  gloire  de  Vautre. 

Il  s*emb4rquoit  fouvent  d'ans  d'e^ 
entreprifes  peu  méditées  &  formées 
n-oins  qu*à  demr,  où  il  rènftîfïbît 
pourtant:  m^is  dans  ce^  cas  le  fuG- 
ces  vcnoit  bren^  pkïtôt  de  fon  cou- 
rage, Sc  de  hi  confiance  que  fes 
troupes  avoîcnt  en  lui  ^  que  de  là 
conduite  ,  de  l*ordte  &:  de  k  direc- 
tion. Comme  ilavoit  un  coup  d*teil 
admirable  ,  &  qu'il  confcrvoit  tout 
fon  jugement  au  milieu  des  plus 
grands  dangers ,  il  trou  voit  fiir  le 
champ  tes  moiensde  fe  tirer  des  afi- 
fiiires  les  plus  imprudemment  ^ga^ 
rées ,  pr  k  négligence  à  prendre 
fc$  devants  néccuàires  pour  les  faire 
réuflir  :  dans  d'autres  ri  mettoit  en 
«Buvre  rout  ce  que  la  guerre  a  de 
plus  grand  Se  de  plus  adievé.  Ceux 
oui  difent  que  dans  tout  ce  qu'il  a 
ait  fon  bonheur- alhi  toujours  plus 
]c»in  que  les  lumières  de  fon  expé» 
rîence  &  de  fon  fçavoir ,  fcmt  peu 
équitables.  Qu'ils  appliaaent  ce  ré- 

E roche  à  tout  autre  qu^a  ce  grand 
omme. 
Il  ne  paroît  pas  qu'il  pouflat  fort 
loin  la  prévrâmce  daâi.  /ei  -pK^ets 
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de  campagne ,  ils  avoîent  peu  dti 
fuite  &  de  liaifon.    Il  penîoit  en 

Îjros  ce  qu'il  feroit ,  fans  fe  mettre 
ouventtrop  en  peine  de  méditer 
fur  ce  que  Ion  ennemi  pouvoir  faire: 
la-pré(cncc  des  objets  fembloit  le 
mettre  en  ordre  Sc  en  règle. 
•  Le  Prince  Euèéi^e  lui  rcflemblort 
aflczde  ce  côte- là,  je  dis  affez, 
mais  non  pafs  entièrement.  Sa  con- 
duite &  fa  maniérede  faire  la  guerre, 
m'ont  toujours  paru  plus  fui  vie  & 
plus  régulière ,  &  l'ordre  un  peu 
mieux  obfervè  j  fa  vigilance  &  fa 
prévoiancc  portoient  plus  loin  7  (es 
-vûcS'  étoicnt  ,  finôn  plus  longues  ^ 
du  moins  plus  afRirées.  H  vouloir 
fçavoir  par  lut- même  autant  que 
par  les  yeux  d'autruî  ,  Sc  entre 
ceux-ci  il  fçavoit  mieux  choifir.  Il 
ire  donnôit  pas  moins  à  h  fortune 
que  l'autre.  Se  l'on  ofp  dire  que 
dans  tous  les  deux  la  valait  de  leurs 
troupes  réparoit  fouvent  la  faute  du 
Gèirërah 

Laguerrie  de  défêtWîvc  moins  brih 
tinte,  naais -plus  fçavanre  &  plus 
profonde  ,  n'étoil  pas  te  fait  de 
M.  de  Vendôme.  Je  l'ri  trouvé  tou- 
jours très  -  embaraffè  lorfqu'il  s'y 
voioit  réduir»  Le  com^ncnccment 
delà  campagne  de  rjc^^  en  eft-  une 
bonne  preuve,  la  plupart  des  OB- 
aciers  Généiaur  de  fon  ^nftce  n'y 
étoient  pas  plus  habiles  :  de  forte 

Î[u'il  fe  vit  dépourvu  de  tout  con- 
eil.  J'ignore  encore  fi  M*  le  Prince 
Eugène  excelle  dans  cette  partie  de 
la  guerre  autant  que  M.  de  Staremv 
berg,fc  feul  peut-être  de  l'Europe  qui 
y  excelle  leplus  panieuliéreroent  :  je 
ne  h  crois  pas  trop  de  fon  goût.  Je 
remarque  que  ceux  qui  la  pcopofent 
font  foujoufs  les  moins  capables  de 
Ja  iburenir  ,  Sc  fans  difiicultè  les 
moins  cntreprenanr^  Qvoiqu'il  en: 
fbit  ,  les  voies  les  plus  coyrres  con- 
Tcnoient  mieux  à  leur  humeur.  L'asr 
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des  ptécMitiMs  n'^coit  peut-être  pals  grands  fecours.  En  on  inoC  dn  x  (ou^ 

ce  q«i'ils  contioiilbi&fM:  le  minz  >  û%  jour^  remaroif^  y  <)ut  cdut  ^'il  cm- 

a'-cn  pceAoieot  que  fdu.  Ce  Wétoic  ^^Ipieic  le  {>ki5  éreieftc  c«iz<qifli  va- 

me  (uas  les  eu  extraocdinaires  •»  &  loienc  le  m^ins  :  le»  auftts  >  cosunp 

daniiHie  néceflké  extrême  ,  qu'on  je  l'ai  cHc  >  Air  riiitelligeftcc*&  la  va* 

Apoercevoic  qalls  s*y  eorendoient  leur  defquek  11  a^oic  {m  œmptec 

prtaitemeat  »  fie  qu*ils  les  négli-  ^  dormir  en  repos  »  Croient  le  fins 

MOibatdans  d'autres  avec  coaifoiT-  Jbuvenc  rédigez.    Il  rcconmit  en 

lance  de  caufe*  bim  des  eccafioas  combien  il  pch 

Tous  deux  intré^des  h  «ils  pen*  <:k>it  ea  cela  ;  càt  ces  gens  fe  firent 

£bieac  bitn  moins  à  Te  détendre  quIà  Toujours  battre^  Hc  tie  réuffireat  en 

attaquer.  L*avant^e  d'un  pofte  du  tiçfn  \  &  bien  qtfe  ce  Prince  £àt  Goa- 

d'un  terrain,  était  quelquefois  ce  yaiocu  de  ion  tort ,  il  ne  fe  corrigea 

qu'ils  GovAàitoioot  le  «oiias  i  leur  j>âs  |>our  cek  ^  ^  4e  dernier  (ii)  qu'il 

impatierice  natureile  les  empdtcoitv  4nipIoia>  comitie  le  plus  imorant.» 

Se  ne  leur  pèrmettoit  pas  d'en  pcofir  fut  là  caule  de  la  ptxtc  dé  rltalie. 

ter  &  d'f  attendre  l'ennemi  ;  ils  le  II  lie  dut  fesfucces  qu'à  lui-afiime 

quirtoienc  pour  l'aller  chercher  &  le  :Sci  fes  talens  naturels*  Il  avoir  uac 

combattre  dans  le  fien.  iMréience  d'efprit  furprenante  ,  Se  il 

M.  de  Vendôme  s'abandonnote  le  l'avoit  tçgjours  éfgale  dans  les  crifcs 
pka  £buvéni(  à  la  valeur  de  fes  trou'^  les  pbis  périlleufes.  Sa  grande  céfo- 
pes^  fuit  laquelle  il  comotoit  et^iérc»  ktion  augmencôit  ceUe  de  fes  trott- 
inent >  plutôt,  qoe  ftir  la  di&îpline  fes  y  Se  lui  tei^oitfouvbntiieude  for* 
iniliraire  >  qu'if  néglîgeoîc  «n  peu  ces  &  de  nombre  :  le  mcnndre  £i«x 
trop  :  ce  qui  eft  un  grand  défaut  à  mouveitaent  de  l'ennemi  ^  k  moin* 
lin  Géiiéoal  ^afitiée^  Il  éeoicplus  4te  inadvertance  >  le  moindre  aviEuv- 
prc^re  à l-'a£>îblir:q<i'À  kmaincenié  càgé du  terrttih é«oit  iaA&  Se  mis  i 
ehvtgueiir^&àfùrarer  de^inaiûHrais  profit  i  j^renanc  éttis  l'aâion  ces 
OAciec9<iuê  de  bons ,  quoiqu'il  ld»t  inomens  précieux  ,  ra|nde$  Se  im- 
tourhtc  de  grands  etempks  ^  aotmt  ^Mévujs  qui  le  t:6nduifoient  à  la  vie- 
ptr  £es  bell^  aâi^ils  que  jMiir  fa  c6n*  tdire  ^  torlqu'oa  attendoîc  le  momenc 
dake*  M.  le  Priace  Ei^ne  éroir ^ius  ^tal  de  &  perte.  Et  cette  viAoifc , 
cxaA  à  k  maintenir  en  vigueur  ^  Jl  la  devpit  aatant  t  fes  sarés  taleiis» 
farce  qu'il  ea  fehtoît  4e  befoin  ^  &  ^tt'4  la^affionque  fes  foldats  a  voient 
fermoir  par  là  d'dxceilens  Officiers  ^  -de  oftériter  fon  eftiàie  en  fe  précîpi- 
^  capables  de. le  rcmpkcer  un  jdnr^  tant  dans  les  plus  gfatidspérus^  pottr 
L'Mtre  s'appercevoit  fouvcUr  du'il  rétablir  une  a&ire  to  pdu  pëècipi- 
sfiiafiquoit  de  boas  OHtcters  Genc^  tamn^et  «n^acquée. 
eaux  ,  H  «b  aVok  pourtant  ^tmris  feb  Os  4wdice£>  &^  faai^efle à  en- 
amis  moids  babiks,^  legèuvec^  tri^preiidre^ iurcat toujours rcdoltCi- 
siércbt  tou^DUn  »  proioienit  un  très^  4>les  à  fes  enaerilis.  J'ai  reitarqué  qite 
grand  hia  de  lui  ea  dimiiiudr  le  kcondtlitf  cootteM»  kPrince  Eu- 
inétite:  ce  qui  ^oic  qu'il  a*efl»-  g^e  étbif  iin  peU  plus  cireofifpeAc 
fdotoie^  taâioKales  meitteutsl,  Acpbunefoiiéeiâcqtt^îloeliéciifdcit 
^lueài  psLt  un  trièp:  grand  encèi  db  Jptis  touput)  cosame  ^  aacbit  pu  te 
xroihplailaiice  ou -de  fiMbleflc  mmr  même  dû  faire  en  certaines  ocoaltoaS; 
-£n  aaû  »  que  |yar  déËimt  de  difbet^-  - 
jieiAeic:ay«n'eh.tân9C-iljaoÉâiik  ^    f«^;M»WffMai*fiiNii||««i 
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itint  «cîin  ne  bii  arrivoi.t  q^(ç  Iqçf* 
qui!  iQfl^boîtï  èâm  u»  p%ïa  )  ilpiif  U 

p»t  à  1*  WM0Û  qu'U  çx^im  iQuvcns 

cffQÂt  «tfcftiv^tecnr»  il  ptemàx  %loa 
4«  p«^>tich?na  exer^ftliaiklres.  Il 
€9aDpiiG&ûi  A>a  eemopai ,.  ij  fçavou 
}àm.  <|i»'il  n*koit  pas  bomme  à  d^ 
m^mtef  co  rmoNi  &  à  n<gJUgct  le»  oc^ 
c«â(Htft  quft  kt»  wiuage'&Iaaamro 
^  Imix  pouv«ic  lui  fi>ttrmi^  J^ai 
fihfervQ  U  nuème  coodcûtc  &  kâ 
mocncts  cinxuarp^iom  4an«  fon  An-« 
ta^jiUb.  Je  jugeai  de  U  qu'Us  fk 
Êiatgnoictir  &  s'eftittoiem  ]?écipBCN 
momear.  Cacbiea  qnch  déBm&va 
W  fon  éloignée  de  leur  ïituncur  , 
îU  prenoient  fouvcnt  ce  pani'  £uifl 
ftand  iajot.  La  natui:e  du  terzain 
n*y  contxibooir-eUe  pasi^  i.  Bien  des 
gef^s  U  pcétendent  i  mats  je  caxHs 
que  pour  en  bien  JMger  >.il  ne  &uc 
pas  moins  connoîcre  le  gcnic  de  ces 
deux  graiftds  ^mmes  »  quelo  païs 
ok  ik  ont  fait  la  ^cere  >  &  ce  fetâ 
0ioins  un  Oficieriîéjaéial  qu'un  Ofi 
ig^ttt  paccicuiiec  :  celuirci  peut  ilho 
pat  cour  y  c'eft  ce  91c  Tautre  ne  fçm^ 
foit  Éiiiïe  s^il  n^eft  bien  accompagné^ 
tcùc  o^eft  paslàJa  voie  qu'on  prend 
ponr  cette  forte  d'ettidr;  c'eft  ce^ 
fri^^nr  cette  étude  qui  peutniMis 
oietttc  en  état  de  ji^er  folidement 
du  caraâére  nûlicaire  des  ^:ands 
Ckpicaines.  Il  ne  &uc  jamais  trop 
sfatretcr  dan»  ce  quils  ont  Gâty  oii 
caurxoit  ôfqufide  fe  tromper  dans  le 
jpigtfmenr  qti'oa  pourtoit  en  porter  ^ 
maisdans  ce  qu'ils  ont  pâ  aire  &  les 
fQoiens  qu'ils  ont  eus  en  main  pour 
exécuter  cequ'ilsont  Toutu  Je  ne  vois 
ncn  qui  putuc  nous  y  conduire  plus; 
ÛrcA^ent ,  qu'une  intelligence  par- 
Êiite  de  tou^  tut  finmt  de  froncicrc.. 
Sur  crpicd-li^jrpounois  peut-être 
décider  à  Pégaid  de  l'Italie,  que  je 
Miuioi^far^emefit  j^&  avouer  que 
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ces  de^  grands  homrnet  n -ont  pas 
t(>HJoun  faitQeai'ilspQuvoienrUi^ 
fAi.Sc  qu'iU  Qf^  ibuveat  laiHe  pafler 
des  occafions  qui  auipiic»tpi  tmmi^ 
n4r  k  g>U3:fe>  bie»  nrnns^  feune  de 
fçavoir  Se  d'ia<eltig«ice  à  la  gncnte^ 
qu'ils  poflEdoicaft  è  bien  ,  que  feuttt 
dea>mioiilancedu  païsc  connoiflànco 
qtfîls  w?  pouYOJent  avoir,  parce  qu'if 
n'y  ^:  qu'un  Officier  patticuiier  qui 
foit'  en  état  de  l'aouerir. 

Cette  çirçonlpe^oft  dans  cey 
deu«  Généraux  ,  n'auroit  été  rien? 
moins  que  prudente  ailleurs  qu'en 
Italie  >  du  moins  à  fégard  4c  quel- 
çjevuns  des  notares*  Les  comoars 
qui  syfofH  donnez  font  infinis  y  &r 
IL  le  Ptiôce  Eugène  nelea  c&ercfaoùr 
pasmoins  ouc  l'autre,  pcffoadexquo- 
que  ceitti-ià  eft  maître  des  évén£w 
mens  qui  cEercbs  le  p-emier  à  cora^c^ 
battre.  Il  n'eft  rien  de  pbis  certain  ^ 
mais  il  n'eA  rimi  de  plus  vrai.  au£ 
qu'il  ne  faut  s^y  doterai  iner  qu'à  foq 
plus  grand  avantage  ^  ce  qui  Te  troa^ 
voitraremcnr  dans  un  païs  tel  qu^ 
l'Italie*  Voilà  peat-éccc  le  Q^itt  do 
cette  ciiQcon{p«âdon  oecrproque; 

M.  de  Vendôme  étt^it  plus  ouvere 
&  OKÛns  rufé  dans  les  enrreprifes  ^ 
cellesdeM.  lePloincoSuepieecoîencr 

flus  méditées  :  en  un  met  il  jbisnote 
acquis  au  najturel>.InOTe>  vtg£inr^ 
inÊLtigaUc  dasis  fcs  trarraur  y  cach6 
6c  courcrt  dans  foBdsfieinS'^  voianr 
très-clair  c&nftceux>de&aut£«S3  tou^ 
te  l'adreâie  pour  aeir  £ua  fo  îùSat 
appercevoir ,  net  «bns  fos  marches  ^ 
&  très^apable  de  les  cac£er,admi-*^ 
rable  iiir  tout  dans.  Ifait  des  fiibfiP 
tances  y  viv^B^où  tes  autres  fuâene 
morts  de  &im  y.  foumii&nr  aux  dé-^ 
penfcs  de  la  guerre  par  la  euetre  mé» 
me,  et  qui  ed  lê  propre  d'un  grandi 
Capitaine  y  fc  foucianrpeudesplain-' 
tes.  de  ceux  qu'il  mangeoir^  Nous^ 
fàifîops  tout  le  contmire  y  quOf<pi1Is* 
Êiilènt  tràs^œépiiiàbles  en  efi^  ^Sc 
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que  nous  culîions  pu  vi  v re  à  leurs  dé-  vaisOfliciecs  &  le  découragefhent  deST 

pens.  Exaâ:  obfervateur  de  la  difcu  bons  ,  qui  n'avoienc  pas  jhus  de  part 

pline  militaire  qui  s'évanouillbicdans  aux  grâces,  que  s'ils  n'en  avoienr  pas 

les  armées  de  Tautre.  eu  aux  dangers  :  car  ce  qui  auroic  da 

Habile  6c  profond  dans  laconnoif-  reculer  &  Uire  nîiéprifer  les  autres  « 
rancedesOlficiersdefonarmée^qu'il  les  mcnoit  grand  train  à  la  forrune. 
içavoit  emploicr  félon  leurs  talcns,  &  On  loue  avec  raifon  &  avec  juftice 
dont  il  tira  des  fcrvices  fans  nombre,  l'application  Se  l'attention  de  M.  U 
Prudent  &  libéral  diftributeur  des  Prince  Eugène  dans  le  choix  des  Offi^ 
grâces  de  la  Cour  ,  dont  il  étoit  le  cicrs  de  fon  armée  aufquels  il  defti- 
maître  >  &  ennemi  des  mauvais  noit  les  poftes  &  les  emplois  impor-* 
Officiers  :  rarement  excufoit-il  les  tans  ;  &  ceux-mêmes  qui  lui  étolent 
fautes  ,  il  fçavoit  en  faire  la  diffé-  les  plus  attachez  ,  n'étoicnt  pas  pré- 
rence  &  en  c-onnoître  les  fourccs..  ferez  aux  autres,  s'il  leur  connoif-' 
M.  de  Vendôme  les  excufoit  Se  (oit  un  moindre  mérite.  Il  alloit  mê'» 
&  les  fbuffroit  même  ,  il  fe  con-  me  plus  loin ,  il  tâcboit  d'attirer  au 
tentoit  de  blâmer  la  lâcheté  connue  fervice  de  fon  Maître,  pardegran- 
&  avérée ,  fans  la  punir  pour  fervir  des  récompenfes  ,  Se  par  de  fini 
d^xemple  aux  autres  ,  Se  bien  fou-^  grandes  efjpérances ,  les  Officiers  ba- 
vent l'a-t-on  vue  couronnée.  Cela  biles  qui  lervoient  dans  les  armées 
venoit  bien  moins  de  fon  incapacité  ennemies  ,  dont  il  tira  tous  les  fer-» 
à  connoîcre  les  bons  fujets ,  que  d*ua  vices  qu'on  peut  attendre  laifonna^ 
exccz  de  bonté  Se  de  compiaifance  blement  de  la  valeur  8c  de  l'expé- 
pour  Ces  amis  ,  aufquels  il  n'avoit  rience, 

pas  la  force  de  rien  rcfufer  ,  &  ces  Puifque  j'ai  tant  fait  que  d'expo- 
amis  n'étoient  pas  toujours  des  Offi-  fer  à  mes  Leâreurs  les  qualitez  mili- 
ciers  généraux,  c'étoit  le  plus  fouvent  taires  de  ces  deux  excellcns  Cbe£i 
fes  propres  domeftiques.  Il  arriva  de  guerre,  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
de  la  que  les  poftes  les  plus  impor-  trouve  à  r«dire  que  je  les  fafle  coc«» 
tans  de  la  frontière,  qui  demandoient  noître  par  celles  de  l'efprit  &  du 
d'être  remplis  par  clés  Officiers  ha-  cœur.  Quant  aux  mcrurs  ,  ce  n'cft 
biles  Se  courageux  ,  furent  preique  pas  ici  mon  affiiire  :  ils  ont  eu  leurs 
toujours  la  proie  des  plus  mauvais  Se  paffions  &:  leurs  ùÀblcSes  comme  les 
des  moins  braves  de  fon  armée,  autres  hommes  j  qui  eft-ce  qui  en  eft 
Cette  conduite  tira  à  de  fi  grandes  exemt } 

conféquences  ,  que   tous  ces  Mcf-  Je  n'ai  qu'une  connolifance  fort 

fieurs,  qui  pouvoient  faire  une  bonne  imparfaite  de  M.  le  Prince  Eugène 

réfiftance ,  ne  tinrent  pas  un  inftanr,  dans  ce  qui  regarde  les  qualitez  de 

Se  fe  rendirent  lâchement  Se  de  la  l'ame.  Ceux  qui  l'ont  fréquenté  plus 

manière  du  monde  la  plus  honteufe  partifculiérement ,  m'ont  dit  que  c'c* 

&  la  plus  infâme.  Qflbid  on  ibnge  toit  un  Prince  de  beaucoup  d'efprit, 

à  tout  cela ,  on  ne  fe  lent  point  porté  cultivé  par  l'étude  des  belles  Lettres 

à  le  louer.  &  la  ledure  des  Hiftoriens  anciens 

CecteconduitedeM.de Vendôme  Se  modernes-,  grand  politique.  Se 

croit  (ans  doute  digne  de  blâme  ,  &  qui  ^ait  parfaitement  fc  fervir  de 

l'on  peut  dire  que  la  guerre  de  1701.  ces  rufes  d'intrigues ,  dont  l'art  eft 

jufqu*àuMiniftéredeM.Voifîn,aété  une  des  principâes  parties  qui  c»- 

Ic  règne  d'un  grand  nombre  de  nuu*  ntâcrifent  le  gçand  Capitaine  ;  juile» 

cc^uitablc  » 
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équitable  y  bon  ami ,  a&ble  ,  defin- 
Terefle ,  noble  &  grand  dans  fes 
pcnfées ,  libéral  avec  difcernement , 
fatient  dans  la  difecte  Se  dans  les 
adverfitez  qu'il  a  fouvcnt  éprouvées. 
La  force  d*efprit  avec  laquelle  il  fur- 
monta  tous  les  obftacles  &  toutes  les 
diflîcultez  qu'on  lui  fit  trouver  en 
ion  chemin  en  Italie  ^  marquent  une 
^evation  d'ame^  une  grandeur  de 
t:ourage,unerupériorite&  une  for- 
ce d'eiprit  &  de  raifon  ,  qu'on  ne 
trouve  guéres  que  dans  les  vertus  les 
i>lus  antiques.  S^s  graads  talens  pour 
la  guerre  ^joints  à  beaucoup  d'aquis> 
la  grandeur  de  fon  courage  dans  l'e- 
xécution de  fes  defleins  ,  fa  conf- 
tance  à  les  fuivre  &  à  les  tourner 
de  différens  cotez ,  fe  font  fait  telle- 
ment remarquer  par  les  fiiccès,  mal- 
gré les  infinies  difficultez  Se  les  diP 
{{races  qu'il  eut  à  eflîiier  dans  l'Ita- 
ie  y  que  fi  |amais  quelqu'un  s'avife 
de  décrire  cette  guerre  avec  toute 
rexaâitude  qu'eHc  mérite ,  il  four- 
iiira  des  leçons  admirables  aux  Prin- 
ces Se  aux  Généraux  d'armées  j  qui 
leur  apprendront  qu'il  ne  faut  ja- 
«lais  defefpérer  ,  ni  fe  rebuter  dans 
les  pluserandes  infortunes  ,  Se  que 
les  refiources  font  ordinairement 
plus  grandes  dans  les  malheurs  les 
plus  accablans  que  dans  les  petits. 

Si  l'on  excepte  les  fciences  aux- 
quelles M.  de  Vendôme  ne  s*eft  ja- 
mais appliqué  >  &  les  a&ires  de  po- 
litique où  il  ne  fut ,  fi  je  ne  me 
trompe  y  jamais  emploie  y  toutes  les 
vertus  dont  je  viens  de  patlerétoient 
renfermées  dans  ce  Prince  au  plus 
liaut  degré  qu'elles  pouvoient  aller. 

On  voîolt  également  en  lui  la  bon- 
té Se  la  beauté  d'un  excellent  natu- 
rel y  l'humeur  a&ble,  douce  &  bien- 
'  faifante  ,  incapable  de  haïr ,  encore 
moins  de  fe  vanger  ,  fimple  &  fans 
fafie>  fans  dcguifement,  fans  en- 
vie ,  bon  Citoien  ,  l'ame  peu  ambi- 
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tieufe  y  ne  connoifiànt  d*autre  ré- 
compenfe  d'une  belle  action  que  l'ac- 
tion même ,  fe  fouciant  peu  de  l'ap- 
Elaudifiement  de  la  multitude,  jouit 
mt  de  la  gloire  fans  vanité  ,  fans 
préfompiîon  de  lui-même  ,  peu  dé- 
licat dans  le  manger  i  il  n'avoir  mê- 
me aucun  goût.  Il  aimoit  un  peu 
trop  à  dormir  ySei  refter  au  lit  lorf- 
qu'il  n'y  avoir  plus  que  fiûre  >  mais 
je  n'ai  pas  remarqué  que  ce  défaut 
ait  beaucoup  nui  à  fes  afi&ires.  C'eft 
le  feul  endroit  par  où  fes  ennemis  Se 
fes  envieux  l'aient  attaqué  avec  quel- 

2[ue  apparence  de  raifon ,  eux  qui 
toient  tout  pleins  de  défauts  y  en- 
core des  plus  cfientiels  y  du  moins  la 
plupart.  Ils  ont  oublié  de  nous  ap- 
prendre qu'il  aimoit  à  refter  «long- 
tems  à  table  :  s'ils  Ta  voient  dit ,  fls 
aoiroient  dit  vrai  j  mais  comme  ce 
n'eft  pas  un  mal  lorfqu'on  n'imite 
pas  Alexandre  le  Grand  y  qui  s'y 
enivroit  quelquefois ,  ils  n'en  onc 
point  parlé. 

Cet  Alexandre  lui-même  n'aimoît 
pas  moins  à  dormir  que  M.  de 
Vendôme ,  &  à  refter  une  partie 
de  la  nuit  à  table.  Plutarque ,  qui 
nous  l'apprend  dans  la  vie  de  ce 
erand  Capitaine  y  ne  lui  en  fait  pas- 
beaucoup  de  reproche.  Son  unique 
défaut ,  dit-il ,  étoit  qu'il  fe  rendoit 
quelquefois  importun  pr  fes  vante- 
ries  y  en  quoi  il  tenoit  beaucoup  du 
fanfaron. 

Si  l'Auteur  n'a  pas  autre  chofe 
à  dire  y  Alexandre  etoit  parfait.  Il 
n'y  a  |>oint  là  de  itial  de  s'entretenir 
de  fes  a<aions  en  préfence  de  fes  Of- 
ficiers qui  en  ont  été  les  témoins  ^ 
pour  leur  faire  comprendre  qu'il  les» 
devoir  toutes  à  lui-même.  Cela  efb 
fort  innocent ,  un  Général  fanfaron 
eft  celui  qui  s'attribue  des  aâioni 
fauifes  &  imaginaires  y  ou  la  plupart 
de  celles  que  les  autres  ont  faites  ^ 
fans  fonger  à  leur  en  faire  honneur* 
Rr 
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Voilà  le  fanfaron  en  matière  d'Offi-  vable ,  &  que  THilbite  ne  lent  fat 

ciers  particuliers^ ,  ou  de  Généraux  donnera  jamais* 

d'armées.  Il  s'en  trouve  de  tems  en  Je  tais  les  nomè  de  certains  Géné-*^ 

cems  y  &  bien  plus  chez  les  Mo^  xaux  fort  peu  contraints  fur  l'hon-» 

derncs  que  chez  tes  Anciens.  Ce  n'é-^  neur  »  lorqu'il   s*àgit    de    fatisÊiirr 

toit  pas  le  défaut  d'Alexandre  y  non  leurs  intérêts  &  leur  ambition.   J'é- 

plus  que  celui  de  M.  de  Vendôme  carte  celui  d'un  de  fes  domeftiques  » 

Se  du  Prince  Eugène  ,  &  de  bien  qui  s'enrichit  prodigieufement  a  Ton 

d'autres  :  ils  avoient  Tame  &  le  conir  lervice  :  ce  qui  n'étoit  pas  fort  diffi*- 

trop  élevez.  Qpe  cela  fervedc  Ic^  cile  auprès  cTun  tel  Maître  >  &lort 

ÇDTi  aux  Grands  du  monde ,  Se  k  qu'on  pofléde  on  emploi  qu'on  Tçaitr 

ceux  qui  £>nt  deftinez  pour  com-  cultiver  ;  niais  je  ne  feaurois  taire 

mander  un  pat  les  atmces  :  car  de  l'infidélité  du  plus  cher  de  fes  amis  y 

tous  les  vices  celui-là  me  femble  le  celui  de  tous  qu'il  aimoit  le  plus  ^  en 

plus  bas  &  le  plus  indigne,  &  celui  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance ,  de 

3ui  nous  rend  le  plus  méprifabte  pour  lequel  il  s'étoit  dépouillé  d'une 

ans  une  armée  ,  puifqu'il  ne  mar-»  partie  de  la  gloire  de  Caflàno  ,  &  de 

che  jamais  fans  Tingratitude ,  autre  prefque  toutes  fes  belles  aâions^pour 

vice  miHe  fois  pire  que  tous  les  au^  aider  à  fon  avancement  ::  jamais  ami 

très  enfemble.  ne  donna  des  marques  plus  iUnftres^ 

Jamais  homme  ne  mérita  mieux  de  fon  amitié.    L^liftoire  nous  a-t- 

d'avoir  de  véritables  amis  que  M.  de  elle  jamais  fisumi  d'exemples  d'un 

Vendôme  >  &  jamais  Prince  n^en  eue  héroïfme  femUable?  Il  n'appartenoit 

plus  en  apparence  ôc  moins  en  efTety  qu'à  un  cœur  tel  qu'étoit  celui  de^ 

tant  il  fçur  mal  choifir.  Il  n'en  trou*  M.  de  Vendôme  de  nous  les  fournir^ 

va  de  fidèles  au  milieu  de  la  cabale  &  de  nous  faire  voir  qu'il  y  en  a  de 

qui  s'éleva  contre  lui ,  que  ceux  auf*  véritables  r  car  il  eft  certain  que  cet 

i|uels  iï  marqua  le  moins  de  recon-  Officier ,  quoique  très-brave ,  &  or- 

noiflànce.  Il  s'en  trouva  un  entr'au-  né  même  de  grandes  quaHtez  ,  ne 

très  qui  avoit  plus  de  droit  qu'aucun  contribua  jamais  en  rien  par  fon  ef* 

d'en  attendre  de  lui ,  &  duquel  il  prit  &  par  fa  capacité  aux  viâoires 

avoit  tiré  de  grands  fcfvices  à  la  de  ce  grand  Capitaine.  Q^n  me 

guerre  5  il  ne  pouvoir  igaorer  fa  faffe  voir  des  Guerriers  qui  aient 

snauvaife  fortune ,  tous  les  honnêtes  jamais  confenti  à  ces  fortes  de  par** 

gens  en  convenoient  avec  lui.   Jaw  tages  Se  de  tranfmigrations  de  gIo& 

mais  il  neprit  garde  que  lafituation  te  y  Se  cependant  ce  grand  homme> 

des  afl&ires  de  cet  ami  ne  lui  failbit  pour  7  revenir  encore  ,  revêt  fon. 

ps  beaucoup  d'honneur ,  quoiqu'on  ami  de  fk  propre  gloire  y  il  n'efl  pas 

Je  fît  fouvenir  qu'il  lui  étoit  tedc-  content  fi  cet  ami  ne  triomphe  avec 

Table  de  plufieun  entreprifes  confi*  lui  dans  le  même  char  ,  où  u  ne  mé^ 

dérabtes ,  dont  aucune  n*avoit  man-  rita  jamais  la  moindre  place  vpuifquo' 

2ué»  Ses  autres  amis  ^  fur  l'amitfé  pcrfonnen'ignoroitdansl^arméeqtie- 

efqucls  il  comptoir  fi  fort ,  &  qu'il  Saint-Pater  Se  d*Albergotri  s^étoienr 

^udâ  avfli  loin  que  l^étendue  de  fon  très-diftinguez  par  leur  valeur  Se  par 

pouvoir  à  la  Cour  le  pouvoir  per-f  leur  conduite^,  &  qu'ils  ne  ddcf* 

Aicrtre  ,  lui  furent  fi  peu  fidèles  y  pétèrent  jamais  ;.  ils  tinrent  bon  à  la 

qu'ils  fexangérentdu  coté  de  fes  en-  tête  des  troupes.    H  efl  vrai  que 

nemis  :  ingratitude  à  peine  conce-*  M.  de  Vendôme  en  patla  avec  bcao^ 
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edUp<Pclogc,&qu*il  écrivit  rtêmc  à  la  doicnt  de  lui ,  oU  qu'il  pouvoir  ob^ 

Cour  i  mais  fon  ami  eut  lui  feul  part  tenir  de  la  Cour  à  regard  des  fujetx 

aux  grâces  du  Roi  y  ce  qui  augmenta  due  ces  gcnsJà  lui  propofoient ,  ou 

d'autant  plus  l'horreur  de  fon  in-  dans  ce  qu'ils  lui  demandoient  pour 

gratitude   envers  M.  de  Vendôme*  ^x-mcmeS  ,*&  cependant  la  plu* 

On  l'accufc  de  s'être  attribué  tout  part   en  étpicnt  indignes ,  comme 

Je  fuccès  de  cette  victoire  ,  &  d'à-  il  ne  parut  que  trop  par  leur  con- 

voir  écrit  au  Miniftre  >  &  à  plu*  duite. 

lîeurs  de  fes  aûiis  de  la  Cour ,  qu'il        II  étoit  né  naturellement  libéral  j 

♦voit  tiré  ce  Prince  d'un  des  plus  fu-  mais  les  pilleries  de  Ces  domeftiques  , 

rieux  embarras  où  il  fe  fût  jamais  qu'il  foutfroit ,  èc  qui  s*enrichirenc 

trouvé,  fcdans  une  iîtuarion  d'autant  tous  ,  le  laifïbicnt  toujours  dans  cet 

plus  facheufe ,  que  la  tête  lui  avoit  état  violent  y  où  les  cœiin  généreux 

tourné.   Voilà  Thomme  fur  l'amitié  fc  trouvent ,  lorsqu'ils  fonthors  d'é- 

duquel  cet  ami  généreux ,  cette  ame  tat  de  répandre  fur  les  honnêtes  gens 

noble  &  grande,  comptoit  (î  fort,  &  les  biens  que  les  fripons  leur  ôtent» 

dont  il  mt  il  longtems  la  dupe  ,  Sur  ce  pied  on  ne  peut  abfolumenr 

comme  il  l'a  été  de  prefque  tous  ,  aïlurer  s'il  étoit  tel  que  bien  des  gens 

fans  rien  faire  pour  ceux  qui  lui  de-  le  prétendent  j  Se  fî  l'on  ne  peut  pas 

meurércnt  toujours  fidèles.  dire  de  lui ,  lorfqu'il  avoit  de  l'ar- 

On  dit  que  Dieu  eft  libéral  de  fes  gent ,  ce  que  difoit  Saint-Evremo^t 

grâces  à  ceux  qui  le  prient  inceflam-  des  perfonnes  libérales  ,  qu'ils  ne 

ment ,  perpétuellement  &fans  rclâ-  font  pas  ordinairement  les  plus  juf«- 

^  che  ;  mais  il  faut  avoir  le  cœur  net  tes,  &  qu'ils  donnent  le  plus  (ou* 

Sour  s'en  rendre  digne    M.  le  Duc  vent  par  une  impulûon  peu  régu*»- 

e  Vendôme  n'y  regardoit  pas  de  liére.  Celui-là  a  le  cœur  véritable^ 

fi  près  :  pourvu  qu'on  l'importu-  ment  grand  &  eéhéreux ,  dit-on  en- 

nat  (ans  celfe  ,  il  faifoit  grâce  fur  le  corc  >  qui  choilit  par  préférence  les 

rcfte.  Sans  cette  importunité  on'n'a-  fujets  où  le  mérite  &  la  vertu  fe 

voit  rien  à  efpérer ,  quelque  valeur  trouvent  joints  à  la  mauvaife  for* 

que  l'on  eut ,  quelques  ferviccs  qu'on  tune. 

lui  rendît.  Or  la  véritable  valeur  eft        II  étoit  au-deflîis  de  l'argent  au*- 

toujours  modefte  &  peu  întriguantej  delà  de  ce  qu'on  peut  dire.  Il  le  mé- 

au  lieu  que  la  faune  &  la  lâcheté  prifoit  à  un  tel  point  >  que  lotfqu'il 

même  la  plus  avérée,eft  toujours  im-  plaifoit  à  fon  Intendant  de  lui  en 

modefte ,  importune  ,  plaintive   &  donner ,  il  s'en  défaifoit  tout  auflî» 

éloquente ,  parce  qu'elle  a  befoin  de  tôt  en  faveur  des  premiers  venus , 

beaucoup  d^art  pour  fe  couvrir.   Il  fans  choix  ni  fans  règle  :  bien  diffc> 

n'en  falfeit  pas  infiniment  «uprès  rent  de  quelques-uns  de  Ces  zMs , 

d'un  Prince  d*une  vertu  fi  fort  à  qui  en  étoient  très— avides ,  Se  qui 

l'anrique  ,  fi  brave  &  fi  courageux  ,  eurent  grand  foin  de  s'enrichir  aux 

<pd  eut  toujours  de  la  répugnance  à  dépens  du  p^îs  ,  qu'ils  pilloient  fans 

croire  que  fes  amis  tnanquafient  des  honte  :  car  il  7  a  bien  peu  de  ces 


qu'ils  pûlfent  enfin  le  tromper  dans    eft  pourtant  vu  un  aflez  bon  nombre, 
le  partage  des  grâces  qui  dépcn-    j'entens  parler  ici  des  Officiers  Gc- 
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néraux  de  l*arméc  de  M.  de  Veiidô-    pablcs  de  porter  la  defolarion  diu* 


dans  fon  armée ,  &  de  ruiner  en- 
tièrement les  afl&ires  de  fon  Maître^ 
fans  y  mettre  ordre  ,  &  (ans  s'eir 


me ,  qui  n'avoîent  pas  moins  le  cœur 

Î^rand  que  leur  Général  à  cet  égard- 
a.  Le  refte  ne  fe  faifoit  pas  beau- 
coup de  fcrupule  de  profiter  de  l'oc-  prendre  même  à  ceux  qui  font  chat- 
cafion  par  tout  où  us  trouvoient  à  gez  de  les  ranger  à  leur  devoir  par 
prendre  5  mais  ils  n*en  parloient  pas  un  châtiment  exemplaire-:  cette  né- 
comme  s*il  fe  fût  agi  d^une  bonne  gligence  n*eft  pas  pardonnable  danf 
aâion.  Ils  ne  rançonnoient  point  le  un  Général ,  a  moins  qu*it  ne  fut 
pais ,  où  ils  commandoient,  tambour  pas  à  fon  pouvoir  de  remédier  à  u^t 
battant,  &  comme  dans  une  ville  fi^  grand  ftial,  qui  n'a  peut-être  au*- 
prife  d'affàut:  cette  conduite,  fi  peu  cun  exemple  ,  ou  que  ceux  qui  en- 
digne  d^un  honnête  homme ,  n'ap-  troient  dans  le  mîftére  d'iniquité 
partenoit  qu'à  S.  F.  célèbre  pir  l*à-  rendiflent  imitiles  les  plaintes  des 
varice  la  plus  balTc  qu'on  puiflc  ja-  Officiers  ,  tant  fur  cet  article  que 
mais  imaginer  ,  Se  par  une  rapacité  fur  d'autres  beaucoup  plus  gravci 
qui  tient  prefque  du  prodige.  dont  je  parlerai  bientôt. 

Qu*un  Général  d*armée  fouffre  &  Ces  gens4à  s'enrichirent  fi  pro- 
ferme les  yeux  fur  la  conduite  d'un  digieufcmcnt  prieurs  voleries, qu'il 
grand  nombre  d'Officiers  ,  qui  pro-  n'eft  pas  poffible  de  rien  imaginer 
firent  des  occafions  qui  fe  prefentent  de  femblable.  Ife  prenoient  à  toutes 
d^amafTer  dequoi  fournir  aux  com-  mains  fur  le  Roi ,  fur  les  troupes  , 
moditez  de  la  vie,*  aux  dépens  du  fur  tes  fàins  &  fur  les  malades  ;  &  , 
pais  où  ils  font  la  guerre  ,  &  qu'il  qui  pis  eft  encore ,  fur  le  païs.  Les . 
cherche  par  ces  voîcs-U  les  moiens  Cohimiflàires  ordinaires  &  les  Or- 
de  les  récompenfer  des  fervicesxju'ils  donnateurs  s'en  mêlèrent  comme  les 
rendent  prcférablement  aux  autres  autres  ,  chacun  dans  fon  orbe.  Le 
plus  à  leur  aife  ou  moins  utiles  ;  qu'il  païs  ne  fut  pas  non  plus  épargné  ,  ils 
ferme  les  yeux ,  dis-je,  fur  ces  fortes  le  lîtnçonnerent  fans  mifericordc.  Il 
de  pratiques ,  qu'il  les  permette  mê-  n*y  eut  qu*un  très-petit  nombre  d'Of- 
me ,  je  ne  vois  rien  dans  cette  con-  ficiers  qui  firent  leurs  af&ires  dans 
djiite  qui  n'ait  été  applaudi  &  prati-  les  poftes  où  ils  commandoient ,  ils 
que  par  les  plus  grands  Capitaines  ,  ne  nrent  que  glaner  en  comparaison 
&  qu'en  rigueur  il  ne  puiffe  Élire  lui-  àc  ces  autres,  qui  portèrent  leurs 
'      "  *  '     fur  les 


même  fans  bafleffc  ,  fans  tyrannie, 
fans  paroître  faire  la  guerre  comme 
un  métier ,  &  chercher  à  s'enrichir, 
fans  nuire  aux  affaires  de  fon  Maî- 
tre mais  qu'un  -Général  défihté- 
refle  ,  plein  d*honneur  &  fans  ta- 
che ,  les  mains  nettes  comme  le 
cœur  ,  néglige  &  foufïre  que  ceux 
qui  font  chargez  de  ^entretien  &  de 
la  fubfiftancedes  troupes,  des  vivres, 

des  fourrages,  des  hôpitaux,  des  ma-  pied-là  on  peut  décider  ,  fans  trop 
lades ,  des  blcflTez ,  &  leurs  Commis,  craindre  de  fe  tromper  ,  de  l'hon- 
commettent  des  malverfations  énor-  neur  ou  de  Tinfamie  de  certaines 
mes  Se  des  rapines  effroiables ,  car    gens ,  &  de  la  caufe  des  migres 


àc  ces  autres 

mains  avides  fur  les  morts  &  fiir  les 

vivans. 

La  preuve  fa  plus  démonftrativc 
d'une  probité  &  d'une  intégrité  que 
l'on  n'a  pu  féduire  ni  tenter  par  l'in- 
térêt &  les  promeflTcs  ^^  ou  fa  con- 
viction du  contrafrede  ces  deux  ver- 
tus ,  fe  trouve  toujours  dans  la  gran- 
deur ou  dans  la  médiocrité  de  la 
fortune  &  de  la  dépchfe.    Sur  ce 
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&des  ftiaux  d'un  Etat  ou  des  ar-  dans  les  Hôpitaux  ,  ils  y  ftvouroîcnt 
mecs.  M.  de  Vendôme  ,  qui  en  bien  moins  de  leurs  maladies  ou  de 
fbupçonna  les  fources  ,  n'oublia  rien  leurs  blcflbres  >  <jue  faute  de  foins , 
pour  y  remédier.  Il  écrivit  à  la  de  remèdes  &  de  nourriture.  Ce 
Cour  uns  beaucoup  de  fuccès ,  par*  qu'il  y  eut  de  plus  trifte  &  de  plus 
ce  qu'on  ne  le  trompa  pas  moins  ruineux  pour  les  Officiers ,  eft  que 
qu'il  rétoit  lui-même.  les  Commis  ufoient  de  cette  fraude 

Comme  la  corruprioir  n'étoit  ps  d'être  longtems ,  &  prcfque  toujours 
générale  parmi  les  CommiflTaircs  de  des  années  entières  fans  faire  de 
guerre  ,  on«cn  choifit  un  (d)  d'une  nouveaux  états  ,  &  fans  ef&cer  les 
vertu  &  d'une  intégrité  à  Tanrique  noms  desfoldats  morts  pour  en  avoir 
pour  avoir  infpeâion  fur  les  Hôpi-    la  paie. 

taux  ,  avec  des  appointemeas  côn-  On 'n'en  demeura  pasIàjK)n  rrou- 
venables  pour  cet  emploi.  Il  s*en  va  un  autre  expédient  pour  butiner 
aquitta  autant  qu'il  dépendoit  defon  &  piller  ,  afin  de  finir  au  plutôt  la 
pouvoir;  mais  il  étoit  fi  bridé  >  qu*il  ruine  des  Officiers  par  les  retenues 
n'eut  que  celui  d'ordonner,  fans  qu'on  faifoit  journellement  fur  toute 
ipi'ilfût  endroit  défaire  punir  les  l'armée,  fous  prétexte  de  quelque 
coupables.  Tout  alloit  le  mieux  du  dégât ,  ou  de  maraudes ,  ou  de  pil- 
monde  des  qu'il  paroiffoit  •,  mais  à  lages  de  quelques  châteaux  ou  vil- 
peine  couroit-il  à  un  autre  Hôpital  lages,  qu'ils  faifoient  monter  au-delà 
a  quelques  lieues  de  là  ,  qu'on  re-  du  dommage  :  invention  admirable 
prenoit  le  train  ordinaire  >  &  bien,  qui  nous  vint  des  armées  de  Flandres, 
qu'il  fut  appuie  des  plus  honnêtes  &  dont  on  fe  trouva  encore  mieux 
gens  ,  &  dlimé  de  toute  Tarmée ,  il  en  Italie.  A  peine  paioit-on  vingt 
s'attira  une  foule  d'ennemis  très  en  mille  livres  fur  cent  mille  qu'on  avoir 
crédit  à  l'armée  ,  parce  qu'ils  en  retenu  fur  l'armée:  friponnerie pro* 
avoient  à  la  Cour  ,  &  des  defagré-  digieufe ,  &  qu'on  croiroit  à  peine, 
mens  delà  part  de  celui  dont  l'em-  fi  mille  témoins  qui  vivent  encore 
ploi  le  mettoit  en  pouvoir  de  remé-  n'en  atteftoient  la  vérité, 
dier  à  tous  ces  defordres  ^  &  l'obli-  Les  Officiers  Se  les  foldats  acca- 

geoit  à  le^fbutenir  :  ce  qui  affligcoit  blez  de  tant  de  miféres  ,  fans  qu'il 
extrêmement  M.  de  Vendôme.  Flo-  fût  poflîbleà  M.  de  Vendôme  d'y  re- 
bcrt  ne  fe  rebuta  point  pourtant  de  médier ,  hors-dans  les  retenues,  lorf- 
tant  de  dégoûts  qtf  il  recevoir  ,  il  de-  qu^>n  s'apperçut  de  la  fraude ,  tom- 
meura  toujours  incorruptible.  Ce  bérent  dans  une  honteufe  mifére  & 
n'étoit  pas  là  le  moien  de  s'avancer  dans  le  dernier  découragement.  Ce- 
ni  de  s'enrichir  comme  tant  d'au-  la  leur  abattit  tellement  le  coeur , 
tres,auffi  fbrtit-il  de  l'Italie  auffi  qu'on  ne  remarqua  phis  la  même 
riche  qu'il  y  étoit  entré  t  vertu  rare  volonté  dans  nos  troupes  ,  Se  l'on  vie 
&  mémorable  ,  confervéeau  milieu  une  foule  de  fripons  triompher  im- 
de  cette  forêt  de  pillards  &  de  cor-  punément  de  leurs  miféres^  Ces 
rompus.  gens  transformez  tout  d'un  coup  de 

Rien  it  plus  trifte  &  de  plus  fur-    pauvres  en  riches ,  aux  dépens  des 
prenant  que  la  mifére  de  nos  foldats    Officiers  &  de  la  vie  des  foldats  , 

d'inconnus  &  d*bbfairs  en  illufixes 

(a)  LiShur  de  Flêbêtt ^  Çmmijprirê    Sc  en  célèbres,  leurdépenfe  étoit 
de  U  Çndmmak^  jelle  ^  qu'il  s'en  falloit  bien  que  les 
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Généraux  dcdaignaffent  de  manger 
À  leur  table  ,  chicun  enchérilîoît 
Tun  fur  l'autre  avec  une  telle  pro- 
fufion  de  vins  de  Champagne  &  de 
Bourgogne ,  &  de  viandes  les  plus 
exquifes  ,  qu'on  peut  dire  que  la 
plupart  enchérirent  fur  Pénormiré 
de  Vitellius  dans  certains  repas  qu'ils 
donnèrent.  Ces  faits  font  véritables , 
&  pcrfonne  n'ofcroit  les  révoquer 
en  doute*  Si  Ton  fo  plaint  que  j'aie 
trop  alongé  cette  digreflîon  ,  du 
moins  la*poftérité  ne  s'en  plaindra 
pas.  Elle  ne  fe  plaindra  pas  non  plus 
de  ce  que  J'ai  pouflc  un  peu  trop  loin 
le  parallèle  de  deux  Guerriers  célè- 
bres ,  &  dignes  d'être  mis  au  rang 
ét%  plus  grands  Capitaines  qui  aient 
paru  depuis  longtems  :  cette  con- 
noi (Tance  ne  fera  pas  inutile  ,  & 
fervira  de  clef  à  ce  que  je  pour- 
rai dire  ailleurs  de  leurs  avions  , 
qu'on  peut  mettre  en  regard  avec 
quelques-unes  que  mon  Auteur  rap- 
porte dans  fon  Hiftoire* 

$.  VIII. 

Bataille  de  Cdjfanê.  Réflexions  fur  U 
conânite^  des  deux  Généraux. 

J'Ai  avancé  dans  le  Paragrafe  pré- 
cédent y  que  dès  que  M.  le  Duc 
de  Vend&me  parut  en  Italie ,  la  for- 
tune nous  fot  favorable.  M»  le  Prin- 
ce Eugène  auroit  fort  fouhaitè  d'a- 
voir tout  autre  Général  en  tête.  Il 
change  un  peu  dans  fa  façon  de 
faire  la  guerre  ,  il  devint  moins  au^ 
dacieux  Se  plus  circonfpeâ:  :  il  de- 
voir attendre  du  tems  ,  Se  efliiier  en 
attendant  plufieurs  difgraccs.  La 
guerre  de  Piémont  étant  déclarée  ^ 
M,  de  Vendôme  y  pafla,  &  le  Grand 
Prieur  de  France  ion  frère  alla  corn* 
mander  en  Lombatdie. 

M.  le  Grand  Prieur  ne  manquoît 
PU  de  courage^,  il  en  avoir  même 
beaucoup }  &  ^uant  à  l'cxpçrieac^  5 


il  en  avoir  plus  qu'aucun  de  (c^  Of- 
ficiers Généraux.  Mais  ce  beaucoup 
en  tout  étoit  étouffé  par  un  défaut 
très-efTentiel ,  parmi  quelques  au- 
tres ,  Se  qui  n'ell  pas  excufaole  dans 
un 'homme  de  guerre:  il  le  pouf& 
même  aux  dernières  bornes.  Cétoit 
juftement  celui  qu'un  fameux  Capi- 
taine (a)  mettoit  au  nombre  des  plus 
grands.  Un  Général  d'trm^ ,  di- 
loif-il  y  doit  être  un  homme  de  tou- 
tes les  heures  ^  &  ne  dormir  que  le 
moins  qu'il  peut.  Il  avait  raiibn. 
Henri  IV.  penfoit  de  même  ,  &  il 
étoit  tel  en  effet.  On  difoitde  lui  qu'il 
reftoit  moins  au  lit  que  le  Duc  de 
Maienne  à  table  :  l'on  conjedura  de 
là  que  le  premier  Pemporteroît  fur 
l'autre. 

La  conjefture  fut  encore  plus 
fone  à  Regard  du  Prince  Eugène 
fort  éveillé  ,  &  le  Grand  Prieur  fort 
endormi  «  qui  joignoit  au  défaut  de 
dormir  beaucoup,  &  de  refier  au 
lit  toute  la  journée  ,  du  moins  juf- 
u'à  trois  ou  quatre  heures  après  mi- 
i ,  celui  de  M.  de  Maienne  ^  mais 
je  ne  fçai  fi  celui-ci  buvoit  un  peu 
trop  quelquefois.  Alexandre  leGrand 
fiit  accufe  de  ces  deux  défauts;  mais 
ni  Tun  ni  l'autre  ne  nuifirent  jamais 
à  l'avancement  de  (es  af&ires ,  mais 
beaucoup  à  fa  réputation.  On  les  lui 
reprocha  pourtant  en  bien  des  occa- 
fions.  On  peut  lire  Arrien  fur  ces 
deux  défauts.  A  l'égard  de  fbn  pen- 
chant pour  dormir  ,  je  ne  me  fbu- 
venois  plus  dans  quel  Auteur  j'avois 
lu  certain  conte  qu*on  rapporte  do 
lui  :  le  hâzard  me  Ta  fait  trouver 
dans  le  Diâionnaire  de  Bayle.  Il 
dit  qu'Alexandre  aiant  trouvé  Dio- 
géne  endormi ,  lui  cita  le  vingt- 
quatrième  vers  du  fécond'  Livre  de 
l'Iliade: 

Sterteu  perpetusm  npn  dignwn  eft 

(a)  Le  Prince  Maortce  d'Orangç* 


î 


IIVRE  ri. 

Principe  noUem. 

Diogéne  lui  rétorqua  tout  auffitôt  la 
fuite  du  paflagc  d'Homcrc. 

Cui populique  falus  ^  (^tanta  ne- 
g^tia  cHr£. 

Il  ne  pouvoit  ça$  lai  répondre 
avec  plus  de  prelence  d'clprit  & 
plus  à  propos  ,  dit  l'Autcun  Dio- 
géne  fe  juftifioit  ,  &  inarquoit  en 
même  rems  ce  qu'Alexandre  devoir 
faire.  Il  montroit  que  s*il  jr  a  de  la 
feute  à  dormir ,  c'eft  lorfque  Ton  eft 
charge  du  gouvernement  des  peu- 
ples :  f  ajoute ,  &  plus  encore  lorf- 
Îu'on  eft  k  h  tête  des  armées.  Un 
^rince  peut  bien  dormir  quelquefois 
fur  la  foi  &  la  vigilance  d'un  Mi- 
niftre ,  à  l'égard  des  affaires  qui  re- 
gardent le  gouvernement  de  fon  peu- 
ple ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  du 
Chef  d^unc  armée.  Revenons  iCaf- 
fâno* 

Le  Prince  Eugène  ouvrit  la  cam- 

Ogne  le  Jo.  de  Mai  170J,  par  l'in- 
te  de  la  caftine  de  Mofcolini  ou 
la  BouUne ,  que  le  Grand  Prieur 
avoir  fait  occuper  ,  &  qui  n'étoit 
éloiçnée  que  de  cinq  ou  hx  cens  pas 
de  la  droite*  Il  y  marcha  en  per- 
sonne avec  un  grand  corps  de  gre- 
nadiers ,  &  d'un  autre  de  cavalerie 
qui  les  foutenoit.  Le  Prince  de  Vir- 
temberg  fut  chargé  de  cette  entre- 
prife,  mais  éHe  n'eut  pas  tout  le 
luccès  qu'il  en  attendoir.  Il  y  fit 
aflbmmer  une  nfinité  de  brares 
gens,  il  la  força  k  la  fin  après  un 
combat  qui  dura  depuis  dix  heures 
du  foir  ju/qu'au  crcpufcule  du  jour  ; 
mais  il  ne  la  prit  pas.  Il  fc  rendit 
maître  de  la  oaflc  cour  8c  d^in  co- 
lombier avec  beaucoup  de  perte.  Il 
trouva  dans  un  poulailler  Se  dans  un 
cellier  des  gens  Ci  peu  d'humeur  à 
céder  ,  &  fî  réfolus  ,  qu'il  y  perdit 
fon  efctime  3^  mais  comme  les  évé«* 
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nemens  les  plus  facheut  îrritoient 
bien  plus  ce  grand  Capitaine  qu'ils 
ne  l'abattoicnt ,  il  regarda  cette  dif- 
grâce  comme  un  non  avenu  :  c'eft 
ce  que  doir  faire  tout  Chef  de  guerre 

2ui  s'eft  acquis  l'eftime  &  la  con- 
ance  de  fes  troupes.  Elles  s'accou- 
tumcnt  par  là  à  (c  mettre  au-deffùs 
des  dif^roccs  les  plus  accablantes. 

Après  une  adion  fi  brillante  ,  où 
les  ennemis  perdirent  beaucoup  de 
foldats  d'élite  ,  le  Grand  Prieur ,  qui 
eût  dûfe  tenir  alerte  fur  les  dcfTeihs 
de  M.  le  Prince  Eugène ,  conrinua 
toujours  dans  fon  train  de  vie  ordi- 
naire ,  il  s'endormit  très  profondé- 
n^cnt  5  pendanr  que  fon  ennemi  aftif 
&  vigilant ,  dormant  peu  &  penfant 
beaucoup, fe  fert  de  l'avantage  de  la 
nuit,  décampe^nous  dérobe  une  mar- 
chc  pleine  &  enriérc ,  puifqu'il  étoit 
plus  de  deux  heures  de  jour  que  nous 
n'avions  nulles  nouvdlesde  ce  mou-- 
vement.  Nous  décampâmes  Se  nou« 
forçâmes  de  marche.  Le  Prince  Eu- 
gène revira  fur  nous  dans  le  deflcin 
«Rengager  une  af6ire  ;  mais  s'étant  ra- 
vifé  Tur  la  bonté  de  notre  pofte  (d)  , 
il  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  ufer  fes 
troupes.  Se  tira  droit  à  l'Oglio,  qu'if 
pafla  à  la  faveur  de  fon  canon.  Nou^ 
avions  fix  bataillons  dans  Palazuoloi. 
Celui  qui  y  commandoit  (k)  ne  jir^ 
géant  pas  le  pofte  tenable  ,  ni  le 
Grand  Prieur  dilpofé  à  le  fccaorir 
fans  courre  les  rilqucs  d'une  barailld 
rangée ,  Toralba  aiant  pris  trop  fard 
fon  parri  pour  k  retraite  ,  fot  fuivi 
d'un  corps  de  Pmfficns  qui  le  joi: 
gnirent,  l'attaquèrent,  le  battirent,. 
&  lui-même  fut  fait  prifonnier  r  k 

{)lus  grande  parrie  de  feê  troupes  fe 
auva  par  différentes  routes. 

M.  le  Grand  Prieur  apprtnafif 
toutes  ces  nouvelles ,   ne  fe  crut 
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plus  aflîiré  dans  fon  camp  de  Son- 
cino.  Il  y  avoir  un  aflcz  bon  châ- 
teau ,  où  il  ietta  du  monde  ,  &  dé- 
campant enluice  ,  patTa  le  canal  Pa- 
lavicino  pour  marcher  à  Ombriano, 
pofte  inacceflible^  mais  qui  ne  cou- 
vroic  pas  le  Cremonois  ,  comme 
Saint-Fremont  l'avoir  prérendu.  Il 
éroir  aifé  de  reconnoîrre  ,  du  rrain 
donr  le  Prince  Eugène  s'y  prenoir  , 
qu'il  iroir  bienrôt  a  Ton  bur.  Enfin  il 
en  fit  rant ,  que  le  Grand  Prieur  fut 
hors  de  mefure. 

M.  le  Duc  de  Vendôme  ,  averti 
des  manœuvres  du  Grand  Prieur  » 
quitta  fon  armée  de  Piémont  ^  qui 
afiiégeoit  alors  Chivas  ^  &  la  laiflant 
fous  les  ordres  du  Duc  de  la  Feuil- 
iade ,  court  en  hâte  à  fon  frère  cam- 
pé à  Ombriano.  Sa  diligence  fut  ex- 
trême ,  tant  il  étoit  inquiet  des  dé- 
marches du  Grand  Prieur  ,  qui  fe 
trouvoit  d'autant  plus  embarafle , 
qu'il  n'avoir  prefque  aucun  Officier 
Général  en  qui  il  pût  fe  confier. 
Deux  des  principaux  concouroient 
même  à  fa  perte  &  à  fa  honte  ,  par 
des  confeils  bien  diflfôrens  de  ceux 
qu'ils  auroient  dû  lui  donner  ,  fous 
je  ne  fçai  quelles  apparences  chimé- 
riques de  commandement  de  l'ar- 
mée ,  dont  quelqu'un  leurroit  chacun 
en  particulier  ,  s'ils  pouvoient  faire 
en  forte  d'engager  le  Grand  Prieur 
dan»  quelque  pas  dangereux  >  d'où 
il  ne  fe  pût  tirer  ,  &  qui  pût  fournir 
matière  à  le  rappeller. 

Celui-ci  ne  s'attendoit  pas  à  la 
Venue  de  M.  le  Duc  de  Vendôme 
fon  frère  5  ni  thème  quelques-uns  des 
Généraux.  Certain  Officier  lui  écri- 
vit ,  comme  il  en  avoit  reçu  ordre  , 
de  venir  à  nous  fans  perdre  aucun 
tems  :  car  il  jugea  le  Grand  Prieur 
perdu  dès  fes  premières  démarches. 
Il  fit  fi  bien  connoître  à  M,  de  Ven- 
dôme le  piège  où  fon  frère  alloit  don- 
ner ,  qu'il  prtit  fur  le  champ ,  avec 
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ordre  à  M.  d'Albergottidtf  prendre 
dix  bataillons  Se  autant  d'efcadrons 
qu'il  rira  du  fiège.  Se.  de  venir  fe 
joindre.  D'Albcrgotti  fentit  bien  la 
conféquence  de  cet  ordre  ,  il  mar- 
cha avec  Iftie  fi  incroiable  diligence, 
qu'on  fut  étonné  d'apprendre  qu'il 
n'étoit  qu'à  une  marche  de  nous.' 

La  ptéfence  de  M.  de  Vendôme 
ranima  cette  armée  abattue ,  Se  ra- 
battit un  peu  des  efpérances  des  en-f 
nemis  ;  mais  comme  ils  avoient  fait 
un  nombre  de  pas  qui  j)ouvoient 
avoir  des  fuites  âcheuîes  pour  nousi 
Se  qu*il  falloir  aller  au-devant  des 
autres ,  qui  pouvoient  naître  des 
premières ,  cela  inquiétoit  beaucoup 
M.  le  Duc  de  Vendôme  ,  lorfque  le 
corps  que  commandoit  M.  d'Alber- 
gotti  arriva  fort  à  propos.  Après 
cette  jondion  nous  décampâmes 
d'Ombriano  pour  nous  approcher 
de  M.  le  Prince  Eugène ,  qui  fentit 
par  ce  mouvement  hardi  qu'il  avoit 
un  tout  autre  homme  en  tête  que 
le  Grand  Prieur.  Nous  campâmes  à 
Cafal-Morano ,  qui  couyroit  la  gau- 
che ,  Sorezino  â  notre  droite ,  que 
l'on  prit  pour  quartier  général  :  do 
forte  que  les  armées  étoient  en  pré- 
fence.  Les  ennemis  nous  a  voient 
déia  prévenus  aux  quatorze  Na-: 
villes ,  c'eft-à-dire  quatorze  canaux 
à  vingt  ou  trente  pas  les  uns  des  au-i 
très ,  pofte  d'une  extrême  impor-r 
tance.  M.  de  Vendôme*  y  marcha 
en  perfonne  avec  tous  fes  grena^ 
diers  Se  des  troupes  détachées ,  &  les 
fit  attaquer  tout  a  ht  chaude.  On 
força  les  ponts  les  ims  après  les  au-r 
très;  mais  on  trouva  un  peu  plus  de 
réfiftance  aux  derniers.  Les  foldats 
de  la  queue  voiant  qu'on  n'attaquoic 
que  par  une  tète  ,  Se  s'ennuiant  de 
leur  inaâion ,  perdirent  patience  i 
ils  fe  jettent  à  l'eau  à  droit  &  à  gau- 
che le  long  des  bords  pendant  qu'on 
étoit  à  forcer  les  ponts ,  quoiqu'ils 

eulleiic 
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ralTcnt  de  I*cau  par  deflùs  les  épaules 
en  quelques  endroits.  Les  ennemis 
étonnez  de  cette  boutade ,  fe  voiant 
au  moment  d'être  pris  à  dos  »  & 
coupez  dans  leur  retraite ,  à  laquelle 
ils  loneeoient  déjà,  abandonnèrent 
ce  pofte  fans  pt^fquc  aucune  réfîf- 
taf)ce« 

Les  deux- armées  écoient  caltipées 
fort  près  l'une  de  l'autre ,  comme  je 
haidit.  Nous  crûmes  quelque  tems 
qu'il  y  auroit  une  adion  ;  mais  il  n'y 
eut  qu'une  marche  de  nuit  que  l'en- 
nemi nous  déroba  fort  finement  & 
fort  habilement  >  ce  qui  étonna  fort 
M.  de  Vendôme.  Je  ne  fçai  fi 
\e  Grand  Prieur  en  fut  fort  fâché ,  je 

êenfe  que  non:  de  forte  qu'à  cet  égard 
L ,  les  deux  frères  n'eurent  rien  à  fe 
reprocher  y  Se  chacun  pouvoir  rétor- 
quer fur  l'autre.  Le  fujet  de  cette 
marche  étoit  le  pafïage  de  l'Adda  , 
qui  ouvroit  le  Miianois  à  l'arn^e^ 
Impériale  ,  &  le  paflage  dans  le  Pié- 
mont ,  où  elle  vouloit  aller  fecourir 
M.  le  Duc  de  Savoie  qui  menaçoit 
ruine. 

Il  falloir  ufct  d'une  extrême  dilï- 
çehce  pour  fe  porter  promrement 
far  cette  rivière.  M.  le  Prince  Eu- 
gène s'y  tranfporta  en  deux  mar- 
ches forcées  dans  un  endroit  fi  fa- 
vorable pour  la  conftmâion  de  fon 
pont ,  qu'il  ne  crut  pas  que  le  Mar- 
quis de  Broglio ,  qui  étoit  de  l'au-^ 
tre  côté  avec  un  ou  deux  bataillons 
Se  quelque  cavalerie  ,  oiat  jamais 
lui  difputer  le  pliage.  Il  avoir  peu 
de  mond« ,  te  quand  il  en  auroit 
eu  fiiffifanunént^  la  partie  n'étoit» 
pas  égale.  3 

'  M.  de  Vendôme  n'apprit  cédé- 
Jtténagemeht  de  l'armée  Impériale 
qu'ail  grand  jour:  ce  n'efl:  pas  qu'il 
fi'eut  donné'  de  bons  ordres  vpûlir^ 
êcre  averti  ;  msis  ils  furent  fimalob- 
fcrvei ,  que  celui  qui  en  fut  chatec , 
«publia  cpx'd  duc  ks  eaoécutér:  kii-- 
T9m^  m. 
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même  ,  &  le  lieu  par  où  l'ennemi 
pouvoir  paifer,  &  fe  coucha  rran- 
quillcment ,  tant  le  narcotique  étoit 
à  la  mode  dans  cette  armée. 

M.  de  Vendôme  ne  perd  pas  un 
moment  à  cette  nouvelle  ,  il  dé- 
campe pour  marcher  au  vieux  camp 
d'Ombriano  ,  &  de  là  à  Caflano  , 
pour  fe  mettre  à  portée  de  l'ennemi  : 
c'eft  un  village  de  l'autre  côté  de 
l'Adda  y  ou  nous  avions  un  pont  de 
batteaux,  dont  M.  le  Prince  de  Vau- 
demont  a  voit  fait  retrancher  la  tête  à 
l'ouverrure  de  la  campagne ,  par  un 
ouvrage  fort  confidérable  y  capable 
de  contenir  fept  à  huit  cens  hommes 
de  dèfenfc.  Un  habile  Ingénieur  Ita- 
lien nomméMaâbni  l'a  voit  conftruit. 
Se  il  fur  très-blamé  de  ce  Prince  de 
l'avoir  fait  fi  grand  :  comme  C  la  tête 
d'un  pont  fe  fortifioit  autrement  que 
par  de  grands  ouvrages.  On  verra 
bientôt  qu'il  ne  pouvoit  -rien  faire^ 
de  plus  fage ,  de  plus  falutaire  Se 
de  plus  conforme  aux  règles  de  la 
guerre.  M.  le  Marquis  de  Broglio  en 
pafiànt  ce  pont  y  trouva  fort  à  re- 
dire y  Se  n'aiant  heureufement  pas  eu 
le  terni  de  le  ruiner ,  en  fit  faire  un 
autre  dans  l'intérieur  en  forme  de 
demi  lune ,  qui  ne  fervit  qu'à  nous 
embaraflcr. 

Nous  campâmes  dans  le  ba0în  que 
forment  l'Adda  &lc  Ritorto.  Com- 
me nous  n'avions  aiicun  tems  à  per- , 
dre ,  poux  défendre  le  pafTagc  de 
cette  rivière  ,  M.  de  Vendôme  étoit 
parti  un  jour  auparavant  avec  quinze 
bataillons  &  quelque  cavalerie  «qu'il  - 
tirade  Ion  armée,  avec 'ordre  au . 
Grand  Prieur  de  décamper  Je  len- 
demain ,  Se  démarcher  au  pont  de 
Ca(&no  pouf  Vapprocher  plus  près 
de  l'ennemi  ,  Se  d'attendre  fes  or- 
dres dans  ce  camprlà  5  pendant  qu'il 
aocoulroit  au  fbcoars  du  Marquis  de 
Hroglia, quiétoic  à  Paradifb ,  maî- 
foade  campagne  qui  appartient  mu  • 
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Jéûiites  àe  Bergafte ,  qui  cft  fur  le  ment  de  tous  les  avantages  qu*ît  pou^ 
haut  Adda ,  un  peu  en  deçà  de  cette  voit  en  tirer  j  c*étoit  un  qndroit  cou*, 
rivière ,  vis-à-vis  laquelle  les  cnne-»  vert  de  haies  ^  d^  taillis, &  d'arbres, 
mis  avoimt  commencé  de  jetter  leur  touâùs  ,&càc  mille  autres  chicanes^ 
pont.  dont  on  fçaic  profiter  dans  ^occafîon*. 
Ce  détachement^  anime  par  la  prc-  Il  y  ajouta  encore  tous  les  obftaclcsî 
fence  de  fon  Général ,  prcflà  telle-,  de  l'art,  de  forte  que  nos  retranche- 
ment fa  marche ,  qu'il  joignit  le  me-*  mens  formoicut  comme  un  arc  ,;donr 
me  jour  le  corps  que  commandoit  le  la  rivière  Éuibit  la  corde- 


Pendant  ce  tcms-là 
îettent  leur  pont 


les 


ennemis^ 
^  mais    commet 
l'Adda  roule  Tes  eaux  d'un  rapides 
extraordinaire  >  quf  tient  beaucoup 
du  torrent,,  onj>erdit  beaucoup  der 

que 

écreté  des  pontons^  en  fut  caufe ,, 
foit  que  ce  rat  Kmpétuoiîtc  du  cou- 
rant ,  qui  empechoit  ta  liaifon  de» 


Mafquis  de  Brogfio  ,  qui  fc  trou  voit 
dans  l*état  du  monde  le  plus  fâ- 
cheux ,  une  armée  en  tête ,  rien  à  lui 
oppofer ,  &  cette  armée  fe  trouvoit 
poftée  d'une  manière  fi  avantagcufe, 

qu*il  eft  rarcde  rencontrer  des  poftes  tcms  à  le  dreflcr  ^  foit  que  É  lé* 
lemblaUes  dans  un  piTagedc  riviè- 
re. Jamais  terrain  nefiit  mieux  cboifi^ 
Cétoît  une  hauteur  afler  confidé-.'  l 
rable  ^  qui  s'élevok  le  long  des  bord^  poutrelles»  Mais  ce  qui  contribua  1er 
de  ta  rivière,  8c  qui  s'abaiflant  peu  plus  )l  faire  échouer  cette  belle  en^ 
i  peu  des  deux  coter  ,  alloit  fe  per-  trcprife  ,  ce  fut  le  retard  ement  de* 
dre  zSa  loin  ,  laillànr  pourtant  un;  pontons..  M.  fe  Prince  Eugène  (e  die 
cfpacc  entre  deur,  pour  Ip  paflàgc  hii-mémci  Je  tiens  ceci  d'un  Offi-- 
des  troupes  pour  aller  au  pont«  Cette  eier  GénéraL  de  grand  mérite  6c 
hauteur  commandoit  fui  toute  ta  très-entendu*.  Je  vak  rapporter  fei^ 
plaine..  propres  parole»  ,  poux  taire  voir 
Le  Prince  Eùgéae,  profitant  en;  combien  il  importe  de  &re  .mar-t 
rrand  Maître  de  cet^e  fituatioi\  ,  yr  cher  les  pontons  à  la  tête  de  tour 
ht  dreficr  plufieurs  batteries  Se  tirer  lorfqu'il  s'agit  du  pacage  d^ioe  ri- 
des épaulemensparrallèl  es  les  uns  fur  vièreï  a»  Ce  Prince,  aveiti  fiir.Qous: 
U^  auttes  3  qu'il  garnit  d'un  fisu  pro*  sr  une  grande  marche  fur  l'Adda  ^ 
dîgieux  dlnfanterie^  dit  -il  ,.  »■  &  il  a  piétendu  eue  filesj 
C'eût  été  une  imprudence  d'ap-  a»  pontons  étoieAt  arrive?  a  Ifieurcsr 
procher  des  bords  de  ta  rivière  pour  s»  qu'ils  dévoient  Vy  rendre>  Iç  paC* 
empêcher  l'étabtiflement  de  leut-  9»iage  feferoit  €|iç  comme  celui  de 
pont.  Çauroit  été  expofcr%les  trour:  n  l'Oglio'  faw  bbiftacle  \  mm  qufl^ 


n  que$  diaript»  nuapireot  e»  che^ 
n  min.. 

M.  le  Prinor  £ugéoe  atamt  m6m 
établi  fon  pont  ^  il  .y  fit  pifltr  qv<^ 


pes  à  un  danger  mani/eâ:e  contre, 
un  feu  fi  fiiperieur  $s  fi  Irien  éta- 
tabli ,.  8c  coùvte  Irequel  il  étoit  iûi- 
poffil>le  de  fe  couvrir  &  dé  s'em- 
pêcher d'être  vu  d'(en  liaut  àe-  la  '  ques  deux  cens  grenadiecs  y  mats  it 
tire  aux  pied^..  M.  le  Duc  de  Yen-  s'appcrçut  bientôt  que  l6  débouclif 
dôme  fonge  à  s^csn  éloigner  ,  &  à  de  ton  pont  dani  la,  fhino^B^oUt 
larfièr  laplaîne ,  c*tA  ri  -  dire  un  ps  la  cfaofe  dm,  monde  la  plus,  aifte^ 
elpace  affî^  confidèrable  entre  la  ri^  qu^il  feroit  attaqiié  in&iitiblementr 
viére  6c  le  terrain  quHl  avoir  choifi.  après  qu'un  certain  >nombre  de  Co$, 
Mats  comme  il  avoir  un  coup  d'erii  troupes  feroit  p(C  ,  ^  que  quaml 
admirable  ^  it  f<;ut  ie  ièryir  habile*    mèmei'ennMai  ae  prendroic  pas  ce 
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mrti  -  là  ,  il  lui  étoit  impoffible  de 
le  former  dans  la  plaine  ,  que  nous 
avions  environnée  d'un  retranche* 
ment  courbe  ou  en  ferme  de  ctoif* 
(ànt ,  dont  les  deux  pointes  alloienc 
aboutir  des  deux  cotez  à  la  rivière  ) 
ijue  tout  cda  étoit  garni  d^un  feu 

5 prodigieux  d'infanterie  ^  &  de  plu* 
leurs  batteries  ;  qu'en  s'engageanc 
ézus  ce  coupe-gorge  >  oà  il  âlloit  fe 
former  >  il  le  voioit  battu  de  tous 
trôtez.  Il  envifage  avec  chagrin  tout 
le  péril  ou  il  alloit  s'engager ,  il  vit 
la  perte  de  Ton  armée ,  s*il  paflbit 
par  deflds  de  fi  a&eufes  difficultés. 
S'il  étoit  battu  dans  uh  endroit  fi 
TefTerré  »  fa  retraite  étoit  la  chofe 
du  monde  la  phis  chimérique  :  une 
rivière  à  dos ,  lui  pont  où  quatre 
lx>mmes  pouvoient  a  peine  pauer  de 
fronts  &  une  rivière  d'an  cours  de 
torrent  &  fort  profonde ,  outre  la 
hauteur  de  fes  rives  \  tout  cela  lui 
paila  par  la  tète ,  qu'il  avoit  fi  bonne 
&  fi  lage  ^  abandonner  cette  entre- 
|)rife  fans  rien  tenter  de  nouveafu  , 
6c  fans  la  faire  fiiivre  d'une  autre 

Elus  éclatante  qui  put  lui  faire  ou- 
lier  la  honte  de  la  première ,  fa  ré* 
putation  en  étoit  âétrîe.  Fâché  d'è* 
tre  venu  recevoir  cette  efpèce  d'af- 
£ront  de  fi  près ,  il  cherche  tous  les 
moiens  pombles  de  fe  rirer  de  ce 
mau*rais  pas  avec  quelque  honneur. 
L'occafion  s'en  prefenta  bien  vite. 
On  vint  hiî  dire  que  le  Grand  Prieur 
^étoit  campé  dans  le  baffîn  de  Caf- 
iàno  entre  PAdda ,  ûà  nous  avions 
notre  pont  &  le  canal  ou  na ville  du 
Ritorto  5  'qui  dérive  de  cette  ri- 
vière, &  qui  fe  rejette  dans  la  mê- 
me rivière  ,  oà  il  y  avoit  un  autre 
perie  navillc  qui  fortoit  du  premier^ 
&  qui  va  du  côté  de  Rivolta^ 
-  Tout  ce  terrain  entre  le  Ritorto 
Zc  l'Adda  ,  cmbrafle  un  fort  petit 
«rpace.  Ce  qu'il  y  avoit  de  fâcheux, 
ç'cû  ifxc  les  bovds  du  canal  que  nous 
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bordions  étoiênt  contre  nous,  fore 
élevez  &  bordez  de  haies ,  de  grands 
arbres  &  de  taillis^  C'eft  dans  un 

Pofte  fi  defavant^eux  où  le  Grand 
rieur  s'étoit  campé.  Nous  avions 
le  canal  en  face  &  la  rivière  à  dos  , 
&  Cafiàno ,  qui  eft  au-^clà  du  pont, 
pour  quartier  général. 

Le  Prince  Eugène  ,  qui  vit  fon 
pallage  de  l'Adda  réduit  a  l'abfurdei 
ravi  de  trouver  une  fi  belle  occa-^ 
fion  ,  que  M.  de  Coimènero  lui  ofc 
froit  fecrétcmcnt ,  Se  de  rirer  profit 
de  l'inutilité  de  fes  démarches  ,  fè 
fervant  de  l'avantage  de  la  nuit , 

rlie  fecrétcment  fon  pont ,  décampe 
la  fourdine  ,  &  tire  droit  au  Grand 
Prieur ,  dans  le  dclfein  de  le  com- 
battre dans  un  endroit  fi  avantageux 
pour  lui,  &  fi  peu  foutenable  pour 
nous.  Se  nous  dérobe  encore  cette 
marche. 

Le  Duc  Vendôme  furpris  de  cet 
marches  fi  fouvent  foufflèes,&  fon  aiv 
mèe  diminuée  d'un  tiers  par  les  trou* 
pes  qu'il  en  avoit  tirées ,  ne  pouvoit 
digérer  fon  chagrin ,  il  fe  hâte  de  ga- 
gner le  pont  de  Caflano,  de  le  prfcr, 
Se  de  fe  joindre  à  (on  frère  ,  à  qui  il 
avoit  écrit  de  marcher  à  Ri  voira ,  où 
il  le  croioit  déjà*  Il  nedôatoit  point 
que  les  ennemis  n'cùflcnt  tiré  de  ce 
côtcJà.  En'  effet  s'ils  fe  fuflent  em- 
parez de  ce  camp  ,  ils  nous  eufient 
jette  dans  nn  dénié  très^dangereux  i 
rien  ne  leur  étant  plusaifé  que  d'en* 
trer  dans  le  Crémonois  ,  &  de  noui 
couper  toute  communication  avec 
Crémone  &  Mahtoue  ,  où  nous 
avions  tous  nos  magafins.  Mais  ce 
n'ètoit  pas  li  leur  véritable  defiein, 
ce  n'ètoit  que  leur  pis  -  aller.  Le 
Grand  Prieur  k  prévir  mieux  que 
fon  frère  ,  Se  foupçonna  mêmd 
que  celui-ci  étoit  confeillé  par 
quelque  traître  ,  comme  je  le  dirai 
bientôt.  Le  Prince  Eugène  avoit 
des  vues  plus  grandes  &  plus  pro- 
Sii) 
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qui  le  conduifoient  plus 
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fondes  ,    ^ 

fûrement  &  par  des  moiens  plus 
coBTts  ^  plus  faciles  à  la  conquête 
du  Milanois  3  où  il  avoit  de  grandes 
intelligences  que  certain  traître  lui 
avoit  ménagées ,  &  le  mettoit  du 
moins  en  état  de  traverfet  tout  le 
païs  pour  paflèr  en  Piémont  au  fe- 
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tus  ;  il  s*eft  rendu  autant  îlîuftre 
par  fa  trahifon  ,  qui  le  conduifoic 
fort  aurdefibus  de  fes  efpérances  i 
comme  il  l'éprouva  peu  de  tems 
après  ,  que  par  la  corruption  de  fes 
monirs  i  adroit  à  couvrir  les  vices 
qui  pouvoient  nuire  à  (a  fortune  ^  & 
encore  plus  à  faire  voir  dans  les  hon» 


cours  du  Duc  de  Savoie  :  ce  qui  chan-  nctes  gens  ,  dont  il  craignoit  la  con- 

geoit  entièrement  la  face  des  af«  currence  y  des  dé&uts  &  des  vices 

lires  ,  &  nous  réduifoit  à  ne  fçavoir  qu'ils  n'avoienr  pas  ;  fourbe  &  nifé ,; 

jJlus  où  donner  de  la  tête*  vindicatif  ,  injuftc  ,  &  d'autant  plus 

Tout  le  fuccès  dépendoit  dupât  caché  dans  fes  mauvais  d'edèins^qu'it 

fage  de  l'Adda.  Cette  cntreprifc  ve-  paroidbit  ouvert  &  Kbre  dans  fes 

noît  d*échouer  du  côté  de  Paradifo ,  paroles  5  avide  dit  bien  d'autrui  i 


comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  il 
n'y  avoit  rien  encore  de  defefperé. 
Les  ennemis  n*ignoroient  rien -de 
tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  notre  ar- 
mée ,  ils  perçoient  dans  le  plus  fe- 
cret  de  nos  aâàires  ,  non  feulement 
en  Italie ,  mais  plus  encore  en  Flan- 
dres^ ,  l'argent  d'Angleterre  aiant 
prefque  tout  corrompu.  Ils  ne  trou- 


qu'il  ne  fe  faifoit  pas  confcience  de 
prendre,  &  qu'il  prodiguoit  avec  U 
fien  propre ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  fa«r 
tisfaire  fon  luxe  Se  fes  paffions  les 
plus  defordonnées.  Adroit  &  infi» 
nuant ,  &  très-propre  à  fe  faire  dcS 
amis  par  fes  libéralitez  exceflives  , 
&  à  fe  faire  voir  par  (^  qualités 
eftimables  dans  ce  qui  regardoit  lej| 


vérent  jamais  tant  de  rcflburces  que  af&ires  du  gouvernement, 

dans  cettecampagne  là.  En  efïct  nos  Cet  homme  s'é tant  acquis  la  con- 

affaires  étoient  en  tel  état  parles  dé-  fiance  &  l'amitié  de  M.-le  Prince  de 

marches  du  Général  de  PEmpereur,  Vaudémont ,  qui  l'a  vent  comblé  dcj 

&  par  la  conduite  du  Gjand  Prieur,  biens  &  d'hotmeurs  ,  s^étbit  tcUe- 

qu'il  falloit  ou  abandonner  le  Man-  ment  enfuite  infinué  dans  i'efprit  de 

touan  &  IcCrémonois ,  pour  fauver  M.  de  Vendôme  ,  que  ce  Prince  net 

fc  Milanois  >  ou  abandonner  celui-  lui  cachoit  rien  de  fes  deffeihs  j  fie 

ci  pour  garantir  l'autre }.  il  falloit  comme  il  lui  voioit  une  grande  in- 

optcr.  Il  eft  certain  que  nous  pre-  tcUigcnce  du  jpa'ts  ,  rarement  rejet* 

nions  le  dernier  parti  fans  le  fçavoir  toit-il  Ces  conleils ,  tant  il  fçavoit  les 

&  fans  le  prévoir ,  par  l'adrcfle  de  appuier  de  raifons  fpécieufes ,  &  fai- 

Colménero > Lieutenant  Général Ef-  foit  paroître  de. zèle  à  lui  découvrir 


pagnol  ,  qui  avoir  des  intelligences 
criminelles  avec  l'ennemi. 

Cblméncro  éroit  un  lK)mme  de 
fortune  ,  qui  étoit  monté  à  tous  les 
honneurs  cle  la  guerre  dans  le  Mila- 
nois par  fon  efprit  &  par  fon  cou- 
rage ,  plutôt  que  par  les  qualitez 
qui  nous  rendent  relpcâiables  fie  di- 

fnes  de  l'cftime  des  honnêtes  gens, 
amais  homme  peut-être  n'eut  tant 


les  cieflcins  de  fes  ennemis  r  car  il 
faifoit  même  palier  fes  efpions  à  l'ar- 
mée Impériale  au  vu  &c  au  /çû  de 
M.  de  Vendôme  r  les  plus  fins  s'y 
fuflent  laiffer  prendre.  Auflli  ce  Gé- 
néral donna-t-il  dans  fes  pièges  com<^ 
me  les  autres. 

Colménero ,  qui  avoit  deflcin  d'é- 
carter le  Grand  Prieur  de  notre  pont 
de  Cafiàno ,  comme  il  eft  à  prèfii- 


de  vices  couverts ,  fie  fi  peu  de  ver-    mer  qu'il  l'avoir  promis  au  Prince 
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Eugène  «  dit  à  M.  de  Vendôme  au 
camp  de  Paradifo  y{  ^e  tiens  ceci  de 
ce  Prince  lui  -  même ,  )  qu'il  étoit 
très-bien  informé  que  les  ennemis 
tiroient  du  côté  du  Crémonois ,  que 
le  pont  abandonné  &  plié  >  &  la 
marche  de  toute  une  nuit ,  étoit  le 
véritable  fujet  de  leur  marche  pour 
nous  prévenir  aupofte  important  de 
Rivoita  i  aue  la  conquête  du  Cré- 
monois &  du  Mantouan  le  touchoit 
bien  plus  que  le  falut  du  Duc  de  Sa- 
voie,  qui  lervoit  de  prétexte  à  un  fi 
grand  defTein;  que  le  meilleur  parti 
qu'il  avoit  à  prendre  dans  une  telle 
conjonûure  ,  étoit  d'y  marcher  in- 
ceflamment,  &  d*envoier  des  or- 
dres plus  précis  au  Grand  Prieur  de 
laifler  là  ion  pont  de  Caflàno>  &  de 
courir  à  Rivoita  j  que  cela  lui  fuffi- 
foit ,  fans  fe  trop  "prefler  de  le  join- 
dre avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  , 
de  peur  qu'en  fe  hâtant  trop  il  ne 
dégarnît  l'Adda  ,  de  peur  encore 
que  les  ennemis  ne  reviraflcnt  par 
une  contremarche  fur  l'Adda  ,  s'ils 
la  fçavoient  abandonnée ,  aiant  laif- 
fé  leurs  ancres  &  leurs  cordages  dans 
la  rivière  pour  refaire  leur  pont  plus 
promtement  ;  que  s'il  prenoît  le  par- 
ti qu'il  lui  propofoit ,  il  pouvoit  fe 
promettre  un  heureux  (uccès  de  ré- 
duire par  cette  conduite  les  ennemis 
à  paiïer  la  campagne  de  camp  en 
camp  ,  &  fans  rien  Élire. 

M.  de  Vendôme  eut  le  malheur 
de  fe  rendre  en  partie  aux  perfides 
confeils  de  cet  homme ,  qui  fsiillk  à 
le  précipiter  dans  le  piège  du  monde 
le  plus  dangereux  ;  il  refta  pourtant 
flifpendu  entre  ce  confeil  &  fur  ce 

3u'on  lui  avoit  mandé  des  defleins 
e  la  Cour  de  Vienne,  qui  avoit 
extrêmement  à  cœur  le  fecours  du 
Duc  de  Savoie;  ce  qui  le  détermina 
.  à  foire  une  marche  forcée  ,  malgré 
les  raifons  de  l'Efpagnol.  Il  ne  laifla 
.pas  pounant  d^ordonner  au  Grand 
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Prieur  fon  frère  de  marcher  fans 
délai  ni  excufe  au  camp  de  Rivoita, 
&  d'occuper  ce  pofte  ^  de  crainte 

2ue  l'ennemi  ne  l'y  prévînt ,  ordre 
onné  contre  toutes  les  règles  de  la 
prudence  :  car  avant  que  de  donner 
cet  ordre  ,  il  £sMoit  auparavant;  dé- 
mêler les  mouvemensde  l'ennemi» 

Le  Duc  de  Vendôme  fe  trouvoic 
extrêmement  combattu  entre  ces 
raifons  &  celles  qui  lui  paflbient  pr 
la  tête ,  ce  qui  le  rendoit  inquiet  & 
fort  indéterminé  dans  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre  5  il  ne  voioit  qu'em- 
barras &  que  doutes  dans  lesdeflcins 
de  l'ennemi.  Le  Grand  Prieur  étoit 
fi  peu  de  l'avis  de  Colménero ,  qu'il 
fallut  des  ordres  réitérez  pour  l'o- 
bliger à  décamper  de  Caflanos;  il  le 
met  en  marche  ,  mais  fi  tard  &  fî 
pefamment,  qu'une  partie  des  trou- 
pes de  fon  arriéregarde  n'étoit  pas 
encore  hors  du  camp  à  onze  heures 
du  matin  v  mais  la  tête  étoit  arrivée 
à  Rivoita  ,  parce  qu'il  la  fit  pref^ 
fer,  aiant  envie  de  s'y  repofcr  & 
d'éviter  les  grandes  chaleurs.  Il  eft 
certain  que  S  le  Grand  Prieur  fut 
parti  au  premier  ordre  qu'il  reçut  du 
Duc  de  Vendôme  fon  frère,  cette 
marche  auroit  été  le  dernier  cpup 
de  notre  pcnc. 

Je  nelçai  pas  d'où  vint  l'avis  j 
mais  il  courut  un  bruit  fourd  dans 
l'armée  dès  le  matin  du  16*  d'Août^ 
que  les  ennemis  étoient  en  pleine 
marche  ,  &  qu'ils  tiroient  droit  à  no- 
tre pont ,  car  à  peine  le  fçavoit-on 
peut-être  à  Paradifo.  Je  dis  à  rrois 
ou  quatre  de  nos  Généraux  ,  qui  af- 
fûroient  que  les  ennemis  vcnoicnt 
d'échouer  aupafïàge  de  l'AcJda  ,  que 
s'ils  venoient  à  nous  pour  nous  com*^ 
battre  dans  ce  beau. pofte  ,  ils  au- 
roient  bon  nez  >,  &  que  fûrement 
nous  ne  nous  en  tirerions  pas  fans  y 
laifler  bien  des  chapeaux  ^  &  peut- 
être  notre  honneur  :  je  dis  ceci  parce 
Si  ni 
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^u'il  court  un  bruit  parmi  nos  foU 
ioldats  qu'ils  ont  décampé  de  leur 
camp  de  Pembrato  dès  1  entrée  de 
la  nuit.  Mcflîcurs  le  Marquis  dcPrâ- 
lin  &  de  Vaudrai  étoicnt  du  nom- 
bre. Quoi  vous  denncK.  ddns  cette  fot" 
tife^  me  dit  le  dernier  ?  Elle  ne  l'eft 
pas  peut-être  tant  que  vous  diriez 
bien  ,  lui  répondis-je  -,  &  je  vous  dé- 
clare que  fi  j'étois  à  la  place  du  Gé- 
néral de  l'Empereur  ,  &  que  je  fulTe 
auffi  bien  afliiré  de  notre  Situation 
que  je  le  fuis  ,  &  aue  vous  l'êtes  , 
j'aimerois  mieux  mifle  fois  ne  point 
paflcr  PAdda  ,  &  vous  battre  ici 
avec  le  foin  que  nous  avons  pris 
pour  nous  empêcher  de  l'être  :  après 
cela  je  verrois  de  Purine  de  tous  tant 
que  vous  êtes ,  &  la  mine  que  vous 
feriez.  Ih  fe  prirent  tous  à  rire. 
»  Allez  éveiller  le  Grand  Prieur  qui 
a)  dort  comme  une  marmotte ,  pour 
3»  lui  apprendre  cette  nouvelle ,  me 
n  dit  im  antre ,  &  vous  en  ferez  reçu 
»>  comme  un  de  la  compagnie  qui  a 
a»  voulu  tenter  cette  avanture  ,  & 
à)  cependant  vous  ne  lui  diriez  rien 
99  que  de  fort  fenft  :  les  précautions 
»  ne  gâtent  rien  jamais ,  &  il  eft  tou- 
3)  jours  bon  de  prévenir  les  événe- 
3»  mens  quelque  imaginaires  qu*ils 
»  puilfent  être  •,  ce  que  vous  dites 
»>  peut  arriver  ,  mais  ne  l'attendez 
»  pas  pour  cette  fois-ci. 

Puifque  vous  ne  rejettcz  pas  les  pré^ 
cautions ,  lui  dis-;e ,  je  vous  prie  d'a- 
Çréct  que  je  faflcun  pont  fur  le  Ri* 
torto.  II  y  en  a  un  dp  pierre  à  notre 
gauche  ,  mais  ce  n*eft  pas  celui  qu'il 
nous  faut  :  il  me  paroît  néceflaire 
d'en  établir  un  au-defibus  de  la  Pan- 
dine  ,  qui  cft  dérivée  du  Ritorto , 
&  qui  laiffe  on  efpace  de  plus  de 
cent  cinquante  pas  entre  TAdda  & 
elle.  Nou5  fommes  cntaffez  les  uns 
fur  les  autres  dans  un  baifin  fort 
reffcrrez  ;  fi  nous  étions  attaquez 
nous  ferions  perdus ,  les  bordsK  an 
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Ritorto  étant  contre  nous  ,  un  pont 
large  de  cent  pieds  nous  donne 
une  communication  fûre  en  nous 
étendant  fur  la  Pandine  ,  qui  forme 
un  angle  avec  le  Ritorto ,  l'enne- 
mi fe  trouveroit  vu  de  flanc  &  de  re- 
vers de  ce  côté-là,  outre  aue  ce  poftc 
nous  aflùre  le  chemin  ae  Rivolta , 
pui/que  cette  rivière  y  va  tout  droit. 
MeflSeurs  de  Pralin  &  de  Vaudrai 
furent  de  mon  avis  ^  mais  les  au* 
très  y  furent  contraires.  Comme  le 
bruit  augmentoit  toujours  que  l'en- 
nemi marcfaoit ,  &  qu'il  tiroir  droit 
de  notre  côté  ,  je  courus  au  Grand 
Prieur ,  qui  ne  faifoit  que  de  s'é- 
veiller. Il  fe  moqua  de  moi ,  &  ne 
fe  fâcha  point  ;  mais  il  me  permit 
de  retrancher  les  trois  quarts  de  la 
largeur  de  mon  pont ,  1  quoi  je  tra- 
vaillai far  le  champ ,  &  ce  pont  noiis 
fat  d'an  ufage  infini ,  quoiqu'il  ne 
fut  pas  achevé.  Je  n'eus  pas  le  tems 
de  mettre  de  la  terre  fur  les  faC- 
cines  ,  aufli  fut-il  batifé  fous  le  nom 
de  pont  de  fafcines. 

M.  le  Grand  Prieur  avoit  marché 
à  Rivolta  ,  comme  je  l'ai  dit ,  après 
rétabliflement  du  pont  de  fafcines 
fur  lequel  il  avoit  paflc  ;  mais  comme 
on  ne  fe  preffa  pas  beaucoup  ,  l'at- 
riéregarde  pafloit  à  peine  le  pont  , 

2ue  M.  de  Vendôme  arriva  ,  ce  qni 
t  notre  falut.  Quelques  bat:ûllons 
mêmes  3  entr'autres  Médoc,  Querci, 
Grancel  &  autres  ,  dont  j'ai  oublié 
les  noms,  qui  s'étoient  alongez  furie 
chemin  de  Rivolta  à  la  fuite  des  bri- 
gades de  notre  cavalerie  ,  rebrouf- 
lerent  fans  aucuâ  ordre  fur  l'avis  que 
Us  ennemis  paroiflbient  y  8c  que  la 
tête  des  tfoapes  de  Paradifo  cora- 
mençoit  à  patfet  fur  notre  pont  de 
l'Adda. 

Le  Colonel  du  régiment  de  la 
vieille  Marine ,  aujourd'hui  Lieute- 
nant Général  3  Officier  de  valeur.  Se 
<liftingué^  par  ion  application  &  foû 
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mérîtcà  la  guerrc^occupoit  avec  huit  toujours  rcftc  ,  &  la  plupart  igno- 
compagnies  de  grenadiers  deux  cat.  roient  fon  arrivée.  Ce  fut  donc  a  ce 
fines  qui  croient  fort  près  de  Tau-  pont  de  l'Adda  queM.de  Vendôme 
tre  cocé  du  pont  de  pierre  >  &  qui  apprit  que  les  ennemis  paroillbient  ^ 
n*étoicnt  point  rctrancnécs.  Du  haut  &que  ce  n'ctoit  point  au  pofte  de 
de  CCS  cailînes^  on  pouvoit  voir  tous  Rivolta  qu*ils  en  vouloient.  Il  pou- 
les mouvemens  des  ennemis.  Il  ne  voit  alors  mander  au  Grand  Prieur 
douta  pQint  qu'ils  ne  marcha flen^  à  fon  frère  de  fe  rabattre  fur  Caflàna 
110US4  Comme  ces  cafltnes  n'ctoient  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes ,  ou 
point  tenables  >  il  fongea  à  faire  rom-  de  fe  tenir  à  portée  de  tomber  fur  la 
prc  le  pont  qui  étoit  de  pierre  ,  Se  gauche  de  l'armée  Impériale ,  &  de 
d'en  faire  autant  i  une  edufe  qui  r  enveloper  tout  entièrement  ;  il  n'y 
étoit  auKieflûs3&  qui  eût  rendu  le  Ri-  penfà  pas  y  ou  il  ne  le  jugea  pas  à 
torto  tout-à-&it  impratiquable  y  mais  propos  y  8c  lorfquc  l'aifl&ire  fut  em-* 
ce  fut  inutilement  :  ootre  qu'il  fâl-  barquée  »  il  n'étoit  plus  tems*  Lx 
loit  un  tcms  confidérable^  &  ce  tems  raiioo  de  cela  eft  ,  qu'il  avoit  en-, 
lui  manquait ,  les  ennemis  fe  trou*  core  la  tête  remplie  dc$  fophifmes 
vant  fi  près  ^  que  nos  gens  qui  ti-  de  Colménero ,  dont  il  ne  pouvoit 
toient  des  féivetres  leur  tuèrent  &-  fe  délivrer  ^  quoiqu'il  fut  informé  à 
bleflSrcnt  bien  du  monde..  chaque  infhnt  que  l'ennemi  venoit 

M.  le  Prince  Eugène  regarda  cc$  fondre  fur  nous*, 

caflines  comme  an  objet  digne  de  Je  n'étois  pas  alors  auprès  du  Duc 

^confidération  >  par  les  mancnivres  de  Vendôme  ,  /étois  après  à  cher* 

dienes  de  cet  Officier  ^  qui  fembloit  cher  mon  équipage ,  qu'on  me  difoit 

WcAcr  de  cacher  fon  mende  pour  avoir  été  pris  des  ennemis ,  mes  va- 

amufer  l^ennemi  >  qui  s'imagina  que  lets  aiant  fait  fkufle . route  ^  &  il  le 

ces  rirailleurs  n'ètoient  pas  là  fans  fut  en  ctEct.    C'eil  en  courant  après 

être  bien  foutenus^  ce  qui  lui  fit  que  je  tombai  far  la  marche  des  en-r 

perdre  plus  de  ttois  heures  de  tems,  nemis^  en  face  d'une  groffe  colonne 

qu'il  auroit  pu  mieux  emploier  ,  Se  dln&nterie  fort  ferrée  &  dans  on 

«pus  donner  celui  de  nous  recon*^  grand  ordre  ^  fen  apperçus  une  au- 

noître  Se  de  présidée  quelques  mc^  tre  à  deux  cens  pas  au-dielà  fur  la 

fiires.  même  ligne  ^  Se  tout  cela  s'appro* 

Snx  ces  entrefaites  les  quinze  ba»  choit  d'un  mouvement  lent  Se  grave 

niUons  arrivent  de  Paradiio.  M.  de  fur  le  Rirorto»  A  cette  vue  fc  tourne 

Vendôme,  votant  la  feote  des  èqui*  bride  >  &  je  galope  à  M.  de  Ven-r 

pages  qui  pafiSxent  defius  le  pont  dôme  ,  que  je  fça vois  occupé  à  fiiire 

jpour  gaffnet  Cafiàno,  que  chacun  paiTer  les  troupes  de  Paradiib.  Ce 

tachoit  de  làuyer  ^  Se.  prèvoîant  ce  Prince  s'entretcooit  alocs  avtc  un 

qui  afloir  arriver  »  ordonna  qu'on;  Lieutenant  Colonel  Suiflè^  qui  avoit 

îpttat  ces  équipage  dans  la  rivière  ^  defertè  de  l'ornée  du^  Prince  fugènç 

^ujr  Uifier  le  pamgf  libre  aux  trour  depuis  quelques  mois,  pour.,  entrer 

pcs  qui  venoicm  dii  Patadi&«    U  dansle  iervice  de  France,  avec  des^ 

doutoit  cneoire  de  la  marche  des  en-  avantages  qu'on    n^accorde  guére$ 

aemis  (ut  nmsLS  >  ne  ^^^chant  rief>  qu'à  des  rendus  du  premier  mèrite*^ 

encore  de  ce  qui  fc  pafic^  au  pofle  Êet  homme  l^afluroit ,  d!Un  to^  4c 

des  deux  eaffines  d'ismHlelà  db  pont>  connoiCeur  ^  qu'il  avoir  longtems- 

#ù  celui  ipi  j  QKttBfluadoit  écoit  examiae  les  œewvanens  de  l'cnAc^ 
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mi ,  &  que  bien  loin  de  venir  à  nous 
il  prenoit  un  chemin  tout  contraire, 

Îu'il  fcnibloit  drciTer  fa  marche 
u  côté  du  Rivolta  ,  &  qu'il  étoit  à 
une  bonne  iicue  de  nous ,  &  ce- 
pendant il  n'en  étoit  qu'à  deux 
pas» 

La  hardiefTé  de  ce  perfonnaçe  me 
furprir.  Je  pris  la  liberté  de  dire  à 
M.  de  Vendôme  ,  qu'il  prit  bien 
garde  d'ajouter  foi  à  cette  nouvelle  ; 
qu'il  y  alloit  du  falut  de  toute  l'ar- 
mée ,  que  cet  homme  n'avoit  rien 
vu  ni  rien  obfervé.  Il  fiit  fort  éton- 
né de  m'entendre ,  il  voulut  répli- 
quer :  je  lui  dis  qu'on  verroit  bien- 
tôt s'il  avoit  raifon  ,  &  là-deflîis  j'ap- 
pris mon  avanture  à  M.  de  Ven- 
dôme. 

Ce  Prince  ,  toujours  flottant , 
refta  fufpcndu  entre  cet  homme  qui 
lui  mentoit ,  &  moi  qui  lui  dilois 
vrai;  mais  le  Grand  Prieur,  qui  s*en- 
tétoit  aiftmcnt  de  certaines  gens  ,*& 
le  plus  fouvent  à  l'avantage  de  ceux 
qui  avoient  le  moins  de .  mérire  , 
lorfque  prefque  tous  fe$.  amis  l'a- 
voient  quitté  ;  le  Grand  Prieur  , 
dis -je,  l'a  voit  fi  fort  prévenu  en 
faveur  '  de  cet  Officier  ,  qu'il  le 
regardoit  comme  un  oracle,  quoi- 
que dans  le  fond  ce  ne  fût  qu'une 
balourde.  Pendant  cette  dilpute , 
qui  me  faifoit  enrager  ,  vu  l'impor- 
tance de  la  chofe ,  un  Officier  en- 
voie du  pofte  des  deux  caffines  nous 
réunit  tous  à  la  vérité ,  &  indigna 
tout  le  monde  contre  ce  Suiflc,  qui 
n'avoit  bougé  du  quanier  général, 
ïl  rapporta  a  M.  de  Vendôme  que 
les  ennemis  venoient  droit  à  nous 
dans  un  très-grand  ordre  ;  qu'il  pa- 
roiilbît  une  tçte  à  deux  cens  pas  des 
caffines  ,  Se  qu'infailliblement  nous 
les  aurions  fur  les  bras  dans  moins 
de  demie  heuce  y  que  leis  huit  com- 

fâgnles  de  grenadiers  fe  difpofoient 
pafler-en  deçà  du  pont  de  ptetre , 
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n'étant  pas  en  état  de  tenir  un  înt- 
tant  contre  une  tête  d'armée. 

M.  de  Vendôme  encore  fort  com- 
battu ,  voulut  s'éclaircir  par  lui- 
même  de  la  vérité  de  ce  rapport , 
&  courut  au  pont.  Il  fat  fuivi  de 
M.  de  Chémcrault ,  du  Chevalier  de 
Fourbin  ,  de  Saint-Fremont ,  d'Al- 
bergoti  &  de  quelques  autres.  Il  ar- 
rive au  pofte  du  Colonel  de  la  vieille 
Marine:  quelle  fat ,  bon  Dieu  !  fa  fur- 
prife  ,  lorfqu'il  vit  l'ennemi  qui  dif- 
pofoit  fes  attaques  ,  &  un  nuage  de 
pouffiére  ^ui  cmbraflbit  tout  le  Ri- 
torto  qu'on  approchoit;  J'étois  à  cô- 
té de  mi  >  il  me  regarda  d'un  air 
chagrin  :  vous  aviez  raifon ,  me  fit-il 
l'honneur  de  me  dire  ,  le  mal  n'eft 
pas  grand  ,  Se  mes  troupes  de  Para- 
difo  partent  le  pont.  Il  ordonne  qu'on 
fafle  avancer  ce  qui  étoit  déjà  en  de- 
çà, leur  fait  border  le  Ritorto  funine 
feule  ligne  A ,  n'en  aiant  pas  davan- 
tage à  oppofer  ,  laifie  celui  qui  com- 
mandoit  les  huit  compagnies  de 
grenadiers  pour  faire  tête  au  pont  9 
il  fit  mettre  pied  à  terre  à  ce  qu'il 
avoit  de  dragons  ,  qui  s'alignèrent 
avec  les  corps  de  l'infanterie ,  s'é- 
tendant  le  long  du  naville  jufqu'à 
une  éclufe  B ,  n'aiant  pas  aflez  de 
troupes  pour  étendre  (a  gauche  juf- 
qu'à fon  embouchure  \  au  lieu  que 
les  ennemis  étendirent  leur  droite 
jufqu'à  cet  endroit  :  de  forte  que 
nous  leur  prenons  le  flanc  ,  le  na- 
ville formant  un  coude  de  ce  côté- 
là  ,  &  l'Adda  que  nous  avions  à  dos 
en  formant  un  autre.  Nous  nous 
trouvions  enfermez  de  toutes  part^, 
ce  qui  n'éfoit  pas  uh  fi  grand  mal , 
fi  les  bords  du  Ritorto  du  côté  de 
l'ennemi  n*euflint  été  contre  noui^ 
Notre  droite  alloit  tomber  au 

Sont  de  ^fcines  C>  ou  pour  mieux 
ire  le  centre  de  cette  petite  armée» 
oui  fe  teplioit  au-delà  du  pont ,  bor- 
dant le  petit  canal  dç  là  Fandine  I>, 

jufq[U*à 


Plan  de  laBata] 
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jufqu'à  une  cafline  F.  en  deçà  du  ca- 
nal ,  où  Médoc  s'étoic  appuie  ,  qui 
étoit  du  nombre  des  corps  qui 
avoient  fait  une  contreniarcne  ,  fur 
ce  qu'ils  apprirent  que  les  ennemis 

Ï^aroiflbient.  Les  quatre  brigades  de 
a  tête  ,  qui  s'ctoient  allongées  du  cô- 
te de  Rivolta,  n'ignoroient  pas  cette 
nouvelle;  mais  bien  loin  de  s'avan- 
cer vers  Caflàno ,  elles  firent  halte  > 
&  reftérent  fur  leur  terrain ,  fans 
îmiter  les  bataillons  qui  étoient  à 
leur  queue.  AufU  ne  leur  en  fçut-on 
pas  beaucoup  de  gré  ;  mais  cette 
înaélion  ne  laiflà  pas  de  tenir  en 
plus  grand  refpeâ:  la  gauche  de  l'ar- 
mée Impériale,  qui  pouvoir  pour- 
tant tirer  un  grand  avantage  d'une 
manœuvre  qui  ne  fçauroit  guéres  fe 
juftifier. 

Les  deux  brigades ,  qui  croient 
à  la  fuite  des  quatre  premières  ,  re- 
Broiiflcrent  dès  que  ceux  qui  les 
commandoient  s*appcrçûrent  que  les 
régimens  de  Médoc  &  de  Qucrci  ne 
les  fuivoicnt  ps  ;  &  comme  elles 
apprirent  que  M.  de  Vendôme  al- 
loit  être  attaqué,  outre  qu'ils  voioient 
i*etmemi  qui  fe  formoit  le  long  du 
ruiflcau  ,  &  que  le  bruit  du  canon 
&  le  feu  de  l'infanterie  commen- 
çoit  de  fe  faire  entendre  derrière 
eux  ,  elles  coururent  du  côté  d'où 
le  bruit  venoit»  ,M.  de  Cadrieu 
étoit  à  la  tête  de  l'une ,  &  M.  du 
Bourg  Irlandois  commandoit  l'au- 
tre :  ils  firent  même  avertir  les  Of- 
ficiers àcs  autres  brigades  y  mais 
comme  ils  ne  vouloient  pas  mar- 
cher fans  ordre,  ces  brigades  n'eurent 
aucune  part  au  combat  non  plus  que 
la  cavalerie,  &  ce  qui  avoit  marché 
à  Rivolta  avec  le  Grand  Prieur.  Ces 
deux  dernières  brigades  nous  furent 
d'im  très-grand  fecours  par  l'habile- 
té &  le  courage  de  leurs  Chefs.  Nous 
avions  quelque  cavalerie  en  féconde 
ligne  qui  n'eut  aucune  part  au  corn- 
Tome  lll. 
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bat ,  ni  ^ar  conféquent  à  la  gloire 
qu'il  lui  étoit  libre  de  partager  avec 
rmfanterie.  Voilà  notre  diipofition. 

Les  ennemis  s'étant  approchez  du 
pont ,  fe  faifîrent  des  deux  caflînes 
qui  étoient  au-delà  ,  &  que  nous 
avions  abandonnées  ,  s'étendant  le 
long  du  Ritorto  ,  &  leur  infanterie 
s'en  étant  approchée  à  couvert  de 
grands  arbres  qui  en  déroboient  la 
vue  ,  fe  trouva  tout  d'un  coup  pof- 
tée  derrière  fes  bords  ,  couverts  de 
haies  épaiifes  &  de  taillis  \  au  lieu 
que  ceux  de  notre  côté  étoient  ras 
&  dominez  extrêmement. 

La  diflSculté  étoit  de  pafler  le 
pont ,  auquel  le  Colonel  de  la  vieille 
Marine  faifoit  tête  avec  fes  grena- 
diers. M*  le  Prince  Eugène  le  fit 
reconnoître  de  fort  près  à  la  faveur 
des  haies  \  mais  comme  on  en  avoit 
fait  fauter  quelques  pierres  ,  le  Co. 
lonel  de  la  vieille  Marine ,  qui  n'a- 
voir pas  eu  le  tems  de  le  faire  abat- 
tre ,  avoit  feit  jetter  des  branches 
d'arbres  deflùs  pour  fervir  d'amu- 
fette.  C'étoit  un  Aide  de  camp  qui 
reconnut  ce  pont.  Comme  il  n'avoit 
pas  les  meilleurs  yeux  du  monde  ,  il 
dit  au  Prince  Eugène  qu'il  étoit  rom- 
pu ,  &  qu'on  avoit  jette  des  branches 


rai  de  l'Emperenr  en  jugea  tout  au- 
trement. La  chofe  lui  parut  fi  im- 
portante ,  qu'il  s'approcha  du  pont 
r>ur  le  reconnoître ,  &  pour  voir 
l'œil  quel  confeil  il  devoir  prendre 
s'il  étoit  rompu  ;  mais  s'étant  apper- 
çû  qu'il  ne  l'etoit  pas ,  comme  ces 
branches  d'arbres  fembloient  le  faire 
accroirp  ,  il  fe  difpofe  à  forcer  le 
pont ,  pendant  qu'on  faifoit  un  feu 
prodigieux  de  part  &  d'autre,  le  Ri- 
torto entre  deux ,  &  donr  nous  nous 
trouvâmes  accablez  par  la  négli- 
gence de  nos  Généraux, qui  ncpen* 

Te 
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férenc  guércs  à  fc  précautionner.  Du  ce  qui  ofa  leur  faire  tête.  Nou5  no» 

moins  auroient-ils  dû  faire  rafer  les  vîmes  enfin  les  maîtres  du  terraiir 

haies  &  les  taillis  de  Tautre  côté  du  &  du  pont  perdu^ 

canal,  &  les  peler  de  telle  forte»  Toute  l'efpérance  des  ennemis  con- 

3ue  les  ennemis  y  fuflcnt  vus  tout  à  fiftoit  dans  l^avantage  qu'ils  avoient 
é 


y  tuuent  vus  tout  a    nitoit  dans  ravantage  qu  i 
mais  ils  furent  fi  peu    en  leur  feu  fur  le  bord  du  Ritôrto^ 

Il  redoubla  avec  tant  de  fureur  ,  & 
fiit  fi  vif  &  fi  violent ,  qu'il  ne  s'clt 
jamais  rien  vu  de  pareil ,  le  canaf 
étant  fi  étroit  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
coup  perdu.  Ce  meunre  dura  près, 
d'une  heucCff  Le  Prince  Eugène  ^ 
voiant  qu'il  n^avançoit  point ,  or- 
donne à  M.  de  Linange  de  fînir 
cctte  forte  de  combat,  incapable 
de  décider  de  toute  ta  journée  i  le 
où  nous  perdions  une    infinité  de    feu  ceflê  tout  d*un  coup  ,  les  cnne- 


lecouvert 
d'humeur  à  le  faire,  que  l'on  fut 
trop  heureux  d'établir  le  pont  de 
fafcines.  Ce  qu'il  y  a  de  plaifant  , 
c'cft  que  Meflieurs  de  Pralin  &  de 
Vaudrai ,  qui  crurent  toujours  ces 

{précautions  inutiles  ,  y  furent  blef- 
ez  tous  les  deux  à  mort. 

A  la  faveur  d'un  feu  fi  dominant, 
&  fi  avantagei;ifement  établi  à  la 
droite  &  à  U  gauche  de  notre  pont, 

_A 1T_  -_ 'C^l^L     J- 


monde  •  ians  pre(que  voir  qui  nous  mis  paroifient  alors  4iors  des  brouf- 

tiroit ,  les  ennemis  attaquent  notre  failles  du  côté  du  pont  de  Pleines ,, 

pont  en  colonne,,  ne  pouvant  faire  où  les  bataillons  le  trouvoient  plus 

autrement  ^  &  culbutent  les  grena-  clairfcmez  ,  &  fe  jettent  bravement 

diers  par  le  poids  de  leur  nombre  à  Teau  allez  étourdiment  pour  des 

&  ma^é  eux  par  les  rangs  de  der-  Allemans ,  fans  penfer  qu'ils  avoieat 

riére  ^  qui  s'cntrepouflbient  &  s*ani-  leurs  foumimens  &  leurs  cartouches 


moient  réciprocpiement.  Un  choc  d 
violent  &  fi  lupérieur  n'étoit  pas 
foutenable ,  le  Colonel  de  la  vieille 
Marine  fiit  emporté  avec  ce  qui  lui 
f cftoit  de  fon  monde  l  voilà  les  en^ 
nemis  cbins  la  plaine. 

Les  Impériaux  ne  profitent  psis 
longtcms  de  cet  avantage;,  ce  qui 
rcftoit  des  quinze  bataillons  qui  ve« 
noient  de  Patadifo  n'étoit  oas  tout 

{>afle  en-deçà  du  pont  de  l'Adda  ^ 
orfque  le  feu  fe  trouva  tout  établi 
fur  le  Ritorto  j.  les  ennemis  commen- 
çoient  à  fe  former  à  la  tête  dç  l'ou- 
vrage qui  le  couvroit,  lorfque  ces  ba* 
tailkuis  &c  les  grenadiers  qui  s'étoient 
ralliez ,  s'avancent  en  bon  ordre  vers 
le  Ritorto ,  &  fondent  avec  cette  in- 


à  conferver.  On  les  chaufià  fi  vive- 
ment, qu'on  leur  tua  une  infinité 
de  monder  comme  fi  leur  poudre 
étant  mouillée ,  il  ne  leur  nit  plus 
rien  refté  pour  fe  défendre ,  quoi- 
qu'ils enflent  leurs  baionettes  au 
bout  du  fîifil. 

Pour  revenir  au  Prince  Eugène  ^ 
il  ordonne  en  même  tems  une  fem* 
blable  manœuvre  à  là  droite ,  au- 
deflîis  6c  çntre  Tédufe  &  leponr^ 
Tandis  qu'il  fe  pré^pare  à  une  fé- 
conde attaque  au  pont  même  d'oà 
il  venoit  d'être  cBalR ,  les  deux  at*^ 
taques  de  droite  &:  de  gauche  faci-^ 
Ktérent  celle  du  pont  de  pierre  j  les 
dragons  de  notre  gauche  ne  fou— 
rinrent  pas  longtems ,  le  régiment: 


croiable  impétuofité  fi  naturelle  à  la    ^une  de  Cailus  aiant  lâché  les  pre^ 
nation  ,  les  mettent  dans  le  dêfordre    miers  le  pied  ,  &;  donné  l'exemple- 


le  plus  afifreux  ,  les  font  fauter  hors 
delà  plaine,  font  repafler  le  pont  aux 
uns  y  pondent  les  autres  dans  la  ri- 
xiére  A  &c  laifienc  fur  le  carreau  tout 


aux  autres.  Le  pont  ne  tint  pW 
après  ce  malheur  ,  il  Êdlut  l*aban«^ 
ck)nner  au  dernier  ef&rt  du  Prince^ 
£ugéae ,  qui  cooduifoit  cette  a|y 
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tsqae.  Toute  fon  infanterie  du  cen- 
tre paflc  deflùs  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire ,  elle  ne  laifle  rien  de- 
vanr  elle  qui  pût  lui  réfifter. 

Le  Duc  cle  Vendôme,  qui  voit  fon 
infanterie  ouverte  Se  percée  en  trois 
endroits ,  nes*étonne  pas  ;  il  retourne 
promtement  fon  armée  du  côté  du 
pont  de  PAdda  ,  à  l'ouvrage  duquel 
il  appuie  en  hâte  la  gauche  de  fon 
infanterie  G  ,  la  cavalerie  H,  fou- 
tenant  en  féconde  ligne  feulement 
pour  la  mine.  Cependant  les  enne- 
mis paflbient  le  pont  y  &  couloient 
tout  devant  eux  à  travers  de  la  plaine 
jufques  fur  le  bord  de  PAdda  ,  où  il 
y  avoir  une  caifine  I ,  dont  ils  fe 
iaifirent  :  les  troupes  des  autres  at- 
taoues  fe  joignant  k  celles  du  pont, 
s'alignèrent  avec  elles ,  &  fe  formè- 
rent dans  l'ordre  K  ,  pour  recom- 
mencer un  nouveau  combat ,  à  quoi 
nous  nous  préparâmes  de  notre  coté. 

Tous  ces  mouvemens  fe  firent 
avec  une  vîtefle  furprenante  >  quoi- 
que tout  Tordre  des  deux  armées  fïit 
renverft.  Les  ennemis  portèrent 
leur  gauche  à  PAdda  ,  un  peu  en- 
<leçà  du  château  de  Caflano ,  &  leur 
centre  au  pont  du  Ritorto  ,  qui  les 
féparoit  du  refte  de  leur  armée ,  qui 
«'etendoit  au-deU  par  un  repli  pour 
faire  front  à  notre  droite,  qui  s'cten-* 
doit  le  long  de  la  Pandine ,  ruifleau 
de  rien.  Cet  événement  ne  changea 
pas  moins  dans  notre  difpofition , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  mais  il  ne 
changea  rien  dans  celle  de  notre 
droite ,  où  le  Prince  ne  s'étoit  point 
porté  ,  ni  aucim  des  Généraux. 

Le  Duc  de  Vendôme  jugea  bien 
tquo  cette  première  aâion  n'étoit 
qifun  prélude ,  &  qu'il  s'en  prépa- 
roît  une  autre  qui  décideroit.  Il  y 
eut  pourtant  une  infinité  de  gens  de 
tuez  ,  &  plus  de  notre  côté  que  de 
celui  des  eimemis ,  qui  auront  bien- 
tôt leurtour^  Le  Comté  de  Linange 
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fut  tué  à  fon  attaque  en-deçà  dix 
Ritorto  :  c*étoit  un  Officier  de  mé- 
rite, qui  a  été  regretté  égalcmcriç 
dans  les  deux  partis.  De  notre  côté 
Meflîeurs  de  Prâlin  &  de  Vaudrai , 
Licutenans  Généraux ,  y  furent  blef- 
fez  i  mort.  M.  de  Moriat ,  Maré- 
chal des  logis  de  l'armée,  rcfta  fur 
la  place ,  ainfi  que  le  Chevalier  de 
Fourbin  &  de  la  Hèliniére  Briga- 
dier ,  M.  de  Mirabeau  dangereufe* 
ment  bleflé  ,  &  le  Marquis  Te  Guer« 
chois ,  Colonel  de  la  vieille  Marine, 
blefle  de  trois  coups  de  fabre  fur  k 
tête,  pris  prifonnier,  &*fi  bien  ac- 
compagné i  coups  de  bourrade,  qu'il 
fe  vit  couvert  de  contufîons. 

Le  Prince  Eugène  s'étant  rangé 
dans  l'ordre  dont  je  viens  de  parler, 
entre  l'Adda  &  le  Ritorto ,  on  ne 
fut  pas  longtems  fans  rentrer  dans 
une  féconde  aûionj  les  deux  ar- 
mées s'étant  approchées  preique  à  la 
longueur  de  ux  halebardes ,  il  s'en- 

Î ragea  une  aflaîrc  d'infanterie  entre 
'Adda  &  le  Ritorto ,  la  pUxs  fu- 
rieufe  qu'on  vît  jamais.  Le  Prince 
Eugène  en  vouloit  fur  tout  au  pont^ 
unique  fujet  de  fa  marche  rapide  6c 
nocturne  ,  plutôt  que  celui  d'une 
bataille  ,  à  laquelle  il  ne  fe  fû( 
jamais  artendu.  Il  ne  fongeoit  donc 
au'à  fe  rendre  maître  de  l'ouvrage 
du  pont  par  les  troupes  de  fa  droite^ 
&  c'eût  été  unjgtand  coup  s'il  eût 
rèuffî  :  il  les  fait  avancer  ;  mais 
il  trouva  ,  lorfqu'il  l'eût  approché 
de  près  ,  des  obftacles  inlurmon- 
tables  ,  outre  que  les  avenues  fe 
trouvèrent  embaraflées  d'équipages 
culbutez  &  entafTex  .les  uns  fur  les 
autres.  La  raifon  de  cela  fiit',  que 
chacun  cherchant  à  les  faire  pauer 
en  delà  du  pont  pour  les  fauver  à 
l'arrivée  de  l'ennemi ,  Se  cela  em« 
péchant  les  troupes  qui  vcnoient 
de  Paradifo  d'entrer  dans  le  baffin 
par  le  pont ,  ôû  efti pécha  qu*ils  né 
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paflàflcnt  :  on  les  pilla  même'",  &  flotter  beaucoup  en  arriére.    Il  f 

tout  ce  qu'on  ne  pouvoir  empor-  eut  même  aller  de  defordre  pour 

ter ,  coffres  &  paniers  ,  reflércnt  là  déconcerter  tout  autre  homme  que 

entaflez  les  uns  fur  les  autres.  Le  M.  de  Vendôme  ,  qui    s'iexpoioit 

defordre  fnt  grand  en  cet  endroit-  comme  eût  pu  faire  un  avanrurier 

là  ,  &  l'infulte  de  l'ouvrage  alla  à  dont  la  vie  eft  fans  conféquence.  Il 

rien.  Soutenu  de  toute  une  gauche  eut  plufieurs  Offiders  tuez  auprèr 

qui  y  étoît  appuiée  ,  comment  pou-  de  lui ,  plufîeurs  auflî  de  fcs  domef- 

voit-il  être  attaqué  ?  outre  qu'il  s*j  tiques.  Il  reçut  même  un  coup  dan* 

trou  voit  des  troupes  au-delà .  de  ce  fa  botte  fans  être  blefle.  D^Argen- 

qu'il  en  falloit  pour  le  défendre  ,  fbn  ,  un  de  fes  Aides  de  camp ,  Of- 

lien  des  gens  s*y  étant  retirez  croiant  fîcier  de  valeur  &  de  mérite  >  eut  le 

l'affaire  defefperéc.  bras  cafle  auprès  de  lui  ;  Catron ,  fon 

Cependant  le  combat  contînuoit  Capitaine  des  gardes  „  homme  de 

fur  tout  le  front  du  baflîn ,  que  nous  fortune ,  &  qui  lui  étoit  fort  atta- 

occupîons  depuis  le  pont  julqu'à  ce-  ché  ,  fut  blefîé  d'un  coup  de  feu  au 

lui  des  fafcines,  c'cfl-à-dire  de  l'Ad-  travers  du   corps  ,  s'étant  trouvé 

da  jufîju'au  Ritorto  ,  fans  pouvoir  heureufement  devant  lui  lorfqu'il  le 

même  prendre  aucim  terrain  en  ar-  reçut  \  mais  ce  ne  fut  jamais  à  def- 


riére  ,  aîant  encore  la  rivière  à  dos, 
qui  faifoit  un  coude  en  cet  endroit. 
Les  ennemis  avoient  l'avantage  du 
nombre  ,  fbutenu  du  courage  &  de 
la  bonne  conduite  de  leur  Général  ^^ 
mais  il  ne  put  longtems  les  animer 


fcin  de  lui  parer  le  coup ,  comme 
on  a  voulu  nous  le  faire  accroire  ;: 
CCS  fortes  d'aâions  n*arrivent  que 
dans  les  combats  de  mains  ,  &  les 
deux  armées  ne  prirent  jamais  ce 
oarti ,  dont  j'ai  ae  quoi  m'étonnef 


de  fa  préfence  &  de  fa  bonne  grâce  beaucoup  :  car  Ci  nous  l^eufCons  pris, 
dans  les  plus  grands  périls  ;  il  fut  nous  eufuons  beaucoup  moins  perdu 
blefle  d'un  coup  de  feu  qui  l'obli-    de  monde ,  &  aucun  de  cette  armée 


coup 

gca  de  fe  retirer  pour  fe  faire  pan- 
fer  ,  &  de  laiflèr  le  rcftc  de  la  fu- 
fée  à  démêler  à  un  autre  ,  lorfqu'il 
étoit  befoin  de  toute  l'adrefTe  &  de 
l'expérience  d'un  grand  Capitaine 
pour  en  voir  le  bout.. 

Nous  n'étions  pas  gens  à  céder  à 
nos  ennemis  en  valeur  &  en  au- 
dace y  m  en  bonne  conduite.  Notre 


ne  nous  eut  échapé..  Reprenons  no- 
tre fujct. 

Les  draeons  Efpagnols  ,  aufqueb 
on  avoit  rait  mettre  pied  à  terre  > 
comme  aux  nôtres  ,  qui  donnérens 
tant  de  marques  de  leur  valeur ,  fe 
firent  remarquer  par  leurs  habits 
jaunes.  La  peur  leur  fit  oublies 
qu'ils  avoient  une  rivière  à  dos  très- 


Général  n'étoit  pas  moins  grand  Ca-  rapide  &  très-profonde x ce  ^i  ren- 

pitaine.  Nous  iuppléâmes  à  notre  doit  la  retraite  prefque  impoflîble  r 

fbiblcflc  par  la  néceflîté  de  vaincrcj^  le  plus  grand  nombre  fe  jette  dedans 

nous  foutinmes  affcr  longtems  tout  pour  fe  fauver  à  la  nàee  i.  mais  la 

te  front  de  l'ennemi  :  car  c'étoit  plupart  périrent  dans  les  eaux.  U 

dans  ce  baflîn  &  vers  le  pont  de  faf-  s'en  trouva  bien  d'autres  qu'eux  qui 

cincs  que  fe  faifoir  le  plus  grand  ef^  prirent  la  même  réfolution  :  tant  il 

fort  ;  mais  comme  les  régimens  ne  efl  vrai  que  l'efprit  une  fois  troubléi 

font  pas  tous  d'une  égale  valeur  ,  le  par  la  fraicur ,  croit  que  le  pérU 

centre  Se  une  partie  de  la  gauche  qu'il  fuit  eft  toujours  plus  grand  que 

fembla  perdre  de  fon  tetrain  a  8c  celui  où  il  fe  précipite.  Les  bcaw9 
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aiment  ftiieux  fe  faire  tuer  avec 
honneur ,  que  de  rifquer  avec  honte 
un  falut  plus  incertain  que  celui 
qu'on  peut  fe  procurer  par  la  va- 
leur. 

Les  ennemis  ,  comme  faî  ait , 
firent  plier  quelques  régimens  ;  mais 
ceux  qui  eurent  affaire  à  celui  de  la 
vieille  Marine  ne  le  connoiffbîent 
pas.  Ils  trouvèrent  à  qui  prier ,  ils 
turent  attaquez  eux-mêmes  ,  &  rc- 
pouflez  vertement  avec  grand  meur- 
tre  :  régiment  digne  des  plus  grands 
éloges  ,  que  M.^  de  Vendôme  rc- 

fardoit  comme  h  dixième  légion 
e  fon  armée ,  &  qui  s*eft  toujours 
confcrvé  dans  cette  réputation  de 
valeur,  par  le  bon  eftrit  qui  ré- 
gne dans  les  Officiers  de  ce  corps, 
&  dont  les  foldats  font  tout  rem- 
plis. 

La  brigade  qui  avoit  plié  à  la 
gauche  de  celle-ci  s'étant  remife  de 
Ion  defordre  par  l'audace  de  l'autre, 
qui  lui  en  avoir  fourni  le  moien ,  le 
combat  recommença  ,  &  $'échauf& 
de  telle  forte ,  que  nous  reconnûmes 
bientôt  que  les  ennemis  manquoicnt 
plus  de  tête  que  de  courage ,  la  plu- 
part de  leurs  Officiers  Généraux  fe 
trouvant  bleflcz  &  les  autres  tuez. 
Cette  réfiftance  ,  à  quoi  l'^ennemi 
ne  s'attendoit  pas  dans  une  fi  petite 
armée  ,  hii  apprit  à  quelles  gens  il 
avoir  affiiire,  &  ce  qui  lui  feroit  ar- 
rivé fi  le  Grand  Prieur  eût  donné  le 
moindre  figne  de  vie,  &  fi  les  qua- 
tre brigades  qui  s'étoient  alongées 
le  long  de  la  Pandine,  bien  loin  de 
notre  droite,  avoient  imité  les  deux 
autres.  Voilà  une  partie  des  chofes 
qui  fe  paflercnt  dans  le  bafCn  ,  ve- 
nons à  la  droite.  J'en  puis  parler 
avec  connoiflance  ,  &  en  homme* 
qui  voit  au^  poftc  où  il  fe  trouve ,  &• 

2ui  ne  néglige  pas  de  jetter  les  yeux 
ir  les  autres.  Il  ne  falloir  pas  les 
avoir  bien  perçans  pour  découvrir 
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le  front  d^un  terrain  d*uné  fi  petite 
étendue. 

Les  affaires  étorent  en  ces  termes^ 
entre  l^Adda  &  le  Ritorto  ,  lorfquc 
les  ennemis  s^ébranlérent  à  leur  gau- 
che du  côté  de  la  Pandine  »  pour 
tomber  en   même  rems  fur  notre 
droite  ,  ôc  nous  occuper  par  tout* 
Nous  avions  le  ruifleau  devant  nous, 
ou  pour  mieux  dire, un  filet  d'eau  Se 
des  endroits  fourrez  &  plats  du  côté 
de  fennemi,  qui  s'avança  jufques  fur 
le  bord  fans  tirer  un  coup ,  c'cft-à- 
dire,  à  deux  longueurs  d'halebarde 
de  nous*    Le  combat  s'engagea  fur 
tout  le  front  par  un  très-erand  feu  > 
fans  que  les  ennemis  ofaflent  pafler  > 
comme  ils  avoient  fait  au  Rîtonov 
mais  comme  ce  tiraillement  ne  con- 
vient pas  à  la  nation  Françoîfe,  le 
régiment  de  Qucrci,  où  fétois  alors 
Capiraine,&  enfuîte  celui  de  Médoc> 
qui  éroit  à  notre  droite,  simpaticn- 
tant  de  fe  voir  tirez  de  fi  près  &  fî 
longtcms  y  paffènt  le  navflle  fa  baio- 
nette  au  bout  du  fufil.  Cette  réfolu- 
tion  ,  qui  venoit  du  foldat  même  ,. 
nous  ht  connoître  ce  qu'Homère 
difoit  des  Grecs  ,  qu*ll  n^cft  pas  per- 
ipis  de  les  combattre  de  loin  ,&  quf 
peut  les  aborder  en  a  bientôt  rai- 
fon,  &  qu'il  en  eft  de  même  des  Al- 
lemans  :  car  bien  loin  de  nous  rece- 
voir avec  la  même  grâce  que  nous; 
allions  à   eux  ,  ils  ne  nous  atten- 
dirent pas  V  doit-on  attendre  autre 
chofe  lorfqu*on  prend  ceparti  ?  Nous 
les  délogeâmes  des  endroits  fourrer 
qu'ils  occupoienr  fur  le  bord  du  na- 
ville :.Médoc  à  notre  droite,  &  An- 
goumois  à  notre  gauche  ,  pafférene 
en  même  tems  avec  le  même  avan- 
tage.   Il  n'en  fut  pas  ainfi  de  quel-^ 
ques  régimens  qui  faifoient  le  cen- 
tre de  cette  aile  ,  entr'àutrcs  Gran* 
cei  r  l^s  cnnemfs  percèrent  en-  cet 
endroit ,  &  s'avancèrent  jufqirà  une* 
batterie  de  trois  pièces,  dont  ils 
TtSî 
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furent  les  maîtres  un  inftant.    Ce  cher  Se  mieux  diiputé.  Je  me  re- 

mouvement   rétrograde  ,  qui  nous  tirai  du  côté  de  Touvrage  du  pont 

partageoit  à  notre  centre  >  eût  eau-  le  long  de  la  rivière  \  mais  à  peine 

lé  notre  perte ,  fi  ce  régiment  ne  fe  en  fos-jc  approché*,  que  je  fentîs  qu'il 

fut  auffitot  rallié  par  la  valeur  des  ne  j&iloit  pas  trop  bon  en  cet  en* 

Officiers  \  il  revint  à   l*ennemi ,  droit-là ,  pour  avoir  trop  pris  fur  la 

qu'il  ramena   auffi  vite  qu'il  étoit  droite  :  il  y  avoit  trente  heures  que 

paflè:  il  regagna  Ton  premier  ter-  jcn'avoismangé,  &jeme  fenroisdé^ 

rain  ,  &  s'y  maintint  bravement  :  faillir.  Je  m'avançai  vers  le  grand 

de  forte  que  cet  avantage  de  l'enne-  ouvrage  qui  couvroit  notre  pont ,  où 

mi  s'évanouit.  notre  gauche  étoit  appuiée ,  auprès 

Les  Impériaux  après  un  feu  des  duquel  &  tout  autour  il  avoit  été 

plus  violens ,  s'éloignèrent  peu  à  peu  tué  une  infinité  de  mulets  Se  de  che- 
de  nous  fans  cefler  de  nous  tirer  ,  ni 
nous  de  leur  répondre.  On  peut 
bien  juger  que  toutes  ces  charges  ne 
fe  firenrpas  fans  qu'il  en  coûtât  beau* 
coup  de  monde  clés  deux  cotez.  De 
toutes  les  aâions  où  je  me  fuis  trou 


?ens  qui 
l'où  ils  i 


rem  parez,  &  d'où  ils  faifoicnt  un 
très  -  grand  feu  :  l'ennemi  n'étoic 
qu'à  doix  pas  ,  tout  me  parut  dans 
un  aflez  grand  defordre.  Je  recon-^ 


vaux  d'équipage ,  comme  je  l'ai  dé- 
jà dit ,  qui  n'avoient  pu  paflcr  pour 
gagner  l'autre  coté  de  la  rivière  » 
Se  qui  étoient  enmoncelez  les  uns 
fur  les  autres  pèle-mcle  avec  les  ba- 
gages &  des  corp  morts  en  rrès- 
vé ,  je  n'en  ai  guéres  vu  où  la  perte  grand  nombre ,  derrière  lefquels  je- 
des  Officiers  ait  été  plus  grande  à  trouvai  de  nos  gens  qui  s'y  éroiénc 
proportion  du  petit  nombre  de  nos 
troupes.  On  aura  un  peu  de  peine  à 
comprendre  que  ceux  qui  étoient  à 
la  tcte  de  ta  cavalerie ,  ne  fe  foient 

pasavifcz  de  donner  non  feulement  nus  d'abord  M.  de  Saint-Pater  ,  qui 
de  notre  côté  ,  mais  encore  de  celui  étoit  à  pied  ,  &  gui  tachoit  de  ral- 
de  l'ennemi.  Il  ne  s'eft  peut-être  ja-  lier  ce  qui  fembloit  pancher  à  la 
mais  rencontré  d'occafion  plus  ra-  fuite  ,  lorfque  je  trouvai  un  paiEige 
vorable.  Je  laifie  à  juger  ,  fi  ceux  pour  entrer  dans  l'ouvrage ,  où  je 
qui  font  fi  fort  ponez  pour  le  grand  reftai ,  ne  pouvant  pafler  lur  le  pont 
nombre  de  cavalerie  dans  les  armées  à  caufe  du  grand  feu  des  ennemis 
ont  raifon.  qui  tiroîent  de  ce  côté-là.  Mon  plus 

Les  ennemis  ne  firent  rien  davan-'  grand  mal  étoit  au  côté  ,  où  j^avois 
tage  à  leur  gauche  ,  je  ne  fçaurois  reçu  une  grande  contufion  :  de  Ibrte 
trop  m'en  étonner.  J'avois  déjà  été  que  ne  pouvant  demeurer  aflis  ,  je 
blefie  d'un  coup  de  feu  au  commen-  montai  iiir  la  banquette ,  où  je/  re- 
cement  du  combat,  qui  m'a  voit  em-  marquai  que  nos  drapeaux  fem- 
porté  un  doigt  de  la  main ,  lorfque  bloient  s'unir , s'approcher  &  fe  con- 
j'en  reçusun  autre  qui  me  la  fracafia  fondre  les  uns  les  autres  en  cer- 
entiérement.  Je  me  trouvai  hors  tains  endroits.  M.  de  Vendôme , 
de  combat  par  cette  féconde  bief-  qui  fe  portoit  par  tout ,  (chtit  bien 
(ure ,  mais  dans  un  tems  où  les  en-  que  les  afiBiires  prenoient  une  mau«- 
nemis  fembloient  être  fort  éloignez  vaife  tournure.  Je  le  crus  d'autant 
de  recommencerun  nouveau  combat,  mieux  >  que  je  vis  deux  ou  trois  de 
Il  n'y  avoit  pas  fort  loin  de  là  à  notre  nos  Généraux  dans  le  grand  oavnge, 
gauche.  Jamais  champ  de  bataille  les  autres  aiant  été  tu^  ou  blefl^  > 
ne  fut  plus  coun  »  Se  le  terrain  plus    &  le  refte  étoit  encore  à  charger  Se 
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a  animer  les  troupes  >  &  les  deux 
qui  fe  diftinguérent  le  plus ,  de  l'a- 
reu  de  toute  l^armée  ,  furent  Met- 
teurs d^AIbergotti  &  de  Saint-Pa- 
ter :  tous  les  deux  chargèrent  plu- 
sieurs fois  à  la  tête  de  rinfanteric 
avec  un  courage  extraordinaire  ,  & 
ne  dcfcrpcrérent  jamais,  M.  le  Duc 
de  Vendôme  me  fit  l'honneur  de  me 
dire  quelques  mois  après,  qu'il  dp)tfa 
fluelque  tcms  du  fuccès ,  voiant  que 
ion  infanterie  s'a^ibliflbit  extrême- 
ment. Je  h  trouvai ,  dit- il ,  dans 
cette  efpécede  defordre  &  d'abatte- 
ment que  produifent  pluCeurs  at- 
taques qui  redoublent  plutôt  qu^elles 
fie  finiflcnt  >  &  le  ne  trouvois  point 
de  remède  à  cela ,  n'efpérant  aucun 
fecours  de  mon  frère  ^  mais  je  crois 

2u'il  a'en  eût  pas  eu  grand  befoin  , 
l'on  eût  ordonné  aux  foldats  de 
joindre  ces  Meilieurs-là  la  baionette 
au  bout  du  fufil ,  le  feul  moien  effi- 
cace d*en  avoir  raifon. 

Malgré  les  pertes  que  nous  fai- 
fions  de  tant  de  braves  gens  de  toute 
efpécc,  la  préfencedc  M.  de  Ven- 
dôme ,  qui  étoit  adoré  des  troupes , 
leur  en  faifoit  oublier  le  péril ,  qu'il 
partageoit  avec  eux*  Mais  comme  les 
ibldats  Ibnt  dans  les  armées  comme 
les  oifeaux  dans  les  volières  ,  comme 
je  l'ai  dit  je  pcnfe  ailleurs  ,  où  il  y 
en  a  qui  chantent  &  d'autres  qui  ne 
chantent  point.  Il  s*en  trouva  un 
grand  nombre  qui  fe  précaution^ 
nérent  pour  mettre  ordre  i  leur 
perfonne ,  &  qui  paflbient  le  pont 
en  foule  par  le  revers  de  l'ouvrage 
du  côté  de  l'eau.  M.  de  Vendôme, 
donr  l'eFprit ,  l'habileté  &  le  coup 
d'oeil  étoient  au  fouvetain  degré  > 
tui  faifoient  trouver  des  reâburces 
où  tes  autres  n^en  voioient  aucune» 
Il  tira  (on  falut  de  ta  lâcheté  de  ces 
fîiiards  qui  pafibient  le  pont.  Il  en- 
tre dans  l'ouvrage  avec  un  air  gai , 
comme  s'il  avoir  reçu  une  bonne 
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nouvelle.  Je  pris  la  liberté  de  lui 
dire  que  j'appercevois  quelques  gens 
qui  tiroicnt  des  fenêtres  du  château 
qui  voioit  l'ennemi  de  flanc  ,  'de 
front  &  de  revers ,  qn*un  plus  grand 
nombre  fcroit  un  grand  bien.  Je  le 
vois  &  je  l'ai  vu  auflî ,  me  fit-il  llion- 
neur  de  me  dire  ,  &  paffe  le  ponr 
en  même  tcms  avec  les  fuiards  fans 
leur  faire  aucun  reproche  ,  &  les 
fait  entrer  dans  le  château  de  Caf- 
fano  L.  Ce  château  étoit  fur  une 
hauteur  en  amphitèâti'c  ,  comme  le 
village  &  les  bords  de  la  rivière  j  il 
leur  ordonne  de  faire  un  grand  feu 
des  fenêtres  ,  &  de  percer  des  cré- 
naux  autant  qu'ils  pourroient.  En 
même  tcms  il  fait  deceller  le  canon 
qui  n'avoît  pu  pafler  ,  &  le  fait  met- 
tre aux  emplacemens  les  plus  fevo- 
rables.  Tous  ces  ordres  furent  don- 
nez en  un  infïant ,  &  en  un  infhnt 
il  repafle  le  pont ,  où  fl  rencontre 
la  Marguerine ,  Officier  de  mérite  ,. 
Capitaine  dans  la  vieille  Marine^ 
qui  venoit  d'être  blefïe  ,  qui  lui  ap* 
prend  que  tout  alloit  bien  vers  le 
centre.  Cette  nouvelle ,  jointe  a  ce 

Suc  je  lui  avois  rapporte  de  notre 
roite  ,  lui  firent  prendre  de  nou-^ 
velles  efpérances  :  mais  te  feu  du 
château j  qui  commença  alors,  le 
mit  en  état  de  reprendre  Tafcendanr 
fiir  fon  ennemi ,  &  de  voir  changer 
la  face  des  affiiires. 

Ces  fuiards  y  étant  entrez  ,  per- 
cèrent une  infinité  de  crénaux  juf* 
qucs  fur  les  couverts  \  on  vit  tout 
d*tin  coup  le  château  en  feu  :  il  en 

Îartit  une  telle  tempête  de  coups 
e  fufil ,  que  |e  ne  penfe  pas  qu*il^ 
fe  foit  rien  vu  de  pareil  ^  ni  un  plus 
beau  fpcAacle  militaire.  Cette  grêle 
les  prenoit  de  routes  parts ,  de  flanCy> 
de  rront  &  à  dos.^  On  fit  jouer  en» 
même  tcms  l'artillerie  qui  nïivoir 

Eu  paffer  fur  le  pont ,  &  qui  jufqu'â* 
>rs  nous  avoir  été  inutile..  £lle  â^it: 
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un  très  -  grand  dcfordrc  dans  les 
rangs  ,  les  prenant  de  routes  parts , 
à  caufe  des  différens  emplaccmens 
<4es  batteries  &  de  l'avantage  des 
lieux.  Elles  emportoient  des  files 
entières  ,  Se  d'autres  placées  en 
oblique  faifoient  encore  un  plus 
grand  meurtre. 

Les  ennemis  ne  purent  foutenir 
contre  un  feu  fi  prodigieux  &  fi 
continu  ,  on  s'en  apperçut  bien  par 
leur  contenance  embaraflce.  Carie 
Général  qui  commandoit  cette  ar- 
mée après  lableflure  de  M.  le  Prince 
Eugène  ,  voiant  que  ce  feroit  faire 
périr  fes  gens  fans  néccflîté  que  de 
les  laifler  plus  longtems  expofez  à  un 
feu  fi  terrible ,  fongea  prudemment 
à  faire  retraite  \  ne  craignoit-il  pas 
auffi  que  le  Grand  Prieur  ne  fe  ré- 
veillât par  un  fi  crand  bruit  de  guerre 
de  fon  profond  aflbupiflcment ,  & 
ne  vint  tomber  fur  fes  derrières? 
Cela  pourroit  bien  être  ,  c'eft  en 
quoi  il  fe  trompoit  pourtant  :  car 
ce  Prince  ne  penfa  jamais  à  venir 
à  notre  fecours  ,  ignorant ,  dit-il  à 
fon  frerc  ,  à  fon  retour  de  Rivolta, 
que  les  deux  armées  en  fuflent  aux 
mains.  Pour  revenir  à  notre  fujet , 
M.  de  Vendôme  s'étant  apperçû  aux 
mouvemens  des  ennemis  ,  qu'ils 
avoient  dcflein  de  quitter  partie , 
penfa  à  profiter  des  avantages  qui 
pourroient  accélérer  leur  retraite. 
Nos  foldats  comprirent  aflez  qu'il 
ctoit  tems  de  les  poufler ,  de  peur 
qu'ils  ne  fe  ravilaflcnt  :  tant  ils 
ctoicnt  rebutez  &  tant  ils  fentoient 
que  la  partie  n'étoit  pas  égale.  Les 
Généraux  les  eurent  difpolez  en  un 
înftant  pour  un  dernier  coup  de  co- 
lier  ,  qu'ils  comptoient  bien  qui  fe 
donneroit  fans  peine  >  vu  Tétonne- 
ment  des  ennemis  ,  lorfqu'on  s'ap- 
pcrçut  qu'ils  fe  retiroient  par  leur 
gauche  en  aflez  bon  ordre  par  le 
pont ,  par  Téclufc  Çc  par  difïerens  en- 
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droits  du  Ritorto  ,  non  fans  être 
chauffez  vigoureufement  dans  ce 
mouvement.  Le  régiment  de  Ven- 
dôme ,  qui  étoit  le  plus  près  de  l'ou- 
vrage du  pont,  &  ceux  de  fa  droite, 
marchèrent  à  la  caffine  qui  étoit  fur 
le  bord  de  l'Adda ,  où  ils  avoient 
laille  deux  ou  trois  cens  hommes  qui 
fe  rendirent.  Voilà  la  fin  de  cette 
fanglante  journée  ;  nous  fîmes  un 
pont  d'or  à  nos  ennemis  avec  beau- 
coup de  prudence  ,  ne  pouvant  leur 
en  raite  un  de  feu  &  de  fer  bien  acé- 
ré ,  à  caufe  de  notre  foiblefle,  qui  ne 
nous  permit  pas  de  les  fuivre  :  grâces 
au  Grand  Prieur ,  qui  ne  fe  remua 
non  plus  qu'un  mort  à  Rivolta ,  où  il 
étoit ,  &  aux  quatre  brigades  d'in- 
fanterie poflées  au  coin  de  notre 
droite  ,  ou  elles  n'avoient  que  faire, 
&  où  ceux  qui  les  commandoieut 
auroient  pu  fe  difpenfer  de  demeu- 
rer y  ôc  de  rejetter  les  confeils  d'un 
homme  du  mérite  &  de  la  valeur  de 
M.  de  Cadrieu  ,  aujourd'hui  Maré- 
chal de  camp ,  qui  n'eût  garde  de  les  ^ 
imiter ,  Se  qui  vint  à  notre  aide  (knis 
ordre ,  jugeant  bien  que  nous  au- 
rions grand  befoin  de  fon  fecours 
Se  de  Ion  expérience  dans  cette  ac- 
tion ,  où  il  fut  bleflé  d'un  coup  de 
feu  au  vifage  ,  qui  joint  à  deux  au-, 
très  qu*il  avoir  reçus  au  même  en- 
droit dans  le  cours  de  la  guerre  de 
1^88.  acheva  de  le  défigurer  un  peu 
plus  qu'il  ne  l'ètoit  auparavant  ,  G. 
des  bleflures  honorables  font  capa- 
bles de  produire  un  tel  effet  ,  &  fi 
ce  ne  font  pas  des  agrémens  dans  un 
homme  de  guerre. 

Cette  &meufe  bataille  fe  donna  le 
15.  d'Août  1705.  le  jour  de  Notre- 
Dame  ,  Se  dura  depuis  deux  heures 
après  midi  jufqu'à  cinq.  Les  fuites 
aboutirent  i  ruler  tout  le  refte  de  la 
campagne;  elle  eut  même  fini  par  la 
ruine  entière  de  l'armée  Impériale 
auprès  de  Crème ,  fi  M.  de  Ven- 
dôme 
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tlôme  eût  emploie  un  tout  autre  Offi- 
cier Général  de  fbn  armée  que  M.  de 
Saint-Fremont:  caraiant  appris  que 
M.  le  Prince  Eugène»  qui  n'avoir  pu 
paflcr  le  Serio  à  Montodino ,  s*étoit 
Tabattu  du  côté  de  Crème  pour  le 
travcrfer  en  cet  endroit-là ,  nous  ti- 
râmes. Cette  marche  étoit  impor- 
tante: car  fi  les  ennemis  enflent  man- 
-qué  ce  coup ,  nous  les  enflions  réduits 
à  ne  fçavoir  où  donner  >de  la  tête. 
M.  de  Vendôme  détacha  Saint-Fre- 
«nont  avec  un  grand  corps  de  trou- 
pes ,  avec  ordre  de  s'y  tranfporter 
•en  diligence,  pendant  que  le  gros  le 
fuivoit  ^  ntaîs  il  en  fit  u  peu ,  qu*on 
auroit  dit  qu'il  étoit  paie  pour  une 
jnarche  pelante  :  ce  qui  empêcha  la 
j>erte  entière  de  l'armée  ennemie , 
que  nous  aurions  même  détruite  à 
iroup  de  canon  prefquefous  les  mu- 
jrailles  de  Crème. 

Les  ennemis  laiflèrent  fur  le  champ 
•de  bataille  un  grand  nombre  de  leurs 
morts ,  &  quelques  Officiers  Géné- 
raux ,  entr'autres  M.  le  Comte  de 
Linange,  Lieutenant  Général.  Ils 
ont  avoué  que  leur  perte  pouvoit 
monter  à  cinq  mille  hommes  tant 
tuez  que  bleflez.  Ceft  extrêmement 
filouter  fur  les  morts  &  fur  les  bief- 
fer.  L  es  Pruffiens  furent  les  plus  mal- 
traitez ,  pour  être  fortis  du  Rirorto 
avec  leur  poudre  mouillée.  Notre 
perte  alla  à  près  de  trois  mille  hom- 
mes étendus  fur  le  carreau ,  5c  un 
aflez  bon  nombre  de  Capitaines  & 
de  Subalternes  ^  &  de  bleflez.  Il  eft 
étonnant  qu'on  eût  perdu  tant  de 
monde  des  deux  cotez  en  û  peu  de 
tems. 

Quoique  M.  de  Vendôme ,  dans 
^les  lettres  qu'il  écrivit  à  la  Cour , 
eût  célébré  j  loué  &  chanté  les  fer- 
:yices  de  M.  de  Cbémerault  dans  les 
termes  les  plus  magnifiques ,  cet  Of- 
ficier ne  fit  pas  mieux  que  les  autres^ 
tout  brave  qu'il  étoit.  Il  ne  quitta 
T4>m€  JII. 
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jamais  M.  de  Vendôme,  &  parcon- 
fequent  rien  ne  roula  fur  lui  ;  au  lieu 
que  Meffieurs  d'AÏbergotti,  de  Saint- 
Pater  &  quelques  autres  ,  fe  diftîn- 
euérent  extrêmement  par  leur  va- 
leur &  par  leur  conduite.  L'on  s'ap- 
perçut  aflez  qu'il  avoit  été  fort  fobre 
en  louanges  à  leur  égard,  &  qu'il  loua 
beaucoup  les  morts ,  qu'on  ne  pou- 
'  voit  récompenfer.  Celui  qui  avoit 
amulé  n  longtems  l'ennemi  au  pont 
du  Ritorto  >  fut  même  oublié  :  les 
éloges  d'un  ami  occupoient  trop 
le  Prince  pour  penfer  aux  belles 
aâions  des  autres.  Je  crois  qu'il 
faut  beaucoup  rabattre  des  louan- 
ges qu'il  lui  donna  >  &  cependant 
Chémerault  (ut  le  feul  récompenfé. 
Attribuons -les  à  Tezcès  de  l'ami- 
tié âue  ce  Prince  avoit  pour  lui  : 
car  les  amis  outrent  beaucoup  les  ' 
chofes  en  faveur  de  ceux  qu'ils 
aiment ,  &  cependant  cet  ami  lui 
étoit  infidèle  depuis  le  fiége  de 
Verrue.  Il  £ut  Ci  peu  reconnoiflànt 
de  ce  que  M.  le  Duc  de  Vendô- 
me avoit  fait  pour  lui  après  cette 
aâion  célèbre ,  qu'il  fut  le  premier 
à  dire  &  à  écrire  à  fes  amis  particu- 
liers de  la  Cour ,  que  la  tête  avoit 
tourné  ^  ce  Prince  ,  &  qu'il  avoit 
paflé  le  pont  fans  néceffité.    On  a 

i)û  voir  fi  ce  reproche  étçit  bien 
bndé  j  &  s'il  fe  fût  tiré  d'un  pas  fi 
dangereux,  fans  prendre  un  parti 
fi  digne  d'un  grand  Capitaine  tel 
qu'il  étoit. 

Quant  au  Te  Dtim  que  les  enne- 
mis firent  chanter  à  Tréville ,  pour 
remercier  Dieu  du  prétendu  gaia 
de  cette  bataille  ,  je  n'en  dirai  rien  : 
ils  en  uférent  en  bons  Chrétiens,  qui 
prennent  avec  une  égale  joie  les 
tiens  &  les  maux  de  cette  vie  5  ils 
le  remercient  dans  leurs  plus  gran- 
des difgraces  ^omme  dans  fes  plus 
grandes  faveurs.  Cette  vidoire  , 
vaine  &  imaginaire ,  ne,  laiflà  pas 
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de  palTer  pour  fort  folide  dans  les 
armées  des  Alliez  contre  la  Fran- 
ce ,  en  Flandres  Se  en  Allemagne. 
On  y  brûla  beaucoup  de  poudre 
pour  s*en  réjouir.  Les  MuHciens 
turent  fort  emploies  en  Hollande 
&  en  Angleterre.  Larrei  ,  qui  a 
fait  l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  où  il 
flous  donne  une  relation  de  cette  ba- 
taille ,  fans  entrer  dans  un  fort  grand 
détail ,  ne  fçauroit  être  fufpeél  :  bien 
loin  d'en  faire  un  Senef ,  c*eft-à-diré 
une  vidroirc  fort  équivoque  ,  où 
chacun  des  Généraux  peut  fe  félici- 
ter fans  intéreflèr  fa  confcicnce  ,  il 
parott  furpris  de  ce  Te  Dernn  de  l'ar- 
mée Impériale ,  &  fcmble  beaucoup 
s'en  moquer.  Il  dit  nettement  que 
nous  la  gagnâmes  pleinement  &  fans 
nulle  équivoque. 

On  fera  peut-être  furpris  que  je 
me  trouve  fi  peu  conforme  au  récit 
de  l'Auteur  de  l^Hiftoire  militaire 
de  Louis  le  Grand  (^)  >  qui  a  donné 
une  très-ample  rdarion  de  cette  ba- 
taille. On  ceflcra  bientôt  de  Pêtrc  , 
fi  l'on  eft  bien  inftruit  que  tout  ce 
qu'il  rapporte  de  la  dernière  guerre, 
&  même  de  la  précédente ,  cft  Ci 
rempli  de  fauflctez,  qu'on  diroîtque 
l'Auteur  s'eft  bien  moins  propoft  de 
foire  une  Hiftoire ,  que  de  forger  un 
toman  &  le  panégyrique  de  tous  les 
aéteurs  bons  ou  mauvais  qu'il  amène 
fur  la  fcéne  :  de  forte  qu'il  n'y  a  de 
▼rai  dans  fa  relation  de  cette  ba- 
taille que  la  conclufion  ,  qui  eft  que 
nous  l'avons  gajgnéc.  Se  peut-il  nen 
imaginer  de  plus  romanefque ,  & 
^ui  lente  mieux  l'Amadis  ,  que  ces 
trois  régtmens  Irlandois  ,  Dillon  j 
Galmai  &  Figneral,  qui  ne  pouvant 
açir  aînfi  que  les  autres  ,  fc  mirent , 
dit-il  ^  détHs  lesfb/eK,,  MiMt  de  tcaêê 
fiif^H*a  U  ceintHre ,  &  ttmitnt  des 
branches  (t^rhns  &  des  kr^HJfâilltt 

(a)  T*me4«  p^.  ^jj. 
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mvec  leurs  dents ,  ffêwr  f  élever  &  voir 
les  ennemis  plus  à  déceievert ,  &  fMt'^ 
fêtent  feu  psrce  meien  fter  leur  flanc^ 
Ils  les  incommodèrent  beaucêup.  On 
dit  que  nous  ne  faifons  que  récapi^ 
tuler  en  fiir  de  rufes  de  guerre  3  & 
en  voilà  une  toute  nouvelle  Se  très- 
capable  d*orner  un  roman» 

Puifque  nous  avons  tant  Bât  que 
de  poufler  le  récit  de  cette  journée 
dans  toutes  fes  circonftances  ,  oa 
fera  peut-être  bien  aife  que  j'entre 
dans  quelques  obfervations  fur  la 
conduite  des  deux  Généraux  ;  car 
les  fautes  des  grands  hommes  qm' 
ont  paru  de  nos  jours ,  comme  leurs 
belles  aôions  ,  font  mille  fois  plus 
utiles  ,  &  font  beaucoup  plus  d*im- 
prefiion  que  celles  qu*on  rire  des 
hécles  les  plus  reculez. 

Les  entreprifes  de  grande  impor- 
tance méritent  d'être  peftes  &  mé- 
ditées longtems  avant  que  d*en  ve- 
nir à  Texécution.  Il  n^y  en  a  aucune 
qui  ne  puiflè  être  fujette  à  quelque 
accident ,  quel  qu'il  puiflc  être.  Il 
n*y  en  a  pas  un  feul  qu'on  pui(lè 
ignorer  ,  du  moins  de  ceux  qu*on 
peut  éviter  par  des  précautions  prifes 
a*avance.  Lorfqull  s'agit  de  paflcr 
une  rivière  ,  où  Tennemi  peut  nous 
prévenir  par  une  extrême  dilieence> 
quoique  nous  aions  une  marche  fut 
lui ,  les  pontons  doivent  marcher  i 
la  tête  de  tout  >  précédez  de  tous  les 
grenadiers  de  l'armée.  C'eft  là  le 
point  cipital  dans  ces  fortes  dé  def- 
feins ,  lorfqu'on  n'a  aucun  tcms  à 
perdre ,  &  qu'on  a  en  tête  un  enne- 
mi vigilant»  M.  le  Prince  Eugène  ^ 
pour  ne  l'avoir  pas  fait ,  tomba  dan^ 
une  faute  femblable  à  celle  du  Con- 
nétaMe  de  Guife  lorfqu'il  marcha  aa 
fecours  de  Saint-(>ieiitin»  J*Ai  xzp^ 

Ç)rté  cet  exem|:^e  dans  men  premier 
orne  page  4^.  où  je  renvoie  le  Lec- 
teur. Ce  n*feft  pas  là  la  feule  des  pré^ 
cautions  que  l'bn  doive  pretidre..  O» 
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^ie  avoir  toujours  des  haquets  de 
rechange  y  ou  des  chariots  à  pon- 
tons ,  au  cas  ^ue  quelqu'un  vînt  à 
fe  rompre ,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
fouvent.  Le  Prince  Eugène  Véprou* 
▼a  dans  cette  marche  ,  ce  qui  fut  l'u- 
nique raifon  pourquoi  Ton  entreprift 
échoua.  Si  celle  de  Denain  n'échoua 
pas  ,  cela  ne  prouve  point  que  nos 
pontons  eu0ènt  été  Doftez  où  ils  de* 
Voient  être:  c'eft  un  oonheur  attaché 
à  la  fortune  'du  Général.  La  négli- 
gence de  celui  quicommandoit  àDe» 
nain  ,  ou  plutôt  ion  peu  de  hardieâe 
qui  l'empccha  de  fe  porter  fur  l'Ef- 
caut ,  lorfqu'il  y  vit  toutes  nos  trou- 
pes qui  attendoient  ces  pontons  qui 
venoient  derrière  3  renverfa  tous  les 
deflèins  des  Alliez  contre  la  France: 
car  s'il  l'eût  fait  »  cette  belle  entre* 
prife  eût  manqué  infailliblement. 

Un  de  nos  Officiers  Généraux  du 
premier  mérite,  dit  dans  un  précis 
qu'il  a  fait  de  cette  bataille  ,  que  le 
Général  de  l'armée  Impériale  dvôi$ 
tien  pris  fên  tcms  fêar  vemr  attaquer 
M.  te  Grand  Priiur ,  put'fjne  notre 
étrmée  itoh  fiforie  ,  après  que  fon 
paflàge  de  TAdda  fe  fut  eclipfé. 
Bien  des  gens  l'ont  blâmé  d'avoir 
plié  fon  pont  de  l'Adda.  Ils  difent 
qu'il  eût  pu  donner  le  change  au 
Duc  de  Vendôme ,  en  le  laiflant  tout 
éubli  avec  un  petit  corps  de  troupes 
pour  l'amufer  3  pendant  qu'il  eût  ti- 
ré droit  à  Caflano  avec  toutes  fes 
forces  :  alon  le  DaffaTO  de  l'Adda 
devenolt  infaillible.  Il  eût  paflé  fur 
notre  pont  mime  ,  Se  fût  tombé  fur 
notre  arriéreearde  :  la  tête  de  notre 
armée  étant  déjà  arrivée  à  Rivolta  « 
qui  n'étoir  qu'à  deux  lieues  de  là. 

Pour  juger  du  folidc  de  ce  rai^- 
fonnement ,  il  faudrait  écouter  le 
Prince  Eugène.  A  tout  hazard  nous  ne 
mettrons  pas  ceci  en  titre  de  méprife: 
car  on  ne  peut  pas  appeller  meprife 
jce  qui  n'eft  fait  que  pour  de  bonnes 
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raifons*  Ce  Capitaine  craignoit  qu^ 
le  jpont  de  Caflano  ne  fut  rompu  ou 
brulè  par  Ceux  qu'on  auroit  laifTez 
pour  le  garder  ,  5c  qui  n'auroicnc 
pu  défendre  l'ouvrage  contre  une 
tête  d'armée  ,  qui  n'eût  pas  manqué 
dé  l'infulter  tout  en  arrivant.  Il  fit 
donc  fort  prudemment  de  plier  fon 
pont  >  &  de  le  charger  fur  Ces  ha- 
quets pour  s'en  fervir  au  befein. 

Ces  raifons  font  fortes ,  ce  me 
fcmble  ,  &  je  doute  que  les  cri- 
tiques de  ce  grand  Capitaine  y  trou- 
vent à  reprendre.  Mais  voici  une 
Êiute  que  ces  Meffieurs  n'ont  pas 
remarquée ,  c'eft  une  de  celles  qu'on 
peut  mettre  au  rang  des  plus  capi- 
tales »  Se  qu'on  ne  ^auroit  attribuer 
à  M.  le  Prince  Eugène  fans  injuf- 
tice;  mais  uniquement  à  l'Officier 
Général  qui  commandoit  la  gauche 
de  fon  armée  ,  Se  qui  n'çxécuta  pa^ 
les  ordres  de  fon  Général  autant 
qu'il  auroit  dû  faire  ^  puifqu'il  de- 
voit  voir ,  s'il  n'avoit  les  yeux  tout- 
à-falt  fermez  ,  que  non  feulement 
notre  droite  étoit  toute  en  l'air, 
maïs  fi  foible  ,  &  lui  fi  fort ,  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  difficile  de  nous  ac- 
cabler du  nombre  de  fes  troupes ,  Se 
de  nous  culbuter  dans  la  rivière , 
pour  peu  que  nous  euffions  perdu 
de  notre  terrain  en  arrière. 

C'étoit  cette  droite  contre  laquelle 
il  falloit  ùiirt  le  capital  de  cette  jour- 
née  ,  fans  négliger  notre  gauche  ^ 
pour  empêcher  qu'elle  ne  le  portât 
au  feçours  de  la  aroite.  Toute  la  va- 
leur imaginable ,  toute  l'adrefie  de 
M.  de  Vendôme  i  n'eût  pu  garantir 
la  ruine  entière  de  notre  armée. 
Cette  droite  -^  foible  comme  elle 
étoit ,  fut  tellement  négligée  ,  que 
tous  nos  Officiers  Généraux  s'étoiet^c 
tranfportei  à  la  gauche  ,  où  tout  le 
férieux  de  l'aâion  fembloit  avoir 
paflè.  Cette  droite ,  encore  une  fois, 
eût-elle  pu  foutenir  contre  des  forces 
Yu  ij 
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C  fupéricurcs }  Elle  eût  été  rejettéc  ment  IcDuc  a  pu  négliger  uncpareillc 
&  repliée  fur  fa  gauche ,  &  obligée  chofc  ,  Se  qu'aucun  n'eût  réfléchi  (ur 
de  paflcr  le  pont  de  la  Ritortella  ,  cette  faute  ,  même  après  l'évcnc* 
du  moinJ  les  troupes  les  plus  pro-  ment,  A  cela  près  on  ne  fçauroit  lui 
chesî  ce  qui  eft  aifé  à  concevoir:  rien  reprocher  davantage  /  pas  1» 
car  la  plus  grande  partie  ne  pouvoir 
fe  fauver  qu'en  fe  précipitant  dans 
fAdda  ,  &  les  meilleurs  nageurs  fe 
fuflcnt  trouvez  trcs-embarallct.  Ce- 


moindre  inadvertance  dans  cette  ac- 
tion 'y  tout  étoit  bien  dans  un  terrain 
fi  bizarre,  &  toutalla  mieux  pour  le 
falur  de  fa  petite  armée  lorique  les 
pendant  la  gauche  de  l'armée  ,  qui  ennemis  panèrent  le  Ritorto^caric 
nous  débonloît  de  plus  de  la  moitié    trouvant  alors  obligé  de 


recoumer 
fon  armée ,  &  de  fe^couvrir  en  par- 
tie de  l'Adda  à  fa  gauche^  &  du  Ri- 
torto  à  fa  droite ,  un  peu  au-dei&is^ 
du  pont  de  fafcincs ,  il  fe  trouva  o» 


de  notre  fronr  ,  n*attaqua  que  com 
me  par  manière  d'acquit ,  &  fi  mol- 
lement que  rien  plus.  Ce  n*eft  pas 
que  /on  feu  ne  fut  tout  auflî  violent 

que  celui  de  la  droite  )  mais  à  quoi  il  devoit  être.  Se  communiquoit  à  fit 

(crvoit  cela  ?  Il  falloit  pafler  le  ruif-  droite  par  ce  pont* 
feau,  nous  accabler  du  nombre  de        Ce  Prince  m*a  fait  l'honneur  de 

tant  de  bataillons  &  d'efcadrons ,  &  me  dire  plufieurs  fois ,  qu'on  l'avoir 

cette  aile  qui  nous  furpaflbir  fi  fort  blâmé  par  l'endroit  qui  lui  donnoit 

eût  dû  tourner  fur  notre  flanc  \  les  le  plus  liijet  de  fe  fiiirc  fête  ,  &  au'ii 

ennemis  ignorèrent  tous  ces  avan-  devoit  ce  blâme  à  fon  ami  infidèle  ; 

tages.  Bien  loin  de  pafler  le  naville,  c*eft  d'avoir  jette  un  coup  d'œil  fui 

nous  le  traverfames  nous-mêmes ,  le  château  de  Ca(&no  ,  où  il  s'àp 

nous  tes  chaflames  de  leur  terrain  ,  perçut  que  l'ennemi  ne  pourroit  te- 

nous  nous  y  maintînmes ,  fans  qu'ils  nir  s'il  le  garniflbit  d*un  bon  feu  , 

témoignaffent  la  moindre  envie  d'y  puifau'en  effet  ce  château  étoit  fuF 

revenir.  ion  flanc  ,  &  d'avoir  mis  à  profit 

En  prenant  le  parti  que  je  viens  non  feulement  des  fliiards  qui  paf- 

de  dire,  ils  euflent  non  feulement  pu  fbient  le  pont ,  mais  encore  des  traî- 

nousaccablerdu  premier  coup  s  mais  neurs  en  grand  nombre  des  quinze 

ce  qu'il  y  auroir  eu  de  plus  fâcheux ,  bataillons  qu'il  avoit  amenez  de  Pa- 

c'eft  qu'en  nous  rcjettant  derrière  la  radifo  :  car  il  s'en  falloir  bien  que 

Ritortella ,  ils  fe  fuflcnt  troitvez  fur  tout  eut  pflè.    Pareille  chofe  eft  ar- 

Bos  derrières ,  pendant  queleurdmi-  rivée  au  grand  Condé  ,  je  tiens  cette 

te  nous  attaquoit  de  front.   Jelaifle  nouvelle  hiftoriquc  de  M.  le  Due 

i  penfer  des  fuites  de  cette  af&ire ,  de  Caderoufle ,  Seigneur  d'un  très- 


cher  au  Prince  Eugène  /ne  la  pour-  toit  extrêmement.  Voici  ce  que  c'eft; 

roit-on  pis  auffi  rétorquer  contf  e  nos  Perfonne  n*ignore  le  combar  de  h 

Généraux }  Pourroit-on  fe  perfuader  porte  Sainr-^Antoine  ,  que^ce  Prince 

Îu^ucun  n*eût  penfé ,  ni  propofé  îourint  avec  tant  de  valeur  ôc  de 

e  faire  pafler  une  partie  de  notre  conduite  j  il  dit  que  fes  gens ,  après 

canon   dans  l'ouvrage  qui  couvroit  un  combat  très-rude  Se  très-opinia- 

notre  pont  ?  C^el  ddTordre  n'àuroit-  trè  ^  ne  pouvant  foutenir  l'eflRiît  des 

.41  pas  kkit  I  Je  ne  fçai  en  vérité  com-  troupes  roioles ,  lâchèrent  k  pied^ 
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fans  qu'il  lui  f&t  poffible  de  les  ral- 
lier &  de  leur  fiiîrc  tourner  vi&ge.  Il 
prit  le  parti  de  monter  à  cheval  & 
de  gagner  la  tète  de  Tes  troupes  qui 
fuioient  en  confufion  dans  la  grande 
rue  9  &  marcha  ainfi  avec  elles  , 
comme  &  véricablement  il  eut  pris 
le  même  parti.  Tous  fes  foldats  le 
Toioient  àieur  tète ,  il  alla  jpeu  à  peu 
mt  pas  grave  s  &  lorfqu*il  rut  arrivé 
vers  les  halles  ^  il  tourna  tout  d'un 
coup  :  car  ils  s^ètoient  rangez  d'eux- 
mêmes  ,  leur  aiant  auparavant  dit 
£'une  retraite  en  bott  ordre  étoir 
ir  fklut.  Comme  ils  le  fuivoient  > 
ils  tournèrent  comme  lui  par  une 
converfîon  à  droit ,  qui  tenoit  pour- 
tant un  peu  de  la  toule  aux  der- 
nien  rangs  ,  qui  fe  trouvoient  fur 

}>lus  de  quarante  de  hauteur  :  de 
brte  que  par  ce  mouvement  cette 
malTe  d'in^terie  k  trouva  tout 
d'un  coup  en  fuce  &  à  la  vue  de 
l'ennemi  vidorieux  ,  qui  fut  fort 
étonné  de  fe  voir  chargé  ,  forfqu'il 
penfoit  la  journée  finie  :  ce  qui  fau- 
va  M.  le  Prince,  quoiqu'il  avouât 
que  le  canon  de  la  Baftille  >  qui 
commença  alors  à  tirer  ,  ne  lui  ai- 
da pas  peu  à  fe  tirer  glorieufement 
d'intrigue.  Voilà  un  fiiit  qui  n'cft 
pas  venu  à  la  connoiflance  de  ceux 
qui  ont  écrit  des  grandes  aâîbns  de 
ce  Capitaine  célèbre ,  8c  que  peu  de 
gens  içavent»  Revenons  a  notre  fn- 
jet. 

Nous  terminerons  ce  récit  par 
le  Grand  Prieur.  J'ai  reçret  de  le 
trouver  en  prilc  ic  livré  à  la  glo- 
2e  de  toute  l'armée  r  cela  eft  fâ- 
cheux. Il  étoit  à  Rivolta  à  deux 
lieues  de  nous.  Pourquoi  cette  inac« 
tion  }  difoit-on.  Pourquoi  ne  mar- 
cha*t4l  pas  au  fccouts  de  fon  frère  l 
Mais  l'avertit-on  ?  Lui  envoia-t-on 
quelque  ordre  pour  le  faire  avancer 
avec  ce  qu'il  avoir  de  troupes  ?  Il 
avioit  lansd^ute  beau  jeO'S'il  ciUpris 
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ce  parti  ^  il  ne  l'a  pas  nié  :  en  effet  il 
fut  tornb^  dans  le  flanc  de  la  ^uchc 
de  l'ennemi ,  Se  qui  plus  eft  Tur  fes 
derrières  :  il  en  demeura  d'accord  '$ 
mais  vous^  Monfieur>  dit-il  au  Prince 
fo»  frère  ,  qui  vous  plaignez  fi  fore 
de  mm  y  &  qui  écouteriez  mes  rai- 
fi)ns  ,  fi  vous  n^étiez  environné  de 
gens  qui  font  de  mes  ennemis^  &  en- 
core ^us  des  vôtres  que  vous  ne  pem 
fez  3  avez- vous  fait  la  moindre  dé- 
marche pour  me  donner  la  moindre 
nouvelle  de  l'état  où  vous  vous  trou- 
viez }  Sur  quelle  raîfon  m'avez-vons 
envoie  à  Rivolea  ,  malgré  tout  ce 
que  j'ai  pu  dire  pour  m'en  défendre  t 
CaiLon  ne  fait  pas  de  telles  manœu* 
vres  fans  être  auparavant  informé 
des  véritables  deâeins  de  Tcnnemi 
par  leurs  mouvemens.  Ne  diroit-on 
pas  que  je  fuis  un  écolier  y  &  que  je 
lois  encore  aux  premiers  èlémens  de 
mon  métier  ?   Je  n'ai  à  me  repro- 
cher qu'une  marche  enlevée  y  ceux 
en  qui  vous  vous  confier  ont  failli  i 
vous  perdre  ,  vous  qui  devriez  faire 
à  votre  tête  3  &  ne  pas  déférer  com- 
me vous  faites  à  des  gens  qui  en  fça- 
vent  mille  fois  moins  que  vous ,  8c 
dont  la  plupart  vous  trahiflènr»  Je 
crois  quil  avoir  un  peu  de  raifbn 
dans  ce  reproche  ^  ce  qui  caufa  quel- 
ques aigreurs  entre  les  deux  frères  , 
&  donna  moien   aux  ennemis  da 
Grand  Prieur  de  les  brouiller  da- 
vantage.   Parlons  franchement  ^  il 
n'étoit  pas  fi  coupable  qu'on  le  pré- 
tendit. Cette  bataille  tut  dcpèchècr 
en  fort  peu  de  tcn^.s ,  &  il  eft  cer- 
tain que  l'afiàire  tiroit  à  fa  fin  lorf» 
2u'il  apprit  la  nouvelle  qu'bn  en 
toit -aux  mains  à  Cafiàno.    Mais 
deux  lieues  font  -  ce  un  efpace  af- 
fez  grand   pour  ne  rien  entendre' 
du  canon  &  de  la  moufqueterie  ? 
Tous  ceux  qui  étoiient  avec  lui  pré- 
tendent qu'ils  n'entendirent  rfen,. 
Quoiqu'il  en  foit  >  fes  ennemis  y  ^ 
Vu  % 
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itoient  cfrux-ià  mêmes  que  le  Grand  II  fut  même  attaqué   |>ar  des  cn^ 

Prieur  défîgnoit  fi  bien  ,  ne  man*  droits'  encore  plus  fenfibles   i  un 

quérent  point  d'augmenter  la  defu-  Prince  j  qui  n'eut  jamais  rien  à  Ce 

nion  entre  les  deux  frères  »  Se  d'c-  reprocher  du  côté  du  courage  :  car 

çrire  à  la  G>ur  ce  qu'il  leur  plut,  il  en  avoit  infiniment  plus  qu^aucuti 

Auflî  ne  manqua-t-on  pas  de  tegar-  de  Tes  ennemis ,  bien  que  la  plupart 

der  par  tout  le  Quiétiune  du  Grand  n'en  manqualTent  pas.«        * 
Prieur  comme  une  chofe  fort  grave. 


CHAPITRE      VIL 

Annibsl  fuccéde  à  Afirubsl.  Abréré  de  fHifioire  dis  Achéens^ 
Pourquoi  les  feufles  du  Pilofonije  f  rirent  le  nom  des  Aehéens. 
Ls  forme  de  leur  gouvernement  rétablie  dans  la  grande  Crite. 
ils  réconcilient  les  Lacédémoniens  avec  les  Thébains. 

ASdrubal  avoic  gouverné  l'Erpagne  pendant  huit  ans  , 
&  par  la  douceur  &  la  polite0e  donc  il  uÙl  envers  les 
Puiffances  du  païs ,  plus  que  par  les  armes  ^  il  avoic  fore 
étendu  la  puiflàncc  de  fa  République,  lorfqu*une  nuîc  il 
fut  égorge  dans  fa  tente  par  un  Gaulois  ,  qui  vouloîc  fe 
venger  de  quelques  torts  que  ce  Général  lui  avoic  faîcs.  An- 
nibal  >  quoique  jeune  ,  avoic  déjà  donné  cane  de  preuves  de 
fon  efprit  &  de  fon  courage  ,  que  les  Carthaginois  le  jueérenc 
digne  de  fuccéder  à  AfdrubaL  II  n*euc  pas  été  plutôt  élevé  à 
cette  dignité ,  qu'à  fes  démarches  il  fut  aifé  de  voir  qu*îl  ne 
manqueroîc  pas  de  faire  la  guerre  aux  Romains  :  il  la  leur  fie 
en  efrec  peu  de  cems  après.  Dès-lors  les  Carchaginois  &  les 
Romains  commencérenc  à  fe  fufpeâer  les  uns  les  ancres ,  fie 
à  fe  chercher  querelle  >  ceux-là  n'épianc  que  les  occaâons  de 
fe  venger  des  pertes  qu'ils  avoienc  faices  en  Sicile  >  ceux-ci 
fe  cenanc  en  gardé  concre  les  mefures  qulls  voioienc  prendre 
aiix  autres  i  difpoCtions  des  deux  cotez  »  qui  marquoienc 
clairemenc  que  la  guerre  ne  carderoic  pas  à  s'allumer  entre 
ces  deux  Ecacs. 
Abrégé  4e  Jufqucs  îci  nous  avons  rapporcé  de  fuîce  les  aflEaires  qui  fe 
AdâSïïl'***  ^onc  paflees  en  Sicile  &  en  Afrique ,  &  les  événemens  qu'elles 
onc  oroduits.  Nous  voici  ennn  arrivez  au  tems ,  où  les 
Acheens,  leRoi  Philippe  6c  d'autres  Alliez  entreprirent  contre 
les  Etoliens  la  guerre  que  Ton  appelle  Sociale  i  où  commença 
la  féconde  guerre  encre  les  Romains  fie  les  Carthaginois  y  ap* 
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pellée  par  la  plupart  des  Hiftoriens  guerre  d'Ânnibal  ;  &  oà 

Îar  conféquent  nous  avons  promis  de  commencer  notre  propre 
iiftoire.  Mais  avant  <}ue  d'en  venir  là  »  difons  quelque  chofe 
des  affaires  de  la  Grèce  >  &  amenons  -  les  jufqu'au  tems  où 
nous  fommes  i  afin  que  ce  préambule  ferve  également  pour 
tous  les  païs.  Car  ce  n  eft  pas  feulement  ce  qui  eft  arrivé  chez 
les  Grecs  ou  chez  les  Perfcs ,  que  je  me  fuis  propofé  d'écrire  » 
comme  d'autres  ont  fait  avant  moi  >  mais  tout  ce  qui  s'efî 

Î^afTé  dans  toutes  les  panies  du  monde  connu  »  deiTein  pour 
exécution  duquel  le  fiécle  où  nous  vivons  m'a  fourni  des 
fecours  particuliers ,  (font  je  parlerai  dans  un  autre  endroit* 
Touchons  donc^au  moins  légèrement  ,  avant  que  d'entrer 
en  matière  ,  ce  qui  regarde  les  peuples  &  les  lieux  les  plus 
célèbres  de  l'univers. 

A  regard  des  Afiatiques  &  des  Egyptiens  ,  il  fuffira  de  par« 
1er  de  ce  qui  s'eft  paffé  chez  eux  depuis  le  tems  que  nous  ve- 
nons de  marquer-  Car  outre  que  plufieurs  Auteurs  ont  écrie 
l'hiftoire  des  chofes  antérieures  à  ce  tems ,  &  que  ces  chofes 
ne  font  ignorées  de  perfonne  >  de  nos  jours  même  il  n'eft  ar* 
rivé  aucun  changement  dans  ces  deux  Etats  >  &  la  fortune 
n'y  a  rien  introduit  qui  foit  fort  extraordinaire ,  ou  qui  vallc 
la  peine  qu'on  faffe  mention  de  ce  qui  a  précédé.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Achéens  &  de  la  famille  roiale  des  Macé^ 
doniens  :  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'en  reprendre 
l'Hiftoire  de  plus  haut ,  celle-ci  étant  entièrement  eceinte  > 
&  la  Rèpublioue  des  Achéens  au  contraire  aiant  fait  dani 
notre  fiécle  des  progrès  prodigieux ,  grâces  à  l'union  qui 
régne  entre  toutes  fes  parties.  Dès  le  tems  paifé  bien  des  gens 
avoient  tâché  de  la  perfuader  cette  union  aux  peuples  du  Pé^ 
loponéfe  >  mais  comme  c'étoit  plutôt  leur  intérêt  particulier , 
que  celui  de  la  liberté  commune  qui  les  faifoit  agir  y  la  di-* 
vifion  reftoît  toujours  la  même  ;  au  lieu  qu*aujourd'hui  la  con- 
corde s'y  eft  fi  heure ufemcnt  établie  ,  qu'entre  eux  il  y  a  non 
feulement  alliance  &  amitié  ,  mais  mêmes  loix  ,  mêmes  pokis> 
mêmes  mefures  ,  même  monnoie  ,  mêmes  Magiftrats  >  mênaes 
Sénateurs  >  mêmes  Juges.  En  un  mot  à  cela  près  que  tous 
les  peuples  du  Péloponéfe  ne  font  pas  renfermez  dans  les  mê- 
mes murailles  ,  tout  le  refte  foit  en  général  y  foit  dans  chaque 
ville  en  particulier ,  eft  égal  &  parfaitement  uniforme.  l^^hf  dl 

Commençons  par  examiner  de  quelle  manière  le  nom  d'A-  uio^^ot.^^ 
chéens  j  eft  devenu  dominant  dans  le  Péloponéfe.    Ce  ii'eft  ^cm 'â^L^ 
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certaînemenc  ni  par  l'étendue  du  pais ,  ni  par  le  nombre  des 
villes  9  ni  par  les  richedes  »  ni  par  le  courage  àts  peuples. 
Car  ceux  qui  dès  rorîgîne  portent  ce  nom  >  ne  font  dillin* 
guez  par  aucun  de  ces  endroits.  L*Arcadie  &  la  Laconie  oc- 
cupent beaucoup  plus  de  terrain  »  &  font  beaucoup  plus  peu- 
plées que  TAchaïe.  On  n'y  céderoitnon  plus  à  aucune  autre 
partie  de  la  Grèce ,  poiir  le  courage  &  pour  k  valeur.  D*oix 
vient  donc  qu'aujourd'hui  c  eft  un  honneur  pour  les  Arca- 
diens  »  les  Lacédémoniens  &  tous  les  peuples  du  Pelopanéfe  » 
d'avoir  pris  les  loix  des  Achéens  >  &  d'en  porter  le  nom  > 
D'attribuer  cela  à  la  fortune ,  c  eft  une  chofe  ridicule  &  folié. 
Il  vaut  mieux  en  chercher  la  caufe  y  puifque  fans  caufe  il  ne 
fe  fait  rien  de  bon  ni  de  mauvais.  Or  cette  caufe  c'eft  à  mon 
fens  qu'il  n'eft  point  de  République ,  où  l'égalité ,  la  liberté, 
en  un  mot  une  parfaite  Démocratie  fe  trouve  avec  moins  de 
mélange  que  dans  celle  des  Achéens.  Entre  les  peuples  du  Pé- 
loponefe  dont  elle  eft  cortpofée,  il  y  en  a  qui  d'anord  fe  préfen- 
térent  deux-mêmes  5  d'autres  en  plus  grand  nombre  eurent  be- 
foin  qu'on  leur  fît  voir  l'intérêt  qu'ils  avoîentd'y  entrer 5  il  fal- 
lut u(er  de  violence  pour  y  attirer  encore  quelques  autres  ,  oui 
auflitôt  après  furent  bien  aifes  d'y  avoir  été  contraints.  Car  les 
anciens  Citoiens  n'a  voient  aucun  privilège  fur  ceux  qui  étbienc 
affociez  de  nouveau.  Tout  étoit  égal  pojur  les  uns  comme 
pour  les  autres.  De  cette  manière  ,  la  |Lépublique  parvinc 
pientôt  où  elle  afpiroit.  Rien  n'étoit  plus  puiUant  que  les  deux 
moiens  dont  elle  le  fervoit  pour  cela  ,  je  veux  dire  >  l'égalité  & 
la  douceur.  C'eft  à  ces  deux  chofes  que  les  Pelaponnéfiens 
doivent  cette  parfaite  union  ,  qui  fait  le  bonheur  dont  nous 
voions  qu'ils  jouiflent  préfentement. 
1^ formera  -  Or  Cette  forme  de  gouvernement  s'obfervoit  longtems  aupa- 
*Tf'^\   ravant  chez  les  peuples  de  TAchaïe-  Voici  une  ou  deux  prciu 

ment  des  A-  j  r  •      ,    *•        '       mi  •  .  /       x 

chécn» «eu-  ves  de  ce  rait ,  entre  mule  que  je  pourrois  en  rapporter.  Apres 
sûndl^Gic-  que  dans  cette  partie  d'Italie  »  qu'on  appelle  la  grande  Grèce» 
"^  le  Collèges  des  Pythagoriciens  eurent  été  mis  en  cendres ,  cette 

violence  caufa  de  grands  mouvemens  parmi  les  peuples ,  cela 
ne  pouvoit  manquer  d'arriver  ,  après  un  incendie  où  avoienc 
pén  miférablement  {s)  les  principaux  de  chaque  ville.  On  ne 

(1)  Oh  éviit^t  ftri  mifirMfWumi  Us  premier  qoi  prit  le  aom  de  Phflo(bplie  , 

frimciféMx  d€  êhêiuê  villi.]  Pyih^^re  c'eft4-dite  amateur  de  la  fageffc,  de  ja- 

étott  de  Samos  ,  if  floriflbit  aa  tems  de  mais  homme  n'en  parla  mieux  6c  ne  l'é- 

Tarqoia  dsnigtz  B#i  de  lUme.  Il  fut  le  xerfa  plus  q«e  cel«ji*ci.  Il  biioii  que  fet 
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vît  enfuîte  dans  les  villes  Gréques  de  ces  quartiers  que  meur- 
très ,  que  fédicions  ,  que  troubles  de  toute  efpéce*  Alors  quoi- 
que  Ton  envoîât  des  Députez  de  prefque  toutes  les  parties  de 
la  Grèce  pour  rétablir  la  paix ,  il  n*y  eut  que  les  Achéens ,  à  la 
foi  defquels  on  voulut  bien  fe  remettre  &  s'abandonner.  Et 
ce  ne  fut  pas  feulement  en  cette  occafîon  que  le  gouverne- 
ment des  Achéens  fut  goûté  dans  la  grande  Grèce  ,  quel- 
q^ue  tems  après  on  Ty  adopta  d'un  confentement  unanime.  Les 
Crotoniates  ,  les  Sytarites  >  les  Cauloniates  commencèrent  de 
concert  par  élever  un  Temple  à  Jupiter  Homorius ,  &  bâtirenc 
un  édifice  public  »  où  fe  feroient  les  aifemblées  &  les  délibé^ 
rations:  ils  prirent  enfuite  les  loix  &  les  coutumes  des  Achéens» 


Icrmofis  fatkùt  bien  efficaces  ,  &  ton  èlo* 
qaence  bien  jpreiTaate  >  pour  produire  dans 
le  cœur  des  nommes  une  fi  violente  irrup- 
itoa  fur  leurs  penchans  Se  leurs  paffions  les 
pins  deibrdonnées ,  Se  les  porter  aux  ver- 
tus de  plus  difficile  exécution.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  furprenant ,  c^ft  qu'il  rangea 
ks  femmes  fous  l'empire  de  la  làg^e  y  Se 
fit  fur  elles  une  moidon  fi  abondante  »  que 
leurs  maris  ne  manauérent  pas  de  l'en  re- 
floercier  »  d'admirer  le  réformateur ,  Se  de 
k  regarder  coaime  un  Dieu.  A  n^oins  que 
d'être  de  nature  toute  divine*.  Se  même  de 
la  plus  épurée  >  le  moien  de  déraciner  de 
kor  coenr  Se  de  kor  tête  unt  d'imperfec-^ 
tions  Se  de  vices  qui  y  ont  pds  de  fi  pro* 
fcndes  racines  pour  les  péchez  de  leurs 
inarîs  ?  Il  en  vint  pounant  à  bout  >  Se  s*il 
TOUS  plaît  les  paffions  de  plus  forte  réfif- 
tance  Se  qui  chicanent  jurqu*â  la  mort  » 
la  coquetterie  >  celle  de  s'orner  Se  de  fe 
parer  ;  elles  mirent  tout  fous  les  pieds  jut- 
qu'â  leurs  coifFiires ,  il  n'en  fut  plus  pailè« 
^il  paroiflbit  ttn  tel  homme  aujourd'hui 
dans  Paris  y  je  ne  lui  confeillerois  pas  d'aU 
kr  faire  un  tour  au  Palais  ,  il  y  paflcroic 
sial  (on  tems.  Je  doute  qu*il  en  revînt  ja- 
mais y  i  moins  qu'il  ne  mit  les  enfans  de 
iba.c6té  y  conuae  fit  Coneûe  ,  qui  détruifiç 
par  leur  moien  toutes  les  coiilures  i  grands 
coups  de  pierres.  }e  demandcrois  volon- 
iliers  à  nos  Prédicateurs  s'ils  en  feroient 
autant  aue  Pythagore  ?  ]e  penfe  que  non  : 
il  y  a  longtems  qu'ils  s'épuifcnt  a  crier 
contre  le  luxe  des  femmes  ,  Se  contre  leurs 
paffions  les  plus  déréglées ,  faus  pouvoir 
eo  venir  ii  bout  ;  tous  leurs  traits  rebouchent 
fur  leur  cœur  comme  contre  un  toc  y  Se  ce- 
pendant un,  Phik>(bphe  Paicn  fait  fautciç 
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hors  toutes  ces  coiffes ,  ces  fichus ,  cet 
mouches  y  ce  blanc  &  ce  rouge ,  Se  tom- 
ber tous  ces  paniers  de  la  ceinture  en 
bas. 

Lycurgne  ne  put  venir  à  bout  de  ran-- 
ger  les  femmes  lous  l'étendart  de  la  vertu  » 
il  fallut  qu'il  capitulât  avec  elles  à  des  con* 
ditions  raifonnabks  :  elles  cédèrent  leurs 
parures  ;  mais  comme  la  coquetterie* 
c'eft-â-ditf  la  bonne  »  celle  qui  va  au  fo« 
iide  étoit  la  meilleure  pièce  à  conferver  » 
Lycurgae  la  kur  laifla.  Ecoutons  un  Au- 
teur moderne  (>i)  y  qui  en  deux  mots  re« 
préfente  Pythagore  comme  un  homme  pre& 
que  divin. 

Quand  ce  grand  homme  vînt  en  Italie  » 
félon  le  rapport  de  Porphyre ,  »  il  chan- 
»  gea  la  police  d'un  grand  nombre  de 
n  villes  y  Se  y  rétablit  Ta  liberté  en  unç 
»  feule  exhortation  ;  il  ga^na  &  attacha  à 
M  fa  Philofophie  plus  de  deux  mille  hom- 
»  mes  ,  il  leur  apprit  \  dompter  leurs  paf- 
X  fions ,  i  étouffer  tous  les  mouvcmcns 
»  d'avarice  Se  d'ambition  y  à  mettre  tous 
»  leurs  biens  en  commun  y  à  aimer  la  re* 
»  traite  y  le  filence  Se  la  contemplation. 
Qçe  jnon  Leftcur  prenne  d'abord  garde 
â  ce  filence ,  car  c'éioit  là  Ip  noviciat  par 
oà  il  falloii  que  fes  difciples  commen- 
çaiTent  pour  être  enfuite  initiez  dans  ks 
miftéres  5  il  duroit  plus  ou  moins  félon  les 
fujets  ,  deux  Se  k  plus  fouvent  cinq.aimées 
pour  ceux  en  qui  il  connoiflbit  un  plus 
grand  penchant  1  la  îaferie.  J'ai  dit  qu'oa 
prît  garde  d'abord  à  ce  filence ,  il  fau^ 
bien  fc  garder  de  croire  qu'il  s'étendît  juf- 

'    (a)  Thomsjpn  ,  Metb»  d'étui.  &  d'm^ 
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&  convinrçoi:  encre  eux  de  fe  conformer  en  tout  à  leur  gon^ 
verneraenc.  Si  dans  la  fuite  ils  le  quiccérenc  >  ce  ne  fut  que  par- 
ce que  la  tyrannie  de  Denis  de  Syracule  &  la  puiflance  des» 
Barbares  voiiins  les  y  contraignirent. 
Après  la  fameuie  défaite  des  Laccdcmoniens  à  Leuâres  »  les^ 


ques  fut  tes  femmes,  il  n*en  ^c  pas  un 
mot  :  <ftût  txt  cxiç^t  rimpodlblc.  Il  ne 
s'agit  aue  des  hommes.  Le  ConvertUTedr 
ftntoit  bien  au'îl  n'y  a? oit  aucune  femelle 
capable  de  fouteair  ,  |e  me  dis  pas  deux 
ans  de  pareil  noviciat  fans  parler  ni  arti* 
culer  un  feul  mot ,  mais  deux  minutes  :  la 
chofe  eât  trop  tenu  du  prodige.  Il  les  laiflà 
donc  caquetter  tant  qu  elles  voulurent  :  car 
ians  cela  fa  Ccùe  fut  tombée  bientôt  par 
terïe  »  lellcs  l'euflont  dcferti.  A  cela  frè»' 
tout  alla  U  mîcox  du  monde  :  chacun  yi- 
yok  oa  commun  ,  chacun  apportoitcequ*tl 
kvûit  de  patrimoine.  On  n'entendit  plus 
palier  de  mien  SC  de  tien  »  on  auioit  cru 
que  le  tnoùàc  ne  faUbit  que  de  naîtce  »  9c 
que  Saturne  en  avoit  repris  le  ttmon  U  le 

fottvernement  >  A  cette  merveille  parut 
ans  le  plus  grand  nombre  des  habitans  de 
Crotone.  Une  union  fi  miracukufe  »  une 
concorde  fi  parfaite  entre  ceue  Ibci^é  de 
fàges  &  de  f^pvans,  fut  mal  interprétée  de  la 
canaille*On  regarda  tous  ces  gens-ldde  mau-* 
vais  oeil ,  on  prétendit  que  leurs  intentions 
n'étoient  pas  nettes ,  qu'ils  s'aflemblotent 
dans  un  tout  autre  dcftèin  que  celui  de 
parler  de  la  vertu  »  &  de  s'exhorter  tous  2 
demeurer  fermes  êc  coadaiis  dans  l'exer- 
cice des  pfécepces  de  leur  Maftrc  ,  ic  dan» 
k  recherche  du  vrai  ,&  qu'ils  confpiroient 
tous  conue  la  libené  de  la  patrie.  Cela  leur 
fembla  férieux  ,  ou  ils  1  affeâéront  ;  ils 
prirent  des  mcfuies  pour  s*en  défaii^  , 
c'cft-â  dire  pour  détruire  la  vertu,  qui 
leur  faifbit  ombrage. 

La  haine  d'un  certain  parti  contre  Tau-* 
tre  monte  fouvent  à  un  tel  degré  d'fm^ 

Suite ,  que  lorfque  l'an  ne  trouve  rien 
'irréguHer  dans  les  moeiir»  de  l'autre  y  il 
s'en  prend  aux  vertus  Àièmes  ,  ft  aux  ac- 
tions les  plus  pures  &  les  plus  innocentes, 
ific  aufqueiits  on  donne  les  interprétations 
les  plus  criminelles  &  les  plus  diaboliques. 
On  le  voit  ici  dans  la  conduite  des  Cro- 
ttmtates  contre  les  Pythagoriciens-  Ils  en- 
trejjrirent  d'en  brûler  trois  cens  >  die  J«f- 
tin ,  (m)  qui  s'écoieut  aflen^blez  dans  une 

(aj  Lit*  xo.  C0fé  4,    - 


maifon  ^  &  qui  n'avoient  aucun  commerce 
avec  les  autres  Citoiens  qui  xi'écoieut  pa» 
de  leur  (eue.  11$  exécutèrent  leur  détcf- 
uble  deflein ,  il  y  en  eut  foixante  quift-^ 
riftnt  dam  attê  féditim ,  1$  nftê  échéi^  ^ 
htérfiêTittr  ,  cJ»  s'exilt^  vUntéHumint*  r 
Juftin  ne  dit  pas  que  Pythagore  fc  fut 
trouvé  dans  caie  aflcirf)léc ,  ildit  feule-- 
ment  que  ce  grand  homme  quitta  Crotone 
pour  aller  demeurer  à  Matapont  ;  ou  il 
mourut  ,  8c  qu'après  £1  mort  £a  mailbit 
fut  changée  en  un  Temple  :  apparemment 
qu'on  le  confàcra  à  la  vertu  ,  puifqu'il  ea 
fut  un  lui-même  pendaac  fa  vie.  Si  l'oft. 
avokdeffein  en  ce  tems^ci  d'ea  coofkcrer 
un  à  la  veitu  militaire  ,  qui  eft  celui  qui 
xe&feroit  Ùl  vois  à  M«  de  Tureaoe  ?  Car 
cette  vertu  d»is  toute  fix&  étendue  renfiei:me 
prefquc  toutes  les  autres.  Selon  Poiybe  il 
péiit  beaucoup  plus  de  monde  dans  cet 
incctidie  qu'il  ne  paroît  dans  Juftin.  C$tu 
ifiêlencê  ,  dit-il ,  umfii  de  grsmdt  mêmve^ 
mens  f^rm  h$  fii$ples*  dU  im  fettvoit 
mémqutf  d^arrixjir  afrU  un  intmdif  ok 

di  chM^  vUli.    Cela  veut  due  que  les: 

5 lus  raifoimables  s'étoient  rangez  du  c^é 
e  l'orthodoxie ,  9c  que  les  peuples  choi- 
fiffoient  les  phis  honnêtes  gens  pour  k% 
gouverner  (êion  les  loix  de  leur  Légiûa- 
teur.  Non  feulement  Pythagoie  entreprit 
êc  viîDt  \  bout  d'anéantir  le  luxe ,  le  \U 
bertina^ ,  9c  de  difcipliner  les  moeurs  de» 
Crotoniatet  ;  mais  il  les  dreflà  encore  pou» 
la  guerre ,  ^  Uttr  inj^tt  tmu  dt  ^nUêm^* 
dit  le  Père  Petau  dams  ion  Abrégé  ohro-^ 
nologique  dt  l'Hiftoire  nuiveifiile  ,  fM* 
ttnt  mille  hommes  d*  ces  feufiês  i  fom  A» 
imdttUê  dts  fêwHUK  Milm  Ump  ^ômfêÊ^ 
triHi ,  défkens  une  MrmSi  df  tfoit  r#M 
mile  Syknrim  suf9es  du  fiâesve  ^mngm^  ,- 
<5*  f9f€irent  enfiùH  Uu9  tSfitétU  ,  q»*éù 
faftrênt.  Il  n'y  a  pas  U  de  quoi  fe  réaior 
beaucoup  fur  cette  viâotre^  Dix  mille  iuf— 
fifoient  de cefte  pour  dé&tie  de  telles  gent» 
fiippofé  qu'ils  furent  cb  ce  tems-là  ce 
qu'ils  ont  été  par  iâ  fuite.  Je  ne  dois  pt» 

3[ii'il  en  fallut  davuBiage  aujourd'hui  po«t 
éflmedfux  ceM  miUc  Romaki  modeiao^ 
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^Thcbaîns,  contre  Tattente  de  roue  le  monde  ,  voalant  s*éri- 
ger  en  maîtres  de  la  Grèce ,  il  s*éleva  quelques  troubles  dans 
tout  le  païs ,  mais  particulièrement  entre  ces  deux  peuples , 
les  premiers  ne  voulant  point  fe  confeffer  vaincus  ,  &  les 
autres  ne  voulant  point  les  reconnoître  viftorieux.  Pour  termi- 
ner cette  conteftation  >  les  uns  &  les  autres  ne  prirent  pas  d'au- 
tres arbitres  que  les  Âchéens  ,  portez  à  ce  choix ,  non  par  la 
puilTance  de  ceux-ci ,  car  c'étoit  prefque  le  plus  petit  Etat  de 
la  Grèce  >  mais  par  la  bonne  foi  &  la  probité  qui  eclatoîenc 
dans  toutes  leurs  adions  ,  de  Taveu  de  tous  les  peuples  où  ils 
^toienc  connus.  Alors  toute  leur  puiffance  ne  confiftoit  que 
dans  la  bonne  volonté  d'en  acquérir.  Ils  n'avoient  encore 
rien  fait  ni  rien  entrepris  de  mémorable  pour  Taccroître  ,  faute 
d'un  Chef  qui  fût  capable  d'exécuter  leurs  projets.  Dés  qu'ils 
€n  avoient  fait  un  ,  qui  oromettoit  quelque  chofe,  les  Lacé- 
démoniens  auffitôt ,  &  plus  encore  les  Macédoniens ,  s'effor- 
çoient  d'étouffer  fes  deffeins  ,  &  d'en  empêcher,  l'exécu- 
cutioD.  Mais  quand  dans  la  fuite  ils  eurent  enfin  trouva 
des  Chefs  tels  qu'ils  defiroient  »  ils  ne  furent  pas  longtems 
à  rendre  leur  République  illuftre  par  cette  aAion  digne  d'une 
éternelle  mémoire ,  je  veux  dire  par  l'union  qu'ils  Içûrent  û 
bien  ménager  entre  tous  les  peuples  du  Péloponéfc.  Le  pre- 
mier auteur  de  ce  projet  >  fut  Aratus  {>f )  le  Sicyonien.  Philo- 
nœmea  le  pouilk  &  le  conduiiit  à  fa  fin  ,  &:  c'eft  à  Lycortas  &c 
a  ceux  qui  font  entrez  dans  fes  vues  ,  qu'^  l'on  eft  redevable 
du  tems  que  cette  union  s^eft  confervée.  Je  tâcherai  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage  de  m'arrêter  oir  il  conviendra  p  fur 

(a)  Li  fremier  âuuuf  de  te  frojet  fut  le  même  courage  dons  ceux  qui   cutrc- 

JÊrmtm  le  Skjmien*  Philofœmen  le  feujf*  prirent  un  ft  grand  projet  y  les  mêmes  loi)t, 

^  le  eenduifif  k  fa  fin.  ]  Ce  fercit  ici  un  la  même  politique  Comme  les  mêmes  pro- 

hcsLU  fujet  de  diflertation  s'il  me  plair<»it  de  grès  ;  en  un  mot  la  naiflance  de  la  Repu* 


jn*engager  dans  cette  befogne  ,  ce  que  je  blique  des  Achéens  eft  la  même  en  tout 

«fai  garde  de  faire.  Je  prie  feulement  mes  que  celle  des  Provîiices^unies.   Aratus  la 

Leâeurs  de  lire  ayec  attention  tout  ce  dé^  forma  par  fon  eTprit  5c  par  f<^  courage, 

«ail  deJa  République  des  Achéens.  OnTcrra  Philopœmcn  ,  le  plus  grand  Capitaine  de 

commets  êc  par  quels  moiens  elle  monta  fon  tems  ,  la  foutint  9c  TafFcrmlt  contre 

ï  QQe  fi  graade  puîfTance  par  Tunicm  de  les  PutiTanccs  qui  s'élerérent  contre  elle* 

flufîeurs  petits  Etats  qui  fccouércnt  le  joug  Je  m*affurc  que  le  Lefteur  appliqué  pren- 

de  leurs  Tyrans  ,  âpres  que  celui-ci  leur  6tx  un  très-grand  plaifir  de  Comparer  ces 

t^t  donné  l'eiemple.    Rien  ne  m'a  frapé  deux  Républiques  ensemble ,  ic  de  yoir  un 

plus  que  cela.  On  y  remarquera  une  image  premier  Prince  d'Orange  en  la.  pcrfonnc 

parfaite  de  la  Republique  de  Hollande  ,  d'Aratus  ,  &  un  Prince  Mauiice  dans  celle 

a^cs  qu'elle  fe  fut  fouftraitc  au  joug  de  de  Philopocmcn  t  car  à  l'égard  des  loîx  des 

rs^pagee.  Il  j  aupetelle  conformité  d'é*  Achéens,  de  leur  gouvernement^  de  leur* 

vénemens,  que  rien  ne  me  fcmble  plus  fur-  Magiftrats  ,  je  ne  vois  licn  qui  ne  foit  com- 

fifenantï^ir  y  toit  fcr  mêtne  conduis*  foimcl  la  Tlépubîîque  de  Hollande. 
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ce  que  chacun  d  eux  a  faic  »  &  fur  les  moiens  donc  ils  fe  font 
icrvis  ,  en  marquant  le  tems  ou  chaque  chofe  eft  arrivée. 
A  préfent  je  me  borne  à  un  récit  fuccint  des  aftions  d'Ara- 
tus  j  parce  qu'il  a  iaifle  de  fidèles  Mémoires  fur  ce  qui  le  re- 
gardoit  :  ce  qui  touche  les  autres ,  nous  en  traiterons  avec 
plus  de  foin  &  d'exaditude.  Or  il  me  paroît  ,  que  pour  fa- 
ciliter aux  Lefteurs  Tîntelligence  de  ce  que  je  dois  rapporter, 
je  ne  puis  mieux  commencer  qu'aux  tems  ,  oii  les  Achéens 
diftribuez  dans  les  villes  par  les  Rois  de  Macédoine ,  for- 
mèrent un  nouveau  gouvernement  par  l'union  que  ces  villes 
contraâérent  entre  elles,  gouvernement  fur  lequel  cette  na- 
tion a  fait  monter  fa  puifTance  au  point  où  nous  la  voions  de 
nos  jours ,  &  dont  je  parlois  il  n'y  a  pas  longtems. 
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fremiers  commencemens  de  U  République  des  Achéens.  M^me 

fondamentale  de  fon  gouvernement.    Exploits  d'ArsUm. 

Alliance  des  Etoliens  avec  Antigonus  Qonatas. 

CE  fut  en  la  cent  vîngt-quatriéme  Olympiade  que  les  Pa- 
triens  &  les  Duméens  commencèrent  à  s'unir  d'intérêts> 
c'eft-à-dire  au  tems,  ou  moururent  Ptoleméefils  de  Lagus, 
Lyfimàchus ,  SeleuAis ,  &  PioleméeCeraunus.  Avant  ce  tems-. 
là  ,  tel  étoit  l'état  des  Achéens-  Ils  avoicnt  eu  d'abord  pour 
Roi  le  fils  d'Orefte  nommé  Tifaméne,  qui  chaffé  de  Spane 
au  retour  des  Héraclides  ,  fe  rendit  maître  de  l' Achaïe.  Ses 
décendans  y  régnèrent  fucceffivement  jufqu'à  Ôgygés,  fous  les. 
enfans  duquel  ils  changèrent  le  gouvernement  en  République^ 
mecontens  de  ce  que  ces  enfans  ne  les  gouvernoient  pas  félon 
les  loix,  mais  en  maîtres.  Ils  fe  maintinrent  dans  cet  état  juf- 
ou'aux  fems  d'Alexandre  &  de  Philippe ,  quoique  leurs  aflFaires 
lelon  les  différentes  conjondures  eulTent  varié.  Cette  Répu- 
blique étoit  compofée de  douze  villes ,  qui  fubfiftent  encore,  à 
l'exception  d'Olen  &  d'Elyce ,  qui  avant  la  bataille  de  Leuûres 
fut  engloutie  par  la  mer.  Ces  villes  font  Patres,  Dymc,  Phares, 
Tritéc ,  Leontîum ,  ^gire ,  Pelléne ,  >€gium ,  Boure .  Cerau- 
nie  ,  Olen  &  Elyce-  Depuis  Alexandre  &  avant  l'Olympiade 
citée  ci-  defTus ,  les  Achéens  furent  fi  maltraitez  ,  fur  tout  par 
\t^  Rois  de  Macédoine ,  que  les  villes  furent  divifées  les 
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unes  des  autres  ,  &  eurent  des  intérêts  diflférens  :  d'où  il 
arriva  que  Démétrius,  Caffander,  &  depuis  eux  Antigonus 
GonataS)  mirent  garnifon  dans  quelques-unes ,  &  que  d'au- 
tres furent  occupées  *&  foumifes  par  des  Tyrans.  Car  c'eft 
de  cet  Antigonus  que  font  venus  la  plupart  des  Tyrans  de 
.Grèce*  Mais  vers  ia^  cent  vingt -quatrième  Olympiade  leis 
villes  d'Achaïe  commencèrent  à  revenir  à  leur  première 
union  >  environ  dans  le  tems  de  l'irruption  de  Pyrrhus  en 
Italie.  Les  premières  filles  qui  fe  joignirent,  furent  Dyme, 
Patres ,  Tritèe  &  Phares ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  refte  plus 
àprèfent  de  monument  de  cette  jonftion.  Environ  cinq  ans 
après  Its  ^gèens  aiant  cbaflè  leur  garnifon  ,  entrèrent  dans  la 
République.  Après  eux  les  Bouriens  firent  mourir  leur  Tyran. 
Les  Caryniens  fe  joignirent  auffi  en  même  tems.  Ifeas  leur 
Tiran  voiant  la  garnîion  chaflee  d'^eîum  ,  le  Roi  des  Bou- 
riens maffacré  par  Marcus  &  les  Ach^ns ,  &  qu'on  alloit  fon- 
dre bientôt  fur  lui  de  tout  côté  ,  il  fe  démit  du  Gouverne- 
ment ,  après  avoir  reçu  des  Achéens  des  aiFurances  pour  fa 
vie ,  il  laiffa  cette  ville  fe  joindre  aux  autres. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  remonte  fi  haut.  Mtxîmefoo. 
C'eft  pour  faire  connoître  comment  &  en  queUtems  s'eft  éta-  fo^'gSfva- 
bli  pour  une  féconde  fois  le  gouvernement  dont  (^  fervent  au-  ^°^^^ 
Jourd'huî  les  Achéens ,  &  qui  font  les  premiers  qui  ont  tra- 
vaillé à  ce  rètabliflement.  Ceft'en  fécond  lieu  afin  de  juftifier  par 
l'Hiftoire  même  de  cette  nation  ce  que  nous  avons  avancé  de  l'ef- 
prjt  de  fon  gouvernement ,  fçavoir  qu'il  confifte  uniquement  à 
s'attirer  les  peuples  par  l'égalité  &  la  liberté  dont  on  jouit  dans 
leur  République ,  &  de  ne  jamais  quitter  les  armes  contre 
ceux  qui  par  eux  -  mêmes  ou  par  des  Rois  veulent  les  ré- 
duire en  fcrvitude.  C'eft  par  cette  maxime  qu'ils  font  parvenu* 
au  point  où  nous  les  voions  >  agiffant  tantôt  par  eux-mêmes 
&  tantôt  par  leurs  alliez.  Ce  Qu'ils  ont  fait  par  ceux-ci  dans 
la  fuite  pour  l'établiflement  de  leur  République  ,  doit  encore 
fe  rapporter  a  l'efprit  du  gouvernement.  Car  quoiqu'ils  aient 
fouvent  partagé  avec  les  Romains  les  plus  belles  entreprifes , 
ils  n'ont  cependant  jamais  fouhaité  qu'il  leur  en  revînt  quel-* 
que  avantage  en  particulier.  L'unique  récompenfe  qu'ils  fe* 
^ient  jamais  propofée  en  aidant  leurs  alliez ,  a  toujours  été 
la  liberté  commune  &  l'union  du  Peloponéfe.  C'eft  ce  que 
Ion  verra  plus  clairement  par  les  faits.  ; 

.Toutes  les  villes  que  nous  avons  nommées  plus  haut  étoiew  ^£f^*^ 
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reftées  fous  une  même  forii>e  de  gouvernement  pendant  vingt 
,  ans ,  créant  chaque  année  un  Secrétaire  commun  &  deux 
.Préteurs.  On  jugea  cnfuite  à  propos  de  n'en  créer  qu'un ,  flc 
de  lui  confier  le  foin  des  affaires.    Le' premier  fur  qui  cette 
charge  tomba  ,  fut  un  Carynien  nomme  Marcus.    Pendant  \z 
.quatrième  année  de  ce  gouvernement ,  Aratus  le  Sicyonieo , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt  ans  ,  délivra  par  fa  valeur 
.&  par  fon  courage  fa  patrie  du  Tyran  qui  la  pofledoit ,  8C 
charmé  des  le  commencement  de  k  forme  de  République 
des  Achéens  ,  il  y  établie  les  mêmes  loix,    tlû  Préteur  pour 
la  féconde  fois  huit  ans  après ,  il  furprit  par  adrefTe  TAcro^ 
corinche  où  commandoit  Ancigonus  >  &  s'en  rendit  ^naître. 
Par  la  il  délivra  d'une  grande  crainte  tous  les  peuples  du 
Peloponéfe  ,  &   mit  en  lioerté  tous  les  Corinthiens  qu'il  joi- 
gnit à  la  Republique  des  Achéens,    Il  fit  la  même  chofe  des 
Jvlégariens ,   dans  la  ville  defquels  il  étoic  encore  entré  par 
furprife ,  un  an  avant  cette  défaite  des  Carthaginois  qui  leur 
fit  perdre  entièrement  la  Sicile  ,  &  où  ils  furent  contraints  de 
paier  tribut  aux  Romains.  Aiaut  fait  en  peu  de  tems  de  grands 
progrès  ,  tout  le  refte  du  tems  qu'Aratus  fut  à  la  tête  de  la  Ré- 
publique ,  il  ne  fe  propofa  d'autre  but  dans  tous  fes  defleini 
&   dans  toufes  fes  entreprifes  ,  finon  de  chaffer  les  Macédo- 
niens du  Peloponéfe  ,  d'y  abolir  les  Monarchies  ,  &  d'affû- 
rer  à  fes  compatriotes  la  liberté  où  il  les  avott  établis  x.&  donc 
leurs  pères  a  voient  joui.    Tantqu'Anèigonus  Gonatas  vécut , 
Aratus  ne  cefla  de  s'oppofer-à  fes  intrigues.    Il  ne  s'oppofa  pas 
avec  moins  de  fermeté  &  de  confiance  à  l'avidité  &  a  l'ambi- 
tion des  Etoliens.     £t  il  avqit  befoin  de  toute  fa  vigilance 
contre  la  hardieiTe  &  l'injaftice  de  ces  deux  ennemis.   Car  le 
complot  étoit  déjà  formé  entre  eux  de  perdre  les  Achéens. 
Après  la  mort  d'Antigonus ,  les  Achéens  aiant  fait  alliance 
avec  les  Etoliens  >  &  s'etant  joints. avec  eux  dans  la  guerre 
contre  Démétrius ,  \c%  anciennes .  inimitiez  fe  difiipérent ,  £c 
fircûç  place  à  l'alliance  &  à  l'amitié.  ;La  mort  de  Démétrius, 
qui  arriva  la  dixième  année  de  fon  régne ,  &  vers  le  tamsdc 
la  première  irruption  des  Romains  dans  l'illyrie  >  avança  en- 
core le  projet  des  Achéens.  Car  tous  les  petits  Rois  du  Pela* 
ponéfe  le  virent  par  cette  mort  dans  une  fâcheufe  extrémité* 
Ils  avcHent  perdu  leur  Chef,  pour  ainfi  dire  ,  &  celui  dont  ils 
attendoîent  toute  leur  récorapenfe.  D'un  autre  côté  Aratus 
les  preflbit  »  réfolu  de  leur  faire  entièrement  quitter  l'autorité 
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&.  la  domination.  Il  combloit  tle  préfens  &  d'honneurs  ceux 
qui  entroient  dans  fes  fentîmens  >  ceux  qui  réfifloient  >  il  les 
menaçoit  de  plus  grands  malheurs-  Il  fit  tant  qu'enfin  ces  pe- 
tits Rois  fe  déterminèrent  à  mettre  bas  leur  roiauté  ,  à  rendre 
la  liberté  à  leurs  peuples-,  &  à  ife  joindre  à  la  République  des 
Achéens.  Lyiladas  de  MégalopoUs  *  homme  prudent  &  fage  » 
prévoiant  bien  ce  qui  deroit  arriver  ,  ie  dépouilla  de  bon  gré 
dé  la  puiffance  roiale  du  vivant  même  de  Démétrius ,  &  entra 
<ian$  'le  goo^erocnient  des  Achéehs.  U  fut  fuivi  d'Ariftoitia- 
chus  Tyran  des  Argiens  >  de  Xénon  Tyran  des  Hermioniens^ 
&  de  Ciconymc  Tyran  des  Phliafiens. 

Ces.}oQâions  aiant  alimenté  considérablement  la  puiiTancc  AUhnce  d^ 
iks  AchMtts»  les  Ecoliens ,  naturellemeiat  mauvais  &  avides  Amigônur*" 
<i'aquerir ,  en  conçurent  de  la  jalbufie*  .  Comme  ils  avoient  ^^***»* 
autrefois  partagé  les  villes  des  Acarnaniens  avec  Alexandre  ^ 
^  qu'ils  Vctoîent  propo£»  de  partager  encore  celles  des  Achéens 
avec  Antigonus  Gonatas  f  As  efperérent  encore  pouvoir  £aîrc 
la  même  chofe.  Dans  cette  vue  ils  eurent  la  témérité  de  iiirc 
alliance  avœ  Antigonus  >  ouf  commandoic  alors  dans  la  Macé*»- 
doine  >  &  qui  étoit  Tuteur  du  jeune  Philippe  >  &  avec  Cléoménè 
Roi  des  Lacédémoniens.  Ils  voioient  qu'Antigonus ,  qui  étoit 
paiilble  maître  de  la  Macàloine  >  haïucMtà  mort  les  Achéens^ 
&  (e  déclarott  ouvertement  leur  ennemi  >  parce  qu'ils  lui  avoicnc 
emporté  T  Acrocorinthe  par  furprife  :  ils  croioîent  que.  s'ils  pou*- 
voient  infpirer  cette  haine  aux  Lacédémoniens ,  &  joindre  les 
forces  de  ce  peuple  aux  leurs ,  les  Achéens  ainii  envelopez  & 
attaquez  à  prc^os  (eroient  facilement  accablez^  La  chofe  n  au^ 
roit  pas  manqué  de  xéuffir  félon  leur  projet  j  mais  ils  ne  pen^ 
foietk  pas  à  ce  qui  méritoit  pourtant^  toutes  leurs  réflexbns  ^ 
qu'ils  avoknt  affaire  à  Aratus  »  l'homme  da  monde  qui  en-> 
tendoit  le  mieux  à  fe  tirer  des  conjonâures  les  pdus  jE»nbaraf« 
famés.  Ils  eurent  beau  vouloir  brouiller  &  faire  une  guerre 
injufle  aux  Achéens ,  rien  de  ce  qu  ils  avoient  projette  ne  leur 
réuilk.  Tous  leurs  effbrtis  ne  fervirem  qu^à'  augmenter  la  pbi^  ' 
fance  d.' Aratus^  qtii  étoit  alors  à*  la  tête  des  aâaiiies  i  le  ctlle 
de  la  nation  j  Aratus  soppofant  à  tous  leurs  deâeins,  &  reii^ 
verfant  tom  leurs  pro^ts.  Nous  allons  jok  coramcm  tontes 
choies  fe  palTérent. . 

> 
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Cutrre  de  Clioméne.   Raifons  qu^avoit  AfMtus  four  fentrefrenire, 

Jlfenfe  kjt  liguer  mjec  Antigonus.  Dèfufation  de  Ufsre 

des  Mégalofolitains  pour  eejujet. 

f  A  ^^^"^  volant  que  fi  les  Etoliens  avoient  honte  de  dé* 
jf\  clarer  ouvertement  la  guerre  aux  Achéens,  ce  n'étok 
qu'à  caufe  des  fer  vices  qu'ils  venoient  tout  récemment  d*en 
tirer  dans  la  guerre  contre  Démétrius  ,  mais  que  cela  ne  les 
empêchoit  pas  d  avoir  des  intelligences  fecrétes  avec  les  La- 
céclémoniens  j  qu'ils  portoient  tellement  envie  aux  Achéens  > 
qu'après  que  Cleoméne  leur  a  voit  enlevé  par  furprife  trois 
villes  de  leurs  alliez  &  affocîées  à  leur  gouvernement ,  fça- 
voir  Tegée ,  Mantinée  &  Orchoméne,  non  feulement  ils  n'en 
avoient  point  été  fâchez ,  mais  encore  leur  avoient  afTûré  cette 
conquête  5  que ,  quok^u'autrefois  la  paffîon  de  s'agrandir  leur  fît 
faifir  le  moindre  petit  prétexte  pour  leur  faire  prendre  les  armes 
contre  des  gens  qui  ne  leur  avoient  fait  aucun  tort  >  ils  ne 
faifoient  cependant  alors  nulle  difficulté  de  violer  les  Trai* 
tez ,  &  perdoient  volontairement  de  fort  grandes  villes ,  uni* 
quement  pour  mettre  Cleoméne  plus  en  état  de  faire  de  la 
peine  aux  Achéens  5  fur  ces  confîderations  lui  &  les  autres  Ma- 
giftrats  voulurent  bien  n'entreprendre  aucune  guerre  contre 
perfonne  >  mais  ils  réfolurent  en  même  rems  de  s'oppofer  de 
toutes  leurs  forces  aux  projets  des  Lacédémoniens.  C'eftpour- 
quoi  dès  que  Cleoméne  ,.en  bâtiffaht  Athénée  dans  le  païs  des 
Mégalopolitains  ,  fe  fût  déclaré  ouvertement  ennemi  de  la 
République  >  alors  les  Achéens  alTemblérent  le  Confeil ,  &  il  y 
fut  réfolu  que  l'on  fe  déclareroit  auffi  ouvertement  contre 
les  Lacédémoniens.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  appellée 
de  Cleoméne  ,  &  c'eft  en  ce.  temsf-ci.  qu  elle  commença. 
KaîfoM  ^  Ce  fut  alors  que  les  Achéens  prirent  pour  la  première  fois 
tt^^^i*!^  les  armes  contre  les  Lacédémoniens*  Il  leur  parut  beau  de  ne 
tteiicodst.  ^y^^  \g^  défenfe  de  leur  ville  &  de  leur  païs  qu'à  eux-mêmesi 
&  de  ne  mandier  le  fecours  de  perfonne. .  Par  là  aulfi  ils  fe 
confervoient  dans  l'amitié  qu'ils  dévoient  à  Ptolémée  pour  les 
bienfaits  qu'ils  en  avoient  rè^us.  La  guerre  faifoit  déjà  des 
progrez«   Déjà  Cleoméne  avoit  aboli  l'ancienne  forme   du 

gouvernement  > 
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gouvernement,  ce  n*étoit  plus  un  Roi  légitime  ,  maïs  un  Ty- 
ran, qui  pouflbit  cette  guerre  avec  toute  l'habileté  &  la  vigueur 
poflîble.  Aratus  avoit  prévu  ces  révolutions,  &  craignant  les 
ynaux  que  la  malice  &  l'audace  des  Etoliens  pourroient  attirer 
fur  fa  République  ,  il  crut  qu'il  devoit  commencer  par  rompre 
leurs  projets.  Il  connoiflbic  Antigonus  pour  un  Roi  appliqué 
aux  aftaires ,  prudent  &  d'une  fidélité  à  toute  épreuve  5  porté 
a  faire  des  alliances  &  fidèle  à  les  obferver  5  au  lieu  que  les 
autres  Rois  ne  croianc  pas  que  la  haine  &  Taraîtié  viennent 
de  la  nature  ,  n'aiment  ou  ne  haïffent  qu'autant  qu'ils 
trouvent  leur  intérêt  (a)  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  difpofi- 
tions.  Il  prit  donc  le  parti  de  s'aboucher  avec  Antigonus, de 
le  porter  à  joindre  enlemble  leurs  forces ,  &  de  lui  faire  voir 
quelle  feroit  la  fuite  &  le  fuccès  de  cette  jonftion.  Il  ne  crut 
pourtant  pas  qu'il  fût  à  propos  de  s'ouvrir  lâ-deffus  à  tout  le 
monde.  Deux  raifons  lobligeoient  de  fe  tenir  fur  la  réferve. 
Car  il  devoit  s'attendre  que  Cléoméne  &  les  Etoliens  s'op- 


(sl)  Au  lieu  que  les  autres  Rois,  .  •  • 
n^uiment  é*  «^  haïffent  qu'autant  qu'ils 
y  trouvent  leur  intérêt*  ]  Démofthéue  le 
«iéclare  dans  ùl  quatrième  Philipique  corn- 
irc  Polybc.  Les  Kois  ne  fçavent  ce  que  c'cft 
qu*aini  &  ennemi ,  les  bienfaits  ne  les  lient 
f  oint  ;  ils  s*atment  >  ils  s*uniflent  d'intérêts, 
iaufà  fe  hsïr  dès  qu*il  imponera  à  leurs 
SifEaires.  Il  en  eft  ainiî  de  toutes  les  Puif- 
fances  de  la  terre.  Les  Achéens  n'avôient 
pas  trop  â  fe  fier  i  Antigonus  ,  c*étoit  un 
ennemi  de  leur  République  Aratus  tecon- 
Doîc  cette  maxime  ,  que  les  Puiflances  qui 
nuiiènt  aujourd'hui ,  nous  feront  très^utiles 
Se  très-falutaires  demain.  Le  tems  &  les 
conjonâures  font  cela*  Cet  habile  Préteur 
fe  ligua  avec  Anagonos  fort  â  propos ,  de 
peur  que  fes  ennemis  ne  fe  ioigni fient  â 
cette  Puiflance  ,  &  que  la  Republiqtie  ne 
«Ten  trouvât  accablée.  Ctla  a  quelque  ap- 
parence de  raifon  :  mais  il  paroit  tout  le 
contraire  dans  Plutarque,  qui  accufe  Ara- 
tus d*ayoir  fait  une  très-mauvaife  aclion^ 
en  livrant  le  Péloponéfi:  à  Tennemi  com- 
mun par  le  Traité  qu'il  fit  avec  Antigonus, 
pour  fe  venger  des  Lacédémotiiens  ,  qu'il 
41'afmoit  pas.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour  em- 
ficher  Us  Achéens  d'accefter  les  conditions 
que  Clcoméne  leur  propofoit  de  lui  céder 
pulement  le  commandement  de  la  Grèce  : 
que  four  le  refie  il  n' avoit  aucun  différend 
avec  eux  ,  <J»  qu'il  leur  rendrott  leurs  fri- 
fonniers  tJ»  leurs  flaces.     Ces  conditions 

T^mc  III. 


étoient  r^ifonnables  ,  mais  Aratus  s'opî- 
niâtroit  i  les  rcfufer  ;  mais  comme  les 
Achéens  n'adhéroient  point  à  fon  fenti' 
ment ,  dit  Plutarqne  plus  bas  ,  farce  qu'ils 
étoient  effraiex,  de  V audace  de  Cléoméne  , 
^  que  d'ailleurs  sis  trouvoient  tr^s-jufie  (§• 
trh-raifonnahle  le  deffein  des  Lacédémo^ 
niens  de  remettre  le  Bélofonéfe  dans  Vétat 
oh  il  étoit  anciennement ,  il  entrefrit  une 
aciion  qui  n'auroit  été  ni  féante  ni  hon^ 
nête  k  aucun  des  Grecs ,  qui  étoit  très* 
infâme  fOur  lui ,  C*  qtt*  réfondoit  mal  a 
tant  de  grandes  chofes  qu'à  avoit  faites 
é*  dans  la  faix  ér  ^^^t  la  guerre  ;  il 
apfella  Antigonus  en  Grèce  ,  é*  remplit  le 
Pélofonéfe  des  mêmes  Macédoniens  quil  en 
avoit  chaffe\  dans  fa  jeune ffe  ,  è»  ^^^^ 
aiant  arraché  la  citadelle  de  Corinthe ,  x^ 
s'étant  rendu  fuJ^eB  a  tous  les  Kois  ,  cJ* 
leur  ennemi  déclaré^,  fur  tout  le  mortel 
ennemi  d' Antigonus' ,  dont  il  dit  miUa 
maux  y  comme  cela  far  oit  dans  les  écrits 
qu*il  a  laiffcK'  Dans  le  reftc  de  ce  paf- 
ïkge,  que  je  n*infcrc  pas  ici,  Plutarquc 
déclame  contre  Aratus  .  &  dépeint  avec 
beaucoup  de  force  toute  l'horreur  de  cette 
aé^ion  :  car  il  eft  certain  que  Cléoméne  > 
qui  étoit  un  grand  Capitaine ,  ne  deman- 
doit  rien  qui  ne  fut  raifonnable,  Polybe' 
juftifie  Aratus  autant  qu'il  lui  cft  poflîble  ; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  il  eut  pu  fe 
tirer  d'afFaiies  fans  des  flatteries  baÎTes  3c 
ioipies  nî<nic«, 
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poferoieoc  à  fpa  ^eff^in  i  &  de!  P^^^  î^  n^auroic  pu  demander 
ouvertement  /du  fecours  aux  ennemis  fans  ibutrc  le  courage 
aux  Âchiéens  >  qui  par-là  n'auroieni:  pas  manqué  de  fentir 
qu'Âratus  ne  compcoîc  pas  beaucoup  fur  leurs  tierces  6c  fur 
leur  valeur^  Cçs  ratfons  firent  qu'il  penfa  à  exécuter  fon  pro- 
jet le  plus  fecrétement  qu'il  lui  (croit  poiCble.  Ce  qui  fut 
(laufe  qu  il  dit  &  fit  bien  des  chofes  au  denors  qui  paroîflbienc 
concraires  à  fon  defllBin  ,  $c  qui  cependant  ne  tendoient  qu'i 
le  couvrir.  Ceft  auffî  pour  cela  qu'on  ne  trouve  pas  çertainei^ 
chofes  dans  fes  Mémoires. 

Quand  il  vit  d'un  côté  que  les  Mégalopolitaîns  ioucenoient 
iip!ct\ytc   la  guerre  à  regret  y  tant  parce  que  ^  voifms  de  Lacédémone  ^ 
Amigonui.     ij^  avoîent  porté  le  poids  de  cette  guerre  avant  tous  les  au-^ 
,    très ,  que  parce  (ju^ls  ne  recevoient  nul  fcçoiirs  de  la  parc 
des  Acbéens  ,  qui  étoient  auflî  fort  preflez  >  &  de  Tautre  ^ 
que  depuis   les   bienfaits   quils  avoient  reçus   de  Philippe 
fils  d'Amyntas  ,   ils  étoient  fort  prévenus  en  faveur  de  la 
Maifon  roiale  de  Macédoine  >  il  ne  douta  point  que  ie  fentant 
accablez  ils  n'euffent  aii  plutôt  recours  à  Antigonus ,  &  n*im- 
plorafient  les  forces  des  Macédonkns.  Il  communiqua  fon  fe- 
cret  à  Nicophanés  &  à  Çercîdàs  ,  deux  Mégalopolitaîns ,  qur 
avoient  chez  fon  père  droit  d'hofpicalité  ,  tous  cfeux  fort  pro- 
pres à  fon  deffein.  ^Par  leur  encremife  il  lui  fut  aifé  de  pcr- 
iuader  aux  Mégalopolitaîns  de  députer  aux  Achéens  »  &  de^ 
les  prefler  d'envoler  demander  du  fccours  à  Antigonus.  Les. 
Mégalopolitaîns  choifirent  pour  Députez  Nicophanés  &  Cer- 
cidas  j  ii  leur  ordonnèrent  d'aller  d'abord  chez  les  Achéens  » 
&  de  là  auffitôt  chez  Ant^onus ,  en  cas  que  les  Achéens  y 
confentiffent^ 
D^pucidon      ,  Les  Achéens  Taîant  bien  voulu ,  Nîconhancs  entre  en  coo^ 
^ÏJKiuT  f^^^^^^  ^^c  Antigonus.  Sur  fa  patrie  il  ne  dit  que  peu  de- 
trimfàocftt-  chofe,  &  quepequll  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  dire  f  mais» 
^  il  s'étendit  beaucoup  fur  les  aflFaires  préfentes ,  félon  ks  avis  & 

hs  inftruftions  qu'il  a  voit  reçues  d^Aratus.  Il  fit  voir  à  ce  Prince 
ce  aue  l'on  devoit  attendre  de  la  ligue  qu'avoient  faite  en- 
femble  les  Etoliens  &  Qéoméne ,  &  oh  elle  tendoit  :  que  les* 
Achéens  fèroient  les  premiers  à  en  fouffrir  ^  mais  qu'il  avoic 
auflî  des  mefures  à  prendre  pour  s'en  mettre  lui-même  â  cou- 
vert i  qu'il  étoit  évident  que  les  Achéens  attaque?:  de  deux 
côcez  ne  pouvoient  manquer  de  fuccomber  j  qu'il  étoit  en- 
core plus  vilible  que  les  Etoliens  .&  Cléonicne ,  après  s'être 
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rendus  maîtres  des  Achéens,  ne  s^en  tiendroîent  pas  à  cette 
conquête  >  qite  li  Grèce  entière  fufîïrok  à  peine  pour  raf- 
fafier  la  paffion  qu*ils  avoîent  de  s'agrandir  ,  loin  qu'ils  vou- 
lurent la  contenir  dans  les  bornes  du  Péloponéfe  3  que  Cléo- 
méne  pottr  le  préfent  fembloit  fe  contenter  de  commander 
4ans  cette  province  >  mais  qtf  il  ne  s'y  feroît  pas  plutôt  établi , 
^u  il  ambitionneroit  de  dominer  fur  toute  la  Grèce  ,  à  quoi  il 
ne  pouvôit  parvenir  que  par  la  ruine  des  Macédoniens  :  qu'il 
ti'avoit  donc  qu'à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  à  examiner  lequel 
des  dea«  convenoit  mieux  à  fes  aflfaires,  ou  de  fe  joindre  avec 
les  Achéens  &  les  Béotiens  pour  difputer  à  Cléoméne  dans  le 
Péloponéfe  l'Empire  de  la  Grèce  i  ou  ,  en  manquant  de  fe  lier 
avec  une  nation  très-puiffante  ,  de  défendre  dans  la  Theffalic 
fon  Roiâume  contre  tous  les  peuples  de  l'Ètolie  &  de  la  Eéotic 
joints  uux  Achéens  &  aux  Lâcédemoniens  :  que  fi  les  Etoliens 
par  reconnoiffaoce  pour  les  fervices  qu'ils  avoîent  tirez  des 
Achéens  du  tems  de  Démétrius ,  fe  tenoient  en  repos  comme 
à  préfent  5  euJc  les  Achéens  prendroicnt  les  armes  contre 
Cleomérie  5  que  fi  la  fortune  leur  étoît  favorable ,  ils  n'au- 
roienfpas  beloîn  d'être  fecourus  j  mais  que  fi  elle  leur  étoic 
contraire ,  &  qu'outre  cela  les  Etoliens  vinflent  tomber  fur 
eux  ,  qu'il  prît  garde  de  ne  point  laifler  échaper  Toccafion , 
&  de  fecourir  le  Péloponéfe  pendant  qu'on  pouvoît  le  fauvcr: 
qu'au  refte  il  pouvoit  être  lûr  de  la  fidélité  &  de  la  recon-* 
noifiance  des  Mégalopolitains  5  qu'Aratus  trouveroit  des  af« 
fûrances  qui  plairoient  aux  deux  partis  ,  &  qu'il  auroit  auffi 
le  foin  de  lui  donner  avis  du  tems  oh  il  faudroit  venir  au 
fecours.  Antigonus  trouva  les  avis  d^Aratus  fort  fages  it 
fort  fenfez  ,  &  fuîvit  dans  la  fuite  les  aflPaires  avec  oeau- 
coup  d'attention*  Il  manda  aux  Mégalopolitains  qu'il  ne  man*»- 
queroic  pas  de  les  fecourir^  fi  les  Achéens  le  tfouvoient 
bon. 

Les  Ambaifadéurs  à  leur  retour  rendirent  la  lettre  du  Roi^  saccèt  ae  u 
&  fe  louèrent  fort  de  Taccueil  favorable  qu'il  leur  avoit  fait ,  ^p«*»^ 
&  des  bonnes  difpofîtions  où  il  fembloit  être.  Les  Mégalopo- 
litains rafiiârez  par  ce  récit ,  coururent  au  Confeil  des  Achéens 
pour  le  prefler  de  faire  venirAntîgonus,  &  de  le  mettre  à  la  tête 
des  affaires.  Aratus  de  fon  côté  s'étant  fait  infl:ruire  eh  parti- 
culier par  Nicophanés  dos  fentimons  oix  étoît  le  Roi  à  l'é- 
gard des  Achéens  &  de  lui-même ,  il  ne  fe  poflcdoît  pas  de  joie. 
Il  voioit  par  là  combien  il  avoit  eu  raîfon  de  former  ce  projet , 
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&  que  d'ailleurs  Andgonus  n*écoîc  pas  tant  de  fes  ennemis ,  qu« 
les  Etolicns  Ta  voient  efpéré.  Il  lui  fembloit  encore  très-avan- 
tageux que  les  Mégalopolitains  vouluffent  charger  Antigonus 
du  foin  des  aflFaires  par  Ventremife  des  Achéens.  A  la  vérité  il 
fouhaitoit  fort  n'avoir  pas  befoin  de  fccours  5  mais  en  cas  qu'il 
fût  contraint  d'en  demander  ,  il  aimoit  encore  mieux  le  faire 
par  les  Achéens  en  corps  que  par  lui-même»  Car  il  craignoic 
qu'Antigonus ,  après  avoir  défait  Cleoménc  &  les  Macé- 
doniens ,  ne  prît  de  mauvais  defleins  contre  la  République 
des  Achéens ,  &  que  ceux-ci  ne  le  rendiflènt  refponfable  de 
tout  le  mal  qui  en  arriveroit  j  ce  qu'ils  croiroient  faire  avec 
d'autant  plus  de  juftîce ,  qu'il  étoit  auteur  de  l'injure  faite  à  la 
Maifon  roiale  des  Macédoniens  par  la  prife  de  l'AcrocorinthCé 
C'eft  pourquoi  après  que  les  Mégalopolitains  eurent  montré 
dans  le  Confeil  des  Achéens  la  lettre  du  Roi ,  qu'ils  eurent 
fait  connoître  la  bonne  volonté  où  il  étoit ,  qu'ils  eurent  prié 
de  l'appeller  au  plutôt ,  tout  le  peuple  commençant  à  goûter 
ce  fentiment ,  Aratus  entra  dans  le  Confeil ,  parla  avec  éloge 
de  la  protetkion  que  le  Roi  vouloit  bien  leur  accorder  ,  &  ap- 
prouva fort  la  réiolutîon  que  vouloit  prendre  le  peuple-  Mais  il 
s'arrêta  beaucoup  à  faire  voir  qu*il  falloit  edaier  de  défendre 
par  eux-mêmes  la  ville  &  le  pais,  que  rien  ne  feroit  plus  glo- 
rieux ,  rien  déplus  conforme  a  leurs  intérêts j  que  fî  la  fortune 
refufoit  de  les  favorifer  ,  il  ne  falloit  avoir  recours  à  leurs  amis 
qu'après  avoir  de  leur  côté  mis  tout  en  ufage  >  &  ne  lesappeller 
qu'à  la  dernière  extrémité, 
tel  AchccM  II  n'y  eut  perfonne  qui  n'approuvât  cet  avis  y  &  Ton  conclut 
îwM  &.  qu'on  devok  s'y  arrêter  &  foutenir  cette  guerre  par  foi-même. 
ÎSliri"àTn-  Mais  après  que  Ptolémée  defefpérant  deconferver  les  Achéens 
tisoniu.  dans  fon  parti  ,  &  efpérant  beaucoup  plus  des  Lacédémonîen$ 
pour  le  deffeîn  qu'il  avoit  de  traverfer  les  vues  des  Rois  de 
Macédoine  ,  fe  fut  mis  en  tête  de  fournir  des  fecours  à  Cléo- 
méne  pour  l'animer  contre  Antigonus  5  après  que  les  Achéens 
dans  une  marche  en  furent  venus  aux  mamsavec  Cléoméne  H 
en  eurent  été  vaincus  près  de  Lycée  i  qu'ils  eurent  été  dé- 
faits une  féconde  fois  dans  les  plaines  de  Mégalopolis,  appellées 
Léodiciennes  î  que  Leufiadaseut  été  battu  >  que  toutes  leurs 
troupes  eurent  été  mifes  en  déroute  pour  une  troifiéme  fois 
aux  environs  de  Dyme  près  de  l'endroit  qu*on  appelle  Héca» 
tombée  i  alors  les  aâFiires  ne  foufFrant  plus  de  délai  y  ils  furent 
obligez  de  recourir  unanimement  à  Antigonus.  Aratus  envoii 
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fon  proT>re  fils  pour  Ambafladeur ,  &  confirma  ce  qui  avoir 
été  règle  pour  le  fecours.  Une  chofe  embaraflbît.  Antigonus 
ne  fembloic  pas  devoir  venir  au  fecours ,  qu'on  ne  lui  eût  au- 
paravant rendu  l'Acrocorinthe ,  &  que  la  ville  même  de  Co- 
rinche  ne  lui  eût  été  donnée  pour  en  faire  fa  place  de  guerre  , 
&  cependant  les  Achéens  n'ofoient  livrer  Corinthe  aux  Macé- 
doniens contre  le  gré  des  habitans.  On  différa  donc  de  déli- 
bérer fur  ce  point  jufqu'à  ce  qu  on  eût  examiné  quelles  furetez 
on  pourroit  donner. 


CHAPITRE      X. 

Arstus  reniJ^Acrocorinthe  à  Antigontts.  Les  Achéens  frennent 

Arges.  Prife  de  flufieurs  villes  p^r  Antigonus. 

cUoménc  Jurfrend  Mc^éne. 

CLéoméne  aîant  répandu  la  terreur  de  fes  armes  par  les 
fucccs  dont  nous  avons  parlé ,  paflbit  enfuite  d'une  ville 
à  l'autre  fans  crainte  >  gagnant  les  unes  par  douceur,  les  autres 
par  -menaces*  Après  s'être  ainfi  emparé  de  Caphie  >  de  Pelléne, 
de  Phenée  ,  d'Argos ,  de  Phlie ,  de  Cléone ,  d'Epidaure>  d'Her- 
mione ,  de  Tréfene  ,  &  enfin  de  Corinthe ,  il  fut  mettre  le 
camp  devant  Sicyone.  Ces  expéditions  tirèrent  les  Achéens  d*un 
très-grand  embarras.  Car  les  Corinthiens  aiant  fait  dire  à  Ara- 
tus  &  aux  Achéens  de  fortir  de  la  ville ,  &  aiant  député  vers 
Cléoméne  pour  la  lui  livrer ,  ce  fut  pour  les  Achéens  une  oc- 
cafion  favorable  ,  dont  Aratus  fe  fervit  heureufement  pour 
céder  TAcrocorinthe  à  Antigonus.  En  lui  donnant  cette  placC) 
la  MaifonRoiale  n'a  voit  plus,  rien  à  lui  reprocher  i  il  donnoit 
une  fureté  fufiîfante  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  agiroit  avec 
Antigonus  dans  la  fuite  ,  &  outre  cela  il  fournifloit  à  ce  Roi 
une  place  de  guerre  contre  les  Lacédémoniens.  Des  que  Cléo- 
méne eut  avis,  du  Traité  fait  entre  Antigonus  &  les  Achéensv 
il  leva  le  camp  de  devant  Sicyone  ,  alla  le  mettre  à  Ifthme> 
&  fit  entourer  d*un  foffé  &  d'un  retranchement  tout  l'efpace 
qui  eft  entre  l'Acrocorinthe  &  les  monts  Onicns ,  fe  tenant 
déjà  comme  affûré  de  TEmpire  du  Péloponéfe. 

Antigonus  fe  tenoit  prêt  depuis  longtems  ,  &  n'attcndoît  que  ^  ^  ^^,^^ 
i'occafion  d'agir  ,  jugeant  bien,  fur  les  conjonftures  préfentes,  r%mxDixt^ 
ùuc  Cléoméne  &  ion  armée  n  etoient  pas  loin.  H  étoit  encore  ^^'^ 
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dans  U  Thcffalie  lorfqaîl  cftroia  dire  i  Aratus  &  âax  Achécfti 
de  s'aquicter  de  ce  qa*ili  luî  âVoienti  promis.  Il  vint  enfuke  païf 
l'Ëabée^à  i'Ifthme.  Car  lés  Ecôlieiis,  non  concens  de  ce  qnili 
avoient  faic  >  voulurêht  eftcôre  empêcher  Andgonas  de  porter 
du  feconrs^  Ils  lui  defeikiirent  de  paflef  avec  Ion  armée  dlnl 
Pylc  >  &  que  s'il  lé  faifoît ,  ils  $*y  oppoferoieiic  à  main  armiée^ 
Ces  deux  Capicaities  donc  raarchoienc  Tun  contre  Tautre ,  An^ 
cigonus  s'efForçanc  d'entrer  dans  le  Pélooonëfe  >  &  Cléoraéné 
tâchant  de  lui  en  fermer  lentrée.  Maigre  les  pertes  qu avôient 
faites  les  Achéens ,  ils  n'abandonnèrent  pas  pour  cela  leur  pre- 
mier projet ,  &  ne  cetférent  pas  d'efpérer  une  meilleure  For- 
tune. Mais  dès  que  certain  Argien  noaJmé  Ariftote  fe  fut  dé- 
claré contre  le  parti  de  Cléomene  »  ils  coururent  à  fon  fecours> 
&  fous  la  conduite  de  Timoxéne  prirent  par  adfeflè  la  ville 
d'Argos,  C'eftà  ce  fuccès  qu'on  doit  principalement  attribuer 
riieureux  changement  qui  le  fit  dsLùs  les  affaires  des  Achéens. 
Ce  fut  là  ce  qui  arrêta  Timpétuolîté  de  Cléomene .  &  ralentit  le 
courage  de  fes  foldats,  comme  il  eft  aifé  de  voir  par  les  fuite). 
Car  quoiqu'il  fe  fût  emparé  le  premier  des  polies  les  plus  avan- 
tageux ,  qu'il  eût  des  vivres  &  des  munitions  en  ptti$  grande 
quantité  qu'Antigonus ,  qu'il  fût  plus  hardi  &  plus  avide  de 
gloire  ,  cependant  il  n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  ville  des  Ar-^ 
giens  avoit  été  emponée  par  les  Achéens,  qu'il  oubBa  fes  pre* 
miers  fuccès,  qu'il  le  mit  en  marche,  &  fit  une  retraite  fort  lem* 
biable  à  une  fuite  »  dans  la  crainte  que  les  ennemis  ne  l'envelo^ 
paffent  de  tout  côté.  Il  entra  dans  Argos  par  furprife  >  mais  il 
en  fut  enfuite  chafie  courageufement  par  les  Achéens  &  pat 
les  Argiens  mêmes,  qui  avoient  du  dépit  de  lui  en  avoir  aupa^ 
ravanc  ouvert  les  pertes.  Ce  projet  renverfé  ,  il  prit  fa  route 
par  Mantinée ,  &  s'en  retourna  ainfî  à  Sparte. 
îîeJs  fiikï'  Sa  retraite  ouvrit  l'entrée  du  Péloponéfe  à  Antîgonus ,  qui 
lur  Antigo.  prit  auffitôt  poffeflîon  de  l'Acrocorinthe-  De  là  fans  s'arrêter  il 
marche  à  Argos,  d'où ,  après  avoir  loué  la  valeur deshabitansôt 
réglé  les  aflFaires  de  la  ville ,  il  partit  pfomtement  &  mena  fon 
armée  en  Arcadie.  Il  chafia  les  gafnifons  de  tous  ks  forts  qui 
avoient  été  élevez  par  ordre  de  Cléomene  dans  le  païs  des 
£giens  U  des  Belminates ,  &  y  aiant  mis  une  garnifon  Mégalo"* 
politaine ,  il  vint  à  l'affemblée  des  Achéens  à  Egée*  Il  y  rendit 
raifon  de  fa  conduite ,  il  propofa  (es  vues  fur  Pavenir  ,  &  on 
lui  donna  le  commandement  fur  tous  les  alliez.  Enfuite  aprè* 
avoir  relié  quelque  tems  en  quartier  d'hiver  autour  de  Sicyooe 
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te  4e  CormhÇp  k  Priotçms  yej^u ,  il  fAk  fparchcr  fon  armée 
&  arrive  ^n  croÎ5  jours  à  Tégée  ,  ou  U$  croupes  des  Açhéçjas  le 
y iwrent  jokidrc  II  y  mit  fon  ca^p ,  &  commenta  d  en  faire  le 
djége  9  qui  fu(  pou0ç  par  les  Msucédonkns  avec  tant  de  vi^ 
gueur ,  que  les  Tçgeates  ne  le  po»v^nt  foutenir,  nî  fe  de'fendre 
coDitre  les  mines  des  affiégeans  $  vinrent  en  peu  de  tems  à  corn*- 
|>oikioo.  Antigonus  s^étant  a0uré  la  ville  >  pafle  à  de  nouveaux 
exploits I  &  fe  hâte  d^arriver  dans  laLaconie*  Il  s'approche 
dç  Cléoméne  qui  en  gardoit  les  frontières  ,  &  tâche  de  ren- 
gager à  un  combat  par  quelquçs  efçarmouçhes.  Cependant 
il  apprend  par  fes  coureurs  qu'il  venoit  à  Cléoméne  du  fe- 
cours  d^Orchomçnç.  Il  levé  guificpt  ie  camp  >  &  s'avance 
vers  cette  ville.  JU  l'emporte  d'infultç ,  ^  ya  mettre  le  fiége 
devant  Mantînée ,  qui  prit  d  abord  l  épouvante ,  ^  ouvrit  fes 
j>ortes.  Il  marcha  auffitot  vers  Erée  Çc  Telphyfle  ,  dont  les  ha-- 
pitansfe  fournirent  volontairement.  Enfin  l  ^ ver  s'approchant, 
il  revint  à  Egée  pour  fe  trouver  a  l'aflemblée  des  Achéens-  Il 
^envoia  les  Macédoniens  nrendre  des  quartiers  d'hiver  dans 
leur  pa'û  Pour  lui  il  l'elta  a  Egée  pour  délibérer  avec  les 
Acheens  fur  les  affaires  préfentes. 

Dans  le  tems  qu^il  y  étoit ,  Cléoméne  voîanc  que  les  troupes  cicrom&e 
étoient  licentiées ,  qu  Antigonus  n'jEivoic  avec  lui  à  Egée  que  mMï^. 
des  foldats  étrangers ,  qu'il  étoit  éioignç  de  iM^alopolfe  de  • 
trois  journées  de  chemin  >  que  cette  viUe  fécoit  difficile  à  gar- 
der ,  à  caufe  de  fa  grandeur  &  du  peu  dç  jmonde  qu  il  y  avoit^ 
qu'ackucUeroent  elle  étoit  mal  gardée  ,  parce  qu'Antigonus 
etoît  proche ,  & ,  cç  qui  le  flattoît  davamage ,  que  les  deux 
batailles  de  Lycée  &  de  Laodicie  avoicnt  fait  périr  la  plupart 
des  habitans  en  âge  de  porter  les  armes  >  il  gagna  quelques 
£^izrds  lAeSénkns  qui  fe  trou  voient  alors  dans  la  ville  >  &  par 
leur  moien  y  entra  pendant  UQe  nuit  fans  Itre  apperçû  de  per«^ 
fonne.   Mats  ^  peine  le  jour  parut  »  que  les  Mégalopolitains  fe 
défendirent  ayec  tant  de  coyrage  »  que  non  feulement  Cléo« 
mépe  fut  chadé  r  mais  courut  encore  rifque  d'une  défaite  en^ 
tiére.  Même  %fffiire  lui  étoit  encore  arrivée  trots  mois  aupara^ 
vaut  y  lorfqu'il  entra  par  ^dreffe  dans^  la  ville  par  Tendroit 
^u*on  appelle  Cplée^  Ma^  alors  comn^  fon  armée  éxott  plus 
iKHnbrepfe,  &  qu'il  s'éioit  enlp are  le  premier  des  poièes  les  plws 
o^vant^geux  j  il  yî«t  à  bout  de:  ion  deflein.  11  chafla  les  Méga- 
lopolitains &  fe  rendit  ip^îçre  de  la  ville  >  qu'il  faccagea  êc  qu'îF 
détruisit  avec  tant  de  cruauté  >  que  l'on  avoit  ^erdu  toute  e£» 
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pérancc  qu  elle  pût  jamais  être  habitée.  Je  croîs  au'il  n*en  tiCz 
avec  tant  de  rigueur ,  que  parce  qu'en  ce  tems-la  il  ne  pou- 
voit  ni  chez  les  Mégalopolitaîns ,  ni  chez  les  Stymphaliens  > 
trouver  perfonne  qui  fut  d'humeur  à  époufer  fcs  intérêts  aa 
préjudice  de  la  patrie.  Il  n'y  eut  que  chez  les  Clitorîens, 
peuple  courageux  &  paffionrié  pour  la  liberté ,  qu'il  fe  ren- 
contra un  fcelcrat  nommé  Thearcés  ,  qui  fe  couvrît  de  cette 
infamie.  Auflî  les  Clicoriens  foudennent-ils  &  avec  raifon  que 
ce  traître  n  eft  pas  forti  de  chez  eux  ,  &  que  c'étoit  un  enfant 
qui  leur  étoit  refté  dts  foldats  qu'on  leur  avoit  envolez  d'Or- 
choméne. 

Comme  dans  ce  qui  regarde  la  guerre  de  Cléoméne  j*aî  cru 
qu'^^VS^ybe  devoîr  préférer  Atatus  à  tout  autre  Hiftorîen,  &  que  quelques- 
u^ucl**^^  uns  donnent  la  préférence  à  Phylarqûe  ,  qui  fouvent  raconte 
des  chofes  tout  oppofées ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  juftifier 
mon  choix  :  il  elt  important  que  le  faux  n'ait  pas  dans  des 
écrits  publics  le  même  poids  &  lé  même  degré  d'autorité  que 
le  vrai.  En  général  cet  Hiftorien  a  écrit  beaucoup  de  chofes 
fans  difcernement  &  fur  les  premiers  Mémoires  qui  lui  font 
tombez  entre  les  mains  5  mais  fans  entrer  ici  en  dilcuiEon  ,  8c 
fans  le  démentir  fur  une  grande  partie  de  ce  qu'il  dît ,  con- 
tentons-nous de  confîdérer  ce  qu'il  rapporte  fur  le  tems  dont 
•  nous  parlons.  Cela  fuffira  de  refte  pour  faire  connoîire  quel 
efprit  il  a  apporté  à  la  compofuion  de  fon  Hiftoire ,  &  com- 
bien il  étoit  propre  à  ce  genre  d'ouvrage.  Pour  montrer  quelle 
a  été  la  cruauté  d'Antigonus  ,  des  Macédoniens  ,  d'AratusôC 
des  Achéens ,  il  dit  que  les  Mantiniens  n'eurent  pas  été  plutôt 
fubjuguez ,  qu'ils  tombèrent  dans  des  maux  extrêmes  j  que  cette 
ville  ,  la  plus  ancienne  &  la  plus  grande  de  toute  l'Arcadîe  » 
fut  affligée  de  fi  horribles  calamitez ,  que  tous  les  Grecs  en 
étoient  hors  d'eux-mêmes ,  &  fondoient  en  larmes.  Il  n'omet 
rien  pour  touchei:  fes  Lefteurs  de  compaflîon  ,  il  nous  parle 
de  femmes  qui  s'embraffenc ,  de  cheveux  arrachez  ,  de  mam- 
melles  découvertes,  il 'nous  repréfente  les  pleurs  &  les  fan- 
glots  des  hommes  &  des  femmes  ,  des  enfans  &  de  leurs  vieux 
parens  qui  étoiënt  enlevez  péle-nfiêle.  Or  tout  ce  qu'il  fait  là 
pour  mettre  les  événemens  fâcheux  comme  fous  les  yeux  de 
les  Leâeurs ,  il  le  fait  dans  toûtle  cburs  de  fon  Hiftoire.  Ma- 
nière d'écrire  bafle  &  efféminée  >q\!e  Ton  doit  méprifer  ,  pour 
ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  eft  propre  à  l'Hîftoire,  &  qui  en  fait 
toute  l'utilité.  -     . 
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Il  ne  faut  pas  qu*un  Hiftorien  cherche  à  toucher  (es  Lec- 
teurs par  du  merveilleux  >  ni  qu'il  imagine  les  difcours  qui  ont 
pu  fe  tenir  ,  ni  qu*il  s'étende  fur  les  fuites  de  certains  événe- 
mens.  Il  doit  laifler  cela  aux  Poètes  tragiques ,  &  fe  renfermer 
dans  ce  qui  s  cft  dit  &  fait  véritablement ,  quelque  peu  impor- 
tant qu'il  paroifle.  Car  la  Tragédie  &  l'Hiftoire  ont  chacune 
leur  but ,  mais  fort  difierent  Tun  de  l'autre.    Celle-là  fe  pro-^ 
pofe  d'exciter  l'admiration  dans  lefprit  des  Auditeurs  ,  &  de  le 
coucher  agréablement ,  par  des  difcours  qui  approchent  le  plus 
qu'il  eft  poffible  de  la  vraiferablance  3  mais  il  faut  que  celle- 
ci  par  des  difcours  &  des  adions  vraies  inilruife  &  perfuade. 
Dans  la  Tragédie  ,  comme  il  n'eft  queftion  que  de  divertir  les 
fpeftateurs ,  on  emploie  le  faux  fans  façon  ,  pourvu  qu'il  foit 
vraifemblable  :  mais  dans  l'Hiftoire  ,  où  il  s'agit  d  être  utile,  il 
ne  faut  que  du  vrai.   Outre  cela  Phylarque  ne  nous  dit  fou- 
vent  ni  la  caufe  des  événemens  qu'il  rapporte ,  ni  la  manière 
dont  ils  font  arrivez.  Sans  cela  néanmoins  on  ne  peut  raifon- 
nablemcnt  ni  être  touché  de  compaffion  ,  ni  fe  mettre  en  co- 
lère. C  eft  un  fpeûacle  fort  trifte  que  de  voir  fraper  de  verges 
un  homme  libre.    Cependant  fi  ce  n'eft  qu'une  punition  d'un 
crime  qu'il  a  commis ,  cela  paffc  avec  raifon  pour  juftice  j  &  . 
fi  cela  fe  fait  pour  corriger  &  inftruire  ,  non  feulement  on 
loue ,  mais  on  remercie  encore  ceux  qui  ont  ordonné  cette  pu- 
nition. Mettre  à  mort  des  Citoiens  ,  c'eft  un  crime  abominaolc 
&  digne  des  dei;niers  fupplices.  Cependant  on  fait  mourir  pu- 
bliquement un  voleur  ou  un  adultère  fans  crainte  d'en  être 
puni ,  &  il  n'y  a  point  de  récompenfe  tro]^  grande  pour  un 
homme  qui  délivre  fa  patrie  d'un  traître  ou  d'un  tyran.  Tant 
il  cft  vrai  que  pour  juger  d'un  événement,  on  ne  doit  pas  tant 
s'arrêter  aux  chofes  qui  fe  font  faites  y  qu'aux  raifons  &  aux 
vues  qu'on  a  eues  en  les  faifant,  &  aux  diflPérences  qui  font 
filtre  elles.   Voici  donc  la  vérité  du  fait. 
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CHAPITRE       XL 

Le$  Afsmtmitms  é^muent  la  ligae  des  Mhétns  >  e^  fanf^  rtcûnqui% 
'  fsr  ATM^s.    ris  joignent  U  ftrfiâie  à  ush  fecênde  déferùom  ^ 
é'  Us  ên/ohtps^sis.  Mort  iAri^rnsqur^  Tyrmn  £  Argùs. 

LEs  Mantitaiens  fe  fépar^rent  d'abord  Tobnrairemcnt  de 
la  ligue  d6s  Achéens ,  pour  fc  livrer  eux  &  leur  patrie  aux 
Ecoliefis ,  fa  enfuite  à  Ctéoméne.  Ils  a>vaîem  pris  ce  prti  âc  fe 
gouvemoienc  félon  les  loix  des  Lacédémoniens ,  iorfc^ue  quatre 
ans  avant  qu^Antîgonus  les  fubjuguât ,  ils  fîirenr  coaquis  par 
les  Achéens ,  &  leur  ville  emportée  pw  Tadrefle  &  les  pratiques 
d'Aratus.   Or  dans  ce  tcms-U  même  il  eft  fi  peu  vrai  que  leur 
féparacbti  ait  eu  pour  eux  des  fuîtes  fâcheufes  »  que  ce  der* 
nier  événement  devint  célèbre  par  le  changement  fubit  qui 
s*étoit  fait  dans  le  génie  de  ces  deux  peuples*  En  eflèt  Aratus. 
n*eut  pas  fitôt  été  maître  de  la  ville,  qu'il  défendit  à  fes  troupes  de 
touchera  rien  de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas  :  &  enfuite  aîant 
•  alFemblé  les  Mantiniens>  il  leur  dit  de  ne  rien  craindre,  &  de 
demeurer  comme  ils  étoient  >  que  tant  qu'ils  refteroienc  unîs^ 
là  la  République  des  Achéens ,  H  ne  leur  feroit  fait  aucune 
peine.  Un  bienfait  fi  peu  efpéré  &  fi  extraordinaire  changea 
entièrement  la  difpofition  des  efprits»  On  oublia  les  combats^ 
qui  venoîent  de  fe  donner  >  &  les  pertes  qu'on  y  avoit  faites  > 
on  fe  fréquenta  les  uns  les  autres ,  on  fe  donna  récipreque- 
^'  ment  des  repas  >  c*étok  à  qui  fe  témoigneroit  le  plus  de  bien- 
veillance &  d^amitié.   Et  certes  les  Mantiniens  dévoient  cela 
aux  Achéens  &  à  leur  Chef,  dont  ils  avoîent  été  traitez  avec 
tant  de  douceur  &  d'humanité ,  que  je  ne  fçai  fi  jamais  per- 
fonne  eft  tombé  au  pouvoir  d  ennemis  plus  doux  &  plus  indaU 
gens ,  ni  fi  Ton  peut  fe  tirer  de  plus  grands  malheurs  avec 
moins  de  perte* 
ifi  Mènent       Dans  la  fuite  voîant  les  fédîtions  qui  s*excîtoîent  parmi  eux  ^ 
iîie^ffcîîSdî  ^  ^^  ^^  machinoient  contre  eux  les  Etoliens  &  les  Lacédé-- 
d^rertioii,&  moniens ,  ils  dépêchèrent  des  Députez  aux  Achéens  pour  leur 
fini"    ^'  demander  du  fecours»  On  leur  tira  au  fort  trois  cens  hommes». 


qui  laiffant  leur  patrie  &  leurs  biens ,  partirent  auffitôt  pour 
Mantinée ,  &  y  reftérent  pour  défendre  la  patrie  &  la  liberté 
de  ce  peuple.  Les  Achéens  ajoutèrent  encore  à  cette  garde 
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îdcax  cens  foldats  mercenaires ,  qui  dévoient  faire  à  Mantiocc 
la  même  (onàion.   Peu  de  tems  après  une  nouvelle  fédition 
s*écant  élevée  parmi  eux  »  ils  appellérem  les  Lacédémoniens , 
les  mirent  en  poffeffioa  de  leur  ville  ,   &  égorgèrent  tous 
les  Achécn^  -qui  s'y  trouvéreiK.    Oa  ne  pouvoit  commettre 
une  infidélité  plus  grande  &  plus  crkmkieUe»  Car  après  avoir 
effacé  de  leur  fouvenir  ks  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  des 
Achéens,^  l'alliance <ju ils  avoient  cowraAée  avec  eux,  il  fal* 
Im  du  moins  ne  le^r  la^re  aucun  tort ,  &  donner  un  (kufcondui; 
à  ceux  4e  cetçe  i^uion  qu^ils  avoient  dans  leur  ville.  C  eft  ce 
que  le  drok  des  gens  ne  permet  pas  de  refufer  xaêrne  à  fesen-# 
nefnis.  Ce  drok  néanm^oins  »  les  Mantiniens  oCent  le  violer  ^ 
&  fe  rendent  coupables  du  plus  erand  des  crimes  >  &  cela  pour 
perfuader  Cléan^éne  &  les  Lacédémoniens  de  la  bonne  volonté 
où  ils  étoicnt  à  leur  égard*  OCer  naaHacrer  de  Leurs  propres 
mains  des  gens  qui  les  aiant  auparavant  conquis  eux-mêmes  , 
leur  aveÀent  pardonné  leur  defertion  >  &  qui  alois  n'étoienc 
çhn  eux  que:  pour  les  mettre  eux  &  letir  liberté  à  couvert 
^  toute  iniultei»  ie  peut^l  rien  de  plus  odieux  &c  de  plus  per-» 
fide  ?  Quj^le  vengeance  peut-on  drer  de  cet  attentat  qui  pa-^ 
roiffe  en  approcher  i  On  dira  peutHêtrîe  qu'après  en  avoir  faic 
la  conquête  on  devok  les  vendre  à  Tencan  avec  leurs  enfans 
^  leurs  Eemmest  Mais  félon  les  Ipix  da  b  guerre  on  ponit  de 
cette  peine  ceux  mêmes  qui  n'ont  rien  fait  de  criminel.   Il 
auroii  jdonc  fallu  faire.  fouâPrir  aux  Macttimens  un  fupplice 
plus  rigoureux  :  de  (otk  que  quand  même  il  leur  feroit  ar-^ 
rivé  ce  que  dit  Pkylarque  >  les  Grecs  n'auroieni:  pas  dû  en  être 
touchée  de.compâilion  1  au  cs>ntr»ii!e  îU  auxoknc  dû  aippiaudir 
à  la  puniti<w  qu'on  auroit  faite  de  ce  crime.  Cependam  oone 
kujr  Acxien  antre  cl¥)(e.  q^e  mettriQ  kur^  biens,  au  pillage  »  Se 
Vendre  ks  perfonnes  libres  à  1  encan.  Malgré  cela  Phylarque, 
perur  dire  ^quelque  cbofe  de  merveÙl^ux  >  iaveme  une  £^le , 
9c  une  fabieqni.aà.wcune  af^afencev  il  peafe.  fi  pea  à  ce 
qu'il  ècm^  qu'il  ne  ùk  feulemeoc  pas^,  âtrencion  1  ce  qui  fe 
p»0a  prei(i)ufi  en  mêgw  tems  À  Véganidcs  Tégeatcs.  Car  aprèi 
^96  irâ  Acfaféeos  les.  eurent:  conquis  >  île  ne  kurfinept  rien  do 
kmbbybk  à  ce. qu'il  cappon e  d«s>  Mamijde^.  Cependant  d 
c'eft  par  cruauté  qu'ils  traitèrent  ceux  -  ci  aifcc  taœ  de  ru* 
s^ent  yjùpfawria^çmq^^  laiCQni|«rête  des  autres  (hrts 

kl 'même  JeiMl»  rihi  ne  }tsi,^M»iaac  pa^  plus  épargilez.  fuki 
^Qsui,  qu'ils  M^opi  tiM  pHi^  ^ngonr^uiment  que  les  icid$^ 

Zz  ij 
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Manciniens ,  il  fauc  que  ceux-ci  aient  été  plus  coupables*  ' 
Il  conte  encore  au*Arifl:omaque  Argien  ,  perfonnage  d'une 
i^^^fc/rfl  naiffance  illuftre,  décendu  de  Tyrans  ,  &  lui-même  Tyran 
laud'Atgoi.  ^>^j.^Q5  ^  étant  tombé  entre  les  mains  d'Antigoiius  &  des 
Acheens  ^  fut  relégué  à  Ccnchrée ,  &  qu  on  Py  fit  mourir 
dans  les  fupplices  les  plus  injuftes  &  les  plus  cruels  qu*on  ait 
jamais  fait  (oufFrir  à  perfonne.  Toujours  femblable  à  lui-mê- 
me ,  &  gardant  toujours  le  même  ftyle  ,  il  feint  qu  Arifto* 
maque  pendant  les  fupplices  jettoit  des  cris  dont  tous  les  en^ 
virons  retentiffoient  i  que  les  uns  eurent  horreur  de  ce  critoe  « 
que  d'autres  ne  pou  voient  le  croire  5  qu'il  y  en  eut  qui  in- 
dignez coururent  à  la  maifon  où  ces  cruautez  s'exerçoienc^ 
Mais  c'en  eft  affez  fur  les  déclamations  tragiques  de  cet  Hifto- 
rien.  Pour  moi  je  crois  que  quand  Ariftomaque  n*auroit  fait 
aucune  injudice  aux  Acheens ,  (es- mœurs  feules  &  les  crimes 
dont  il  a  deshonoré  fa  patrie  ,  le  rendoient  digne  des  derniers 
fupplices.  Phylarque  a  oeau  dire ,  pour  en  d<jnner  une  grande 
idée ,  &  pour  iufpirer  à  (es  Leâeurs  les  fentimens  d^ndignation 
où  Ariftoniaque  foufFrant  étoit  lui-même  ,  qu'il  n'étoit  pas 
feulement  Tyran ,  mais  qu'il  étoit  encore  né  de  Tyrans  >  c*eft 
ce  qu'il  pouvoit  avancer  de  plus  fort  &  de  plus  atroce  contre 
ion  Héros.  Ce  nom  feul  renferme  tout  ce  que  l'on  peut  îma- 

?îner  de  plus  exécrable.  A  l'entendre  feulemeni  prononcer  , 
on  conçoit  tous  les  crimes  &  toutes^  les  injuftices  qui  fe 
peuvent  commettre.  Je  veux  qu'on  ait  fait  fouflFrîr  à  ce  pèr- 
îbnnage  des  tourmens  très-cruels  ,  comme  l'affûre  notre  Hîf- 
torien ,  mais  un  feul  jour  de  fa  vie  devoit  lui  en  attirer  en*- 
core  de  plus  cruels.  Je  parle  de  celui  où  Aratas  entra  par  fur- 
prifc  dans  Argos,  accompagné  d^iin  corps  d' Acheens.  Apres 
y  a,voir  foutenu  de  rudes  combats  pour  remettre  les^  Argiens 
en  liberté ,  &  en  avoir  été  chafle ,  parce  que  les  conîurez  , 
qui  étoient  dans  la  ville ,  retenus  par  la  crainte  du  Tyran  , 
n'avoient  ofé  fe-dédarer  >  Ariftomaqite  ,  ibuspjtaexte  qu'il  y 
avoit  des  habitans  qui  étoieflt  entrez  idânî  ia  éoofpinûioii ,  & 
avoient  favorifé  Tirruptiôn  des  Acbcensv^e^-  faifit  de>quatre- 
vingt  àQS  premiers  Citoiens^  tous  innocensr  dc^hutrahifon  dont? 
il  lesifoupçonnoit^  &  les  fix  égorger  dom  les  y^ux  de  leius  amis 
&;  de lecnrs  parens-    •  .  :^   ;      .     ^      ;    '   * '• 

Je  laiffcià  les  tuimeç'darèrteîide  favvîr,raîfOô 
<^ès^  On  ne^uiàroit  pas  for  tftw^ft bielle  ftlatiè«-:Coflcluons 
^ue  ce  n*eft  poinc  uœ  chofe  /ndigiie  qïie  ce  Tyran  ak  fouffur 
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quelque  chofc  de  ce  qu*il  avoit  fait  foufFrir  aux  autres  i  maïs 
qu  il  feroit  indigne  qu'il  n'en  eût  rien  foufierc ,  &  qu'il  fût 
xnorc  dans  Tiiùpunité.    On  ne  doit  pas  non  plus  fe  récrier 
contre  Antigonus  &  Aratus  ,  de  ce  qu'après  ravoir  pris  de 
bonne  guerre  ,  ils  Pont  fait  mourir  dans  les  fupplices.  Ils  Pau- 
roient  traité  de  cette  manière  pendant  la  paix  ,  que  les  gens 
ienfez  leur  en  auroient  fçû  bon  gré.    Que  ne  méritoit-il  donc 
pas  après  avoir  ajouté  a  tant  d'autres  horrieurs  la  perfidie 
qu'il  a  faite  aux  Achéens  ?  Rédiût  peu  de  tems  auparavant 
aux  dernières  extrémitez  par  la  mort  de  Démétrius ,  &  s'étant 
dépouillé  du  titre  de  Tyran,  il  avoit  contre  toute -erpérance 
trouvé  un  azyle  dans  la  douceur  &  la  générofité  des  Achéens; 
qui  non  feulement  l'avoient  misa  couvert  des  peines  qui  étoient 
dues  à  fa  tyrannie,  mais  l'avoient  encore  admis  dans  leur  Ré- 
publique ,  &  lui  avoient  fait  l'honneur  de  lui  donner  le  com- 
mandemetit  de  leurs  armées.    Le  fouvenir  de  ces  bienfaits 
Vévanouit  prefque  auffitôt  qu'il  les  eût  reçus.    Dès  qu'il  vit 
^quelque  jour  à  fe  rétablir  par  le  moien  de  Cléoméne,  il  ne 
tarda  guéres  à  fouftraire  fa  patrie  aux  Achéens ,  à  quitter 
leur  parti  dans  un  tems  où  ceux-ci  avoient  le  plus  befoin  de 
fecours ,  &  à  fe  ranger  du  côté  des  ennemis.  Après  une  pa^. 
xeille  infamie  ,  ce  n'étoit  pas  à  Cenchrée  quil  le  falloit  ap>. 
pliquer  aux  tourmens  &  le  faire  mourir  pendant  la  nuit ,  on" 
dévoie  le  traîner  par  tout ,  &  donner  fon  fupplice  &  fa  mort 
en  fpcdacle  à  tout  le  Péloponéfe.   Cependant  on  fe  contenta 
de  le  jetter  dan$  la  mer  pour  je  ne  fçai  quels  crimes  qu'il  avoit 
commis  à  Cenchrée. 


Zz  utj 
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CHAPITRE       XI  I. 

Fiielité  4es  McgsU^litAfftts  po^r  ks  Aché<ns  Unr$  Mez,. 
Autres  méfrijfs  df  Phjlsrqi^* 

LE  pij&nje  Hiftprien  ,  perfuadé  qu'il  efl:  àt  fon  devoir 
de  iT^ppor^er  le$  mat^vaUiss  adioiis  «  exagère  &  racooo^ 
Avec  ch^lejur  les  i9jtp?(  qu'ooic  «ndarez  les  MaDtiniens ,  ic  ne 
^ic  pas  un  mot  «dç  la  eénéroi&cié  ^vec  kqitelle  ils  furent  fouU^ 
gez  par  les  Mégalopdkaiôs.  Camme  &  k  riécic  dâs  manvaifes 
itâions  9(ppa/ce^oic  plvis  à  THUlodre  que  celui  des  aétions  rep- 
ti4Qurps  i  cotome  Ç%  le  Leâeur  tiroic  moin^  d'inArudions  des 
faits  Içujibles  ,  que  de  ceux  que  Ton  doit  avoir  ea  korreur» 
jPour  /aare  valoir  la  génf  rofité  &  la  modération  dont  Cleo- 
méiMe  ufa  envers  1^$  Mégalopolkains  >  Pbylarque  décric  la  mit- 
$iiére  iojax  il  prit  l^vr  vijllie  »  Tordre  qu'il  y  mit  poar  qu'il  ne 
lui  fi^t  f jiit  9i)cUjQ  tort  :  il  parle  dos  courriers  que  ce  Roi  leur 
j^pêct^  audicô^  à  Mf^fléne  ^  pour  leur  demander  qu^en  reco&. 
A^iITancç  des  mçii^raens  qu  U  avob  eus  pour  leur  patrie»  ils 
yoplu0pnt  bien  â'ii^pir  d'iiuérêts  &  agir  xi^  con?btavfic  iuL  U 
^'ppblîe  pas  non  plus  que  les  Mégalopolitainâ  ae.  paraît  pas 
i^vi^rir  qy'on  acli^vat  la  l^wse  de  la  lectre  du  Roi  >  ic  qu'ils 
f^iTon^m^repf  Jles  meâf^gçrs  à  coups  die  pierre.  Mais  ce  c^i  tSk 
înréparable  dfi  l'Hii^oir^ ,  c» .  qui  lui  eâ  propre  ^  {çavpir  les 
faits  où  l'on  voie  briller  la  confiance  &  la  gënérofixé  >  il  ne 
daigne  pas  feulement  en  faire  la  moindre  mention.    Il  en 
a  voit  cependant  ici  une  belle  occafion.  Ceux-là  paflent  pour 
honnêtes  gens  »  pour  gens  d'honneur ,  qui  penknt  bien  de 
leurs  amis  &  de  leurs  allie?  >  &  q^i  ont  le  courage  de  faire 
connoitre  ce  qu'ils  en  p^nrçnt  :  on  Icmp ,  on  remercie  »  on 
récompenfe  ceux  qui  pour  la  dé^e^M^  de  leurs  amis  &  de  leurs 
alliez  regardent  d'un  œil  ^fec  leur  vJ^ie  affiégée  &  leur  patrie 
ravagée*  Que  devons-nous  doe^c  penfer  des  Mégalopolitains  ? 
Ne  méritent-'ils  pas  que  nous  en  ^ions  l'idée  du  monde  la  plus 
grande  &  la  plus  magnifique?  D'abord  ils  virent  leur  païs 
défolé  par  Cléoméne  ,  leur  fidélité  pour  les  Âchéens  leur  fie 
enfuite  perdre  entièrement  leur  patrie  »  &  enfin  malgré  une 
occafion  prefque  miraculeufe  qui  fe  préfenta  de  la  recouvrer, 
ils  aimèrent  mieux  relier  privez  de  leur  païs ,  de  leurs  tom- 
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beaux  y  de  kurs  facrificcs  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  biens ,  en 
un  mot  de  tout  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  cher  >  que  de 
manquer  à  ce  qu'ils  devoîenc  à  leurs  alliez.  S*e(l:-il  jamais 
rien  rak ,  ou  fe  peuwl  rien  faire  de  plus  héroïque  ?  Eft-il 
quelque  chofe  for  laquelle  un  Hiftorîen  puifle  à  plus  jufte 
titre  arrêter  un  Ledeur  ?  Pour  porter  les  hommes  à  garder  la 
foi  des  Traite»  ,  &  k  former  des  Républiques  juftes  &  folides> 
y  a-t-il  un  fait  plus  propre  que  celui-là  ?  Cependant  Phylarque 
iî*en  dît  pas  un  mot  3  c'eft  que  manquant  de  difcernement  > 
il  ne  fçavoît  choifir  &  diftinguer  les  faits  qui  avoient  le  plus 
d'éclat,  &  qui!  convient  le  plus  à  un  Hîftorien  de  rappor* 
ter. 

Il  dît  encore  que  fur  le  butin  fait  à  Mégalopolis  les  Lacé-  fi^J'**^^^ 
démoniens  prirent  fîx  mille  talens ,  dont  (elon  la  coutume  il  Phiiaxqjic- 
devoir  en  revenir  deux  mille  à  Cléoméne.  Qui  ne  fera  fur  pris 
ici  de  voir  cet  Auteur  ignorer  cç  que  tout  le  monde  fçait  des 
rîcheffcs  &  des  forces  des  Grecs ,  chofe  cependant  dont  un 
Hiftorien  doit  être  parfaitement  inftruit  >  Pour  moi  j'ofe  affû- 
rer  que  quand  on  vcndroît  tous  les  biens  &  les  eSczs  des  peu» 
pies  du  Péloponéfe  ,  en  exceptant  néanmoins  les  hommes  ,  o» 
ne  ramafleroit  ^s  une  pareille  fomme.  Et  je  ne  parle  pas  feu- 
lement de  ces  tems  malheureux,  où  cette  Province  fut  en- 
tièrement ruinée  par  les  Rois  de  Macédoine ,  &  encore  plus 
par  les  guerres  civiles ,  mais  même  de  nos  jours  >  où  cepen- 
dant les  Péloponnéficns  ,  vivant  dafis  une  parfaite  union ,  font 
dans  l'abondance  de  toutes  chofes.  Œ  que  j'avance  ici ,  ce 
n'eft  pas  fans  raifon.  En  voici  la  preu^  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fçache  que  quand  les  Athéniens,  pour  faire  avec  les  Thé- 
bains  la  guerre  aux  Lacédémoniens ,  envoiérent  dix  mille  hom- 
mes &  équipèrent  cent  galères ,  on  ordonna  quil  fe  feroit  une 
cftimation  des  terres  ,  des  maifons  ,  &  de  tout  le  refte  des  biens 
de  l'Attique ,  pour  lever  enfuite  l'argent  néceffaire  aux  frais 
de  la  guerre»  La  chofe  fut  exécutée  ,  &  1  eftimation  ne  monta 
en  tout  qu'à  cinq  mille  fept  cen^  cinquante  talcns.  Après» 
cela  peut-on  douter  de  ce  que  je  viens  d'avancer  du  Pélo- 
ponéie  ? 

Que  l'on  ait  tiré  alors  de  Mégalopolis  plus  de  trois  cens  ta- 
lens  ,  c'eft  ce  que  Ton  n^auroit  ofé  aflûrer ,  quelque  envie 
que  l'on  eût  d'exagérer  les  chofes.  Car  il  eft  conftant  que  U 
plupart  des  libres  &  des  efclaves  s'éioient  retirez  à  Meflféne^ 
î:t  une  autre  preuve  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique  r 
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félon  Phylarque  lui-même,  les  Mantîniens  ne  cèdent  aux 
peuples  aÂrcadie  ni  en  forces  ni  en  richedes.  Cependant 
après  que  leur  ville  eut  été  prife  ,  quoique  perfonne  n'en  fût 
forci ,  8c  qu'il  ne  fût  pas  ailé  aux  habicans  de  rien  cacher  » 
tout  le  butin ,  en  comptant  même  les  hommes  ,  ne  pafTa  pas 
trois  cens  talens. 

Ce  qu'il  affûre  au  même  endroit  eft  enco]:e  plus  furpre- 
rant ,  que  dix  jours  avant  la  bataille  j  il  vint  un  Ambaffadeur 
de  la  parc  de  Ptolémée  dire  à  Cléoméne  ,  que  ce  Prince  ne  ju- 
geoit  plus  à  propos  de  lui  fournir  de  Pargeflt ,  &  qu'il  Texhor- 
toit  de  faire  la  paix  avec  Antigonus  i  que  celui-ci ,  après  avoir 
entendu  TAmbafladeur ,  jugea  qu'il  falloit  au  plutôt  donner  la 
bataille  avant  qiie  Cette  nouvelle  parvînt  aux  oreilles  de  l'ar- 
mée ,  parce  qu'il  ne  croioit  pas  pouvoir  par  lui-même  paier 
(es  troupes.  Or  fi  dans  ce  tems-là  il  avoic  eu  fix  mille  calens, 
il  auroîc  furpaffé  Ptolémée  même  en  richeffes  5  quand  même 
il  n'en  auroic  eu  que  trois  cens ,  ç'auroic  été  aucanc  qu'il  en 
falloic  pour  foutenir  cranquillemenc  la  guerre  contre  Antigo- 
nus. Nocre  Hiftorien  n'y  pçnle  donc  pas ,  lorfqu'après  ^voir 
faic  Cléoméne  fi  puiflamment  riche  ,  il  le  met  en  même  tems 
dans  la  néceffité  de  tout  attendre  du  fecours  de  Ptolémée.  Il  a 
commis  grand  nombre  de  fautes  pareilles  par  rapport  au  tems 
dont  nous  parlons ,  &  dans  tout  le  cours  de  ion  Ouvrage. 
Mais  ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  en  faire  juger ,  & 
d'ailleurs  le  deffein  que  je  me  fuis  d'abord  propofé  ne  me  per- 
met pas  d'en  relever  davantage.    . 


CHAPITRE  XIII. 
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CHAPITRE     XIIL 

Jnuftion  de  Cléoméne  i^ns  le  fsïs  des  Argiens.  Détsil  des  forces 

de  Cléoméne  fjy  £  Antigonus.  Prélude  de  U  batailU. 

Diffofition  des  deux  armées. 

f  A  Près  lâprifc  de  Mégalopolis  ,  pendant  qu  Antîgonus 
jr\  paflbit  fon  quanier  d'hiver  à  Argos ,  Cléoméne  au  com- 
mencement du  Printems  afTembla  fes  troupes  »  &  leur  aiant 
dit ,  pour  les  animer  à  bien  faire»  tout  ce  que  les  conjonâures 
demandoient ,  il  fe  jetta  fur  le  païs  des  Argiens.  Il  y  eut  bien 
des  gens  qui  regardèrent  cela  comme  une  témérité,  parce  que 
les  avenues  de  la  Province  étoient  bien  fortifiées.  Mais  à  pen- 
fer  jufte  ,  il  n'a  voit  rien  à  craindre  ,  ^  il  fit  en  homme  lage. 
Les  troupes  d'Antigonus  congédiées  ,  il  étoit  aifé  de  juger 
premièrement  qu'il  pouvoit  fans  rifque  fondre  fur  le  païsj 
&  que  quand  il  auroit  fait  le  dégât  jufqu'au  pied  des  murailles» 
les  Argiens ,  fous  les  yeux  defquels  cela  fe  pafferoit ,  ne  man- 
queroient  pas  d'en  fçavoir  mauvais  gré  à  Antigonus ,  &  d*en 
faire  des  {Maintes  améres  :  que  fi  Antigonus  pour  calmer  le 
murmure  du  peuple  fortoit  de  la  ville  &  hazardoit  une  bataille 
avec  ce  qu'il  avoit  aftuellement  de  troupes  ,  Cléoméne  avoît 
tout  lieu  de  croire  qu'il  remporteroit  aifément  la  viâoîre  :  & 
qu'au  contraire ,  fi  Antîgonus  demtfUroit  dans  fon  premier 
defiein  &  reftoit  tranquille ,  fon  irruption  aiant  donne  l'épou- 
vante aux  ennemis ,  &  infpiré  de  la  confiance  à  (es  troupes  » 
il  pourrpit  fans  danger  fe  retirer  Mans  fon  païs.  Tout  cela  ne 
manqua  pas  d'arriver  comme  il  l'avoit  prévu.  Les  Areiens  ne 
purent  voir  fans  impatience  leur  païs  ladcagé  i  afiemblez  par 
o-oupes ,  i(s  blâmoient  hautement  la  conduite  d'Antigonus. 
Ce  Prince  en  grand  Capitaine  ne  voulant  rien  entreprendre 
qu'avec  bonne  raifon ,  fe  tint  en  repos.  Cléoméne  fuivanc 
ion  projet  ravage  le  païs ,  &  par-là  jette  l'épouvante  parmi  les 
ennemis ,  encourage  fes  troupes  contre  le  péril  »  &  retourne 
dans  fon  païs  fans  avoir  eu  rien  à  foufFrir. 

L'Eté  venu  ,  les  Macédoniens  &  les  Achéens  étant  fortis  de     Um  du 
leurs  quartiers,  Antigonus  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée,  ciS^élrc^ 
&  s'avança  vers  la  Laconie.   Il  avoît  avec  lui  une  phalange  «^'Am^goim^ 
de  Macédoniens  compofée  de  dix  mille  hommes ,  trois  mille 
T^me  m.  Aaa 
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rondachers ,  trois  cens  chevaux  j  mille  Agrîanicns  &  autanr 
de  Gaulois  3  des  étrangers  au  nombre  de  trois  mille  fantaffias 
&  trois  cens  çhevavix  >  autant  de  ^ncafGns  &  d«  cavaliers  dit 
côté  des  Achéens ,  tous  hommes  choifîs  j  mille  MégalopoU- 
tains  ^rmei  à  la  façon  des  Macédoniens  >  &  cornuundez  par 
Cercîdas  %  un  de  leurs  Cîtoieos.  Les  alliez  étaient  >  les  Béotiens; 
au  nombre  de  deux  mille  hommes  de  pied  &  deux  cens  che- 
vaux i  mille  piétons  &  cinquante  chevaux  des  Epirotes  5  au- 
ç^iit  d'Acarnaniens  >  ^  feize  cens  IHy riens  que  conimandoie 
I^énxétrius  de  PharoS)  en  foftç  qviç  tout^Q  cettç  armée  «oxitoit 
à  vit^t-huii.  ipillç  hommes,  de  piçd  &,  doq^e  ccas  chevaux 
Cléomér^ç  s'a^tçndanç  4  cettç  k^uptioiî;  %  *vQii  fortifié  tous. 
Iç5  paJÛTa^^  par  dçs  gardçs  ,,  des  foifeîi  §(  ctes  abatçis  d  arbr^^ 
&  ^voiç  mis  fon  çam^p  4  SéUfie  »  aianc  environ  vingt  millQ 
jhomrates.  Il  conjeauroit  fur  d«  bonnes  raifoos  que  ce  feroit 
par  là  qijiÇ  les  entoemi^  s*efforçeroie,ni  d'entrer  dans  le  païs  : 
en  quoi  il  jo^  fut  pas  trompé*  Le  détroit  eft  foroié  par  deux 
ipontagnes  y  dont  l'unç  s'appelle  TE  va  ôc  Tautre  TOlympe.  La: 
fleuve  Oenus  coule  entre  les  deux  >  &  fur  le  bord  eft  Iq 
chemin  qui  conduk  à  Sparte.  Cléoivéne  ajant  tiré  une  ligua 
4evgnt  ces  montagnes  avec  un  fetrauchemenË  s  pofta  fur  lot 
mont  Eva.  Ton  frère.  Eu(clida$  à  la  têtQ  des  alliez.  >  ^  (ç  mit  \m 
fur  Iç  mont.  Olympe  avçc  le*  Lacédémoniens  &  les  étrangers^. 
Au  bas  le  long  du  fkuve  des, deux  cotqz  U  loge»  de  UcaYakrift 
avec  une  partie  des  étrangers, 
prâadedt       Autigonus  cn  arrivant  voie  que  tous  tes  {KbCages  étoicno 
.  k.......    £^j.jjg^2  ^  gj  q^ç  Cléoméne  avoit  affigné  avec  tant  d'habileté 

Içs  bons  poftes  aux  parties  d^  fon  arméq  hs.  plus  propres  à 
les  défendre  ,  que  fon  camp*refferabloiç  à  un  groi^  de  toldatsb 
fous,  les  armes  5c  prêts  à  combattre  >  qu'il  n'avoit  rien  oublié 
pour  f?  mettre  également  en  état  d'attaquer  &  de  défendre  yr 
qu'enfin  la  difpofition  de  fon  camp  étoit  aufll  avantageufe  qut^ 
1^  approches  eo  écoieoc  difficiles.  Tout  cela  lui  fit  perdro 
leavie  de  tenter  Tennen^,  &  d'en  venir  fitôt  aux  mains.  Ib 
£ytt  camper  à  peu  de  diftance ,  &  fe  couvrit  du  Gorgyle.  U 
rçda  U  pendant  quelques  jours  à  reconnoitre  la  fituation  de» 
difFérens  poftes ,  &  le  génie  des  naxbns  qui  compofoient  l'ar-s 
mêc  eixneime.  Quelq^uefois  il  faifoit  mine  d'avoir  cenaias  def- 
fe;;ns ,  &  tenoit  en  fulpens  les  ennemifi  fur  ce  qu'il  dévoie  cxé^ 
cuter.  Mais  comune  il&  étoient  par  tout  fur  leurs  gardes  9  fiC 
que  tous  les  c6tez  étoient  également  hors  d'infulte  ^  enfia  Ton. 
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convînt  de  part  &  d'autre  qu*il  en  falloit  venir  à  une  ba- 
taille décifive.  Il  plut  à  la  fortune  de  mettre  aux  mains  ces 
deux  grandes  armées  ,  '  qui  ne  cédoicilt  cû  rien  Tune  à 
l'autre. 

Contre  ceUx  qui  étoient  a^i  mont  Eva  ,  Amîgoiiusît  mar-  DirpoCdo» 
cher  les  Macédoniens  armez  de  boucliers  d'airain  ,  &  les  Illy-  Sëa^*  "' 
Tiens  par  cohortes  alternativement*  Cette  première  ligne  étoic 
conduite  par  Alexandre  fils  d'Acméte  ,  &  Démétriùs  de  Pha- 
tos.  La  féconde  ligne  étoit  d'Acarnaniens  de  de  Cretois.  Def- 
j^iére  eux  étoient  deux  mille  Achéens  tenant  lieu  de  corps  de 
Tcferve.  Sa  cavalerie  ,  il  la  rangea  fur  la  rivière ,  pour  l*op- 
pofer  à  la  cavalerie  ennemie  ,  &  la  fit  foutenir  de  mille  pie- 
tons  Achéens  &  d'autant  de  Mégalopolitains.  Pour  lui  pre- 
nant les  étrangers  te  les  Macédoniens  ,  11  marcha  rets  le  moilt 
Olympe  pour  attaquer  Cléoméne.  Les  étrangers  étoient  à  la 
première  ligne.  La  phalange  Macédonienne  fuivoit  partagée 
«n  deux ,  une  partie  derrière  Tautre  i  parce  que  le  cerraiù 
De  lui  permettoit  pas  de  s'étendre  fur  un  plus  grand  front.  Le 
-fignal  donné  aux  lUyriens  pour  commencer  Tâtcaque  au  mont 
Eva ,  étoit  un  Irage  qu'on  devoit  élever  proche  du  mont 
Olympe ,  parce  qu'ils  âvoient  paffé  le  Gorgyle  pendant  la 
nuit  j  fie  s'étoient  attachez  au  pied  de  k  montagne.  Pour  les 
Mégalopolitains  fie  la  cavalerie  >  c'étoit  une  cotte  d'armes  de 
conteur  de  pourpre  qu'on  ëleveroit  eu  l'air  d'auprès*  diâ 
Roi. 
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CHAPITRE       XIV. 
Sat/fUle  de  SéUJie  entre   Cléoméne  à"  -Antigonus, 

T      Orfque  le  tems  de  Tatcaque  fut  venu  >  que  le  fîenal  eue 
I    ^  été  donné  aux  Illy riens  ,  que  chacun  eut  été  avemi 
de  ce  qu'il  devoit  faire  ,   tous  fe    montrèrent  &  commenr 
cérent  le  choc  au  mont  Eva.    Alors  les  armez  à  la  légère  qui 
avoient  d'abord  été  joints  à  la  cavalerie  du  côté  de  Cleo<- 
mène  >  voiant  que  les  derrières  des  cohortes  Achéennes  n'é^ 
coient  pas  couverts ,  vinrent  les  charger  en  queue.    Ceux  qta 
s'effbrçoient  de  gagner  le  haut  de   la  montagne  fe  virenc 
alors  fort  preflez  &  dans  un  grand  péril ,  menacez  en  mév 
me  tems  oe  front  par  Eiiclidas  qui  étoît  en  haut  >  &  char^ 
gez  en  queue  par  les  étrangers ,  qui  donnoient  avec  fureur» 
Philopœmen  comprit  le  danger  »  &  prévoiant  ce  qui  alloit  ar^ 
jriver  ,  il  voulue  d'a^bord  en  avertir  les  Chefs  ,  qui  ne  dai" 
Çnérent  feulement  pas  Técouter  >  par  la  raifon  qu'il  n'avoit 
jamais  commandé ,  &  qu'il  étoit  fort  jeune.  Alors  aianc  mis 
le  fra  fous  le  ventre  à  fes  Citoiens  »  il  fond  avec  impétuofité 
fur  les  ennemis.  Les  étrangers  ,  qui  chargeoient  en  queue  j 
entendani;  les  cris  &  voiant  la  cavalerie  aux  mains  >  quit^ 
térent  les  Illyriens  pour  courir  à  leurs  premiers  poftes  &  (e- 
courir  la  cavalerie  de  leur  parti.    Pendant  ce  tems-là  les  Illy« 
riens  ,  les  Macédoniens  &  ceux  qui  avec  eux  étoient  à  la  pre- 
mière ligne ,  débaraflfez  de  ce  c^ui  les  arrêtoit  >  montèrent  har- 
diment &  avec  confiance  aux  ennemis.    Cela  fit  connoitre- 
dans  la  fuite  »  que  fi  l'attaque  réufiit  ^e  ce  côté-là ,  on  en 
eut  l'obligation  à  Philopœmen.    On  dit  à  ce  fujet  qu'après. 
Taâion  Antigonus  aiant  denîandé  à  Alexaixlre  »  qui  coin- 
mandoît  la  cavalerie  >  pourquoi  il  avoit  commence  le  choc 
avant  que  le  fienal  î^v  donné  >  &  Celui-ci  aiant  répondu  que 
ce  n'ètoit  pas  lui ,  mais  t|n  jeune/foldat  de  Mègalopolis  qui 
avoit  commencé  contre  fes  'ordres  »  il  dit  :  ce  jeune  homma 
en  faifiOTant  l'occafion  s'eft  induit  en  grand  Capitaine  »  ic 
vous  Capitaine  vous  vous  ctes  conduit  en  jeune  homme,  {s) 

(à)  Ci  jêMnê  homme  im  fMtfiJfsnt  Vêc-  jatnê  hêmmt.]  On.eft  qaelaacfbis  nlos  it^ 
céijiên'  s*0fi  €ê»dmt  en^t^t^d  C^fitsmi  ,  ^  devable  ,  dit  on  Autcar  éclairé  ,  an  pàat. 
VM5  Cét^mJH  vêM$  v^Ms  itt4  C9nim  i»    caiitt  d'une  bataille  i  VêàxtSk  d*ia  m^ 
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Eaclîdas  voîanc  les  cohortes  venir  à  lui ,  ne  penfa  plus  à  f» 
fervir  de lavantage  du  pofte  qu'il  occupoic  :  au  lieu  qu'il faU 
loit  venir  de  loin  au-devant  des  ennemis ,  fondre  fur  eux  y 
rompre  les  rangs  ,  reculer  petit  à  petit ,  &  gagner  ainfi  fans 
danger  la  hauteur.  Par  cette  manœuvre  il  eût  jette  la  con- 
fuûon  dans  les  rangs  àcs  ennemis ,  il  les  eût  empêché  de 
faire  ufage  de  leurs  armes  &  de  leui"  ordre  de  bataille  ,  Se 
avantagé  comme  il  Tétoit  par  la  ûtuation  des  lieux  >  il  les  eût 


coana  >  qo*!  rerpéticnce  ic  aux  fiiins  des 
premiers  Officiers.  Le  Général  profite  de 
robfcurité  des  perfonnes  intelligentes  dans 
k  métier  »  &  s'attribue  tout  rhonnear  de 
plufieurs  chofes  aufquelles  ii  n^a  pas  fou- 
vent  la  moindre  part*  Il  7  en  a  même  qui 
cachent  autant  quils  peuvent  les  ier?ices 
de  ceux  aufouels  ils  doitent  les  dcfléins  êc 
les  fuccès  de  Ieu;s  entrepri(cs.  Cela  ne  s*eft 
€|ue  trop  fouvent  remarqué  ,  &  particu- 
lièrement de  nos  jours.  Nous  avons  tu  de 
£mples  Capitaines  fubalternes  être  la  caufe 
de  grands  evénemens ,  uns  que  le  Général 
en  ait  appiis  on  ièul  mot  h.  la  Cour  ^  ni 
rien  fait  pour  eux.  Ils  n*en  ont  pas  même 
fait  honneur  aux  Officiers  Généraux  de 
kurs  armées ,  lorfqu'ils  ont  eux  feuls.  ac- 
céléré oa  remporté  la  viftoîre*  Je  ne  rois 
f  ien  de  plus  indigne  que  cela  >.  ni  de  moins 
fbatenable  ;  puifque  toute  une  armée  eft  tc«* 
noin  àts  actions  de  ces  gens  U,  on  ne  manr 
flotte  jamais  de  gens  qui  lendent  itilHce  au  me- 
nte. Voici  Antigonus  qui  attribue  tout  ce 
qui  arriva  d'heureux  à  la  gauche  à  Philo* 
pcemen  »  un  fuuple  Capitaine  de  cavalerie. 
Q^el  plus  bel  éloge  que  celui  de  dire  à 
Alexandre  ,  que  c$  jeune  homme  #»  f'/^ifif- 
fsntl'êccAfiûtt,  malgré  ks  ordres  contraires» 
3*ift  eonânu  etê^^and  Cnfitsine  >  ^  vêUi 
CsfitMinê  V0US  vous  êtes  conduit  en  jeune 
homne  f  c'cû-à-dire  tn  Officier  fans  expé- 
xicBCc. 

]*ai  rapporté  dans  mon  fécond  Tome  un 
bel  endroit  de  Sylla ,  qui  démontre  vifible.- 
ment  la  grandeur  d*ame  &  la  magnanimité 
de  ce  £uneux  Général  Romain  On  ne  fcau- 
roit  trop  k  répéter  ,  &  je  ferois  preique 
tenté  de  k  fiiire ,  afin  que  Ceux  qui  liront 
inon  Livre  »  &  particulièrement  ks  Grands 
d«  monde ,  qui  font  nez  pour  être  un  jour 
â  la  tête  d'une  armée ,  ne  tonr.bent  pa»dans 
k  défaut  de  ceux  qui  cachent  »  comme  beau 
jneurtie,  lesadionsdes  Officiers  de  leur  zt- 
aoéei»  aufquels  ilsefont  fouvent  redevables  de 
feoaviâDixesiiaAS  ffafoix  qu'en  km  xcndam 


fnftice ,  a:  en  leur  procurant  les  grâces  donf 
ils  font  divines  ,  ils  relèvent  leur  gloire  bien 
loin  de  Tabaiflcr.  M.  de  la  Rochcfoucault  ar 
raiibn  de  d*rc ,  que  c*cft  en  quelque  chofc 
fe  donner  part  aux  belles  adions  que  de  Ics^ 
louer  de  bon  cœur  :  à  plus^  fone  rai(bn  u» 
Général  d*armée.  Je  ne  vois  rien  de  plus 
grand  &  de  plus  diene  d'un  coeur  magna* 
nime.que  de  publier  les  allions  &  les  feivicc* 
qu^onlui  a  rendus  dans  certaines  entreprifcs; 
Qu'en  coûte-t-il  i  fa  gloire  ?  On  ne  peut 
pas  pour  cela  attiibucr  à  d^autres  Thon- 
ncur  du  fuccès  &  de  Texécution  ,  parce 
que  k  meilleur  avis  devient  inutile  ,  fi  le 
Géuéral  auquel  on  k  donne  nVft  pas  ca* 
pabk  d'en  faire  ufage. 

Dans  U  guerre  de  Spartacos  ,  que  Craf^ 
fus  défit  avec  tant  de  gloire  ,  on  vit  Pom- 
péç  s'en  attrbuer  tout  l'honneur ,  quoi- 
qu'il n'y  eut  pas  la  mo'rdre  part ,  &  qu'il 
ne  k  £i3t  pas  même  trouvé  à  cette  bataille; 
finoa  qu'il  rencontra  en  fon  chemin  en 
venant  au  fecours  de  CrafTus  quelques  mi^ 
férables  refies  de  fuiards  qu'il  défit  faibs 

Seine.  Ce  Pompée,  le  plus  grand  kiroa. 
e  l'honneur  &  des  aûions  d'auttui  qu'au- 
cun de  l'antiquité  ,  n'a  prcfquc  jamais  lirrf 
fait  qu'il  ne  le  dét  à  quelqu'un  de  fes  Licn- 
tenans  ,  ou  à  quelque  Général  qui  avoit  k 
premier  défriché  le  champ.  C'éloit  ua 
homme  vain  ,  plein  d  ofl^rntatjon  ,  qui  mé-- 
prifa  éternellement  le»  krvices  des  autres  , 
èc  qui  rappelloit  à  lui  fcul  toute  la  gloiie 
des  bons  faccès.  Je  lui  ai  reproché  ec  dé- 
faut dans  mon  Livre  des  Nouvelles  Décour 
Vertes  fur  U  Guerre.  Plutarquc  le  iiaitft 
très-mal ,  &  Ckcron  encore  plus.  Pom^ 
f/e  ,  dit  l'Auteur  Qvtc  ^  uiésnt  keureufi^ 
ment  renconiré  ceux  qui  s^éte!ent  enfuis  dh 
Us  iatMile.,  il  les  mit  en  pieees  :  de- forte 
qm-il  écmvitfuf  le  ehâmf  su  Senne  ,  >  qut 
»  Craifus  avoir  Bien  défait  ca  batailk  tan^ 
M  gée  ces  fugitifs ,  nuih  ^ue  k  racine  dt 
V»  cette  guerre  ,  c'éioit  lui  fcui  qui  l'avcl*. 
M.couféf,   Y^iià  Vl^e  iii.pi:deBce  infup£or3*- 
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Qnciérefnent  mis  en  fuite.  Mais  fe  flattant  que  la  yidoîre  ne 
pouvoir  lui  manquer  ,  il  fît  tout  le  contraire  de  ce  que  je  viens 
4e  dire.  Il  refta  fur  le  fommet  où  il  avoit  été  d'abord  pofté  : 
croianc  apparemment  qu'on  ne  pouvoit  laifler  npnter  trop 
haut  les  ennemis ,  afin  de  les  faire  fuir  enfuite  par  une  dé^ 
cente  roide  &  efcarpée*  Cependant  il  n'en  fut  rien.  Au  con- 
traire comme  il  ne  s'étoit  pas  gardé  de  terrain  pour  reculer , 
&  que  les  cohortes  approchèrent  entières  &  en  bon  ordre  >  il 


table  ,  $c  une  )aôk>ii  bien  indigne.  Le  bon 
çfl  qa  il  fat  cru  à  Rome  ,  mais  unique  « 
ment  de  la  populace  &  des  Sénateurs 
peuple  c'ed-à-dire  aufO  fots  que  lui.  Là- 
âefTus  M.  Dacier  fait  une  remarque  qui 
entrera  toute  entière  ici  ,  unt  elle  me 
plak.  //  fétroU  étrange  ,  dit-il  ,  qtt9  Pcm- 
ff4  »  f9Hr  svâir  achevé  de  défaire  ces  fn- 
gtùfi ,  que  Crajfas  veneit  de  battre  ,  ait 
^Hfi^lie  s'attribuer  la  gloire  d'avoir  terminé 
sette  pterre ,  qtti  »'éteit  flus  rie».  Mais 
^efi  U  le  cara^re  dit  ambitieux ,  ils 
Uurnertt  tout  a  leur  frefit  ,  ^  les  acHouss 
mêmes  des  autres  ,  encore  fe  flaigmnt-Us 
^uoïh  ne  les  loue  jamais  af^z.  On  en  voit 
Ibuvent  des  exemples.  Pompée  auroit  eu 
plus  d'honneur  à  laiifer  a  CralTus  la  gloire 
qui  lui  étoit  due  ,  &  il  méritoit  que  le  St-^ 
siat  lui  répondît  ces  mots  de  Térence  : 

Labe^e  alieuâ  magnam  fortam^oriam 
Vtrhis  fâfo  iufe  tranfmùvet^qui  habetfa^ 

Um  t 
Sitted  in  te  efi^ 

Le  grand  Turcnnc  avouo't  lut-même 
^u'il  avoit, dû  la  gloire  de  plufieurs  en- 
tteprifes  importantes  £t  de  très  -  difficile 
cxccut'on  auï  gens  du  païs  &  à  de  fim- 
pics  Olficiers  de  fon  armée  ,  aufquels  il  en 
faifoit  tout  l'honneur ,  te  ai*fquels  il  donna 
toujours  à^  marques  de  fa  r^conno  (Tance 
par  le  foin  cju'il  prenoii  de  leur  fortune 
Il  étoit  trop  lUuftre  pur  lui-même ,  &  trop 
jufle  pour  trouTcr  étrange  qu'on  rendu 
juAicc  â  la  gloire  des  autres ,  &  qu'on 
ripan.lic  dans  le  public  ce  qu*il  difoit  lui- 
même  publiquement  à  la  Cour  &  à  Tar- 
mée,  pour  exciter  chacun  à  bien  faire.  La 
gloire  eft  <lclicaic  fit  modefte  ,  dit  je  ne 
Ifat  quel  Auteur ,  plus  elle  eft  fondée  ac 
{4tts  elle  s'ck>igttc  de  l'<»ftcBtation  ;  elle 
*'a  bîfoin  pour  fc  foutenir  que  de  Téclac 
des  a^tiocis  qu'elle  fait  faire.  Les  hommes 
4tt  ibnt  pas  taujoura  eftimaUea  par  Içs  rcr* 


tos  .quMls  font  brJHer  aux  yeux  du  mond^, 
on  veut  téprouver  fi  leurs  adions  partent 
d*on  fond  de  rai(bn  fie  d'honneur  qui  Çc  fou- 
tienne  également  par  tout.  Il  y  a  bien  aufS 
des  Officiers  Généraux  qui  n*ont  fait  fim- 
pkment  que  leur  devoir ,  te  exécuté  les  or- 
dres de  Wr  Général ,  te  qui  cependant 
t'attribuent  le  fucces  d'une  bataille  ou  d'an 
combat  fans  v  avoir  même  en  part.  Cela 
s'eft  remarqué  en  plufieurs  actions  de  la 
dernière  guerre.  Cette  impudence  eft  à 
peine  concevable.  Les  Romains  la  laiiToient 
fi  peu  impunie ,  dit  Polybe  ,  qu'ils  y  atta- 
choient  une  note  infamante  ;  la  chofe  ledr 
parut  de  û.  grande  conféquence  ,  qu'ils  fai- 
ibient  mourir  à  coups  de  bâton  (a)  les  ibl- 
dats  qui  s'a ttribu oient  de  faunes  adh'ons. 
Les  armées  fout  toujours  bien  fournies  de 
ces  fortes  de  gens.  Ecoutez  les  Officiers 
Généraux  après  la  perte  d'une  bataille  ,  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui  n'ait  fait  des 
chofts  furprcnantes ,  fie  des  aâions  qui  or- 
oero*ent  tort  un  roman ,  te  cependant  la 
bataille  fe  trouve  perdue.  Ils  rejettent  toute 
la  faute  fur  le  Général ,  te  l'on  fçait  pour- 
tant qu'ils  n'ont  rien  compris  dans  fes  or- 
dres ,  on  qu'ils  ne  les  ont  pas  exécutez  , 
0a  qu'ils  n'ont  pas  fçâ  profiter  des  occa* 
fions  qui  naifient  néceffairement  de  l'exé- 
cution de  CCS  ordres.  Ces  gens-là  enflent 
été  punis  du  temsdes  Anciens;  mais  dans 
celui-ci  toute  la  mauvaife  humeur  tombe 
£ur  le  Chef.  Je  ne  vois  rien  de  moins  équi- 
table que  cela. 

La  jakwfie  qu'un  Général  fait  patoîtit 
à  l'égard  de  certains  Officiers  Gétiéraax 
de  fon  armée  qui  fe  diftinguent  par  leur 
habileté,  par  leur  ezoérience  fit  par  des 
aâions  éclatantes  ,  eft  toujours  injalle  , 
mais  moins  bafle  que  celle  qui  no«s  porte 
à  cacher  les  fervices  des  OrRders  partf- 
culters.  Il  eft  des  Géaéranz  comme  du  Mi- 

(^)  Gerardi  Sithtêfmm  de  fomissiMf. 
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(e  vk  enfin  fi  ferré  qu'il  fut  obligé  de  combattre  fur  la  croupe 
même  de  la  montagne.  Ses  troupes  ne  foutinrent  pas  longtems 
la  pefanteur  de  larmure  &  de  Tordre  de  bataille.  Les  JJly riens 


•vfw  ^.^..^ . ^  obligé  de  prendre  la  fuite  par  ces  àé- 

cernes  roides  &  efcarpées ,  qui  achievérent  de  mettre  fou  armée 
en  déroute* 

Pendant  ce  tems-là  la  cavalerie  étoit  aux  mains^  Celle  des 
Achéens  fe  battoit  vivement,  &  fur  tout  Philopicmen ,  parce 


m*ftie  d'oa  PcQce  ;  toQC  ce  qu'il  fah  de 
fiAnd  &  de  beau  n'a.  jan^aU  diminué  la 
gloire  da  Maître ,  dit  BaUazat  Gracian  » 
Il  je  ne  me  tiompe  :  au  contzake  tout 
l'honneur  du  coaieil  retourne  à  la  caufie 
première  ^  &  pareillement  tout  le  blâme. 
La  renommée  s'adreflè  toujours  aux  pre- 
miefs  Auteurs.  Elle  ne  dit  jAœab,  cet  hom- 
me a  eu  de  bons  ou  mauvais  Miniflrcs , 
mais  il  a  été  bon  ou  mauvais  ouvrier.  11 
bkat  donc  ticher  de  bien  choi£c  les  Mi- 
niilres  ,  puîfque  c^cû  d'eux  que  dépend 
L'immortab'té  de  la  répuution.  On  peut 
de  même  dire  aux  Généraux  d*armèes , 
choififlcz  de  bons  Officiers  Généraux  , 
£ervez-vous  de  leurs  avis  »  profîtez-en  & 
tendez- leur  juftîce  ,  faites  connoître  qu'ils 
fcnt  dignes  de  plus  grandes  récompenies 
9c  de  monter  plus  haut  :  car  ce  n'eâ  pas 
peu  de  chofe  qne  d  exciter  l'érnubdon 
parmi  les  Chefs  d*une  armée ,  c'eft  beau- 
coup gagner  encore  que  de  la  répandre 
dans  toute  une  armée  »  êc  parmi  \ts  Offi- 
ciers particuliers.  C'eil  rendre  un  très-grand 
^vice  an  Prince  que  de  les  connaître  y 
de  s*cn  faire  aimer  »  Se  d'avoir  une  atten- 
tion toute  particulière  i  faire  valoir  leurs 
fervices  &  leurs  adions.  Un  Général  d'ar- 
Biée  qui  fait  tooc  le  contraire  »  cû  digne 
d*uB  mépris  étemel  ;  &  ce  qu'il  f  il  àc 
pis  ,  c'eft  quil  abat  le  cœur  de  fes  trou* 
pes  y  &  rien  ne  les  réjouit  davantage  que 
de  le  voir  tomber  dans  quelque  rude  mor- 
tification. Les  mauvais  Généraux  font  fu- 
jets  à  ces  dé&uts  -  là  >  parce  qu'ils  fopt 
v;uns  êc  préfbnrptueox  ;  &  lorfqo'ils  fe 
fcnt  fait  connoître  tels  qu'ils  font,  &  que 
la  fortune  les  JailTe  là ,  on  ou  vie  les  yeux  , 
on  les  remercie ,  U  chacun  en  dit  ce  qu'il 
en  pcnfe. 

Puifqnc  noua  Tommes  en  train  fur  cette 
maticitt^iliaatPéfttiier.  Les  Princes  guei* 


tien  qui  commandent  leuzs  années,  ne  (bor 
pas  coujojrs  e<emts  de  fbfblcflcs  Se  d'in-^ 
joAices.  Philippe  Roi  de  Macédoine ,  ^ 
oérc  d'Alexandre  le  Grand  ,  en  étoit  très-^ 
b.en  foucni.  Dcmodhéne  dans  fc%  haraur 
gnes  n*a  pas  négligé  cette  paffion  de  ja- 
loufie.  Si  quelques-uns  tU  f^n  mrmée  fe- 
dîjim^ueni  far  leurs  sâious  »  dit-il ,  suj^y 
m  le  Maasrque  jMoux  Us  âoipu  de  f^ 
f^fonne»  Se^  jaloufic  a  cet  éeard  paroiflbic 
vi£blement ,  quoiqu'il  n'oubliit  rien  pour 
la  couvrit  &  pour  la  cacher.  Ceux  qui  fe 
difl'nguoient  le  plus  parmi  fes  Généraux  ,. 
étoient  affûrex  d'être  le»  plus  maltndtez  at 
les  plus  mal  auprès  de  hn.  Je  ce  ù^  £* 
j'ai  rapponé  ailleurs  certain  paflàge  de  Po- 
Ijen,  qui  dit  que  ce  Prince  uveuoit  qu'st 
etêst  Wm  têucbé  du  fuech  d^mn  firuusghm 
que  du  guiu  d'uMe  kéUéùUe^  L'hermeur  dte^ 
firutmgime  ,  difoit-il ,  m'efi  uniquement  du^ 
au  lieu  que  j'ai  k  fmrtagêr  U^onr  dm  cem^ 
kui  it^c  mes  fridmfs  ^  mef  Cafhmmn. 
L  on  peut  dire  qu'Alexandre  ne  lui  cëdc.'t: 
nullement  en  mariére  de  jaloufic.  Il  ne 
pouvoir  foufirir  dans  Pesdicas ,  dans  Lify^ 
machus,  dans  Seleucus  ,  dans  /ntigonus,. 
dans  AttaJus  »  les  qualitex  militaires  qui 
leur  atrirofent  IVftime  de  toute  Tarmcr. 
Leur  valeur  faifoit  on  brage  à  la  fience , 
le  fuccès  des  entrcpri.cs  dont  ils  éioient 
chargez  étoit  une  diminution  dans  fà  qua- 
lité de  grand  Capitaine  ;  ecfi».  toute  vertu 
guerrière  ,  toute  prol  petite  un  peu  trop« 
irarquée  ,  toute  répuution  trop  éter.due* 
lui  faifoit  de  la  peine  &  Feinpéchoit  de  dor*- 
mir  ;  au  lieu  que  les  autres  rcpofem  tras^ 
quillement  à  l'on  bie  <^es  trophées  &  de  la 
venu  de  leurs  Géréiaux  ,  qu^ls  refpeclent;- 
qu'ils  chérfTcnt  5r  qu'ils^ceurotneotaiiraïu. 
qu'ils  peuvent.  Tel  fut  toujours  Lcnis  le 
Grand  ,  qualité  admirable  ,  &  qui  n'câ  p^s. 
■ae  dca  icoifidMf  d^laik  fit. 
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que  cette  bataille  dévoie  décider  de  leur  libené.  Celuî-ci  eut 
dans  cette  adion  un  cheval  tué  fous  lui  •  &  combattant  à  pied 
il  reçut  un  coup  qui  lui  traverfa  les  deux  cuiffes. 

Au  mont  Olympe  ies  deux  Rois  firent  commencer  le  com- 
bat par  les  armez  à  la  légère  &  les  étrangers ,  dont  ils  avoienc 
environ  chacun  cinq  mille*  Comme  V^âion  fe  pafToit  fous  les 

Îreux  des  deux  Rois  &  des  deux  armées  ,  ces  troupes  s'y  (igna- 
érent,  foit  quelles  combattiflent  par  parties ,  foit que  la  mê- 
lée fût  générale.  Homme  ccmtre  homme ,  rang  contre  rang 
fe  battoient  .avec  la  dernière  opiniâtreté.  Cléoménc  voianc 
que  fon  frère  avoit  été  mis  en  fuite  ,  &  que  la  cavalerie  qui 
«oit  dans  la  plaine  commençoit  à  plier ,  il  craignit  qtic  Tar- 
mée  ennemie  ne  vînt  fondre  fur  lui  de  tous  les  cotez  ,  &  fc 
crut  obligé  de  renverfer  tous  les  retranchemens  de  fon  camp^ 
&  d'en  faire  fortir  par  un  côté  toute  fon  armée  de  front.  Les 
trompettes  aiant  donné  aux  armez  à  la  légère  le  (îgnal  de  fe 
retirer  d^  l'efpace  qui  étoît  entre  les  deux  camps,  les  phalanges 
s'approchent  avec  de  grands  cris  de  part  &  d'autre ,  tournent 
leurs  farifles  &  commencent  à  charger.  L'adion  fut  vive.  Tan- 
tôt les  Macédoniens  reculoient  preffez  par  la  valeur  des  Lacé- 
démoniens  ;  tantôt  ceux-ci  étoient  repouflez  par  lapefanteur 
delà  phalange  Macédonienne.  Enfin  les  troupes  d'Antigonus 
^'avançant  piques  baiflees ,  &  tombant  fur  les  Lacédémoniens 
avec  cette  violence  qui  fait  la  force  de  la  phalange  doublée  , 
ies  chaflérent  de  leurs  retranchemens.  Ce  rut  une  déroute  gé- 
nérale ,  une  erande  partie  des  Lacédémoniens  furent  tuez ,  le 
refte  prit  la  hiîte  en  defordre.  H  ne  refta  autour  de  Cléoménc 
que  quelques  cavaliers ,  avec  lefquels  il  fe  retira  a  Sparte  j 
de  là  dès  que  la  nuit  fut  venue ,  il  décendit  à  Gytium ,  où, 
il  s'embarqua  fur  les  vaiffeaux  qu'il  faifoit  tenir  prêts  depuis 
lonetems ,  &c  fit  voile  avec  fes  amis  à  Alexandrie. 

Antîgonus  entra  d'emblée  dans  Sparte*  On  né  peut  rien 
ajouter  à  la  douceur  &  à  la  générofité  dont  il  ufa  envers  les 
Lacédémoniens.  Il  remit  leur  République  dans  l'état  où  leurs 
pères  la  leur  avoient  laiffée ,  &  peu  de  jours  après  >  fur  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que  les  Ilivriens  s'etoient  jettez  fur  la 
Macédoine  &  la  ravageoicnt ,  iPen  partît  avec  toute  fon  ar- 
mée, Ainfî  fe  termina  cette  grande  aftaîre ,  lorfou^on  s'y  attcn- 
doit  le  moins.  Ce  font  là  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune.  (^) 

(a)  Ainjifg  termina  cstte  grsndê  i»/-    font  Va  U$  jtux  $rd$»ssrês  de  Ufwttme.^ 
fâir9  »  hrfijié*ê»j'j  Mfthhit  U  mo$»u  C#    De  la  façon  dom  Polybc  s'cxpÛ^  ,  «c 
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Si  Cléoméne  eût  reculé  la  bataille  de  quelques  jours ,  ou  Ci  re- 
tiré à  Sparte  il  y  eût  un  peu  attendu  une  occafîon  favorable 
de  rétablir  fes  pertes ,  il  £e  feroit  maintenu  dans  la  Roiauté. 


-dîroît-on  pas  qu*il  dépcndoît  de  Cléoméne 
<ic  refufer  le  combat  ?  Il  le  fembleioit  d*a« 
bord  par  ce  paflagc  ,  gnfin^  Von  convint  de 
f^ft  éf  d^autre  HH*U  en  frlloh  'venir  a 
une  bataille  décijtve.  Mais  pour  cela  il 
falloir  que  Cléomé&e  fe  fût  déterminé  â 
fbrtir  de  fcs  rctranchcmcns  ,  ce  qui  ne  pa- 
xoîc  nulle  part  dans  le  détail  que  Polybe 
fait  de  cette  bataille.  L*on  voit  au  con- 
traire que  Cléoméne  ne  fortit  de  fcs  lignes , 
que  lorfqu'Aniigonus  étoit  au  moment  d'y 
entrer ,  &  que  les  affaires  étoicnt  réduites 
i  l'extrémité  j  comme  il  craignit ,  dit  l'Au- 
teur y  que  Varmée  ennemie  ne  vint  fondre 
fur  lui  de  tous  les  cbtez, ,  par  la  défaite 
de  fa  droite  ,  il  fe  crut  obligé  de  renver- 
fer  tous  Us  retranchemens  de  fen  camf  ,  (ji* 
d'en  faire  fortir  par  un  côté  toute  fon  ar- 
mée de  front»  Il  falloit  donc  qu'Antigonus 
eut  attaqué  ks  retranchemens  de  Cléo- 
méne ,  puifque  celui-ci  dans  Textrémité 
oïl  il  fe  ttouvoit  voulut  tenter  la  fortune. 
L'Auteur  ne  dit  pas  que  les  Lacédémonicns 
fbrtîrent  de  leurs  retranchemens  ,  il  fem- 
bleroit  pourtant  qu'Euclidas  en  vrai  étour» 
^i  en  fut  foxti.  La  defciiption  de  cette  ba- 
taille efl  fort  embaraflee  ,  du  moins  aux  ■ 
deux  a  îles  :  car  pour  ce  qui  cft  du  centre  , 
où  étoit  la  cavalerie  ,  on  ne  voit  pas  qu'on 
fe  fût  retranché  de  ce  côté- là.  Pour  moi  je 
crois  qu'Euclidas  fut  forcé  dans  fes  retran- 
chemens ,  &  qu'il  pouvoît  encore  combattre 
en  profitant  de  la  hauteur  qu'il  avoit  fur 
l'ennemi  ;  mais  il  s'en  alla  comme  fait  tout 
«nauvais  Général  qui  ignore  fes  avantages , 
autant  par  fon  ignorance  que  par  fa  lâche- 
té y  &  celle  d*£uclidas  ne  pouToit  être  plus* 
grande. 

S*il  dépcndoit  de  Cléoméne  de  traîner 
la  guerre  en  longueur  ,  &  de  œ  point  ha- 
scarder  une  affaire  générale  >  qui  décide 
toujours  du  fort  du  vaincu ,  &  fur  tout 
lorlqu'il  cft  plus  foible  d'un  tiers  comme 
Cléoméne  ,  il  tomba  fans  doute  dans  une 
faute  impardonnable.  Comme  Plutarque 
n'a  fait  que  fuivre  Polybe ,  fon  autorité 
ne  prouve  rien  ,  non  plus  que  celle  des  au- 
tres qui  l'ont  fuivi  en  queue  fur  un  rap- 
port unique.  Véritablement  il  paroît  par  ce 
que  dit  Polybe  en  deux  endroits ,  qu'il  dé- 
pendoit  de  Cléoméne  d'éluder  le  combat. 
Mais  lorfque  je  le  vois  foxtii  de  fcs  rctfaa- 
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chemens  avec  tout  ce  qu*il  a  de  forces  après 
un  rude  combat ,  qui  ne  put  fe  paflcr  qu*à 
Tattaque  de  fcs  lignes  ,  j'avoue  que  je  fuis 
fort  balancé  dans  mon  featimcnt.  Paflbns 
le  partage  de  Polybe  fur  la  fortune  ,  elle 
lui  joua  un  mauvais  tour.  Von  feut  fref- 
que  affàrer ,  dit  Plutarque  dans  la  vie  d'A- 
gis  &  de  Cléoméne ,  que  fi  ces  courriers 
qui  portèrent  la  nouvelle  i  Antigonus  qu'u- 
ne armée  de  Barbares  jointe  aux  Illyricns 
étoit  entrée  dans  la  Macédoine ,  fuflcnt  ar- 
rivez un  moment  avant  le  combat ,  ^  lui 
eujfent  rendu  leurs  lettres ,  il  fe  feroit  re- 
tiré fur  l*heure  ,  f^  auroit  laijfé  Ik  les 
Achéens.  M  ais  la  fortune  ,  qui  décide  des 
plus  grandes  affaires  ,  ^  qui  en  décide 
fouvent  far  unfeul  petit  infiant ,  qui  étant 
manqué  froduir oit  des  événemens  tout  con^ 
traire  s ,  marqua  en  cette  occafion  quel  efi 
le  poids  eJ»  la  for  ce  d^unfeul  mcment.  Voilà 
bim  de  la  morale  de  fortune  que  Plutarque 
débite  après  Tavoir  tirée  du  fond  de  mon 
Auteur  ,  qui  raifonne  Ibuvcnt  fort  fenfé- 
ment  &  toujours  après  l'événement ,  car 
après  tout  Cléoméne  ne  pou  voit  deviner 
qu'il  entreroit  une  armée  de  Baibares  dans 
la  Macédoine.  Si  Antigonus  ciit  été  battu , 
on  Tauroit  accufé  de  s'être  un  peu  trop 
prc0é,  Se  qu'en  attendant  encore  deux  jours 
il  fe  fut  retiré  £ans  honte. 

Pompée  avoit  rai  fon  de  ne  vouloir  rie^ 
hazarder  contre  Céfar ,  &  de  traîner  \ê, 
guerre  en  longueur ,  parce  qu'il  fenioit  bîea 
qu'il  alloit  fe  ruiner  dans  la  Thcffalie  faute 
de  vivres  :  car  bien  qu'il  fdt  plus  fort  que 
Céfar  ,  il  voioit  bien  que  fon  armée  n'é- 
toit  pas  û  aguerrie  que  celle  de  fon  A  nu- 
gonifte.  Il  fentoit  plus  encore  dans  le  fond 
du  cœur  qu'il  avoit  en  tête  un  Guerrier 
au-dcffus  de  lui  par  fon  habileté  &'par 
fon  courage.  Il  donna  bataille  à  Pharfale^ 
où  il  fit  voir  qu'il  n'étoit  pas  moins  malha- 
bile Général  auc  fon  armée  étoit  mauvaifc  ; 
bien  différent  de  Cléoméne,  qui  étoit  pkia 
de  valeur  &  entendu ,  à  la  tête  encore  de  fol* 
dats  braves  &  aguerris  ;  mais  il  falloît  que 
celui  qui  commandoit  fa  droite  lui  reifem- 
blât  dans  ces  qualitez ,  au  lieu  qu'il  n'eu 
eut  jamais  aucune.  »  Caflius  &  Brutus ,  dit 
tr  Montagne  (a) ,  achevèrent  de  perdre  los 
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A  Tégée  Antîgonus  remit  encore  la  République  dans  fol» 
premier  ecac  y  &  en  partie  deux  jours  après  pour  Argos  y  oit 
il  arriva  au  tems  que  Ton  célébroit  les  Jeux  Neméens.  De  Id > 


o  rclîaucs  de  h  romaine  liberté  ,  de  la- 
»  quelle  ils  étoicnt  protecteurs ,  par  la  pré- 
n  cipiiation  &  témérité ,  de  quoi  ils  fc 
K  tuèrent  avant  le  tems  &  Toccafion.  A 
»  la  journée  de  Scrifolcs  M.  d'Anguicn  cf- 
»  faia  deux  fois  de  fe  donner  de  l'epée  dans 
»  la  gorge  ,  dêfej^éréde  la  fortune  du  com- 
'*  bat  ,  qui  fe  porta  mal  à  l'endroit  où  il 
•»  étoit ,  8c  cuida  par  précipitation  fe  pri- 
•>  ver  de  la  jouiffance  d'une  £.  belle  vic- 
»  toire.  J*ai  yû  cent  lièvres  <c  fauver 
M  fous  les  dents  des  lévriers. 

AliqMS  earnifici  fao  fuferftes  fait,  (a) 
Multa  dies  varîafjHC  labor  matabilis 

Avi , 
Retttélh  in  melius,  multos  alterna  revifens 
Lujit ,  <J»  in  filido  rurfus  fortuna  loca^ 
vit.  (b) 


Cela  n'eft  pas  arrivé  à  Tinfortuné  Cléo- 
méne  ,  il  continua  de  Pétre  jufqu'à  la  mort. 
S*il  ne  fe  fût  pas  embarqué  pour  I*Egypie, 
&  qu*il  fe  fût  même  livre  à  Ion  vainqueur , 
tout  plein  de  générofité  &  de  grandeur 
d'ame ,  il  eût  fans  douce  mieux  fait.  Nous 
raconterons  en  fon  lieu  fes  triftes  &  mal- 
heureufes  avantures  ,  qui  tiennent  prefque 
du  roman.  ]e  m'étonne  que  nos  Poètes 
dramatiques  n*en  aient  pas  fait  un  fujet 
de  Tragédie  ,  rien  n'étoit  plus  aift  que  de 
lui  trouver  une  maîtreffc  ,  &  fur  tout  i 
Alexandrie.  Chacun  fçait  combien  cette 
▼ille  fut  féconde  en  coquettes  ,  6c  de  celles 
dont  les  bons  tours  ont  pafTé  jufqu*i  nous. 
Nous  ignorons  ceux  des  Bourçcoifes ,  qui 
ne  le  ccdoicnt  point  à  leur  Reiae.  Là  dans 
on  pais  oii  la  coquetterie  avoit  fes  temples 
êc  (es  autels  ,  &  ou  la  tétc  des  maris  étoit 
offerte  en  (acrifice ,  celle  des  Rois  n'en  étoit 
pas  plus  excmte  que  celle  du  moindre  des 
îujcts.  Cléopatrc  entr'.-ïutres  fcavoic  de  bons 
tours.  Céfar  fe  trouva  pris  dans  les  pièges 
qu'elle  lui  tendoit  ,  &  de  laquelle  il  eut 
un  enfant  ;  ma'S  il  fçut  fecouer  le  joug  de 
fes  charmes  &  fc  remettre  en  liberté  ,  (clon 
la  pratique  des  Guerriers  habiles,qui  fçavent 
furmontcr  leurs  partions  par  d'autres  beau- 
coup plus  glorieules.  Il  n'en  fut  pas  ainfi 

(a)  Sen.  gf.  13. 
(h)JEn.u 


d'Antoine  avec  la  mteic  Princcffe ,  qui  fçut: 
fi  bien  enlaffer  fon  amant  de  fes  fileits  Se 
de  fes  chaînes  ,  qu'il  y  demeura  comme  a» 
fot.  Cette  paifion  ridicule,  indigne  d'uar 
grand  Capiuine ,  &  de  tout  Guerrier  ja^ 
îoux  de  fa  gloire  ,  caufa  la  pcne  de  iba» 
honneur  ,  de  fa  réputation  8c  de  fa  vie  ,. 
qu'il  finit  après  l'extinétion  de  l'une  &  dc- 
l'autre.  Belle  fin  en  vérité.  Ce  qu'il  y  tt-. 
de  pis ,  c'eft  que  de  Guerrier  intrépide  il. 
devint  très-lâche  &  très-efféminé. 

Voiez  je  vous  prie  od  m'a  conduit  cettcr 
fentence  de  Polybe  ,  qui  fait  le  texte  dc- 
cetie  note  ?  A  rien  moins  qu'à  un  fecrcc; 
hiflorique ,  que  jufqu'ici  aucun  de  nos  Hif- 
toriens  ne  s'eft  aviffc  de  nous  apprendre  ,  8c. 
fi  pourtant  bon  nombre  de  gens  dans  le 
monde  le  fcavent  ;  mais  il  y  en  a  auifi  une 
infinité  qui  Tignorent ,  8c  par  conféquenc. 
ce  que  je  vais  dire  méiite  d'eue  tranfmis  i. 
la  poflertté. 

Nos  affaires  en  Flandres  prenoîent  un  fc 
mauvais  train  ,  que  nous  étions  au  moment 
de  fuccomber  fous  les  efforts  de  toutes  le$; 
Puiffances  de  TEurope  unies  &  conjurées 
contre  nous  ,  bien  que  l'Angleterre  fe  fût 
détachée  de  la  ligue  ;  &  le  feu  Roi  fen- 
tic  bien  que  la  prife  de  LandreCi  laiflbit  la 
Champagne  toute  à  découvert ,  en  un  root 
tout  le  païs  jufqu'à  la  Capitale  du  Roiau* 
me.  Je  ne  fçai  u  ce  grand  Prince  fit  part  de 
fon  dcffein  au  Maréchal  de  Villars  ,  ou  s'il 
le  lui  fit  fçavoir  après  la  prife  du  Quefhoi. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'en  douter 
un  infiant  ;  mais  je  luis  bien  afTûré  qu'il 
ne  s'ouvrit  qu'à  celui-d  8c  au  Maréchal 
d'Harcourt.  Je  tiens  ce  que  je  vais  décrire 
d'un  Seigneur  digne  de  ft>i ,  8c  d'un  Ma- 
réchal de  France  ,  aufqaels  M.  de  Harcourt 
en  fit  confidence. 

Le  Roi  lui  dit  donc ,  dans  an  entretien 
qu'il  eut  avec  lui ,  qu'il  regardoit  le  Quef- 
noi  comme  perdu  nés  le  moment  que  fbs- 
armée  couvroii  Cambrai ,  8c  qu'il  ne  croioit 
pas  que  Landreci  fût  capable  d'arrêter  long- 
tems  l'ennemi.  Ma  vie  ,  lui  dit-il  >  a  éU 
trop  glorieufe  y  o*  ^^  réfutation  trjf  n4tta 
poar  en  ternir  l* éclat  far  une  foibU£e. 
Mon  farti  eft  fris .  Maréchal ,  je  ne  m'em^ 
gagerai  foint  dans  un  fais  ou  l'on  fui  fe  me 
chicaner ,  f^  m'obliger  k  ne  rien  faire.  Zut 
ftifi  de  Landreci  ér  l^^ntriê  dans  la  Chsm- 
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après  avoir  reçu  de  la  République  des  Achéens  en  général  & 
de  chaque  ville  en  particulier  tout  ce  qui  pouvoir  immortalifer 
ia  gloire  &  fon  nom ,  il  s  avança  à  grandes  journées  vers  la 


Y^p^t  me  dAerminsTM ,  car  c*êft  là  U  chamf 
qui  décider  M  de  la  fortune  de  mon  Roiau- 
me  ou  de  ma  gloire.  Je  fuis  donc  réfolu  de 
me  mettre  a  la  tête  de  mon  armée  ,  ^  de 
la  commander  en  ferfonne.  Je  gagnerai  la 
bataille  ,  où  je  me  ferai  tuer  en  combat^ 
tant.  Je  n'ai  pas  d'autre  parti  à  prendre 
que  celuUk  ;  c'eft  le  plus  honnête  ,  le  plus 
^orieux  é^  le  plus  digne  de  moi.  Le  Maré- 
chal lui  dit  :  "  puifquc  Votre  Majefté  s*y 
m  trouve  ablblument  réfolue ,  je  la  fupplie 
M  de  confidércr  qu'elle  me  donne  fa  meil- 
w  leure  cavalerie  ;  qu'elle  agrée  ,  s'il  lui 
^  plaît ,  que  je  ne  lui  fois  point  un  Ser- 
«  viteur  inutile  ,  &  que  je  ne  demeure  pas 
,,ies  bras  croifez  fur  le  Rhin  &  fans  rien 
M  faire.  Votre  Majefté  combattra  à  la  tête 
03  de  (ba  armée  en  Flandres  ,  je  la  fupplie 
99  trcs-humblcmcnt  de  me  permettre  de  lui 
»  amener  toute  fa  cavalerie ,  d'être  tous 
»  auprès  d'elle  les  armes  â  la  main  ,  de 
M  mourir  ou  d'avoir  part  i  la  gloire ,  fi 
99  nous  fbrtons  victorieux.  A  cela  le  Roi 
fépondit  :  Je  le  veux  >  Maréchal ,  foiex» 
tn  repos  ,  f  aurai  attention  de  vous  avertir 
k  tems. 

Dès  qne  le  Maréchal  fut  arrivé  â  fon  ar* 
ipéc  du  khin>  il  prit  les  mcfures  néccffaires, 
&  difpofa  les  chofes  de  telle  forte ,  qu'il 
put  brnfquement  jetter  toute  fon  infanterie 
dans  les  places,  &  marcher  droit  en  Cham- 
pagne avec  toute  la  hâte  potCble  k  la  tête 
de  fa  cavalciie.  Dans  cette  fituation  il  ap- 
prit par  un  trompette  de  Tcnnemi ,  que  le 
htuïi  s'étoit  répandu  que  nous  avions  été 
défaits  â  Denain.  Dans  ce  moment  le  Ma- 
Téchal  prend  fon  parti ,  &  fous  prétexte  de 
conferver  les  fouragcs ,  il  fit  marcher  toute 
jîa  cavalerie  fur  la  route  qu'il  avoit  deffein 
^e  prendre ,  avec  ordre  de  camper  jufqu'à 
nouvel  ordre  à  certain  endioit  qu'il  lai  in- 
diqua ,  pour  avoir  deux  ou  trots  marches 
d'avance*  La  cavalerie  marcha  ;  mais  quelle 
ftit  fa  furprife ,  lorfqu'il  vit  le  lendemain 
■arriver  le  même  trompette  dans  fon  camp 
«vec  une  lettre  du  Général  de  l'armée  Im- 
périale ,  par  laquelle  il  lui  mandoit  de  ne 
pas  croire  que  (on  trompette  eut  voulu  lui 
■en  impofer  fur  ce  qu'il  lui  avoit  appris  de 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Denain  j  qu'il  en  fe- 
sok  ce  qu'il  lui  plairoit  ^  mais  qu'il  é{oic 


obligé  de  lui  apprendre  qu'il  éioit  fort  in- 
nocent ,  qu'il  ne  lui  avoit  rien  dit  que  ce 
qui  étoit  public  dans  l'armée  ;  qu'il  étoit 
bien  aife  de  le  tirer  d'inquiétude  ,  6c  de  lui 
donner  occafion  de  lui  rendre  juftice;  qu'il 
fouhaitoit  de  tout  fon  cœur  d'être  le  pre* 
mier  â  lui  apprendre  que  non  feulement 
nous  n'avions  pas  été  oattus  a  Denain  , 
mais  qu'il  avoit  reçu  avis  que  nous  y 
avions  rcmponé  un  très- grand  avanuge , 
dont  apparemment  il  auroit  bientôt  la- 
confirmation  &  le  détail  >  &  il  [la  reçut 
le  même  jour  :  ce  qui  changea  toutes  fet 
difpofitions  ,  comme  la  face  des  affaires 
de  l'Europe. 

Franchement  j'aurois  fortfouhaité  pour 
la  gloire  du  Roi ,  oue  le  Maréchal  de  ViU 
lars  eût  été  privé  de  celle  de  Denain  ,  qu'il 
eût  laiffé  prendre  Landreci  fans  coup  fcrir, 
Se  que  les  ennemis  fuffent  entrez  dans  les 
plaines  de  b  Champagne*  Un  grand  Roi 
i  la  tête  de  fon  armée ,  brave  ,  entendu  , 
grand  en  tout ,  &  aimé  de  fes  troupes ,  qui 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  Pavoir 
pour  témoin  de  leur  valeur  ,  &  des  Géné- 
raux qui  ne  cédoient  en  rien  à  ceux  de 
nos  ennemis  ;  que  fcroit-il  arrivé  de  cette 
affaire  ?  Rien  que  la  ruine  entière  de  leurt 
forces  y  compofées  la  plupart  de  troupes 
fans  expérience  :  car  ce  qu'ils  avoieat  de 
vieux  foldats  avoit  péri  à  Malplaquet ,  ou 
dans  les  fiéges  qu'ils  avoient  faits  ;  la  feule 
réputation  des  luccès  précédens  les  foute- 
noit ,  chofe  imagina^e  :  ni  leurs  foldats 
ni  leurs  OSciers  né  valoient  pas  les  nô* 
très  ;  ce  qui  ne  s'e^  que  trop  remarqué  à 
Denain  ,  8c  aux  fiéges  qu'ils  ont  foutenus 
après  cette  aftion.  Ils  euflcnt  été  infailli- 
blement défaits  &  taillez  en  pièces  fans  mi- 
féricorde  ,  leur  retraite  fe  trou  voit  trop 
éloignée  pour  être  affûrée.  Je  veux  que  les 
débris  fe  .fuffcnt  jettez  dans  les  places  les 
plus  proches  ,  ce  qui  n'étoit  pas  fort  aife  ; 
en  étoient-ils  moins  perdus  ?  Se  feroit-on 
amufé  a  les  y  affiéger  ?  On  les  eut  invcftis 
&  bloquez  >  pendant  que  le  Roi  eât  mar- 
ché aux  places  les  plus  avancées  ,  qu'il  eût 
trouvées  entièrement  dégarnies  &  fans  trou- 
pes ,  comme  le  Maréchal  de  Villars  trouva 
Douai  y  bien  que  cette  place  fût  de  grande 
importance.    Pcrfonne  n'ignore  qu'il  n'y 
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Macédoine.    Il  y  furpric  les  Illyrîens  >  les  défit  en  bataiffp 


avoît  q^uc  trois  bataillons  à  Tournai ,  deux 
à  Lille  ,  un  â  Bcthunc ,  trois  cens  hommes 
à  Saint-Venant ,  &  prefquc  rien  dans  les 
autres  lors  de  raffairc  de  Denain.  Le  Roi 
les  eût-il  trouvées  mieux  garnies ,  &  les 
garnirons  fort  réfolucs  après  une  vidloire 
complette  ,  décifîve ,  &  remportée  par  un 
Roi  irrité  &  vainqueur  d* un  ennemi ,  qui 
cherchoit  bien  moins  la  paix  qu'on  lui  pro- 
pofoit  que  la  conquête  imaginaire  d'un 
Roiaume  tel  que  la  France?  il  eft  certain 

?[ue  tout  fc  fût  fournis  après  cette  viftoirc. 
e  conclus  de  la  que  la  prife  du  Qucnoi  eut 
produit  le  bonheur  &  le  fahit  de  la  France^ 
êc  la  ruine  entière  des  Alliez.  Qu'on  ne  me 
dife  pas  que  c'eft  ici  une  imagiiution  fcm- 
blable  à  celle  de  Tite-Live  lur  fa  guerre 
imaginaire  d'Alcxandrç  le  Grand  contre  les 
Komains ,  nullement.  Ceux  qui  connoif- 
foient  ce  grand  Roi ,  dont  le  régne  a  été  fi 
mémorable  par  tant  d'événcAiens  &  d'ac- 
tions éclatantes  ;;Ceux  ,.  dis- je  >.qui  le  con- 
noiffoient  ^  pcnferont  tout  comme  je  pcnfe. 
Mais  ce  ne  feront  pas  des  Orateurs  de  toute 
cfpéce,  &  des  Régens  de  Rhétorique  dans, 
leurs  Pièces  fonorcs  ,  faftueufcs  &  d'ap- 
parat ;  on  ferojt  fort  erabajaffé  de  trouvct 
dans  cps  fortes  de  Pièces  le  moindre  éloge 
tant  foit  peu  fupportable.  Qu'y  trouve-t- 
qn  qui  puiffe  contenter  les  efprus  folides  ? 
Bien  peu  de  chofes  :  des  mots  ,  des 
termes^  empoulez  y,  de  grandes  penfees  >  la. 
plupart  fauffes  ,   quoique  belles  ,  fort  ap- 

Srochantes  du  poétique  ,  &  très  -  dignes 
'être  tournées  en  Sonnets  ou  en  Epigram- 
mes  ;  enfin  ils  fe  font  tous  épuifez  à  ne 
Jien  dire.  Difons  vrai  :  me  le  permettra-t- 
cn  ?  11  n'y.  a  qu'un  homme  de  guerre 
cclairc ,  qui  eft  au  fait  des  événcmens  , 
qui  en  a  été  le  témoin  ,  qui  fqit  peut-être 
^capable  d'en,  connoître  le  grand  &  le  beau, 
qui  puiffe  le  louer  dignemem  :  je  ne  dis 
pas  par  foa  éloquence ,  par  la  nobleife  de 
fon  ftile ,  par  Télevadon  de  fes  pcnfces  & 
par  la  richelTe  des  termes  ;  non  il  ne  faut 

Îas  attendre  cela  de  lui ,  mais  par  une  noble 
mplicité  que  la  vérité  relève ,  &  qui  lui 
fert  d'unique  ornement.  Il  prendra  fon  Hé- 
ros par  les  endroits  par  oii  l'on  doit  toujours 
le  prendre  ,  par  Texcellence  &  la  conduite 
de  fes  guerres ,  de  fes  projets  ,  dans  le  dé- 
tail de  les  entreprifes  j  il  les  accrochera  les 
unes  aux  autres  ,  &  étalera  en  même  tems 
fa  profonde  politique  ,  fans  jamais  fe  fé- 
fiffit  des  faits  qui  feuls  louent^  Les  ;rois 


grandes  guerres  qui  ont  produit  des  événe.*- 
mens  (i  mémorables ,  &  que  ce  Monarque- 
a  foutenues  contre  toute  l'Europe  conjnric- 
contre  lui ,  font  trois  guerres  au-dcflus  dcr 
tout  ce  qu^on  peut  imaginer  de  grand  &  de. 
furprenant  :  l'antiquité  ne  nous  offre  ricii> 
^  lemblable;  Qu'on  me  le  faflc  voir,  -^t-pa. 
jamais  loué  ce  grand  homme  par  les  feols. 
faits  ?  En  a-t-on  fait  connoîtrcquelqu'ua. 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  8c  de  plus, 
digne  d'être  admiré  >  Une  perpétuelle  proC^ 
p£-rité  eft  un  grand  fujet  d'éloge  ,  )€  l'a- 
voue ;  mais  connoît-on  bien  le  coeur  Se 
l'efprit  d'un  Héros  toujours  vidorîcux  ? H- 
faut  le  voir  dans  l'adverfitc ,  cnvelopé  Se. 
plongé  ,  pourainfi  dire,  dans  un  abîme  de 
malheurs  Se   d'infortunes.    La  guerre  de 
1701.  a  fait  connoitre  Louis  le  Grand  ,  je 
le  rcconnois  digne  de  ce  titre  dès  qu'il  a 
fçu  foutenir  la  mauvaifo  fortune.  FinifTons 
ceci  par  un  paffage  de  Montagne  (j^) ,  que. 
je  trouve  admirable ,  fi  je  fuis  capable  de. 
juger  du  grand  Se  du  beaa. 

.>  La  bctife  Se  la  fageffc  fc  rencontrent . 
w  en  même  point  de  fcntiment  &  de  réfola«» 
n  tion  â  la  fouffrance  des  accidens  humains  : 
n  les  fages  gourmandent  Se  commandent  le 
»>  mal ,  &  les  autres,  l'j^norent.  Ceux-ci, 
»  font ,  par  manière  de  aire ,  en-deçà  des. 
»5  accidens  ,  Se  les  autres  en-delà  ,  iefquels. 
n  après  avoir  bien  pefc  Se  confidérc  les 
vy  qualitcz ,  les  avoir  mcfurez  &  jugez  tclç. 
»  qu'ils  font ,  s'élancent  au-deflus  par  la. 
M  force  d'un  vigoureux  courage  :  ils  les  dé- 
o  daignent  Se  foulent  aux  pieds  ,  aiant  une 
»  ame  forte  &  folide ,  contre  laquelle  IcSi 
M  traits  de  la  fortune  venant  à  donner  >  il 
n  eft  force  qu'ils  réjaillifl'ent  Se  s*émonffcnt^ 
3j  trouvant  un-corps  dans  lequel  ils  ne  peu* 
M  vent  faire  impreffion.  L'ordinaire  Se 
»  moicnne  condition  des  hommes  loge  en- 
»  tre  ces  deux  extrémitcz  ,  qui  eft  de  ccuxi 
>>  qui  apperçoivent  les  maux  ,  les  fenicnt , 
>t>  &  no  les  peuvent  fopporter. 

Louis  le  Grand  ne  ^'eft point  trouvé  dans: 
cette  dernière  fphére  ,  mais  dans  celle  des* 
âmes  grandes  Se  nobles  ,  Se  jufqu'au  dernier, 
moment  de  fa  vie.  L*oferois-jc  dire  ?  Lcs> 
étrangers  ont  mieux  connu  les  vertus  de  ce: 
grand  homme ,  ils  l'ont  mille  fois  plus  ad-^ 
miré  &  plus  révéré  que  la  plupan  de  fesi 
Courtifans  Se  des  Grands  de  fon  Roiaume. 

(a)  EJfuis  de  Montage  ,  Liv.  i«  chsf^ 
54i. 
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iangée.  Mais  les  efForts  qu*îl  fie  en  animant  (es  foldats  &  en 
criant  pendant  iadion  ,  lui  cauférent  une  perte  de  fang ,  la- 
quelle fut  fuivîe  de  je  ne  fçai  quelle  maladie  dont  il  ne  releva 
Î)oint,  C'étoit  un  Prince  fur  Thabileté  &  la  probité  duquel  tous 
es  Grecs  avoient  établi  de  grandes  efpérances  II  laiffa  en  mott- 
Jrant  le  Roiaume  à  Philippe  fils  de  Démétrius.  Je  me  fuis  un  peu 
étendu  fur  cette  guerre ,  parce  que  ces  tems-là  touchant  à  ceux 
dont  nous  devons  faire  THiftoire ,  j*ai  cru  qu'il  feroit  utile  &  mè* 
me  néceffaire,  fuîvant  mon  premier  deflein,  de  faire  voir  claire- 
ment quel  étoit  alors  l'état  des  Macédoniens  &  des  Grecs, 

Vers  le  même  tems  Ptolémée  étant  mort ,  Ptolémée  Philo- 
pator  lui  fuccéda.  Après  la  mort  de  Seleucus  fils  de  Seleucus 
Callinicus ,  qu'on  appelloit  auffi  Pogon  ,  Antiochus  fon  frère 
régna  dans  la  Syrie.  Il  arriva  à  ces  Rois  quelque  chofe  d'à  pea 
près  femblable  à  ceux  qui  après  la  mort  d'Alexandre  avoient 

{)ofrédé  ces  Roîaumes,  c'eft-a-dîre  que,  comme  Seleucus >Pto- 
émée  &  Lyfimachus  moururent  vers  la  cent  vingt-quatrième 
olympiade  >  ceux-ci  moururent  vers  la  cent  trente-neuvième. 

Après  avoir  jette  les  fondemens  de  toute  notre  Hiûoire  ,  6c 
avoir  montré  dans  ce  Prélude  en  quel  tems ,  de  quelle  manière 
&  pour  quelles  raifons  les  Romains ,  n'aiant  plus  rien  à  con- 

3uérir  dans  l'Italie ,  commencèrent  à  étendre  au  dehors  leur 
omination ,  &  oférent  difputer  aux  Carthaginois  L'empire  de 
la  mer  5  après  avoir  encore  fait  connoîcre  quel  éroit  alors  l'état 
oU  étoient  les  Grecs ,  les  Macédoniens  &  les  Carthaginois  rpuif- 
què  nous  fommes  enfin  arrivez  aux  tems  où  nous  nous  étions. 

Sropofez  d'abord  de  venir ,  je  veux  dire  à  ces  tems  où  les  Grecs 
evoient  entreprendre  la  guerre  focialie ,  les  Romains  celle 
d'Annibal ,  &  les  Rois  d'Afîe  celle  de  la  Ceelefyrie ,  nous  ne 
Serons  pas  mal  de  finir  ce  Livre  où  finiflent  les  événemens 
précédens  ^^  &  où  font  morts  les  Princes  qui  en  ont  été  les 
auteurs.. 
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OBSERVATIONS 

Sur  U  bataille  de  Silafie  entre  Cléoméut  &  Anttgonus. 


§.  I. 

De  U  guerre  des  montagnes ,  cjn^elle 
tft  très-difficile  &  très -pru fonde. 
Clioméne  engage  anttgonus  dans 
cette  forte  de  guerre.  Difpojîtion 
des  deux  armées. 

L*Analyfc  de  cette  grande  adion 
me  mènera  un  peu  loin.  Elle  me 
fournir  l'occafion  de  traircr  de  deux 
grandes  &  fçavantes  parties  de  la 
guerre ,  l'attaque  &  la  déf enfe  des 
armées  retranchées.  Si  je  m'enea- 
geois  de  leur  donner  route  retendue 
ou'elles  méritent  ,  j'aurois  trop  à 
faire  ,  mais  c*cft  à  quoi  je  ne  m'en- 
gagerai pas.  Je  me  bornerai  feule- 
ment aux  chofes  qui  ont  rapport  à 
cette  famcufe  adioji ,  &  en  exami- 
nant la  conduite  des  deux  Rois  nous* 
entrerons  dans  les  deux  parties  de  la 
guerre  qui  regardent  l'attaque  &  la 
défenfe  des  armées  retranchées  dans 
les  détroits  &  fur  les  hauteurs  des 
montagnes.  Je  ne  m'éloignerai  pas 
de  ces  deux  fujets ,  fuppofé  que  l'en- 
vie ne  m'en  prenne  pas  ,  car  c'eft 
autre  chofe  dans  les  plaines.  Les  mé- 
thodes font  autant  différentes  dans  la 
défenfe  &  dans  l'attaque  ,  que  les 
païs  différent  les  uns  des  autres.  Ceft 
une  chofe  qu'on  doit  bien  remar- 
quer. Chacune  de  ces  deux  parties 
de  la  guerre  eft  fubdivifée  en  plu- 
fîeurs  autres ,  &  les  faits  fur  cette 
matière ,  dont  cette  Hiftoîre  eft  rem- 
plie ,  répondent  à  chaque  partie. 
Nous  ferons  en  état  de  les  traiter 
chacune  en  particulier.  Nous  irons 


véritablement  des  unes  aux  autres 
par  fauts  &  par  bonds ,  cela  ne  peut 
être  autrement.  Il  faut  fuivre  mon 
Auteur  5  mais  qu'importe  par  quel 
chemin  ,  pourvu  que  nous  allions  au 
but ,  &  "que  ce  loir  avec  moins  de 
peine,  plus  agréablement,  &  peut- 
être  avec  plus  de  fruit  que  fi  nous 
allions  par  une  méthode  plus  fuivic 
&  plus  régulière ,  en  prenant  chaque 
partie  félon  fon  rang  ?  puifque  les 
unes  ne  dépendent  point  des  prin- 
cipes des  autres  ,  comme  dans  la 
Géométrie. 

Avant  que  d'entrer  dans  les  fuites 
&  les  circonftances  de  cette  grande 
journée ,  l'Auteur  nous  donne  d'a- 
bord un  état  des  forces  des  deux 
Rois-,  il  entre  enfuite  dans  la  dcf- 
cription  du  camp  retranché  de  Cleo- 
mène  ,  qui  eft  tout  ce  que  l'habilctc 
&  l'expérience  la  plus  confomméc 
peuvent  repréfentcr  de  plus  parfait 
dans  cette  fçavanrc  partie  de  la 
guerre  :,  je  dis  fçavante  \  car  fi  l'on 
confidére  les  différentes  fortes  de 
guerres  ,  les  différentes  manières  de 
combattre  ,  j'ofe  avancer  qu'il  n'en 
eft  point  de  plus  difficile  ,  de  plus 
digne  d'un  grand  génie  que  celle 
des  montagnes  ,  de  quelque  nature 
qu'elle  puifTe  être.  Il  n'appartient 
aufïî  qu'aux  Généraux  du  premier 
ordre  de  s'en  bien  démêler  -,  &  quoi- 
qu'on ne  connoiffe  jamais  mieux  la 
capacité  &  l'étendue  du  génie  & 
des  vues  d'un  grand  Capitaine  que 
dans  une  guerre  défenfive,  il  fe  tait 
encore  plus  admirer  dans  les  païs 
de  montagnes  que  dans  aucun  aucrc» 
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Ihaîs  cette  partie  de  la  fcience  mili-  lui  parurent  pratiquables  ;  tira  un 

taiïc  n*eft  connue  que  de  peu  de  retranchement  le    long    des  deux 

perfonncs.  Ceft  ce  que  nous  avons  montagnes  ,    &  n'oublia    rien  de 

YÛ  dans  la  dernière  guerre  de  1701,  toutes  les  précautions  que  l'art  put 

lans  remonter  plus  haut.  lui  fuggérer.  Affîiré  de  ce  côté-là  , 

La  guerre  ofFenfive  peut  être  à  il  fongea  à  fortifier  les  deux  mon- 

portée  d'un    Général  médiocre    &  tagnes  fur  lefquelles  il  avoir  affîs  fon 

courageux  y  dans  toute  autre  guerre  camp ,  &  profita  en  grand  Capitaine 

^ue  celle-ci ,  je  doute  qu'il  puiffc  de  tous  les  avantages  que  la  nature 

jamais  bien  réuflîr  ,  fi  le  hazard  ne  du  terrain  pouvoir  lui  offrir. 

s*en  mêle.  Dans  celle  dont  je  vais  La  rivière  d'Oenus ,  qui  roule  fcs 

parler  ,  quand  même  il  auroit  en  eaux  au  milieu  delà  valee,  &  l'Eva 

tête  un  ennemi  très  -  inférieur ,  &  &  l'Olympe,  le  féparoit  de  l'autre 

3ui  l'entcndroit    mieux    que    lui  ,  partie  de  fon  armée.    Il  jette  des 

faudroit  qu'il  fuccombât  contre  ^nts  pour  communiquer  de  Tune 

le  foible.    J'ai  cru  devoir  dire  ce  *  l'autre.    Cette  valée   forme*  une 

que  je  penfe  de  la  guerre  des  mon-  plaine  partagée  par  cette  rivière.  Il 

taenes  avant  que  d'entrer  en  ma-  ^  poftc  fa  cavalerie  (2)  (3),appuiéc 

tiere.  ^  i  une  &  à  l'autre  montagne ,  il  en- 

Cléoménc ,  quoique  brave  &  très-  .  trelaffe  cette  cavalerie  de  pelotons 
entendu,  fe  crut  trop  foible  pour  <le fon  infanterie  léçére  (4)  (5),  l'in- 
réfifter  à  Antigonus ,  &  le  combattre  Ganterie  (^)  (7)  borda  les  retranche- 
en  rafe  campagne.  La  défenfive  fïit  ^ens  des  deux  cotez  fur  la  pente 
fon  unique  reflburce.  Il  fongea  de  ^^s  deux  montagnes.  Voilà  en  peu 
Bonne  heure  à  s'emparer  des  paf-  ^^  ^<>ts  la  defcription  du  camp  rc- 
fages  par  où  l'on  entre  dans  le  païs  tranché  de  Cléoméne ,  Se  la  dilpofi- 
de  Sparte.  Il  fe  campe  fur  les  hau-  ^o*^  de  fes  troupes ,  qui  fut  un  fujet 
reurs  des  deux  montagnes  qui  bor-  d'admiration  pour  Antigonus.- 
dent  l'entrée  de  la  valée  de  Sélafie  Celui-ci  ne  fit  pas  m^ins  connoî- 
qui  verfe  dans  la  plaine  ,  où  Anti-  trc  par  fa  conduite  qu'il  ne  cédoic 
gonus  fe  campa.  Il  voioit  de  fon  pas  en  intelligence  à  fon  ennemi , 
camp  l*ordre  Se  la  diftribution  des  comme  on  le  remarquera  dans  tour 
troupes  des  ennemis.  Se  tous  les  ce  qui  précéda  &  dans  les  fuites  de 
niouvemens  qu'ils  pouvoient  faire  cette  fam  eu  fe  journée,  qui  eft  bien 
dans  la  plaine ,  qu'il  avoir  devanr  moins  confidérable  par  le  nombre 
lui.  Le  pofte  ne  uiflSfoit  pas  de  lui-  des  troupes  qui  combattirent  des 
même  pour  le  garantir  des  entre-  deux  cotez,  que  par  l'intelligence, - 
prifes  de  fon  ennemi,  quiétoitau-  la  valeur  &  la  bonne  conduite  des 
rant  habile  &  entreprenant  que  fagc  deux  Rois.  Les  gens  de  guerre, 
&  avifé.  comme  ceux  qui  ne  le  font  pas,  ver- 

Cléoméne  eut  befoin  de  toute  fa  ront  ici  le  chef-d'œuvre  cie  l'anti- 

prévoiance  Se  de  route  fon  habileté  quité  dans  cette  excellente  partie  de' 

pour  fe  mettre  en  état  de  défendre  la  fcience  des  armes.  Pour  moi  j*a- 

CCS  paflàges,  &  de  fe  maintenir  dans  vouerai  franchement  que  je  ne  vois* 

fon  pofte.    Il  connoiflbit  parfaite-  rien  dans  les  Modernes  qui  puiflcen- 

ment  le  paîs  où  les  Mncédonicns  trer  en  parallèle  avec  ces  deux  grands 

pouvoient   pénétrer.    Il  fir  rompre  exen.pies  :  car  c'eft  purement  l'art, 

tous  Içs  chemins  Se  les  endroits  qui  &  non  pas  le  nombre  des  combat^ 
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tans ,  qui  îlluftre  une  aftion. 

Le  Pérc  Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  célèbre  par  fon  fçavoir  & 
par  tant  de  beaux  Ouvrages  dont  le 
public  lui  eft  redevable ,  parmi  quel- 
ques batailles  des  Anciens  ,  qu*il  a 
inférées  dans  fon  Livre  de  VAnti^ 
^Hité  explic/Hie  ,  nous  donne  une 
traduction  de  la  bataille  de  Sclafie  , 
oùPolybe  s'eft  furpaflTé  dans  le  narré 
xju  il  en  fait  en  vrai  guerrier.  Un 
homme  de  guerre  le  plus  expéri- 
menté n'auroit  fçû  mieux  choifir. 
Cela  me  furprit  dans  un  homme  de 
fa  profcffion  ,  dont  il  eft  rare  que  le 
goût  foit  tourné  à  ces  fortes  de 
chofes  i  mais  je  certài  bientôt  de 
l'être ,  lorfqu'on  m*eut  appris  que  ce 
fçavant  Bénedidin  avoit  fcrvi  &  fait 
trois  campagnes  dans  les  armées  de 
M.  de  Turenne ,  avant  que  d'entrer 
dans  fon  Ordre  \  ce  qui  fuffit  aux 
gens  qui  ont  un  grand  fens  ,  une 
grande  ledure  &  beaucoup  d*ef- 
prit , jpour  diftinguer  entre  plufieurs 
grands  exemples  ceux  qui  peuvent 
être  au  goût  des  plus  habiles  du  mé- 
tier, &  orner  un  Ouvrage  tel  que 
le  fîen  ,  où  j^'ai  fait  mon  cours  d'an- 
tiquité autant  que  mes  forces  l'ont 
pu  comporter* 

Pour  revenir  à  mon  fujet,  il  me 
paroît  qu*Antigonus  fc  trouva  fort 
incertain  du  luccès  de  fon  entre- 
prife  à  la  vue  de  ce  camp  fameux  de 
Cléomcne.  Il  fe  cadipe  d'abord  en 
préfence ,  &  fe  couvre  du  ruiflcau 
du  Gorgile  ,  qu'il  mit  devant  lui*  Il 
refta  quelques  jours  dans  fon  camp 
(8)  fans  rien  entreprendre  ,  toujours 
dans  l'incertitude  &  dans  la  crainte 
de  manquer  fon  coup.  L'affaire  lui 
parut  férieufe  ,  &  digne  d'être  exa- 
minée avec  beaucoup  de  maturité 
avant  que  d'en  venir  à  l'exécution. 
Il  j  trouvoit  des  difficultez  infinies, 
&  les  obftacles  de  l'art  plus  grands 
que  ceux  de  la  nature  >  mais  ils  ne 
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lui  parurent  pas  infurmontableS.  Il 
prit  fa  réfolation  en  brave  &  habile 
Guerrier  ,  à  qui  les  defleins  qui  ne 
font  que  hardis  ne  paroiflTcnt  jamais 
au-deflus  de  leur  capacité  ,  de  leur 
courage  &  d«  leur  prudence  ,  qui 
eft  toujours  la  règle  de  leur  con- 
duite. 

Antigonus  obferva  avec  une  ex- 
trême attention  la  fituation  du  camp 
des  Lacédémoniens  ,  la  nature  de 
leurs  retranchemens  ,  la  difpofition 
&  la  diftribution  de  chaque  arme  , 
la  pente  de  la  montagne  ,  &  tout 
le  terrain  pour  aller  a  eux.  Il  iévo 
fon  camp  pendant  ia  nuit  ,  &  fait 
paflTcr  l'Oenus  à  toute  la  dioite  , 
pendant  que  fa  gauche  refta  en  deçà> 
avec  ordre  de  pafter  le  Gorgile  &  de 
s*avancer  vers  le  pied  de  la  mon- 
tagne en  même  tems  qu'il  en  fait 
autant  à  fa  droite.  A  la  pointe  da 
jour  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
fort  près  l'une  de  l'autre  pour  en- 
trer en  adion.  Voici  l'ordre  fur  le- 
quel Antigonus  combattit  du  côté 
du  mont  Olympe,  qui  étoit  la  droite, 
où  il  fe  mit  à  la  tête. 

La  première  ligne  de  fon  infante- 
rie étoit  compolee  des  Macédoniens 
&  des  étrangers  foudoiez  (^j  rangez 
félon  la  nature  du  terrain  ,  dont  la 
droite  appuioit  à  la  montagne ,  &  la 
gauche  s^étendoir  jufqu*à  la  cavalerie 
(lo)  qui  faifoit  le  centre  de  l'armée 
avec  un  corps  de  mille  Achéens  ,  & 
d'autant  de  Megalopolitains  partagez 
par  pelotons  (ii)  d*en-deça  comme 
d'en-delà  de  TOenus  félon  la  cou- 
tume des  Grecs. 

La  féconde  ligne  étoit  formée  de 
la  phalange  Macédonienne  \  &c  com- 
me le  terrain  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'étendre  fur  un  plus  grand  front , 
à  caufedesinégalitezdela  montagne 
à  l'endroit  où  û  jugea  que  Cléomcne 
feroit  le  plus  grand  efïort ,  foit  dans 
la  dcfenle  ,  (oit  qu'il  lui  prît  envie 
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îàe  fortir  avec  toutes  Ces  forces  j  après 
avoir  répoulfê  les  différens  corps  qui 
combattoient  à  la  tête  ,  comme  il  ne 
doutoit  point  que  cela  n'arrivât ,  il 
double  une  partie  de  la  phalange  à  la 
^euë  de  l'autre  en  manière  de  colon- 
ne (i  2)  c'eft-à-dirc  qu'il  la  fit  combatr 
ttc  fur  trente  deux  de  file,  corps  im- 
pénétrable difpofc  de  la  forte  &  con- 
tre leouel  rien  ne  pouvoir  réfifter 
<}u*en  le  rangeant  dans  un  ordre  fem- 
blable.  Ceft  dans  cette  ordonnance 
que  l'armée  d'Antigonus  combatrit. 
Comme  le  terrain  étoit  dxf&tent  à 
la  gauche  il  changea  quelque  chofe 
dans  la  difpofition. 

Les  Macédoniens  8c  les  Illyriens 
(13)  compofoient  la  première  ligne  ^ 
la  féconde  (14)  étoit  formée  des 
Acaccaniens  &  <les  Cretois  fbutenus 
d'une  rcferve  (15)  de  deux  mille 
Achéens  ^  la  cavalerie  étoit  épaulée 
d'un  corps  de  mille  fantaffins  ,  divi- 
fiez  par  pelotons  entre  les  diftances 
des  efcadrons  pour  combattre  avec 
eux. 

Antigonus  ouvrit  l'aâion  par  la 

fauche ,  il  ne  le  fit  pas  (ans  de  gran- 
es  raifons  ^  &  ces  raifons  que  nous 
allons  déduire  peuvent  être  d'une 
grande  inftruâion  aux  Généraux 
2'armées  qui  peuvent  en  avoir  bé- 
foin. 

Comme  ce  grand  Capitaine  dou- 
toit  de  la  capacité  Se  de  l'expérience 
d'Euclidas  ',  il  jugea  par-la  que  le 
coté  du  mont  Eva  devoit  être  le  plus 
foible  y  puifque  ce  n'eft  j>as  tant  l'a-^ 
iv^ntage  du  terrain ,  les  forrificarions 
9c  la  valeur  desToldats  qui  vous  af^ 
furent  la  viâoire  ^  que  la  fcience  y 
l'expérience  &  le  couraee  de  ceux  qui 
les  commandent.  Ce  n'etoit  pourtant 
pas4i  l'unique  raifon  qui  ^obligeai 
arraquer  d'abord  tEva ,  il  me  paroît 
^ù'ii  en  eût  d'autres  qui  n'étoient  pas 
moins  fenfées  &  moins  prudentes.  > 
Comme  l'élite  des  deux  armées 
T4mt  UL 


étoit  du  côté  du  mont  Olympe  , 
&  que  Cléoméne  y  étoit  en  perfonne, 
il  jugea  bien  qu'il  y  trouveroit  une 
grande  réiîftancc  &  que  s'il  étoit  re- 
poufle  il  avoir  lieu  de  craindre  que 
la  gauche  ne  fe  décourageât  à  la  vue 
dé  Quelque  événement  finiftre  ,  & 
qu'elle  n'attaquât  avec  moins  d'ef- 
pérance  &  moins  d'ardeur ,  au  lieu 
qu'il  évitoit  cet  inconvénient  fi  elle 
entroit  la  première  en  adion  ;  car  il 
cû  certain  que  la'  vue  d'un  mauvais 
fuccès  eût  fait  un  effet  contraire  dany 
les  troupes  qui  défondoient  PEva , 
elles  euiient  augmenté  de  courage  & 
de  vigueur  par  l'avantage  de  celles 
de  l'Olympe  ,  ce  gui  pouvoir  tirer  à 
des  conféqucnces  facheufes  pour  An- 
tigonus ,  rendre  les  troupes  de  la 
Muche  inutiles  &  caufer  la  perre  de 
la  bataille.  D'ailleurs  en  commm- 
çant  par  la  gauche  &  peu  après  à  la 
droite ,  les  troupes  occupées  au  com- 
bat n'auroient  pas  le  tems  de  réflé- 
chir &  de  s'appercevoir  de  ce  qui  fe 
palTeroit  autrepart. 

Antigonus  ne  fut  pas  trompé  dan» 
fes  conjeâùres ,  peu  s'en  faillir  que 
la  vidoire  ne  luiéchapât  par  Pimpru* 
dence  de  ceux  qui  attaquèrent  le  cô. 
té  des  rérranchemens  les  plus  proches 
de  la  cavalerie  de  la  droite  de  Cléo- 
méne. Ce  mauvais  fiiccès  (lit  auflltoc 
réparé  par  une  plus  erande  impru* 
dence  des  armez  à  la  I^ère  y  qui  fou- 
tenoient  cette  cavalerie  dont  Philo- 
pcsmenqui  n'ètolt  alors  que  Capitai- 
ne de  cavalerie  &  qui  fut  depuis  un 
des  plus  &meux  guerriers  de  la  Gré- 
ce  ,  |çût  bien  profiter  ,  «r  fans 
l'adrede  &  le  courage  de  cette  habi- 
le Officier  y  Antigonus  n'eut  pu  ea* 
rentir  ia  gauche  d'une  entière  déhti* 
te  y  ce  qui  eût  influé  fur  fa  gauche  j 
où  la  viâoire  fut  longtcms  incertaine 
&  fort  balancée» 


Ccc 


ité 


HISTOIRE   DE    POLYPE; 


$.   II. 


Si 


Xifléxions  militaires  fur  cette  fameufe 
jêHfnée.  Fautes  de  Cliemene.  An-- 
tigonus  n^enfntfas  exempt. 

I  J*on  examine  avec  foin  la  condui- 
te de  Clcomcne  ,  on  ne  verra  rien 
qui  ne  foit  digne  d'un  grand  Capi- 
taine :  s'il  fut  battu  ,  on  ne  doit  at- 
tribuer fon  malheur  au'à  i*ienorance 
&  à  la  lâcheté  d'Euchdas  ;  runc  por- 
te des  reproches  qui  nous  fervent 
fpuvént  de  leçons  pour  nous  exciter 
à  l'étude  de  notre  métier  &  pour 
mieux  faire  à  l'avenir  ,  &  l*autre 
nous  couvre  d'une  honte  éternelle. 
Il  dépend  de  naus  de  nous  rendre  ca* 
pablcs  de  commander  3  maisvla  lâche- 
té coule  dans  le  fang  :  il  ne  dépend 
pas  de  nous  d'être  braves-  Se  coura- 
geux ,  i  moins  d'une  irruption  vio- 
fcnte^  du  tempérament.  Encore  un 
coup  il  ne  dépend  pas  de  nous  d*ctre 
braves^  mais  U  dépend  de^nous  4'être 
habiles.  Que  cette  maxime  (bit  im- 
primée fortement  dans  la  tête  de 
ceux  qui  (ont  nez  pour  la  guerre  , 

{grands  8c  petits  ,  Ôc  que  les  pères 
a  répètent  fans  celle  à  leurs  en- 
fans  y  comme  faifoir  le  Maréchal  de 
Biron  aux  (lensw  Ce  tfait  de  morale 
militaire  eft  venu  au  bourde  ma^ 
plume.  En  nrofîte  qui  vottdca.  Re- 
venons X  Cléoméne. 

On  ne  doit  pas  nK>io8  l'eftimcr 
grand  Capitaine  par  fa  défaite, 
qu'Antigonus  par  fa  viâoire^  ittais 
ta  mauvaife  tortune  ne  fc  jufti£e 

f  aères  au'auprès  d'un  petit  nombre 
e  perfonnes  intelligentes  :  les  as- 
tres ne  jugent  que  par  l'événement, 
&  ceux-là  font  les  fots  dont  ce  monde 
eft  tout  rempli. 

Un  G  '  néral  ne  peut-être  partout , 
il  donne  Ces  ordres  «  c'^  à  ceux  qui 
en  font  chargez  de  voir  à  l'œil ,  & 
de  les  exécuter  &  de  fe  régler  félon 


le  tems  &ies  occafions  ;  &  s*il$  n^a- 
gilfent  conformément ,  c*eft  fur  eux 
que  doit  tomber  tout  le  blâme.  Ce* 
la  eft  fort  bien ,  mais  il  s'agit  de  fça- 
voir  s'ils  font  tous  capables  de  don- 
ner de  bons  ordres  ,  comme  Cléo- 
méne î  il  ne  s*en  trouve  que  trop  qui 
prétendent  s'être  trouvé  par  tout  où^ 
l'on  a  bien  fait  fans  y  avoir  poutrant 
été  i  ni  donné  aucun  ordre  pour  bien* 
agir ,  ou  qui  s'y  trouvent  par  hazar<{ 
fans  rien  voir  de  ce  qu'il  faut  faire  8c 
que  d'autres  font  pour  eux  fans  pour- 
tant qu'ils  leur  en  marquent  leur  re- 
connoiflàncc  ,  ni  oulls  en  (stSeiu: 
mention  dans  les  relations  qu'ils  en- 
voient à  la  Cour.  Ici  EucUdas  ne^ 
fit  rien  de  tout  ce  qu'il  dcvoit  faire  ^ 
la  faute  des  armezi  la  légère  pouvoir 
être  aiiement  réparée ,  comme  nous 
le  dirons  bientât. 

Notre  Auteur  s'cmbarrafTe  extrè* 
mement  dans  fes  réflexions  fur  les 
Élûtes  d'Euclidas  ;  on  ne  fçait  û  les 
retranchemens  furent  d*abord  ab^- 
donnez ,  ou  s'il  n'y  en  avoit  point. 
Or  il  ^  évident  que  toute  cette 
droite  étoit  retrandiée  comme  la 
gauche,  a»  Euchdas  votant  les  co«^ 
»  hottes  venir  à  lui  ,  dit  F  Auteur^ 
yi  ne  penfa  plus  à  fe  fervir  de  l'a- 
>».  vantag«  du  .pofte  qui!  occupoit  % 
»  au  lieu  qu'il  falloir  venir  de  loin 
99  au-devant  des  ennemis  ,  fondre 
•  fur  eux  &  rompre  les  rangs  ,  re- 
H  culer  petit  à  petit ,  &  regagner 
SI  ainfi  la  hauteur  £ras  danger.  J'ai 
lien  de j  beaucoup  foupçonn^r  que 
les  retranchemmis  furent  abandon* 
nez  y  &  qu'EucUdaS  s^étant  retiré  fur 
la  hauteur  ^  il  négligea  encore  d'en 

Î}rofiter.  Il  n*ètoit  pas  poflibie  qu'if 
brât.de  la  jigne  pour  aller  au-de- 
vani^de  rcnnemi  ^  la  retraite,  eut  été 
impoffible  s'il  eût  été  battu  :  cela 
n'étoit  point  dans  les  règles  ;  on  ne 
prend  un  tel  parti  qu'à  la  dernière 
extrémité^  comme  cela  arriva  à  h 


LIVRE  II. 

clfoîtc  de  Clcoménc.  Cétoit  la 
méthode  des  Romains.  Les  Com- 
jnentaires  de  Céfar  nou$  offrent  une 
foule  d'exemples  de  cette  nature. 

Celui  qui  commandoit  la  cavale- 
rie du  coté  d'Euclidas  ,  commit  une 
faute  impardonnable ,  quoiqu*afle2 
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point  écouté  Ioriqu*il  s'agît  du  falut 
commun  ;  c'eft  ce  que  Pnilopœmcn 
ne  manqua  pas  de  faire ,  &  il  en  fut 
loué  du  Général. 

Agéfilas  (a)  difoit  que  dans  les 
cas  de  cette  nature  on  devoit  con- 
(îdércr  la  chofe  en  elle-même ,  Se 


ordinaire  aux  gens  fans  expérience  ;  voir  fî  elle  n'cft  point  d'une  abfoluc 
il  fe  priva  du  iccours  de  Tinfànteric  néceflîté  ,  &  que  c'ctoit  très-bien 
légère  pour  l'envoicr  contre  ceux    agir  de  faire  de  foh  propre  mou- 

aui  combattoient  fur  la  hauteur  à  fa  vement ,  fans  attendre  que  l'on  com- 
roite,  quoiqu'il  eût  l'ennemi  à  deux  mande  ,  ce  qu'on  connoît  être  utile 
pas  de  lui  &  prêt  à  le  charger.  C'é-  au  bien  public.  Notre  Auteur  ne 
toit  l'avertir  de  profiter  de  l'occa-  manque  pas  de  rapporter  le  com- 
fiôn  ,  &  c'eft  à  quoi  il  ne  manqua  plimcnt  qu'Antigonus  fit  à  Alexan- 
pas.  Alexandre  qui  la  commandoit  xlre  après  cette  vidoirc  ,  pour  n'a», 
n'eut  pourtant  pas  l'efprit  de  s*ap-  voir  pas  cbnnu  l'occafion  de  vain* 
peixrevoir  de  la  bévue  de  fon  enno-  cre.  Il  loua  publiquement  Philopoe* 
mi  ,  ou  s'il  l'apperçut ,  l'on  dira  de  men  de  fon  aétion  ,  &  d'avoir  pris 
lui  comme  de  bien  d'autres  ,  que  la   fur  lui  une  aâàire  fi  importante  , 


périi  où  l'intanterie  de  la  g; 
s'étoit  précipitée  par  fon  impru- 
^ilence  contre  les  armez  à  la  légère 
deCléoméne ,  qui  la  prcnoient  à  dos 
&  en  flanc  ,  en  craignit  les  confé* 
quences  5  it  voulut  d^abori  dvntir 
Us  Chfs  ,  aui  ne  ddignirent  fas  /'/- 
49uter^  Permadé  que  tout  étoit  per- 
du s'il  n'attaquoit  la  cavalerie  de 
Cléoméne  avant  que  les  armez  à  la 
légère  fe  ravifaflcnt  ,    il  prit  fon 

Sarti ,  &  attaqua  avec  ce  qu'il  avoit 
e  gens  à  fes  ordres  :  ce  qui  fut  l'u- 
nique caufe  du  gain  de  cette  bataille,    fanterie  qui  avoit  (î  imprudemment 
&  lui  acquit  une  grande  réputation,    attaqué  la  cavalerie. 
De  {là  oh  jugea  qu'il  feroit  un  jouir         Rien  n'empêchoit  cclle»-ci 
un  àes  plus  grands  Capitaines  de  la 


que  punie. 

Euclidas  eût  bien  pu  s'appcrce* 
voir  de  la  faute  de  celui  qui  corn* 
roandoit  à  là  cavalerie ,  &  prévoir 
ce  qui  pouvoir  en  arriver.  Il  eût  pu 
la  Iccourir  par  les  troupes  de  fa 
gauche  5  èc  îjicn  qu'il  ne  l'eût  pas 
fait ,  &  que  fa  cavalerie  fut  défaite, 
il  n'y  avoit  rien  encore  de  defefpé- 
ré.  Il  eûç  dû  la  rallier  dans  la  va^ 
lée ,  &  faire  border  la  hauteur  du 
cote  de  la  rivière  par  la  même  in-* 


<îréce. 

Un  Officier  brave  &  entendu, 
qui  voit  les  affaires  en  péril  par  l'i- 
gnorance &  le  peu  de  courage  de 


qut 
ne  pouvoir  être  pourfuivie  dans  la 
valce ,  de  palier  l'Oenus ,  &  de  fe 
joindre  à  la  cavalerie  de  l'autre 
coté  de  la  rivière  :  car  fi  la  vi<ao- 
rieufc  l'eut  palïce ,   elle  n'eût  pu 


celui  qui  les  commande,  eft  en  droit    l'attaquer  fans  un  defavantage  ma- 
dédire  fon  fentiment ,  lorfqu'il  voit    nifefte.  On  oeut  voir  par  là  que  la 
qu'on  néglige  le  parti  qu'il  fàudroit    défaite  de  la  cavalerie  d'Euclidas 
prendre  en  certaines  occafions,  &  de    ne  décidoit  rien  ,  fi.cclui-<i  eût  eu^ 
faire  ce  qui  dépend  de  lui ,  s'il  n'eft       fa)  Plm,  Ai^f. 

C  c  c  ij 
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la  moindre  expérience  &  la  capacité  Cléoméne  fc  tkoit  fans  cloute  â\m 

néceffaire  pour  réparer  ce  malheur  ;  grand  embarras  s*ii  eût  pris  un  fem- 

mais  il  manquoit  de  l'une   &  de  blable  partL  Son  infentcric  légère  ^ 

l'autre ,  &c  qui  plus  eft  de  courage,  qu'il  avoic  entremêlée  avec  (a  cava- 

fans  lequel  toute  l'habileté  imaei-  lerie ,  eût  pu  border  le  retranche- 

nablc  ne  fert  de  rien.  Partons  aux  ob-  ment,  foutcnue  par  toute  (a  cara- 

fervations  fur  les  nvanaaivres  d'An-  lerie.  Cette  faute  me  paroît  très^ 

tigonus  à  fa  droite.  eflentielle  :  car  s'il  fe  Gxt  retranché». 

Bien  des  gens  pourroicnt  blâmer  il  éroic  viâ:orieux  à  fa  droite  ,  mat- 
ce  grand  Capitaine  de  n'avoir  pas  gré  la  lâcheté  d'Eudidas ,  par  ce 
attaqué  le  camp  de  Cléoméne  tout  que  fit  cette  infanterie  légère  qui 
en  arrivant,  pour  ne  pas  lui  donner  s'étoit  détachée  de  fa  cavalerie  pour 
le  tcms  de  le  reconnoître.  Cette  tomber  fur  ceux  qui  attaquoient  k 
maxime  eft  bonne  lorfqu'il  s'agit  gauche  d'Euclidas  ,  qui  furent  bat^ 
d'infulter  une  armée  retranchée  tus  ;.  la  cavalerie  d*Aiirigonus  cut- 
dans  une  rafe  campagne  ;.  mais  c'eft  elle  attaqué  un  retranchement,  quoi* 
autre  chofe  fur  des  montagnes  de  que  dépouillé  dSnfanteric  l  On  y 
difficile  accès ,  &  pleines  de  ravines  eût  penfé  plus  d'une  fois  ,  eu  du 
Se  de  rochers.  Il  faut  v  aller  la  fonde  moînion  eut  eu  le  rems  de  feire  re- 
à  la  main  ,  &  avec  de  grandes  pré-  venir  l'infanterie  léeérc.  Je  ne  vois 
caurions.  rien  dans  ^antiquité  &  parmi  noos^ 

Antigonus  marqua  beaucoup-  de  qui  foit  comparaole  à  l'ordre  &  â  la 
fàgeflc  &c  de  prudence  dans  cette  diftriburion  des  forces  des  deux  ar» 
conduite.  Il  lui  importoit  d'avois  «nées  •>  chaque  arme  fe  trouva  dans 
«ne  connoiflànce  exaâre  de  la  fitua-  ion  avantage ,  &  foutcnue  l'une  par 
tion  du  camp  des  ennemis ,  &c  des  l'autre ,.  &  cette  aâîon,  qui  fut  d'un 
obfbdes  qu'il  pouvoit  rencontrer  <létail  extraordinaire,  mérite  d'être 
pour  aller  a  eux ,  avant  que  de  s'en*  admifée  &  bien  méditée, 
gager  dans  mie  entreprife  fi  déli-  Ce  que  Cléoméne  fit  à  fa  gauche 
cate.  Je  m'étonne  que  Cléoméne ,  Ci  eft  tout  ce  qu*on  peut  tfrer  de  l'in- 
habile &  fi  éclairé ,.  ne  fe  foit  pas  telligence  la  plus  profonde  &  des 
apperçu  d'une  faute  qu'il  fie  qui  me  courages  les  plus  intrépides.  Sa  ré- 
paroît  très-  confidéraWe  ,  &  dont  fifbncefutfurprcnante ,  &  conduite 
Polybe  ne  parle  pas  ;  il  avoir  tout  avec  tout  l'art  poffible.  Il  ne  defef- 
le  tems  d'y  remédier.  Rien  ne  l'em-  péra  jamais  de  fe  tirer  glorieufe- 
vêchoit  de  fe  retrancher  à  fa  cava-  ment  d'afikire  ,  &  Antigonus  vit  le 
lerie ,  &  de  tirer  une  ligne  au  tra-  moment  de  fa  perte  où  il  étoît ,  6c 
vers  de  la  valée  qui  joignît  à  l'Eva  fa  gauche  fort  maltraitée  au  com- 
&  à  POlvmpe.  Il  ne  le  fit  pounant  mencement  du  combat.  Philopoe- 
pas.  Le  bon  fens  &  les  relies  de  la  mcn  le  tira  d'inquiétude  ,  ce  qu'il 
guerreexigeoientunefemblablepré*  n^aiuroit  jamais  pu  efpérer  niattcn- 
caution  >car  dans  les  afiàires  de  cette  dre  d'un  fimple  Capitaine  de  cava- 
nature  on  engage  toujours  par  les.  terie.  Il  reprit  cœur  par  cet  avan- 
endroits  les  plus  foibles.  Il  eût  dû  tage ,  &  prît  de  nouvelles  efpé* 
donc  fe  fermer  du  côté  de  cette  va-  tances  ,  pendant  que  Cléoméne  > 
lée  ,  &  Antigonus  eût  ^beaucoup  qui  contemploit  du  haut  de  la  mon- 
mieux  fait  d'ouvrir  la  fcénc  par  cet  tagne  la  lâcheté  Se  les  miférables. 
cndroit-là,.  manœuvres  d'Euclidas  •  crevoit  dc: 
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dcpîf.'ll  vît  bien  qu*il  n'y  avoit  plus 
ât  tcms  à  perdre ,  ^  guUl  ne  poa- 
voit  réparer  tant  de  fottifes  &  l'c- 
tourderie  des  armez  à  la  légère^  que 
par  une  réfolution  promte  Se  vigou- 
reufe  :  car  s'étant  apperçû  de  la  de- 
route  .de  la  cavalerie  de  fa  gauche , 
&  de  la  courte  réfiftancc  de  Pinfan- 
ttrie ,  &  craignant  que  les  viûo- 
rieux  ne  tombaflènt  fur  les  derrières 
du  refte  de  fa  cavalerie  qui  étoit  de 
l'autre  côte  de  l'Oenus  ,  pendant 
qu'on  l'attaqueroit  de  front  »  &  que 
les  ennemis  n'aiant  plus  rien  à  faire 
de  ce  côté-là  ne  vinÔènt  prendre  lei 
revers  de  fes  retranchemens ,  après 
avoir  gagné  ceux  de  (a  droite ,  ri  ne 
trouva  point  d'autre  expédient^  dans 
un  état  fi  prefiant,  que  celui  d'une 
fortie  générale.  Il  ramafiè  donc  tout 
ce  qu'il  avoit  de  forces  en  cet  en- 
droit-là ,  fort  de  {es  lignes  par  les 
barrières  &  par  les  ouvertures  qu'il 
dut  y  faire  pratiquer ,  &  fond  d'en 
haut  avec  toute  l'audace  &c  la  fierté 
polGble  :  le  choc  fut  rude  &  bien 
ibutenu  des  deux  cotez  ,  &  la  vic- 
toire longfems  balancée.  Le  mal- 
heur de  Cléoménc  étoit  trop  grand 
rurctreen  état  de  k  réparer  par 
valeur  &  par  (à  conduite.  Il  fuc- 
comba  >  fans  ayoir  rien  perdu  de  fa 
gloire  &  de  fa  réputation. 

Anrigonus  dut  à  l'ignorance  &  à 
la  lâcheté  d'EucUdas  fon  falut  &  Ùl 
vidoire.  La  manière  dont  il  fit  coin* 
battre  fa  phalange  ne  contribua  pas 
peu  au  fuccès  de  fa  droite,  ou  pour 
mieux  dire  il  dut  tout  à  cette  façon 
de  combattre.  L'avantage  de  la  len- 
teur que  fes  ennemis  avoient  fur  lui> 
leur  cournge  &  la  bonne  conduite 
de  Cléoméne  lui  parurent  fî  redou- 
tables ,  qu'il  ne  vit  pas  de  meilleur 
moien  peur  réfifter  au  poids  Se  au 
choc  de  ces  foldats  intrépides ,  que 
de  doubler  les  files  de  fa  phalange 
pour  la  rendre  impénétrable,  à  k  va^ 


leur  de  celle  de  Cléoméne,  quicom** 
battit  fans  doute  fur  moins  de  pto* 
fondeur.  Il  eût  peut-être  pu  la  dou- 
bler, ce  mouvement  étant  la  chofe 
du  monde  la  plus  aifée  ,  la  plus 
fîmple  &  la  plus  rapide.  S'il  eût  pris 
ce  parti ,  il  eût  extrêmement  emba- 
rafle  fon  ennemi.  »»  Enfin  les  troupes 
I»  d'Antigonus ,  dit  notre  jinteur^  s'a- 
»>  vançant  piquet  baificcs  ,  &  tom- 
M  bant  fur  les  Lacédémoniens  avec 
î>  cette  violence  qui  fait  la  force  de 
»  la  phalange  doublée  ,  ils  les  chaf- 
»  férent  de  leurs  retranchemens» 
Anrigonus  ne  pouvoit  oppofer  une 
plus  grande  force  aux  Lacédémo^ 
niens  qu'un  corps  fur  trente -deux 
de  profondeur ,   &  bien  lui  valut 

Îiu'il  eût  fongé  de  bonne  heure  à 
e  ranger  de  la  forte  contre  un  Gé- 
néral autant  habile  Se  réfohi  que 
Cléoméne. 

Quoiqu'il  en  foit ,  celui-ci  fe  con- 
duifit  avec  tant  de  bon  fens  ,  d'a- 
dreflc  &  d'intelligence ,  qu'on  n'a 
rien  à  lui  reprocher  dans  ion  infor- 
tune. Il  eft  toujours  mja&e  ,  difoit 
le  grand  Turennc  »  d'imputer  à  d'ha- 
biles gens  ce  qui  n'a  pas  un  fuccès 
heureux  ,  lorfqu'on  n'a  rien  négligé 
de  ce  qui  dépend  de  l'art  &  de  l'in- 
telligence pour  tourner  la  vidoire 
de  (on  côté.  Et  quant  à  Anriconus  ^ 
H  eût  été  bien  malheureux  s'il  ne  fur 


i 


>as  forri  glorieux  de  ce  fécond  corn- 
ât après  lé  fuccès  dècifîf  de  celui 
de  fa  gauche.- 


^ 
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Je  ne  fçaiiroi$  donc  tirer  tna 
$•  11^*  principes  d'aucun  Auteur  ancien  m 

De  la  défenfé  des  armées  retranchées  moderne.  Ce  cjuc  les  premiers  peu- 
dans  les  volées  &  fur  les  hauteurs  vent  en  avoir  «rrit  n'eft  pas  parvenu 
des  montagnes.  Que  celui  ^ui  fe  dé^  Jffqu  a  nous  s  &  quaxit  aux  féconds, 
fend  iinort  (es  avantages ,  &  que  ^'^  n  ont  ncn  débite  fur  ce  point  qui 
fes  craintes  font  toujours  chimé^  mérite  notre  eftime&  notre  atten- 
riqnes;  ^ue  rafTaillant  n'eji  pas  «on.  Je  ne  vois  d'autre  reflourCe 
èien  fondé  dans  lesfiennes.  Excel^  Pour  traiter  ces  deux  matières  fi  im- 
lente  méthode  de  fe  retrancher.  portantes  &  fi  graves  ,  que  de  tour- 

ner  les  taits  en  préceptes  &.d'en  in- 

CEttc  bataille  nous  offre  deux  venter  de  nouveaux-  ce  qui  nefuf- 
grands  fujcts  à  traiter:  Tun  re-  fit  pourtant  pas.  Il  y  a  bien  des  en- 
garde  l'attaque  ,  &  l'autre  la  défenfe  droits  où  je  manque  de  tout  fecours, 
dc%  armées  retranchées  fur  les  hau-  &  où  je  me  vois  obligé  de  mettre 
tours  &ji4iisdcfile2  des  montagnes  de  en  ufage  mes  propres  lumières  ,  Sc 
dîifitiféffccfes.  Je  ne  me  fuis  pas  ap-  de  tirer  de  mon  {propre  fond  ce  que 
perçujufqtiy  ici  qu'aucun  de  nos  Au-  je  ne  puis  tirer  deTexemple:  car 
reurs  miliwires  ait  encore  écrit  fur  bien  que  la  première  idée  de  mon 
ces  deux  importantes  parties  de  la  Syftéme  des  Colonnes  me  foit  venue 
fcience  des  armes  ,  ce  qu'ils  en  ont   à  Tefprit  avant  que  de  les  avoir  re- 

aans  leurs  ouvrages  nous  en  don-  marquées  dans  les  Anciens  ,  &  que 
peine  une  idée,lcs  Anciens  n'ont  cette  découverte  n'ait  fait  que  m'ex- 
e  touché  cette  matière  qu'hif-  citer  à  le  porter  à  une  plus  grande 
toriquement.  Difons  la  vérité  les  perfcdion  •,  j*ai  pouffé  ce  Syfleme  fi 
Modernes  nous  en  apprenent  encore  loin,  qu'il  efl  devenu  entre  mes 
mt)ins ,  ils  s'en  font  tenus  à  certaines  mains  comme  la  matière  première  , 
règles  générales  ,  à  certain  nombre  qui  s'efl  accommodée  à  toutes  fortes 
de  maximes, fur  lefquelleson  nefçau-  de  formes  pour  produire  divers  cf- 
roit  rien  établir  de  certain  &  d'affu-  fets  &  diverfiss  figures.  Tout  efl  nou- 
ré.  La  plupart  font  fauffes  &  abfur-  veau  ou  prefque  nouveau  dans  ce  que 
des.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  furprenant ,  je  vais  traiter  ,  dans  la  méthode  de 
c*efl  que  le  plus  grand  nombre  des  fe  retrancher  ,  ordre  &  diflribution 
gens  de  guerre  les  cnvifage  &  les  d'attaque,  de  défenfe  &  de  con- 
confidére  c<Mlimedes  aifllSlies  infàil-  duite.  Je  me  fuis  entièrement  éloi- 
^^  4ibl^tai)t  Jcs  pçéjuge:?  dJi!enfance  gnè  du  chemin  battu  ,  qui  m'a  fem- 
*ohf(îc  p6ïiv6lFii!t<»  Il    blé  n'être  point  celui  qu'on 


^                  qu'on  doit  fui- 

efl  bon  qu'on  foit  dciafeifcr^^  nous  vre  :  petfuadé  qu'il  n'y  a  point  de 

ne  gagnons  rien  fur  çeu§  qui  s'y  prefcription  en  faveur  de  l'ancienne^ 

trouvent  trop  enfoncez  ^  noas  avons  que  je  reconnois  fauffe ,  &  prefqu'en 

confiance  que  les  autres 7 qiVî  en  font  tout  à  l'égard  de  ces  deux  grandes 

feremts ,  ^  <jui  aiment  à  ctic  con-  pirties  de  la  guerre.    Nous  allons 

duics  à  la  vérité  par  principes  &^ir  commencer  par  la  défenfe  pour  fi- 

raîfonnemcns  ^   rrouveréiit  ftri  rciur  nir  par  l'attaque  ,  ou  nous  mêlerons 

ce  qui  peut  être  c,ip.iblc  d<ic5  con:  -coures  les   deux   enfemble  lorfque 
viîncrc  de  In  fauiretc  de  r^rncicnnc^hous  ne  pourrons  l'éviter, 

méthode ,  &  de  l'évidence  de  celle  .     Un  Chef  d'armée  qui  s'efl  porte 

que  je  propofe.  fur  les  hauteurs  des  montagnes  pour 
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en  défendre  les  gorges  &  les  en-  guettes  :  car  il  faut  néceflaîrement 
trées  ,  doit  avant  toutes  chofes  cxa-  que  i*cnnemi  attaque  ces  ouvrages 
miner  le  terrain  &  les  endroits  les  avant  que  d*aborder  leîs  retranche- 
plus  difficiles,  comme  les  plus  aifez,  mens  ,  ce  qui  n*eft  pas, la  chofe.  du 
avec  toute  l'attention  imaginable ,  monde  la  plus  aifée  &  de  fort  fa- 
&  les  endroits  de  revers  par  où  l'en-  cile  exécution  ,  ces  flèches  fe  trou- 
ncmi  pourroit  fe  couler  ,  &  conful-  vant  foutenues  &  flanguées  de  tout 
ter  les  gens  du  païs  avant  que  de  fe  le  feu  de  la  ligne  ;  &  h  Tennemi  les 
fixer  au  pofte  qu'il  veut  occuper  :  laiflc  derrière  ,  il  s'expofc  a  une 
après  quoi  il  reconnoîtra  hii-mcmc.  tempête  de  feux  diffcrens  qui  le 
fà  ligne  de  communication  pcmr  voient  delà  tête  aux  pieds,  de  flanc 
communiquer  aux  autres  valées  ,  ta-  &  à  dos  ,  pour  peu  qu'il  lui  plaifc  de  i 
chant  de  mettre  derrière  lui  celles  s'engager  dans   ces  coupe  -  gorges»        "^ 

?[ui  verfent  dans  celles  qu'il  veut  dé-  Paflons  maintenant  à  la  difpofition, 
cndre.  Son  parti  pris  &  fon  camp  La  règle  inviolable  dans  toutes 
formé  3  il  fe  retranchera  fur  les  hau-  les  adions  &c  les  opérations  de  la 
teurs  qu'il  veut  occuper ,  Se  tirera  guerre  ,  eft  de  mettre  non  feule- 
une  ligne  qu*il  fera  paflcr  fur  les  en-  ment  chaque  arme  en  fa  place,  & 
droits  les  plus  avantageux  d'une  mon-  au  pofte  qui  lui  convient;  mais  il 
tagne  à  l'autre,  paflànt  au  travers  de  faut  encore  que  l'une  foit  foutenuc 
la  valée  ,  pendant  qu'il  fera  abattre  par  l'autre  :  c'eft  ce  que  je  n'ai  guéres 
tous  les  arores,  les  chênes,  les  haies^  vu  pratiquer  dans  les  affaires  génè- 
pour  ne  laifler  rien  devant  lui  qui  raies  de  coûte  efpèce.  Rarement  la 
puiffc  fervir  à  l'ennemi  ,  laiflànt  cavalerie  fe  trouve  protégée  &  ap- 
toûte  la  montagne  pelée  jufques  dans  puiéc  de  l'infanterie  ,  &  celle-ci  de 
la  plaine.  Il  fera  en  même  tems  rom-  l'autre ,  aux  endroits  où  ,  toutes  les 
pre  les  chemins  par  où  l'ennemi  deux  puiflcnt  fe  fourenir  &  s'cntre- 
pourroit  fe  gliflcr ,  &  les  valons  d'Un  fecourir  rèciproquetn  en  t.  D'où  vient 
accès  facile ,  qu'il  feb  boiicher  par  cela  i  Je  le  dirois  bien  ,  mais  ce  n*eft^ 
des  abattis  d'arbres ,  ou  par  de  bon-  pas  ici  le  lieu  ;  c'eft  une  matière  im- 
nes  redoutes.  Enfin  il  n'oubliera  rien  ponante  que  je  n'ai  pas  encore  épui- 
de  tout  ce  que  l'art  pourra  lui  four-  lée ,  &  qui  mérite  de  bonnes  obfer* 
nir  pour  rendre  tout  ce  front  impra-  varions. 

ticaole.  ^      Dans  ce  qui  regarde  généralemene 

Après  s'être  mis  l'efprit  en  repcP  l'attaque  &  k  défenle  des  armées 

de  ce  côtéJà  >  il  ne  négKgera  rien  retranchées  ,  on  manque  rarement 

Sour  fe  bien  retrancher ,  profitant  dans  la  maxime  dont  je  viens  de 
e  tous  les  avantages  que  le  terrain  parler  plus  haut  •,  mafs  je  remarque 
pourra  lui  offidr  ,  obfervant  fur  tou-  qull  n'y  a  aucune  diflference  dans 
tes  chofes  de  pratiquer  à  trente  ou  l^ordrc  &  la  diftribution  des  deux 
quarante  toifcs  de  fes  retranche-  armées,  il  n'y  a  rien  qui  m*étonne 
mens  >  &  d'efpace  en  efpace ,  des  davantage.  Celui  qui  fe  défend  de- 
redoutes  ou  des  flèches  avancées  ,  vroit,  ce  me  femble  ,  l'^em porter  fur 
avec  des  communications  ,  &  ces  l'autre ,  malgré  la  fupérlorité  dif 
communications  doivent  être  entre  nombre,  (  car  je  fuppofe  ici^une 
deux  terres  bien  paliflàdées  de  tous  égalité  de  courage  ,  J  qui  ne  dort 
cotez ,  &  où  il  puiflê  pafler  quatre  être  d'aucune  confidération  contre 
hommes  de  front  entre  les  deux  ban-    le  petit  bien  retranché  ^  qui  le  tkr 
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duic  à  combattre  fur  le  même  fironr^^ 
&  qui  fupplée  encore  à  fa  folbleife 
par  l'avantage  des  lieux.  Je  le  ré- 
pète encore  ,  celui  qui  fe  défend  à 
couvert  d'un  bon  retranchement, 
doit  furmontcr  l'autre.  Cependant 
il  cft  rare  que  celui-ci  ibit  rcpoufR, 
il  fort  prelque  toujours  vidtorieux  : 
autre  fujct  d'ctonnemcnt.  Quelle  en 
peut  erre  la  raifon  ?  diront  quel- 
ques-uns. Il  eft  aifé  de  la  trouver  : 
clic  eft  dans  l'opinion  ,  qui  fait  tout. 
Ajoutons  encore  Tinfufiifance  des 
Chefs  ,  qui  ne  réfléchiflcnt  fur  rien, 
&  qui  par  là  ignorent  leurs  véri- 
tables avantages.  Semblables  à  leurs 
ibldats  ,  ils  s'en  forment  de  chimé- 
riques dans  leurs  ennemis  ;  ils  ne 
confidérent  que  le  petit  nombre 
qu'ils  ont  à  leur  oppoicr  ,  fans  pen- 
fcr  ni  réfléchir  furies  avantages  réels 
qui  fuppléent  à  leur  foiblefl'e  :  car 
s'ils  les  connoidbient ,  ou  fi  les  con- 
noiflant  ils  ne  laiflbient  pas  leurs 
troupes  dans  une  ignorance  craiTe 
là-deflùs  ,  ces  fortes  d'entreprifes 
échoueroient  prefque  toujours  ,  & 
on  réduiroit  raflàillant  a  ne  rien 
efpérer  de  la  viâoire  que  dans  la 
fàgeiFe  des  mefures  prifes  de  loin  , 
&  dans  l'excellence  de  fon  ordre  de 
bataille ,  &  cette  excellence  cft  une 
fort  grande  rareté.  On  ne  la  re- 
inarque  point  dans  une  tadique 
telle  que  celle  dont  nous  nous  1er- 
vons  aujourd'hui. 

Que  peut-on  efpérer  d'une  armée 
qui  ignore  tous  les  avantages  qu'elle 
a  fur  celui  qui  attaque  >  Les  k)ldats 
ne  fçaveht  rien  ,  finon  qu'on  fe  re- 
tranche ,  &  que  leurs  Généraux  fe 
f>récautionnent  extraordinairement; 
eurs  Officiers  n*en  fçavent  pas  da- 
vantage ,  ic  là-de(l*us  tous  s'ima- 
ginent qu'ils  ont  grand  peur ,  & 
qu'ils  en  uCrroicnt  tout  autrement 
s'ils  ne  fçavoient  l'ennemi  plus  fort , 
plus  brave ,  plus  audacieux  qu'ils  ne 


le  font  eux-mêmes ,  &  mieux  CùîfP 
mandé  :  tout  cela  leur  paflc  par  la 
tcte  'y  6c  comme  on  les  laiflc  dans 
cette  opinion  fans  chercher  à  les  en 
guérir  ,  &  qu'on  ne  les  inftniit  pas 
des  raifons  que  l'on  a  vraies  ou  fimu- 
lées  pour  les  encourager,  (  comme 
il  impone  de  le  faire  ,  félon  la  mé- 
thode des  Anciens  ,  Iorfqu*on  s'at- 
tend à  être  attaqué ,  )  &  qu'on  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  leur 
faire  connoître  aucun  rfes  avanugcs 
qui  peuvent  les  obliger  à  une  vigou- 
rcule  réfiftance ,  ils  reftent  dans  l'i- 
g;norance  de  toutes  chofes.  Toutes 
ces  premières  idées ,  qu'ils  fe  font 
mifes  dans  la  tête ,  &  dont  on  ne  let 
a  pas  guéris ,  leur  reviennent  incef- 
famment  à  l'cfprit,  &  fur  ce  fonde- 
ment ils  ne  font  prefque  aucune  ré- 
fiftance. Fâcheufc  dilpofition  d'ef- 
prit  que  la  défenfive  produit  le  plus 
ordinairement ,  lotfqu'un  malhabile. 
Général  s'en  mêle. 

Celui  qui  attaque  combat  fur  des 
opinions  bien  diftcrentes  >  il  croie 
l'ennemi  d'autant  plus  fbible  >  &  le 
méprife  d'autant  plus  ,  que  fes  pré- 
cautions font  plus  grandes.  Il  com« 
bat  avec  plus  de  confiance  ^  &  ne 
craint  rien ,  finon  que  l'ennemi  ne 
lui  échape.  On  voit  de  tcms  en  tems 
&  de  loin  à  loin  des  exemples  con- 
aires  à  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
lais  c'cft  lorlque  celui ,  qui  fe  dé- 
fend ,  a  un  Turenne ,  un  Condé ,  ou 
quelque  autre  Guerrier  de  cette  force 
en  tête.  Nous  allons  donner  la  dif- 
pofition  que  nous  croions  la  meil- 
leure ,  la  plus  fûre  &  lia  plus  vraie 
dans  la  dnenfe  des  armées  retran- 
chées ,  &  la  manière  de  combattre 
avec  avantage.  On  peut  bien  juger 
que  je  ne  puiferai  pas  dans  la  rou« 
tine. 

Je  fuppofe  un  terrain  fem blable 
à  celui  ou  Cléoméne  fe  retrancha 
contre  Antigonus.  On  tirera  un  re- 
tranchement 
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tranchefnent  de  l*unc  à  l'autre  çion- 
tagne ,  gui  traverfera  en  mêiBetems 
toute  la  valée.  L'infanterie  (i)  (}) 
bordera  le  retranchement ,  rangée 
fur  une  feule  ligne  y  les  bataillons 
au  moins  fur  fix  de  file ,  arec  des 
réferves  (4)  (5)  d'un  bataillon  cha- 
cune >  rangées  en  colonnes  à  une 
certaine  dîftànce  les  unes  des  autres^ 
&  plus  près-à-près  aux  endroits  où 
l'on  jugera  que  l'ennemi  formera  fcs 
principales  attaques. 

Les  cavaliers  démontez  3  (  car  à  la 
guerre  il  faut  mettre  tout  à  profit , 
jufqu'aux  valets  de  l'armée,  )  feront 
entremêlez  avec  quelque  infanterie 
aux  poftes  les  moins  acceffibles  pour 
la  montre  feulement ,  &  pour  que 
ces  poftes  ne  paroiflent  point  trop  dé- 
garnis: car  il  arrive  fouvent  que  l'en- 
nemi attaaue  pr  lesendroits  les  plus 
impraticaoles ,  &  où  l'on  fe  doute  le 
moins.  C'eft  à  quoi  Ton  doit  pren- 
dre garde. 

La  cavalerie  (^)  (7)  fera  rangée 
dans  la  plaine  entre  les  deux  mon- 
tagnes ;  &  comme  elle  fc  trouve 
coupée  en  deux  par  la  rivière ,  on  y 
dreffera  pluiîeurs  ponts  (S)  ,  quand 
même  elle  fcroit  guéable^pour  pou- 
voir communiquer  fur  tout  le  front 
de  la  ligne.  On  dreffera  deux  groflcs 
redoutes  du  coté  de  ces  ponts  pour 
fcciliter  le  ralliement  des  troupes , 
afin  Qu'elles  puiffent  fe  rallier  fous 
leur  mi ,  au  cas  que  l'ennemi  vînt  à 
percer  en  ces  endroits. 

'  L'infanterie  (9)  (10)  bordera  la 
ligne,  foutenuepar  la  cavalerie  en 
ces  endroits-là  comme  par  tout.  On 
confcrvera  un  nombre  d'arbres  cou- 
pez avec  toutes  leurs  branches  pour 
jetter  fur  les  brèches  ,  ou  pour  for- 
mer au  plutôt  \m  fécond  retranche- 
ment de  ces  arbres ,  au  cas  qu'on 
craignît  d'être  cmponé  au  premier: 
méthode  excellente  ,  &  à  laquelle 
on  n'avoir  jamais  penfé.  A  l'égard 
Tome  m. 
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du  canon ,  on  le  poftera  dans  les  en- 
droits les  plus  avantageux.  Voilà  eh 
peu  de  mots  l'ordre  &  la  diftribution 
des  troupes  d'une  arihée  qui  s'attend 
à  être  attaquée  dans  fes  lignes  ,  dans 
une  fituation  de  pa7s  telle  que  celle 

2ue  je  viens  de  repréfenter.  Il  fuf- 
t  qu'on  fe  reele  dans  l'efprit  de  cet 
ordre  de  bataille  dans  une  fituation 
différente.  Quant  à  la  manière  de 
combattre ,  elle  s'accommode  à  tou* 
tes  fortes  de  fituations.  Mais  avant 
que  d'entrer  en  matière  ,  on  croit 

Î[u'il  ne  fera  pas  inutile  d'attaquer 
'opinion  d'un  grand  nombre  de  . 
gens  de  guerre  ,  qui  s'imaginent 
rauffement  qu'il  n'y  a  pas  de  meil- 
leure méthode  à  obferver  que  de 
combattre  par  détachemens  plutôt 
que  par  corps.  Cet  aveuglement  eft 
à  peine  concevable.  Il  ne  nous  fera 

Eut-être  pas  difficile  de  leur  ouvrir 
1  yeux  ,  puifque  tout  ce  que  nous 
allons  dire  eft  fondé  fur  la  connoif^ 
fanceque  nous  avons  de  l'infanterie, 
&  que  le  bon  fens  feul  fuffit  pour  le 
faire  concevoir. 

Les  Anciens  y  &  les  plus  habiles 
parmi  les  Modernes  ,  n'ont  jamais 
défendu  leurs  retranchemens  par  pi- 
quets ,  mais  par  corps  entiers  ,  qu'ils 
fcufoient  fbutenir  par  la  cavalerie 
dans  les  endroits  où  elle  pouvoir 
manoeuvrer.  Je  ne  vois  point  qu'on 
puiffe  fe  défendre  autrement ,  h  l'on 
veut  faire  une  défenfe  vigoureufc. 
On  répondra  que  ces  piquets  fe  fuc» 
cèdent  les  uns  aux  autres  ',  6c  que 
leur  feu  eft  plus  vif  3  plus  uni  &  plus 
fuivi.  Outre  que  cette  méthode  ne 
vaut  rien,  &  qu'elle  neut  caufer  du 
defordre  &  du  trouble,  elle  eft  en- 
core très-pernicieufe  :  car  fi  l'enne- 
mi attaque  par  corps  ceux  qui  re- 
lèvent ,  &  qu'il  les  repouflè  par  la 
fupériorité  du  nombre  ,  ils  font 
bientôt  intimidez  par  le  defavân- 
tage  Se  les  mauvais  fuccès  des  pre- 
Ddd 
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iTiicrs  qui  ont  été  repouflèz  ,  &  la 
peur  influant  fur  ceux  qui  les  fou'^ 
tiennent ,  &  qui  fe  voient  olîUgcz 
de  repouflcr  rcnncmi  prêt  à  forcer 
un  retranchement,&  qui  s'avance  en 
maflê  ,  l'épouvante  a  déjà  gagné  tout 
ce  qui  a  combattu  &  couru  Fur  prcf» 
que  toute  la  ligne ,  &  lorfqu^on  voit 
Vn  forte  comblé  on  croit  tout  perdu, 
par  la  raifon  que  les  foldats  ic  le 
plus  grand  nombre  des  Officiers 
ignorent  leurs  avantages.  Ccft  fe 
faire  battre  en  détail  que  de  fuivre 
lUie  méthode  fî  infcnfée.  Il  y  a plus^ 
cette  opinion  ne  paroît  pas  feule* 
ment  dans  la  défenîe  ^  il  y  a  des  gens 
en  très-grand  nombre ,  Se  malncu- 
reufemcnt  bien  des  Généraux  s'y 
trouvent  mêlez  ,  qui  prétendent 
qu'on  doit  fe  fervir  de  cette  mé- 
thode dans^  Tattaque  comme  dans  k 
défenfe.  Pour  ceux-là  il  n'y  a  qu'à 
prier  Dieu  pour  eux,. 
.  Je  ne  fçai  où  j'ai  lu  ,  maïs  cepen- 
dant je  l'ai  lu ,  qucda  tems  que  les 
Cardinaux  commandoient  nos  ar- 
mées de  terre  &  de  mer,  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  aiant  afliégé  Chi- 
nas ,.  le  Duc  de  Leganer  marcha  au 
fccours  de  cette  place  j.  mais  pour 
;^voir  attaqué  nos  lignes  par  déta- 
chemens  y  il  fut  repoulle  pluiîeurs 
fois  y  fans  que  pour  cet  avantage  le 
Cardinal  partar  pour  grand  Capi- 
taine, non  plus  queTautre.  J^ai  en 
vérité  honte  de  m'êtreamufé  à  réfu- 
ter un  fentimcnr  fi  étrange  &  fî  con- 
traire aux  reeles  de  la  guerre  :  car 
c'cft  affoiblir  révidence  ,  dit  un  Phi- 
losophe ,  que  de  perdre  fon  tems  à 
argumenter  fur  un  point  de  contro- 
verfe  fi  infoutenablc* 


CondHÎte  des  GéniraHX  feniânt  tat^ 
tatjHc  &  dans  Us  car  inopinée. 

IL  y  a  une  infinité  de  mefurcs  8c 
de  précautions  à  prendre  dans- 
la  défenfe  d^une  armée  retranchée,. 
Elles  ne  confiftent  pas  toutes  dans 
l'ordre  de  combattre  &  de  fe  ran-* 
ger.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  chofcs 
a  obferver ,  qui  ne  font  pas  moins, 
importantes  •>  la  plûparr ,  pour  évi- 
ter toute  difpute  de  rang  ,  poftcnc 
les  troupes  &  les  Officiers  Géné- 
raux y  non  félon  la  réputation  des 
unes  ,  &  l'intelligence  ou  les  ta^ 
lens  des  autres  ,  mais  félon  leur  an- 
cienneté :  ce  qui  eft  trcs-mauvais  ^ 
le  pofte  devant  être  celui  où  l'oit 
craint  le  plus^  M.  de  Turenne  fen- 
tit  bien  les  conféqucnces  de  cette: 
coutume»  Certain  Général  de  fon 
armée,  qui  s'étoit  &it  une  étude  par- 
ticulière de  cette  efpéce  de  jurifpru- 
dence  ,  peu  digne  d'y  perdre  fon 
rems  ,  &  qui  étoit  l'oracle  que  les^ 
Officiers  alloicnt  confulter  dans  leurs^ 
doutes  ,  fut  le  premier  que  ce  grandi 
Capitaine  entreprit  j  il  lui  donna 
tant  de  dégoûts  ,  qu'il  fut  obligé  de 
Ce-  retirer  chez  lui ,  dît  Sainr-Evre- 
mont,  avec  cette  capacité  bagatelle 
&  incommode ,  Se  dont  il  n'avoir 
que  faire.  Tout  fut  tranquille  ,  Se. 
tout  n'en  alla  que  mieux. 

ri  feroit  à  fouhaitcr  qu*Un  abus  Œ 
pernicieux  fût  aboli  pour  une  bonne 
bois  ;  mais  il  a  pris  aujouidliui  ^e 
trop  profondes  racines.  En  vérité^ 
n'eft-ce  pas  une  chofe  bien  ridicule  , 
que  de  voir  im  Officier  Général  y^ 
qui  a  fcrvi  toute  fa  vie  dans  la  ca- 
valerie ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  >. 
eommander  à  l'infanterie,  qu'il  n'en- 
tend ni  ne  connoît  pas ,  8c  le  Géné- 
ral Fantaffin  k  la  cavalerie ,  où  il 
n'entend  rien  ?  C'eft  tout  comme  & 
Iton  faifoit  mettre  pied  à  terre  à  k 
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«Valérie  pour  cdmbattrç  en  titre 
Ac  fantaffins,  pendant  que  l'infante- 
TÎc  montcroit  fiir  les  chevaux  en 
guife  de  cavaliers. 

Tout  Général  qui  imitera  M,  de 
Turenne  ,  fera  fort  bien  :  car  lorf- 
^u*il  craignoit  quelque  aârion  ,  & 
tju'il  s'appercevoft  de  quelques  en- 
droits plus  forts  &  plus  avantageux 
les  uns  que  les  autres ,  &  qu'il  en  re- 
marquoit  de  plus  proptes  à  être  ar- 
raquez  ,  il  fe  hiifoit  une  loi  d'y  pof- 
ter  les  corps  fur  lesquels  il  comptoit 
le  plus  y  &  les  Généraux  aufquels  il 
avoit  Iç  plus  de  confiance ,  fans  que 
<jui  que  ce  fut  le  trouvât  étrange  , 
pafce  qu'en  effet  cela  cft  dans  l'or- 
dre. 

Le  Général  ne  doit  pas  feulement 
▼oir  par  lui-même  le  terrain  qu'il 
occupe ,  &  le  pais  aux  environs  , 
ipais  en  avoir  encore  un  plan  très-» 
^xadl  :  ce  qui  fournit  des  oenfées 
oui  peuvent  (buvent  nous  ecbaper 
à  vue  de  païs,  Ccft  fur  ce  plan  , 
comme  fur  les  lieux ,  qu'on  règle 
fon  projet  de  défenfe  ,  &  qu'on  fe 
précautionne  fur  l'attaque  Se  fur  ce 
que  Tennemi  peut  faire.  L'étude  & 
l'expérience  nous  mettent  fou  vent 
en  état  de  prévoir  ce  qui  peut  arri- 
ver de  fâcheux  ,  &  les  devants 
<ju*il  faut  prendre  pour  y  couper 
court. 

Le  Général  aiant  bien  examiné 
fon  terrain  &  réglé  fon  ordre  de  ba- 
taille ,  avec  le  nom  des  brigades  , 
des  régîmens,  &  des  poftcs  que 
chacun  occupe  ,  il  fera  foire  pîu-r 
fieurs  copies  diî  jplan  &  du  projet 
de  défenfe ,  qu'il  fera  diftribuer.  non 
feulement  aux  OlEciers  Généraux  ; 
mais  encore  aux  Brigadiers  &  aux 
Colonels  de  Parmée. 

Ce  que  je  dis  ici  n'eft  pas  la  feule 
chofe  qui  me  foit  venue  à  l'efprlt ,  il 
y  a  quelque  chofe  de  beaucoup  plus 
grande  importance*  Il  faut  ajouter 
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encore  un  fréquent  exercice  dans  les 
troupes  ,  les  mettre  fouvcnt  en  ba* 
taille  ,  leur  faire  border  les  rctran- 
chcmens ,  les  accoutumer  à  tirer  par 
rangs  ou  par  pelotons ,  les  exercer 
'  à  de  feints  combats  ,  pour  leur  ap- 

£  rendre  à  connoître  les  divers  ob- 
acles  qu'on  peur  faire  trouver  a 
l'ennemi  dans  ion  entreprifc.  Il  n'y 
a  fortes  de  combats,  il  n'y  a  fortes 
d'ai^ions  militaires  ,  où  les  Grecs  & 
les  Romains  ne  fuilent  drelTez ,  & 
où  ils  ne  fçuflent  ce  qu'ils  avoient  à 
faire.  C'efl:  ainfi  qu'un  Général  ha- 
bile &  prévoiant  prépare  (ts  troupes 
à  une  vigoureufe  réfîftance,  &qu*ôû 
accoutume  lefoldat  à  ce  qui  lui  im- 
porte le  plus  de  fçavoir  :  il  n'eft  au- 
jourd'hui CRie  trop  nouveau  dans  ce^ 
fortes  d'affaires  ,  comnie  dans  Ici 
autres. 

En  fiiivant  cette  méthode,  les 
troupes  cornioiffent  leurs  forces  8i 
leurs  a^antaees ,  lors  même  que  l'en* 
nemi  a  perce  en  quelque  endroit.  Je 
vais  plus  loin  que  cela  dans  une  af- 
faire d'auflî  grande  importance  que 
celle  de  défendre  l'entrée  de  tout 
un  païs.  Dans  ces  cas  il  faut  aller  à 
la  conviction,  &  faire  connoître  aux 
foldats  &:  aux  Officiers  que  leurs 
a.vantaees  font  fi  grands  ,  qu'il  n'eft 
pas  pomble  qu'ils  puiffent  être  for- 
cez dans  leurpofte,  fans  une  lâcheté 
manifçfte  &*  fans  une  honte  éter- 
nelle. Tout  dépend  de  leur  faire 
connoître  la  force  des  rctranche- 
mens  en  eux-mêmes,  &  la  difficulté 
de  les  franchir.  On  fera  décendre 
un  nombre  de  foldats  dans  les  foffez 
en  préfence  de  tous  les  autres  ;  on 
leur  ordonnera  de  paffer  les  foflcz  , 
&  de  tâcher  de  monter  fur  les  para- 
pets. U  leur  fera  alors  aifé  de  re- 
marquer la  difficulté  de  cette  befo- 
gne  :  ce  qui  vaut  plus  que  tous  lei 
iraifonnemens  Sclei  hanangues  du 
monde ,  pour  leur  faire  connoîtifô 
Ddd  ij 
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leurs  avantages  dans  la  défenfe^  Ils  brufquement  j  fans  lui  donner  le 
connoîtront  alors  par  l'expérience  tems  de  fe  former  Se  de  profiter  de 
combien  l'ennemi  trouvera  d'obfta-  fon  avantage., 
clés  à  fiirmonter  ,  lorlqu'on  lui  ré-  La  principale  attentbn  du  Gc- 
fiftera  :  car  s'il  eft  difficile  d'atta-  néral  d'arn^e  qui  voit  l'ennemi  dif^ 
quer  un  retranchement  avec  tous  fes  pofé  à  l'infuher  dans  fes  retranche- 
avantages^  quand  on  ne  le  défendroit  mens  ,  eft  d'obferver  avec  loin  l*or>- 
pas  ^  il  eft  i  plus  fone  raifon  plus  dre  fur  lequel  il  marche*  Il  jugera 
difficile  quand  on  le  défend  les  arm  es  par  là  qu  elles  peuvent  ctre  fes  Éomes 
à  la  main  ;  au  lieu  que  les  armes  de  &  fes  véritables  attaques  ^  &  l'on  fe 
ceux  qui  veulent  monter  les  emba-  règle  en  un  moment  fur  ce  que  l'o» 
raffent  ^  &  ne  leur  fervent  de  rien.  voit.  Si  dans  quelques  endroits  Ten* 
Ce  que  je  viens  de  dire  eft  excel-  nemi  attaque  par  colonnes  ,  on  dote 
lent  i  mais  il  faut  encore  exercer  les  $*y  fortifier  plus  qu'aux  autres  en- 
troupes  à  tirer  félon  la  méthode  que  droits  ^  à  caule  de  la  pefanteur  &  de 
le  Comte  de  Saxe  a  introduite  dans  l'impétuofitc  d'un  corps  difficile  à 
fon  régiment  ;  méthode  dont  je  fais  rompre ,  Se  contre  lequel  il  n*cftpas 
un  très-grand  cas ,  autant  que  de  aifc  de  réfifter.  S'il  pénétre  uneiois 
fon  inventeur,  qui  eft  un  des  plus  dans  cet  ordre,  l'umque  remède  eft 
beaux  génies  pour  la  guerre  que  j'aie  de  ^attaquer  fur  un  ordre  femblable 
connu  ,  &  Ton  verra  à  la  première  fans  délipérej 


guerre  que  je  ne  me  trompe  pomt 
dans  ce  que  j*en  penfe. 

En  fuivant  cette  méthode ,  les 
troupes  n*ignorent  rien  de  leurs 
avantages  Se  de  leurs  forces  ^  lors 


èrer  ;^  &  à  l'inftant  qu'il  a 
percé* 

Loriqu'il  eft  à  une  certaine  dîf- 
tance ,  on  fait  un  grand  feu  de  ca« 
non  à  cartouche.  Les  troupes  bor- 
deront le  retranchement  fur  huit  de 


même  que  l'ennemi  a  percé  en  quel-  profondeur ,  &  les  corps  qui  fervent 

que  endroit  delà  ligne:  car  il  n'7  a  de  réferve   feront   rangez  en   co- 

rien  encore  de  defefpéré ,  quoiqu^au-  lonnes  ,  &  les  compagnies  de  «re* 

jourd'hui  on  croie  tout  perdu  :  tant  nadiers  féparées  pour  les  accidens 

l'opinion  eft  maîtrefïc  ,  lorfqu'on  inopiné» ,  armées  de  pertuifànnes  ^ 

agit  fur  d'autres  principes  que  ceux  sH  eft  pofiîble  d^en  avoir, 

que  je  propqfe^  On  vcrca  que  l'af-  .   On  fe  conduira  de  cette  manière 

Uillant  n^  pas  beaucoup  avancé  en  jufqu'à  ce  que  l'ennemi  s'approche 

fon  chemin,  lors  même  qu^  a  fur-  dufofle,  &  qu  il  fe  jette  dedans 

monté  tous  les  obfhcles  qu'on  lui  pour  attaquer  le  retranchement,  ou 


a  fait  trouver  ,  &  qu*îl  s*eft  enfin 
puvef t  un  paflâge  >  il  faut  encore  dé- 
boucher par  les  ouvertures  du  re- 
tranchement ,  fe  former  en  '  deçà  , 


qu'il  le  comble.  Il  faut  alors  le 
cbauftèr  autant  qu'il  fera  poifihle  de 
faire  ,  Se  lorfquHl  entrera  dedans 
l'accabler  de  grenades  des  plus  grof« 


toujours  dans  cette  efpéce  de  delor-  fes  Se  de  petits  facs  à  poudre  ^  dont 

dre  où  l'on  fe  trouve  après  un  com-  on  doit  avoir  bonne  provifion.  S'il 

bat  fort  opiniâtre.   Je  ne  vois  rien  s'opiniatre  à  paffer  ,  &  qu^enfin  il 

de  plus  difficile  à  la  guerre.  L'avan-  gagne  le  parapet ,  on  mettra  l'arme 

tage  eft  toujours  très-grand  dans  ce-  planche  en  ufage  -y  on  fera  palier 

fui  qui  fe  défend,,  qui  pçut  fans  aux  premiers  rangs  les  piques  ou  le^ 

|>eine  obliger  le  viâorieux  de  re-  pertuifannes  alternativement  mêlées 

^ailèr  au  plus  vite  en  l'attaquant  aveclesfufeliers^oulesfeules.aniic& 
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blamJiès  \  l*on  combattra  toujours  dix  rcfte ,  après  avoir  taillé  en  pièces 

ferre  &  colle  contre  le  parapet.  Si  tout  ce  qui  ofa  les  regarder  en  face, 

ton  s'apperçoit  qu'on  ne  puifTe  pas  &  les  avoir  pouiTez  jufqu'à  leur  ca- 

longtems  rcfifter  ,  on  fera  avancer  valerie  ,  ils  s'en  retournèrent  tran- 

les  colonnes  des  réferves  &  les  gre-  quîUement.  Je  rapporterai  cette  ba- 

nadiers ,  pour  attendre  en  bon  ordre  taille  en   Ton  lieu  ,  elle  fait  trcfp 

lorfque  l'ennemi  entrera  ^  ou  s*il  y  d'honneur  à  la  nation  ,  &  à  quel* 

a  brèche  ,  l'on  icttcra  de0us  dts  ar-  ques  Officiers  Généraux  aufquels  on 

bres  entiers  avec  toutes  leurs  bran-  n'a  guércs  rendu  juftice,    L'extré- 

ches  3 derrière  lefquels  Ton  fe  défen.  mité  fait  naître  ces  forties ,  qui  ne 

dra*  -     .       .    ^ 


Les  compagnies  de  grewdiers  (11) 
fermeront  un  corps  à  1^  queue  do 
chaque  brinde,  pour  ne  les  &n^ 

ÎAoier  qu'à  Ta  dernière  extrémité..  A 
'égard  des  réferves  »l'on  en  ufera  de 


même* 


manquent  jamais  de  rèufliir  ,  tant 
elles  font  rares  en  ces  teros-ci.  M.  de  ' 
Turenne  a  commencé  de  fc  faire 
coniiottre  par  la  dcfenfe  d'un  camp 
retranché»  £ncore  une  fois»  rare« 
ment  voit-on  échouer  ces  fortes  de 
ftratagémes  ^,  outre  qu'il  cft  peu  or- 
Si  l'on  s'appetçoit  que  les  troupes    dinaire  que  celui ,  qui  ne  fonge  qu'à 
fe  rebutent»  que  les  amttes  pccnnene    attaquer  >  penfe  beaucoup  à  fe  dé* 
un  mauvais  train,  &  que  Ton  fe  voie    fendre*  .    - 

dans  up  danger  éminent  d^e  em^^  Si  l'on  ne  juge  pas  à  propos  de  fc 
porté  ,  une  îortie  promte  &  fttbite  fervir  de  cet  expédient ,  foir  par 
par  l'endroit  où  l'on  n'eft  point  at«-  manque  de  réfolution  ou  par  igno-* 
taqué  ou  le  moins  prc(le  peut  chaivt  tance  »  on  qu'on  foir  attaqué  vive- 
ger  la.  face  des  âf&ires  ^  c'çft ,  je  ment  fur  tout  le  front  de  la  ligne  , 
f^nfe  »  le  meilleur  8c  Tunique  pardi  on  fe  dé^dra  comme  je  l'ai  d'a- 
quc  l'on  puiffe  prendre  r  e'étoit  la  bord  propoft  ;  &  fi  malgré  larèfif- 
méthode  ordinaire  des  Romains.  Ce  tance  opiniâtre  des  troupes  ,  f  cnn* 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  c*cft  que  mi  venoît  àpénétrer  en  quelque  en- 
ïeurs  ennemis  s'y  trouvoienr  tour-    droit,  &  qu'une  colonne  fe.nt  jour. 


jours  nouveaux.  Celle  d'Alexia  cft 
une  des  plus  belles  que  Céfar  ait 
£ait.  On  en  trouve  vtnc  infinité  danse 
(es  Commentaires  &  dans  l'Hiftoirev 
mais  on  n*en  faifoit  que  dans  les  cas 
d'extrémité*  Celle  de  Walftein  at* 


(  £ar  je  fuppofeici  des  colonnes  > 
des  bataillons  ranges  félon  k  rou- 
tine ne  font  pas  dignes  d'attaquer 
mon  fyftéme  ae  défenfe  >  )  on  doit 
lui  en  oppofer  pfomcement  une  au- 
tre. Cela  ne  fuâît  pas  y  on  doit  alorr 


-tamié  dai3S  foa  camp  par  Guftave^  changea  toute  la  difpofition  de  cette 

Adolphe,,  eft  célèbre  dans  l'Hif-*'  attaque 5^  &  fe  ranger  par  colonnes 

toire.  Celle  de  Malplaquet  l'eft  en**  chacune  d'une  feâiion  ou  fur  deux ,. 

^otfi  phis..  On  ta  doit  uniquement  fi  les  bataillons  font  de  buit  cens 

à  la  vivacité  Françoise  ,  car  elle  fe  hommes,  ic  attaquer  dans  cet  ordre 

fit  fans  ordre  r  aucun  Général  n'y  tout  ce  qui  fera  entré.;  Ces  fortes  de 


eut  part*.  Si  ces  braves  foldats  Se  ces 
0£^iets  déterminez  enflent  été  fui- 
w,<:'étoir£itt  de  cette  formidable 
armée ,  qui  s'étoit  engagée  dans  une 


combats  ne  fe  font  pas  de  loin  &  » 
coups  de  fufil ,  ce  feroit  tout  per- 
dre »  mais  à  coups  de  main..  Pen^ 
dant  ce  (ems-là  on  tachera  de  fe  cou^ 


^sxxtpnk  très-mal  entendue  1  mais    vrir  avec  des  arbres  coupez^  On  ne 
comme  nos  gens  ne  furent  pa»  fmvi»    f^^uroic  trop  en  avoir  provifioh.. 

ÎDdàu% 
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Si  les  ennemis  font  leur  princi- 
pal effort  du  côté  de  la  plaine  ,  <^^ 
qu'ils  attaquent  en  même  tcms  de 
ce  côte-là ,  on  fuivra  la  même  mé- 
thode à  regard  de  la  défenfe-,  Se  dès 
le  moment  que  l'ennemi  laura  percé 
en  quelque  endroit ,  elle  s'abandon- 
nera fur-lui  l'épée  à  la  main  ,  pcn^ 
dant  que  les  colonnes  chargc?ronr 
par  les  faces. 

J'ai  deux  obférvatîons  à  faire- 
avant  que  de  pafler  à  l'aaaque  des 
armées  .  retranchées*  La'  première 
cft  d'avoir  une  attention  particulière 
à  la  droite  &  à  la  gauche ,  &  auîp 
endroits  qui  patoiflcnt  les  plus  im- 

i)raticables ,  &  où  il  fcmble  que 
'ennemi  n'a  aua;n  deflein*  On  doit 
y  avoir  J*ofiL,  car  rien  ne  prête  plus 
à  la  rufc  que  les  fîtuations  imprati- 
cables en  apparence  pu»  biaàrrés  , 
où  Ton  peut  cacher  &  détourner  un 
corps  de  tioupes  qiii  fc  portent  par 
où  ron  s'attend  le  moins  d'être  atta- 
flué  ,  &  où  l'on  fe  croit  le  plu^  en 
mreté.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moién 
poiir  fe  garantir  de  ces  fortes  de  fur- 
ptifcs,  que  de  fuivre  la  méthode 
dont  i'ai  parler  outre  les  cavaliers 
démonter,  &  même  les  valets  de 
l'armée ,  ©n-  doit  y  faire  porter  de 
feux  dmpeaux  ;  l'enttemi  s'imagine» 
alors  qu'il  y  a  béauco^lp  deumnde ,' 
&  qu'on  eft  averti  \  6c  perd  l'envie 
de  tenter  par  ces  endroits.  Bien  va- 
lut à  Céfar  d'avoir  attaqué  le  camp 
de  Ptolomée  par  l'endroit  le  plus 
fort ,  &  pr  ou  les  :EgybriQi«  s'at- 
cendoicnt  le  moins  de  l'être  j  <àr 
fans  cela  fon  entreprife  tbriiboit  en 
mine.  L'exemple  mérite  d'être  cité, 
quoique  je  penfe  l'avoir  rapporté 
iilldurs. 

-  •»  Ptolomée ,  far  l'avis  que  Céfar 
marchoitàï  hii  pour  fe  joindre  à 
Mitfaridate  de  Pergame  ,  jè  fc  to^ 
^  trancha  for  une  montagne  en  Un 
"wpoftc  trèwavantagtûr  ,*quiétcft 
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n  bordé  d'un  côté  de  là  tinêre  dd 
>»  Nil ,  (^)  &  de  fautre  d'un  ma- 
»  rais^  de  forte  qtfil  n'y. avoirqu'u-^ 
n  ne  avenue  du  côté  de  la  plaine , 
»  car  l'autre  face  du  camp  étoit  coiw 
«  pée  en  précipice.  On  n'en  pou- 
m  voit  abôtder  que  par  deax  cn- 
M  droits^ ,  hm  do  côté  de  la:  plaine  jr 
n  dont  l'accès  étoit  tris-fâcilc,  mais 
n  défendu  par  le  plus  grand  nombrcr 
»  des  ennemis  &  les  plus  vaillans  j^ 
1^  l'autre  du  côté  du  Nil,  par  un 
.  i>  petit  intervalle  qai  étoit  entre  la; 
»  rivière  &r  le  câftip  ;-mai$  oii  avoir 
ii  à  dos  leurs  vaifltaux  ,  qui  étcnent 
J9  border  de  gens.de  traits,  Céfar 
n  voiant  avec  quelle  ardeur  fes  gens 
n  donnoient  de  part  &  d'autre,  fans 
i)  aucun  fruit ,  &  aiânt  pris  garde 
>»  que  la  face  du  ca'mp,  qui  étoit  fur 
M  it  haut  de  là  montagne  ,  étoir 
n  comme  abandonnée  ,  a  caufe  de 
M  l'avantage  du  lieu,  outre  que  ccut 
n  qu'on  y  avoir  mis  pour  la  défcn- 
te  dre ,  foit  par  valeur  oa  par  ciirio-Ji 
m  fité  ,  étoient  décendus  vers  Je  lieu 
I»  où  l'on  combattait  s  il  envbia  de 
n  ce  cbré-U  Carfolenus ,  avec  des 
ji  troupes  5  qui  tournèrent  k  mon- 
79  tagne ,  &  donnèrent  pr-là  avec 
»  tant  de  vigueur  ,  -que  les  enne- 
n  mis  qui  combattoient  de  l'autre 
n  côté  ,  étonnez  du  bruit  qu'ils  en- 
a^  tendoiént  à  leurs  épaules  ,  aban- 
M  donnèrent  la  dèfenle  pour  fe  fau- 
»  ver  deçà  Se  delà.  Le  camp  foc 
M  donc  fotcé  de  toas^côtez  prefque 
•>  enimême  tems  •,  premièrement  par 
»>'i*attaqiie  de  Carfolcnus ,  brave  Se 
»»  expérimenté  Capitaine  ,  qui  s'è- 
s%  tant  rendu  maître  du  fommet  de- 
>^  la  montagne  ,  vint  fondre  fur  les 
»  eiuiemis ,  &  en  fit  un  grand  car- 
n  nage.  Ce  que^  viensf  de  direâci 
n'en;  pas  moins  ordinaire  chez  1er 

(a)  Mime,  dans  df.  C^mmmu  Omt. 
4'4^- 
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Modernes,  Il  y  a  inille  exemples  de 
ces  fortes  de  rufes.  Rien  n^eft  plus^ 
commun  dans  l^attaque  des  lignes  y 
que  de  voir  que  ce  qu'on  avoir  cm 
le  plus  fort  eft  emporté  le  premier^ 

La  féconde  choie  à  quoi  l'^on  doit 
avoir  attention  ,  eft  de  bien  impri- 
mer dans  4''cfprir  du  foldat  de  ne 
point s*ctonner  s'il  arrivoit  que  l^en- 
nemi  forçat  &  pcnçrrât  à  quelqu'une 
de  fcs  attaques  >  mais  de  marcher 
tout  auflitôt  &  de  tomber  brufque* 
ment  fans  rirer  un  feul  coup  >  pour 
ne  point  lui  donner  le  tems  de  fe 
former  &  de  profiter  de  cet  avan- 
tage ,  qu'il  eft  aifé  de  lui  enlever 
par  ce  coup  de  rcfohition.  Il  fnflSt 
quelquefois  que  trente  ou  quarante 
kommes  pafient  en  quelque  endroit 
pour  jetter  l*cpouvante  ,  Se  faire 
croire  qu'il  en  a  pafle  un  grand  nom- 
bre. Toute  l'Hiftoire  eft  parfemée  de 
ces  fortes  d^exemplcs ,  (ans  que  cela 
empêche  les  Généraux  d'armées  de 
fe  aire  inférer  dans  fe  catalogue  des 
crrans  dans  ces  forres  de  faits  :  fant 
les  malheurs  d*autrui,quelque  grands 

Îu'ils  foient  à  cet  égard-là ,  les  ren- 
cnt  peu  prévoians  ,  peu  fages  & 
peu  avifez ,  &  tant  leur  préfomption 
eft  grande» 

L'infulte  du  rocher  d'Aorne , 
qu*Arrien  rapporte  dans  la  Vie  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  eft  un  des  plus 
beaux  endroits  de  fon  Hiftoirej  mais 
comme  je  ^ai  cité  dans  mon  fécond 
Tome ,  j*y  renvoie  mon  Lcâeur..  Je 
Aipprime  même  un  grand  nombrc^ 
d'exemples  fort  remarquables  pour 
une  meilleure  occafion  ,  puifque  ces 
«bfervations  ne  font  qulin  pcécis- 
d'un  Ouvraec  régulier  de  Farraque* 
&  de  là  défonfe  des  armées  retran- 
«hces*  Je  ne  m'étendrai  pas  davan- 
tage fur  cdle-ci-  pour  paflcr  à  l'au- 
tre. Mais  je  ne  içaurois  finir  ,.  fans 
Éaire  part  à  mes  Leâ:eursd'un  exem- 
ple de  nos  jours,  qu'il  fe  peut  fort 
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bien  qu^une  infinité  de  ceux  qui  fe 
font  trouvez  à  Taftion  de  Turin  en 
170^.  ignorent  encore.  Tant  une  af- 
faire eft  mêlée  d'événemcns  tout 
mauvais,  forfqu'un  Général  fe  trouve 
contrecarré  par  un  0rdre  de  la  Couf 

Ear  un  autre  fort  inférieur,  fort  mal- 
abife  ,  que  celui-ci  a  tous  fcs  fcm- 
blables  de  fon  côté  ,  c'cft-à-dire  lés 
plus  mauvais,  &  que  chacun  de 
ceux-là  fait  à  fa  tête  ,  qui  lui  a  déjà: 
tourné  avant  que  l'ennemi  puifle 
rien  entreprendre.^ 

L'armée  ennemie  aiant  du  côté* 
de  la  Doirc  attaqué  nos  lignes^  qui- 
ne  valurent  jamais  rien  ,  &  où  l'on 
eut  grand  loin  d'envofer  peu  de 
monde  pour  les  défendre ,  parce 
qu'on  s'attendoit  que  M.  d'Alber- 
gotti ,  qui  commandoit  fur  la  hau- 
teur des  Capucins-,  y  envoi  croit 
du  moins  vingt  bataillons,  en' aiant 
vingt-cinqdçr  plus  qu'il  ne  lui  en  fef- 
toit  pour  le  défendre  contre  des  gens 
qui  n*iivoient  garde  de  rartaquer.. 
On  fe  trouva  trompé  ^  iï  crut  qu'on 
lui  en  vouloit.  Les  ennemis,:qui  n'y  * 
pcnférent  pas  ,  &  qui  ne  jpouvoîent 
jamais  aller  à  lui,  le  Pô  entre  deuT, 
attaquèrent  nos  retrànchemens  artr-- 
delà  de  la  Doire ,  Se  rour-à-faft  à  fe 
droite ,  ou  étoit  fa  brigade  de  F» 
vieille  Marine^  Cet  endroit  étoit  Ci 
peu  garni,  que  cette  brigade  fut 
obligée  de  border  Ta  ligne  lur  deux* 
de  hauteur  contre  toute  une  armée.- 
Inutilement  crfa- t -on  au  feconrr 
aux  troupes  qui  étaient  fur  la  hau- 
teur des  Capucins  ,  on  fot  fourd^ 
M.  le  Prince  Eûgche  fit  attaquer 
tout  ce  front ,  eu  il  for  repoufifé  ^, 
niais  ce  Prince  ,  qui  fe  rebutoit  dif- 
ficilement ,  Se  dent  le  coup  d'œil  eft 
admirable  ,  remarqua  un  cndroir 
tout-à-fait  à  la  droite  oâ  if  n'y  avoir 
qu'une  compagnie  de  grenadiers  v^iE 
vit  de  plus  qu'on  pou  voit  y  alici^  à' 
couvert  d'un  rideau  de  terre ,  £cn«- 
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danc  qu*iU>ccuperoit  toute  cette  droi- 
te. Il  y  fit  aller  quelques^  cinquante 
hommes  pour  tenter  ravanture,qui 
entrèrent  par  cet  endroit-là.  On  s'i- 
magina d'abord  qu'il  y  en  ctoit  en- 
tré un  plus  grand  nombre  ^  de  fone 
que  ce  pofte,  qu'on  ne  pouvoir  fou- 
tenir  ,  a  caufc  d'un  gros  qui  fui- 
voit ,  fut  emporté  :  ce  qui  jetta  l'é- 
pouvante par  tout.  Il  ne  feroit  pas 
moins  arrivé  à  caufe  de  notre  roi- 
blefl'e.  Si  celui  qui  commandoit  au 
pofte  des  Capucins  eut  envoie  les 
vingt  bataillons  que  feu  Son  Altefle 
Roiale  lui  demandoit ,  cette  entre- 
prife  des  ennemis  fur  nos  lignes 
cchouoit  infailliblement  y  malgré  le 
Maréchal  de  Marfin  &  fes  parti- 
fans. 

s,  V. 

Di  FattdifHf  des  armées  retranchées. 
Ordre  de  hâtai  lie.  Uénvantage  iun 
ernnf  retranché  far  la  haatear  efi 
fias  imaginaire  ^H*il  ff  efi  réel. 

AVant  que  de  s'enjgager  dans 
une  entreprife  aufli  difficile  & 
auflî  fcabreufe  que  celle  d'attaquer 
une  armée  retranchée  dans  un  païs 
de  montagnes  &  de  valées  ,  on  doit 
faire  reconnottre  avec  beaucoup  de 
foin  &  d'exaâitude  le  païs  &  la  na- 
ture du  terrain  pour  aller  à  l'enne- 
mi ,  les  hauteurs  qui  dominent ,  & 
la  force  de  fes  retranchemens  :  ce 
qui  me  paroît  affez  xlifficile.  Il  faut 
une  grande  expérience  pour  cela , 
&  un  coup  d'œil  admirable  pour  en 
bien  juger  :  encore  s*y  trompe-t-on 
bien  iôuvent.  On  ne  fçauroit  guéres 
bien  les  remarquer  dans  l'exa<^itude 
militaire  que  par  deux  moiens.  D'a- 
bord en  le  faifant  reconnoître  plu- 
iîeurs  fois  &  en  difïerens  endroits 
par  des  Officiers  expérimentez  & 
entendus ,  &  écrire  à  leur  retour 
le  rapport  de  chacun  en  particulier^ 
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&  attendre  celui  des  transfuges  ou 
des  prifonniers^  qu'on  doit  tacher 
de  faire  autant  qu'il  fe  peut  pour 
comparer  le  tout  enfemble:  ceux 
qui  vont  reconnoître  ne  le  fiiifânc 
pas  fans  danger  de  fe  faire  prendre 
ou  de  fe  faire  tuer ,  outre  que  la 
nuit  nous  dérobe  bien  des  connoif- 
fancàs.  Il  eft  d'ailleurs  difficile  d'ap* 
procher  de  fort  près  »  à  caufe  des  pa- 
trouilles fréquentes  &  àcs  petites 
gardes  avancées  qu'on  envoie  la 
nuit,  divifées  par  petites  pelottcsdc 
cinq  ou  fix  hommes  chacune  cou- 
chez fur  le  ventre  à  cinquante  ou 
cent  pas  hors  des  retranchemens  , 

Sour  n'être  pas  découverts  ,  &  par 
es  fentinelles  entre  deux  qui  for- 
ment oomme  une  chaîne  >  qui  ont 
ordre  de  laiffer  paffer  ceux  qui  vont 
reconnoître ,  pour  les  fuivrc  enfuite, 
les  enveloper  ou  les  tuer  ,  s'ils  pa- 
roiffent  faire  la  moindre  ré/iftance. 
Je  fçai  bien  que  ces  fortes  de  pré- 
cautions ne  fe  pratiquent  guéres ,  du 
moins  je  ne  m'en  fuis  jamais  apper- 
çû  en  pareilles  occafions.  Mais  il  peut 
arriver  que  quelqu'un  s'en  avife  ;  Se 
lorfque  cela  arrive  ,  cette  première 
voie  devient  très-difficile-,  ou  pres- 
que impoffible.  Il  ne  refte  donc  que 
celle  des  transfuges  &  des  prifon- 
niers  ,  qu'il  ne  faut  jamais  négliger, 
parce  qu'elle  eft  la  plus  fârc. 

Lorlqu'on  fera  pleinement  inftmic 
de  tout  ce  qu'il  importe  de  fçavoir 
pour  l'exécution  d'une  iî  grande  en- 
treprife ,  le  Général  réglera  là-det 
fus  fon  projet  d'attaque.  L'heure  la 
plus  propre  pour  ces  fones  d'entre- 

Erifes,  eft  d'attaquer  deux  bonnes 
eurcs  avant  le  jour.  On  ôtc  par  li 
à  l'ennemi  tout  moien  de  diftinguer 
les  véritables  attaques  d'avec  les 
fauftes ,  &  de  rien  voir  dlns  la  dif- 
pofition  fur  laquelle  il  eft  attaqué. 
Mais  le  plus  important  eft  (ans  doute 
l'ordre  &  la  diftribution  àos  troupes, 

& 
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&t  3es  attaques  fav.fTes  ou  vnîes.  On 
n*eft  pas  beaucoup  embanfïc  au- 
jourd'n.îi ,  nous  n'avons  quVjie  mé- 
thode auffi  mauvalfe  ,  aufli  &ufle  & 
auilî  fuperficieUe  qu'on  puifle  jamais 
imaginer  ^  de  façon  que  celui  qui 
doit  être  attaqué  ne  içauroit  igno- 
rer l'ordre  de  tMitaille  ,  comme  i'af 
(aillant  celui  de  fon  ennemi  :  de 
forte  que  c'eft  au  hazard  ou  à  l'opi- 
nion où^  l'on  cft ,  que  le  plus  fort 
doit  l'emporter,  à  décider  de  la 
journée.  Comme  nous  traitons  cette 
matière  fur  des  principes  certains  & 
démontrez  ,  nous  nous  carderons 
bien  de  nous  régler  fur  Fancienne 
méthode  dans  la  difpofition  que 
cous  allons  propofen 

On  règle  le  nombre  des  vérita- 
bles attaques  fur  le  plus  ou  le  moins 
de  troupes  que  l'on  a  -,  c'eft  encore 
le  front  qui  détermine:  car  lorlque 
le  terrain  ne  permet  pas  de  former 

Slufieurs  attaques  éloignées  les  unes 
es  autres,  comme  ccîa  eil  aflez  or- 
dinaire dans  un  païs  de  montagnes  , 
•n  fait  une  attaque  générale  ,  ainfi 
qu'il  arriva  à  celle  de  Sélaiie. 

L'infanterie  (a)  formera  la  pre- 
mière ligne,  entremêlée  des  co- 
lonnes (d)  en  plus  grand  nombre  Se 
f)lus  prcs-à-prcs  aux  endroits  (c) ,  où 
'on  veut  faire  le  plus  grand  eflfort. 
Les  bataillons  d'entre  les  intervalles 
des  colonnes  fur  dix  de  profondeur. 
La  féconde  ligne ,  ou  pour  mieux 
dire  la  réferve  (e) ,  fera  partagée  en 

Î)lu/ieurs  corps ,  pour  fe  transporter 
elon  les  évenemens  :  les  compa- 
gnies de  grenadiers  (0  entre  les  ef* 
paces  d'entre  les  colonnes  pour  leur 
lervîr  comme  de  réferve.  Dans  les 
attaques  du  côté  de  la  plaine ,  la 
cavalerie  (g)  foutiendra  l'infanterie 
(h). 

Les  dragons  (k) ,  qu'on  ne  dif- 
tingue  plus  aujourd'hui  de  la  cava- 
lerie, &  dont  il  femble  qu'on  igi;ort 
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Pufige ,  mettront  pied  à  ferre ,  com- 
battront avec  l'infunterie  &:s'.^ligne^ 
ront  avec  elle.  Si  l'on  rcn.arque  des 
endroits  fur  la  h.^uteur  où  la  c^va« 
lerie  ptiiflc  être  de  quelque  ufagc, 
les  djag'ji.s  monteront  à  cheval  pour 
foutenii  Tii-fanterie.  Nous  nous  dit 
penferons  de  pouffer  plus  loin  Ta- 
nalvfc  de  ce^  ordre  de  bataille ,  (up- 
polant  le  Ledeur  au  (ait  de  mom 
Syftéme  des  Colonnes.  Je  dirai  feu- 
lement que  je  compofe  mes  colonne* 
de  deux  leârions  ,c'eft-à-direde  deux 
bataillons  chacune.  La  raifon  de  ceU 
eft  d'avoir  toujours  deux  colonnes 
toutes  portées ,  au  cas  qu'on  vienne 
à  pénétrer ,  &  pour  faciliter  le  paf- 
fage  aux  autres ,  pour  fe  mettre  à 
côté  &  s'ouvrir  pour  donner  entrée 
aux  bataillons  qui  combattent  entre 
elles.  Ces  bataiUons  doubleront  alors 
leurs  files  pour  former  chacun  une 
colonne  d'une  fedion  ,  &  tout  s*é- 
tendant  à  droit  &  à  gauche  le  long 
du  retranchement,  tout  entrera,  & 
la  brèche  s'élargira  peu  à  peu. 

Comme  je  fuppofe  que  l'ennemi 
a  porté  des  redoutes  ou  des  fléchée 
en  avant  à  une  certaine  diftance  fur 
tout  le  front  du  retranchement ,  te 
qu'il  importe  de  s'en  rendre  le  maî- 
tre ,  on  les  fera  infulter  par  les  gre- 
nadiers (f) ,  ou  par  les  dragons  (k}.. 
L'attaque  de  ces  flèches  fe  doit  faire 
en  même  tems  que  le  combat  s'en- 
gage aux  retranchemens  :  ce  qui  ne 
me  paroît  pas  la  chofe  du  monde  U 
plus  aifée.  Lorfqu'on  craint  d'y  trou- 
ver une  trop  grande  réfiftance  ,  il 
faut  j  joindre  des  bataillons  ,  les 
attaquer  avec  toute  la  dijigence  pot 
fible ,  &  emploier  tous*  les  moiens 
imaginables  pour  s'en  rendre  les 
maîtres.  J'expliquerai  ces  moiens 
à  la  fin  de  ce  raragrafe. 

Lorfque  l'ennemi  cft  pofté  &  re- 
tranche fur  dç$  hauteurs  d'une  pente 
douce  &  facile ,  en  ne  doit  pas  re« 
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farder  cela  comme  un  avantage  vantaee  d'une]  armée  oui  a  la  lîau- 
ans  celui  qui  fe  défend  ,  &  ne  doit  teur  fur  Vautre ,  pour  taire  connoî- 
être  d'aucune  confidération  dans  un  tre  à  ceux  qui  s'imaginent  y  trouver 
Général  habile..  Il  ne  Teft  que  dans  un  fl  grand  avantage ,  qu*îls  peuvent 
l'imagination  des  gens'  de  petite  in-  ïc  tromper  dans  leur  opinion  ,  Sc 
telligence.  Le  véritable  avantage  eft  guérir  les  autres  ,  qui  le  croient  fî 
dans  les  hauteurs  roides  &  de  diffi-  redoutable  ,  de  la  crainte  où  ils  font 
cile  accès.  On  doit  monter  celles-ci  d'entreprendre  au  -  delà  de  leurs 
au  petit  pas  ,  de  peur  qu'en  allant  forces  &  de  leur  courage.  Selon 
trop  vite  les  troupes  ne  perdent  les  ceux-ci  on  doit  abandonner  toute- 
forces  &  l'haleine  ,  comme  cela  eft  entreprifc  lorfque  l*cnnemi  fe  trouve 
arrivé  à  plufîeurs  Généraux  qui  ont  pofté  fur  un  tel  terrain  qu'il  nous 
échoué  dans  leurs  entreprifes ,  pour  voit  à  plomb  de  la  tcte  aux  pieds  ^ 
avoir  marché  avec  trop  de  précipi-  &  qu'il  nous  découvre  de  toutes 
ration  :  car  alors  l'ennemi  fortant  parts  ,  fur  quelque  protondeur  que 
tout  d'un  coup  frais  Sc  réfolu  de  fcs  nous  puiflîons  être  ,  &  où  aucun  de 
retranchemens  ^  s'il  eft  capable  de  nos  mouvemens  ne  fçauroit  jamais 
profiter  d*une  manœuvre  fi  étour-  être  caché  dans  le  plein  jour, 
die ,  il  eft  en  état  de  les  défaire  (ans  Je  répons  à  cela  ,  que  k  hauteur 
peine.  I3*^cft  favorable  que  dans  un  cas  bien 
Celui  qui  attaque  Pennemi  retran-  diffèrent  de  celui  dont  il  eft  queftioi» 
ché  fur  des  hauteurs  „  Se  qui  marche  ici ,  c'eft-à-dire  lorfque  l'on  combat 
à  lui  d'un  pas  grave  Se  en  oon  ordre,  fans  aucun  retranchement,  &  qu'on 
eft  beaucoup  moins  expofé  aux  coups  attend  I^ennemi  fur  le  haut ,  ou  à 
d'en  haut  qu'un  autre  qui  agiroit  mi-côte, pour  fondre  fur  lui  de  haut 
dans  la  plaine.  La  raifon  en  eft  évi-  &  l'accabler  par  la  pefanteur  du 
dente  ,  c'eft  que  le  foldat  quî  tire  choc,  que  k  pente  favorife  ,  &  qui 
derrière  un  parapet  fe  voit  oblige  augmente  felbn  qu'elle  eft  plus  ou 
de s^élever  beaucoup, &  démontrer  moins  roide.  Mais  cet  avantage  ne 
tout  (on  corps  ^  &  comme  il  s*en  regarde  que  Tinfantcric,  tout  leçon- 
trouve  peu  qui  ofcnt  le  faire  ,  de  traire  fe  rencontrant  à  l'égard  de  k 
crainte  de  fervir  de  but  à  ceux  d'en  cavalerie  :  car  fi  celle-ci  peut  mon- 
bas, ils  tirent  en  l'air  ou  plongent  ter  fans  peine,  l'autre  ne  (çauroic 
trop.  Il  eft  aîfé  de  voir  par-là  qu^ils  décendre  ni  attaquer  fans  beaucoup 
ne  fçauroient  guéres  incommoder  de  defavantage  ,  puifque  perfonne 
qut  le  premier  rang.  Le  feu  de  bas  n'ignore  que  les  chevaux  ont  plus 
en  haut,  c*eft-à-aîre  de  celui  qui  de  force  en  montant  qu'en  décen- 
monte  k  hauteur  cfcarpée  ou  roide,  bant.  J'ai  cru  devoir  foudre  cette 
n'eft  pourtant  pas  moins  faux  que  difficulté ,  qui  m'a  paru  confident^ 
l'autre ^  il  eft  même  moindre,  n'y  ble,  &  faire  voir  en  m£me  tems 
aîant  que  lejpremier  rang  qui  puifle  .  qu'if  eft  beaucoup  plus  avantageux  à 
tirer  ;  en  un  mot  c'eft  fort  peu  de  la  cavalerie  d'attendre  le  choc  fur 
chofe.  La  figure  A.  fuflît  pour  le  la  crête  ou  fur  le  plateau  que  fidrmc 
£iire  comprendre  fans  aucune  expli-  la  hauteur ,  que  de  combattre  fur  k 
cation.  pente.  A  l'égard  de  l'infanterie  ,  il 
Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hon  de  eft  toujours  plus  avantageux  d'at- 
propos  de  fortifier  ceci  par  Quelques  tendre  l'ennemi  fur  le  haut  bien  fer- 
remarques  importantes  fur  le  de(a-  rée  ^  &  fur  plufieon  colonnes  d'une 
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fedlon  chacune  ,  en  laillànt  des  in- 
tervalles entre  elles  capables  de  re- 
cevoir deux  efcadrons,  pour  les  faire 
décendre  au  premier  lignai  ;  &  lorf- 
^uePennemi  approchera  à  cinquante 
pas  du  haut  de  la  montagne,  elle 
rébranlera  à  Pinftant  pour  (ondre 
fur  lui  fans  tirer. 

Dans  la  bataille  oue  Marius  don* 
na  contre  cette  armée  formidable  de 
Teutons  &  d*Ambrons  auprès  d'Aix 
en  Provence ,  il  s*étoit  retranché  fur 
le  haut  d'une  montagne  ,  où  il  pafla 
la  nuit  y  après  un  combat  où  il  avoir 
taillé  en  pièces  une  grande  partie 
des  Ambrons.  ^  Le  lendemain  au 
a>  point  du  jour  ,  (  dit  Plutarque  ,) 
»  il  mit  fon  armée  en  bataille  fur  la 
a»  hauteur  devant  fon  camp ,  &  en- 
«»  voia  devant  fa  cavalerie  dans  la 
a»  plaine.  Ce  que  voîant  les  Teutons, 
9)  ils  n*eurent  pas  la  patience  d*at- 
m  tendre  que  les  Romains  fuffent 
M  aulfî  décendus ,  afin  de  les  com- 
j»  battre  de  plein  pied  Se  avec  un 
39  égal  avantage  pour  le  terrain  -9 
a>  mais  tranfportez  de  colère ,  ils 
s»  prennent  leurs  armes ,  &  vont  de 
99  furie  les  attaquer  fur  la  hauteur, 
s»  Marius  envoie  par  tout  fes  Oifi- 
m  ciers ,  &  leur  donne  ordre  d*at- 
••  tendre  l'ennemi  fans  branler  j  & 
m  dès  qu'il  fe  feroit  avancé  à  la  por- 
••  tée  du  trait ,  de  lancer  leur  javc- 
»»  lot ,  de  mettre  enfuite  l'épée  à 
m  la  main ,  &  de  les  repouffer  en 
m  les  heurtant  avec  leurs  Doucli ers  : 
M  car  les  lieux  étant  clifTans  à  caufe 
w  de  leur  pente ,  ni  les  coups  que 
ai  ces  Barbares  donneroient  n*au- 
ai  roient  de  roideur  ,  ni  leur  ordon» 
»  nance  ferrée  ne  pourroit  fe  main- 
a>  tenir ,  leurs  corps  étant  toujours 
a»  dans  un  branle  inégal  ic  contl- 
a»  nuel  ,  comme  dans  une  tour- 
n  mente  ,  i  caufe  du  penchant  & 
1»  de  l'inégalité  du  terrain. 

yoilà  l'avantage  d'une  armée  qui 
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a  la  hauteur  fur  fon  ennemi^  &  com-» 
bat  hors  d'un  retranchement  comme 
celle  de  Marius.  Alors  l'avantage 
cft  très-grand  j  mais  il  devient  très- 
dangereux  contre  un  ennemi  qui 
borde  la  plaine ,  contre  une  armée 

Î|ui  a  la  hauteur  fans  ofer  fortir  de 
on  avantage  ,  fuppofé  que  cetre 
hauteur  ne  foit  pas  extrêmement 
roide  ,  c'eft-à-dire  de  telle  forte  que 
les  rangs  de  derrière  puilfent  tirer 
par  demis  la  tête  de  ceux  qui  les 
précédent.  En  ce  cas  il  ne  feroit 
pas  bon  pour  celui  qui  feroit  dans  la 
plaine  ,  &  qui  voudroit  mefurer  fon 
teu  avec  celui  de  l'autre  ;  mais  fî  cet 
avantage  manque  ,  celui  qui  fera 
dans  la  plaine  l'aura  pardeflus  lui. 
Ceft  ce  qui  arriva  à  Craflùs  contre 
les  Parthes  >  car  jamais  Général  de 
l'antiquité  ne  couronna  fa  défaite 
que  celui-ci.  L'exemple  mérite  d'a- 
voir place  ici. 

»  Chemin  faifant  (  les  Romains  ) 
»  virent  aflcz  près  d'eux ,  (  dît  Plu- 
it  tarque  ,  )  une  butte  de  fable  allez 
a>  élevée  ,  où  ils  fe  retirèrent.  Ils  at- 
n  tachèrent  les  chevaux  au  milieu  , 
»  Se  firent  tout  autour  une  enceinte 
>i  de  leurs  pavois  pour  fe  retran- 
^^  cher  ,  efpérant  que  cela  les  aide- 
n  roit  beaucoup  à  les  défendre  con- 
»  tre  les  Barbares  5  mais  il  en  arriva 
M  tout  autrement  :  car  dans  un  lieii 
»  uni  les  premiers  couvrent  les  der- 
»  nicrs ,  &  leur  procurent  quelque 
7è  relâche  5  au  lieu  que  fur  cette  col- 
M  Une  rinégalité  des  lieux,  (ou  pour 
corriger  le  Traduûeur ,  qui  ne  s'ex- 
plique pas  clairement  par  le  terme 
à'inigaliti ,  la  hauteur ,  )  n  faifanC 
9»  paroître  les  uns  au-deflus  des  au- 
9»  très.  Se  découvrant  davantage  ce- 
9»  lui  qui  étoit  derrière ,  les  ofBroïC 
ai  aux  coups  ;  de  forte  que  ne  pou- 
»  vant  fe  dérober  aux  flèches  ,  que 
9>  les  Barbares  décochoient  contî- 
at  nuellement  fur  eux ,  ils  en  étoienc 
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M  tous  également  atteints ,  &  ils  dé-  tînuation  de  pavois,  comme  un  toît 

u  ploroient  leur  malheureufe  dcfti-  n  d'airain  ,  préfente  k  la  vue  corn» 

••  née  de  ce  qu'ils  pcriflbienr  fi  mi-  »  me  les  degrez  d'un  théâtre  ,   8c 

m  férablement ,  fans  pouvoir  fc  fer-  »  forme  la  plus  fûre  des  défenfes 

•9  vir  de  leurs  armes ,  Se  faire  fentir  »  contre  les  traits  &  les  flèches  3  qui 

!•  leur  valeur  à  leurs  ennemis.  n.nç  font  que  couler  jdeifus.    Les 

Si  la  tcte  n'^eût  abfolument  tourne  m  Parthes  prenant  ce   mouvement 


à  CralTus  »  non  pas  feulement  dans 
cette  dernière  aâion  de  la  colline , 
qui  décida  de  la  perte  de  fon  armée 
éc  de  fa  vie  «  mais  même  avant  le 
premier  combat ,  comme  la  difpofi- 
tlon  de  fon  armée  en  eft  une  bonne 
preuve ,  rien  ne  lui  étoit  plus  aifé 

Îue  de  fe  garantir  des  flèches  des 
arthes  ^  en  ordonnant  à  toute  fon 
armée  de  former  la  têrtne ,  comme 
fit  Antoine  contre  les  mêmes  Par- 
thes »  contre  lefquels  il  faillit  d'é- 
prouver un  femblable  fort.  Mais  il 
fit  paroître  plus  de  jugement  que 
lui  9  6c  par  conféquent  plus  de  cou- 
rage :  car  (ans  celui-ci  dans  les  grands 
périls  tout  le  refte  fe  perd. 

J'ai  expliqué  dans  mon  fécond 
Tome  ce  que  c'étoit  que  la  tortue  , 
mais  je  n*ai  point  parlé  de  celle  de 
toute  une  armée.   Antoine  eft,  je 


n  des  Romains ,  qui  avoient  mis  un 
n  genouil  à  terre  ,  comme  une  mar^ 
•>  que  qu'ils  étoient  recrus  ,  jettent 
n  leurs  arcs  &  leurs  flèches  ,  &  le^ 
H  piques  baiflees  ils  s'approchent 
•»  pour  combattre  à  coups  de  maiiu 
»  Dans  ce  moment  les  Romains  fc 
^  lèvent  avec  de  grands  cris  ,  &  fe 
M  fervant  de  leurs  épieux ,  ils  ren- 
n  verfent  morts  les  plus  avancez , 
n  &  mettent  en  fuite  les  autres.  La 
n  même  chofe  arriva  les  jours  fui* 
n  vans ,  car  ils  faifoient  peu  de  cho- 
M  min. 

Il  me  paroît  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  qu'à  l'égard  des  ar- 
mées retranchées  l'avantage  eft  tou- 
jours plus  grand  pour  ceux  qui  fc 
défendent  a  couvert  d'un  retranche- 
ment ,  que  du  côté  de  ceux  qui  at- 
taquent, &  qu^il  l'eft  encore  plu& 


penfe ,  le  premier  des  Romains  qui    lorfqu'cm  a  la  hauteur  fur  fon  enne* 


la  mit  en  exécution  dans  fa  fameufe 
retraite.  Plutarque  rapporte  dans  la 
Vie  de  ce  grand  Capitaine  »  que  les 
Romains  n  s'étant  mis  à  décendre 
to  quelques  coteaux  dont  la  pente 
9t  etoit  roide.  Se  où  ils  ne  pouvoient 


mi  à  corps  découvert ,  &  qu'on  prend 
le  prti  d'en  venir  aux  mains.  Mai- 
gre tous  les  avantages  des  arméei 
rettanchées ,  dont  nous  avons  parlé» 
on  ne  peut  s'empêcher  d'être  iurpris 
de  les  voir  forcées  en  fort  peu  de 
marcher  que  fort  lentement ,  (  les  tems  ,  lor(qu'elles  font  vigouraifc- 
Parthes  )  i»  les  attaquèrent  encore  à    ment  attaquées.  Selon  les  règles  de 


»  grands  coups  de  flèches.  L'infan* 
M  terie  ,  qui  étoit  armée  de  grands 
m  boucliers ,  tourne  tête  ,  &  cnfer- 
9i  mant  au  milieu  d'elle  ceux  qui 
99  étoient  légèrement  armez  ,  le 
»  premier  rang  met  un  genouil  à 
9»  terre  ,  &  f e  couvre  de  les  grands 
M  pavois  ,  le  fécond  rang  en  fait 


la  guerre ,  cela  ne  devroit  pas  arri- 
ver ,  pour  peu  de  fermeté  que  Ton 
ait  à  le  défendre.   Ce  qui  me  £ur- 

f>rend  encore  plus  dans  tout  ceci  ,& 
'expérience  ne  nous  le  démontre 
que  trop  ,  c'cft  que  le  (bldat  dt 
moins  brave  Se  moins  réfblu  der- 
rière un  retranchement  qu*en  rafc 


a>  de  même  ,  élevant  fes  pavois  au-  campagne,  &  dans  un  avantiiee  égal, 
»  deflus  du  premier  ^  le  troifiémc  fans  Içavoir  jpourqnoi ,  &  fans  oac 
m  de  même  ;  dç  (brtç  que  cette  con*    pcrfonnc  fe  loit  cncofc  avifé  de  ni 
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expliquer  ces  avantages  contre  l'af-    croit  qu'il  lui  fuflît  qu*ll  foît  danj 
&  CCS  avantages  font  infi-    le  foflc  pour  fe  défier  4u  Aiccès  s  il 

le  croit  déjà  fur  le  parapet ,  quoi- 
qu'il foit  très-aifé  de  l'empccher  de 
monter.  Il  n'en  faut  pas  davantage 
à  la  guerre  pour  perdre  toute  efpc* 
tance  3  &  lorfqu'il  paroît  la  moin* 
dre  ouverture  ,  pour  peu  de  monde 


faillant , 

nis.  Ceft  encore  une  queftion  que 
BOUS  refondrons  ailleurs.  Tout  ce 
que  je  puis  avancer  fûrement  ^  c'eft 
que  ma  méthode  d'attaquer  rend 
Tentreprife  moins  difficile  &  mpins 
épineufe.  Il  faut  en  convenir. 


Lç  plus  difficile  &  le  plus  dange-    qu'il  foit  entre ,  ou  qui  paroiflc  vou- 
loir percer ,  l'épouvante  gagne  bien- 


IFeux  oans  un  camp  retranché ,  eft 
(ans  doute  le  comblement  du  fo(lc. 
On  fe  fert  de  fafcines  :  chaque  fol- 
dat  en  porte  une  devant  foi ,  ce  qui 
fauve  bien  des  coups  de  fiifil  avant 
qu*on  arrive  ,  lorfqu*elles  font  bien 
faites'&  compofées  de  menus  bois. 
Lorfqu'on  eft  arrivé  fur  le  bord 
dû  foâe  ,  les  foldats  fe  les  donnent 


tôt  en  cet  endroit-là:  rarement  eft- 
il  repouflé.  On  croit  le  mal  fans  re- 
mède ,  lorfqu'il  n'y  a  rien  de  plu^ 
aifé  que  d'y  en  apporter ,  de  repouf- 
fer ceux  qui  font  entrez  ^  &  de  les 
culbuter  dans  le  foflé  fans  danger  6c 
fans  rifque  contre  des  gens  qui  ne 
font  jamais  en  ordre  &  bien  aflîirez. 


de  main  à  main  ,  pendant  qu'on  les  outre  qu'ils  font  toujours  fans  avoir 
paffe  par  les  armes*  Il  faut  avouer  un  feul  coup  à  tirer.  L'on  ne  fait 
que  cette  méthode  eft  fort  incom-  pourtant  rien  de  ce  qa'on  eft  en  état 
mode  &  fort  meunriére.  Apparem*  de  faire.  L'ennemi  entre  en  foule  ^ 
ment  qu'on  n'en  a  pas  d'autre  ,  &  fe  forme ,  &  l'autre  fe  retire ,  &  U 
que  la  vie  des  hommes  eft  une  chofe  terreur  courant  alors  le  long  de  la 
trop  bagatelle  pour  chercher  quel-  ligne ,  tout  s'en  va  &  tout  fe  dc- 
que  autre  invention  qui  expédie  un  bande  fans  fçavoir  fou  vent  même  où 
peu  plus  promtement  une  telle  be*  l'on  a  percé  -,  &  lorfque  les  deux  par- 
logne  ;  ce  qui  fait  que  le  foldat  s'iiti-    tis  fe  trouvent  de  fang  froid  ,  le  vîc- 

{)atiente  &  fe  rebute  avant  l'ceuvrc    torieux  admire  fon  bonheur  avec  raî- 
aite  ,  &  pour  fe  garantir  des  bor-    fon:  &  l'autre ,  s'il  lui  en  rcfte  U 

moindre  parcelle ,  n'eft  pas  moins 
étonné  d'avoir  été  battu  au  milieu 
de  tant  d'avantages  fur  fon  ennemi  ^ 
dont  il  n'a  fçû  profiter:  ce  qui  fait 
voir  la  lâcheté  oans  toute  fon  éten* 
due. 

A  l'occafion  de  ceci  nous  allons 
rapporter  un  exemple  ,  dont  j'ai  dit 
quelque  chofe  dans  mon  premier 
Tome  pag.  175.  qui  remplit  tout  le 
fùjet  que  je  traite  »  6c  qui  £iit  voir^ 
neinl  pourroit  profiter  pour  la  vie-  en  même  tems  que  l'opinion  produic 
toire ,  produit  (a  défaire  &  fa  honte,  fouvcnt  les  plus  grandes  dilgrac^s  ^ 
Bien  loin  de  connoître  fa  force  ,  6c  6c  cette  opinion  ne  vient  d'autre, 
le  peu  d'avantage  de  celui  qui  at-  chofe  que  du  défaut  d'expérience  & 
laque  3  il  eft  étonné  d^unetelic  har-  d'incapacité  dans  le  métier,  ou  fi 
dicffc  :  il  perd  de  fa  réfolution  pour  Ton  veut  d'indigence  d'cfprit  6c  de 
en  uouvei  trop  dans  Tennemi^  il    jugement.  On  prdonnera  tout  cela 

£e«ii) 


dées  de  ce  nombre  infini  de  feux  de 
toute  cfpéce  qu'il  eft  obligé  d'efluier 
pendant  tout  ce  tems-là ,  il  fe  jette 
en  confîifion  dans  le  foflé  ,  6c  tâche 
de  monter  de  là  fur  le  retranche- 
ment ,aimantmieux  combattre  avec 
fin  extrême  defavantage  quedcs'ex- 
pofer  de  fang  froid  à  un  ouvrage  fi 
long  &  fi  périlleux. 

Cette  audace,   ou  pour  mieux 
dire  cette  folle  témérité ,  dont  l'en- 
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au  foldat  Ci  l'on  veut;  mais  auc 
cette  opinion  foit  encore  dans  les 
Chefs ,  voilà  ce  qui  n'eft  pas  excu- 
fkble.  Il  leur  feroit  facile  de  s*en 
guérir  &  de  prendre  les  devants  par 
la  réflexion,  &  de  fe délivrer  eux  & 
les  troupes  d*un  défeut  qui  eft  feul 
la  caufc  de  leur  honte  6c  de  leur 
perte. 

Nous  occupions  le  poftc  du  Pas 
de  PAnc  pour  couvrir  Suze  en  1707. 
Nous  nous  étions  fi  puiflTamment  re- 
tranchez ,  qu'il  ne  fcnibloit  pas  qu'il 
fût*po(Eble  de  nous  y  forcer.  Ce 
pofte  eft  fitué  fur  une  hauteur  rafe 
&  efcarpée  en  bien  des  endroits,  fort 
élevée  &  fi  roide,  qu'il  eft  très-diffi- 
cile d*v  pouvoir  monter.  Mais  com- 
me la  difficulté  d*Mne  entrcprife  n*eft 
pas  tant  dans  l'avantage  du  terrain 
&  de  l'art  ,  que  dans  rintcUigencc 
de  ceux  qui  fc  défendent,  les  Géné- 
raux ennemis  formèrent  leur  projet 
fur  le  peu  d'opinion  qu'ils  avoient 
de  ceux  qui  commandoicnt  dans  ce 
pofte  :  apparemment  qu'ils  a  voient 
raifon. 

Ils  tachèrent  de  nous  ôter  tout 
foupçon  qu'ils  en  vouluflcnt  à  Suze» 
dont  ils  fouhaitoicnt  de  faire  le  fiégc, 

ÇMt  fe  confoler  de  l'entreprife  lur 
oulon  ,  où  ils  échouèrent  très-hon- 
teufement.  Ils  firent  mine  d'en  vou- 
loir à  Fcneftrelles  ^  &  d'attaquer 
M.  le  Comte  de  Muret ,  qui  com- 
mandoit  un  corps  de  troupes  au  pofte 
de  la  Péroufe ,  qui  fermoir  les  deux 
valées  de  Prajelas  &  de  Saint  Martin, 
Celui  qui  commandoit  dans  ces  va- 
lées, prefïc  par  les  lettres  du  Comte 
de  Muret,  qui  lui  mandoit  qu'il  avoir 
toutes  les  forces  ennemies  fur  les 
bras  ,  &  que  le  falut  de  cette  place 
dépendoit  de  la  cronfcrvatîon  de  fon* 
pofte,  ne  fit  pas  réflexion  que  le  fiégc 
de  Feneftrelles  étoit  une  chofc  im- 
poflîblc ,  tant  que  les  peuples  de  la 
>alcc  de  Saint-Manin  Icroicnt  pour 


nous ,  &  que  nous  ferions  les  maître; 
des  hauteurs ,  dont  il  n'étoit  pas  aifé 
de  nous  chafler.  S'il  eût  raiibnné  à 
vue  de  pais ,  il  auroit  pu  s'apperce- 
voir  que  les  ennemis'  ne  chercnoicnc 
qu'à  couvrir  leur  vérirable  deflein  , 
qui  étoit  de  foire  diverfion  de  nos 
forces ,  &  de  nous  aflbiblir  du  côté 
de  Suze  ,  dont  ils  avoient  réfolu  de 
faire  le  fiégc ,  &  où  ils  n'euflent  pas 
mieux  réulh  qu'à  celui  de  Toulon, 
fi  le  Maréchal  de  Teflc  ,  oui  avoic 
cinq  marches  fur  eux  ,  eût  tait  plus 
de  diligence.  Cela  fut  la  caufc  de 
notre  malheur.  On  tira  une  partie 
des  troupes  campées  fous  cette  pla- 
ce ,  &  nous  marchâmes  en  hâte  au 
fecours  du  Comte  de  Muret ,  fans 
qu'on  eût  trop  raifonné  fur  ui^c  dé- 
marche fi  délicate. 

Les  ennemis ,  qui  s'appcrçoivent 
que  nous  donnions  dans  le  piéee , 
qui  n'étoit  pas  des  plus  fins ,  font 
un  grand  détachement  de  leur  ar- 
mée ,  à  la  tête  de  laquelle  le  Prince 
Eugène  étoit ,  &  marchent  avec  tant 
de  fecret  &  de  diligence ,  qu'ils  en- 
trèrent dans  la  valéc  de  Suze  avant 
que  nous  en  enflions  la  moindre  nou- 
velle. Cette  marche ,  quelque  bien 
compaflée  qu'elle  fut ,  ne  pouvoir 
nous  être  cachée.  Elle  nous  le  fut 
pourtant ,  tant  nous  dépenfions  en 
efpions.  M.  le  Prince  Eugène  arriva 
inopinément ,  &  f e  préfente  au  Pas 
de  TAne.  De  Urène  Maréchal  de 
camp  ,  qui  commandoit  à  ce  pofte  , 
&  qui  le  trouvoit  alors  hors  d'état 
d'agir ,  accablé  de  maladie  &  de 
caducité  ,  laiflà  cette  fiifèe  à  démc- 
îct  à  de  Bar  Brigadier ,  fujet  tout-à- 
fait  incapable  de  fc  charger  d'une 
telle  befognc. 

Les  ennemis  connoi(Ç>icnt  bien  1 
qui  ils  avoient  afiàîre  ;  mais  comme 
l'avantage  du  pofte ,  la  force  des  re- 
tranchemens  &  l'expérience  des  rrou- 
pes  corrigent  quelquefois  ViofuA- 
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fancc  du  Chef,  le  Général  de  l'Em- 
pereur ne  comptoir  pas  fi  fort  fur  le 
luccès ,  qu'il  ne  cherchât  dans  fon 
efprit  tous  les  autres  moiens  qui 
peuvent  nous  l'afTûrcr ,  &  qu'on  ne 
doit  jamais  négliger  dans  les  a&ires 
de  cette  nature.  Un  païfan  lui  aiant 
fait  rc/narquer  un  endroit  dans  les 
rochers  aflcz  loin  de  nos  retranche- 
inens,  par  où  l'on  pouvoir  faire  cou- 
ler quelque  monde  ,  6c  s'emparer 
d'une  hauteur  fur  les  derrières  de 
nos  retranchemens,  on  n'eut  garde 
de  négliger  cet  avis.  On  emploia 
toute  ia  nuit  à  faire  paflcr  une  cin- 

Juantaine  de  foldats ,  qui  fe  faifirent 
'une  Chapelle  fur  le  haut  de  ta 
montagne.  On  les  découvrit  à  la 
pointe  du  jour.  Ils  afFeûérent  même 
de  fe  faire  voir* dans  le  de([cin  de 
nous  étonner  >  puîfqu'ils  fe  trou- 
voient  fur  nos  derrières  >  mais  il  croit 
aflez  aifé  de  s'appercevoir  que  le  mal 
n^étoit  pas  grand  >  &  qu'ils  n'étoient 
pas  en  aflez  grand  nombre  pour  nous 
nuire.  Tout  autre  que  de  Bar  les  eût 
fait  attaquer  :  il  en  fut  au  contraire 
il  épouvanté ,  qu'il  fe  crut  perdu. 

Les  alliez  ,pour  nous  ôter  letems 
de  revenir  de  notre  furprife  ,  s*ap* 

{)rochent  de  la  hauteur  du  Pas  de 
'Ane  ,  y  grimpent  comme  ils  peu- 
vent ,  &  s'approchenr  de  nos  retran- 
chemens ,  où  il  fuffifoit  pour  rendre 
leurs  efforts  inutiles  de  faire  ronlei: 
de  gros  quartiers  de  pierres  ^  fans 
qu'il  fut  bcfoin  d'autres  forces  ,  Sc 
ces  pierres  a  voient  été*  apportées 
pour  cela.  Mais  celui  qui  comman- 
doit ,  épouvanré  &  tremblant  de  la 
hardiene  des  ennemis  ,  fongea  à  fe 
retirer ,  &  le  fit  de  fort  bonne  heure 
fans  avoir  perdu  un  fcul  homme  , 
pour  ne  pas  cxpofer  les  troupes  à 
une  défaite  manifctte. 

On  peut  voir  par  cet  exemple 
combien  il  importe  à  celui  qui  at- 
taque comme  à  celui  qui  fe  défend  > 


de  bien  reconnoître  les  paflàges  des 
montagnes.  Celui-ci  ne  dàir  pas  non 
plus  s'étonner  quand*  il  auroit  paflS 
quelques  foldats,  on  n'a  qu'à  les  fait* 
attaquer  fans  abandonner  fon  poftet 
hors  l'opinion  ,  qui  fouvenc  bleflc 
plus  que  la  réalité  ,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  ,  les  accidens  qui  ar- 
rivent à  la  guerre  font  moins  grand» 
qu*on  ne  penfe ,  lorlqu'on  f^it  fc 
poflcdcr  ,  qu'on  ne  fc  laiffe  point 
abattre  ,  &  qu'on  y  met  promtement 
remède  y  mais  pour  cela  il  faut  un 
degré  d'efprit  &  d'intelligence  >  oik 
peu  de  gens  parviennent.. 

Il  me  refte  maintenant  i  parler 
de  deux  chofes  aflez  importantes  j; 
l'une  regarde  le  comblement  du  fof^ 
fé ,  &  l'autre  la  conduite  qu'on  doit 
obfcrver  lorfqu'on  aura  forcé  quel- 
que  endroit  des  retranchemens.  A 
l'égard  de  ce  dernier  chef,  nous  n'en 
dirons  qu'un  mot  en  paf&nt  :  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs 
dans  un  Ouvrage  régidien  II  nous 
fuifitde  dire  qu^Ine  colonne  formée 
de  vingt-quatre  de  front  &  trente  de 
hauteur,  peut  aifément  combattre,  fc 
maintenir  dans  fon  terrain»  réfifter  à 
toutes  les  attaques  8c  aux  eflbrts  de 
celui  qui  fe  détend  par  d'autres  prin- 
cipes  que  les  miens  ,  Sc  donner  le 
tems  aux  autres  colonnes  de  fe  join- 
dre i  celle  qui  a  perce  à  la  faveur 
des  travailleurs  qui  leur  ouvriront 
des  paflà  ges.. 

A  l'égard  du  comblement  du  fbf^ 
[ë  ,  j^ai  expliqué  plus  haut  que  notre 
méthode  efl  fort  mauvaife  Sc  trcs- 
dangereufe.  Voici  ce  qu'il  meparort 
de  mieux  à  faire  pour  paffer  en  pea 
de  rems  un  fofïc ,  quelque  large  8c 
profond  qu'il  puifl'e  être  ,  Se  peur 
conferver  fes  troupes  d'une  manière 
qu'elles  n'auront  pas  beaucoup  à  ci£^ 
quer. 

On  fera  faire  plufieurs  chaflîs  1f^ 
de  fept  à  huit  pieds  de  large  fax  dix  à 
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lîuuzc  Je  lpngiieur,fuivant  la  largeur 
dtt  toile.  Ces  chaflîs  feront  corn  pofcz 
de  trois  ou  quatre  foli  vaux  de  brin  de 
fapin  C ,  de  auatre  pouces  de  lar- 
geur fur  cinq  d'épaiflcur^pour  avoir 
plus  de  force  pour  foutenir  le  poids 
des  foldats  quipaflcront  deflus,avec 
des  travers  D.  bien  enmortaifcz.  On 
clouera  deffiis  des  planches  de  fapin 
E  5  &  pour  mieux  aflurer  ces  ponts , 
on  pratiquera  aux  extrémitez  les 
crrapins  F  ,  qui  s'enfonceront  fur  la 
i^crnic  ou  fur  les  fafcinages. 

Ces  ponts  feront  montez  dans  le 
camp  ,  &  portez  fur  des  chariots 
derrière  les  colonnes ,  à  une  certaine 
diftatice  des  xetranchemcns  :  après 
quoi  des  foldats  commandez  les 
prendront ,  &  fuivront  à  la  queue 
de  chaque  colonne.  Lorfqu'on  fera 
arrivé  (ur  le  bord  du  fofle ,  on  jet- 
tera les  ponts  delfus ,  obfervant  de 
les  pofer  &  de  les  placer  à  côté  les 
uns  des  autres ,  de  manière  qu'ils 
puillènt  fe  toucher.  Vingt  ponts 
conftruits  de  la  forte  fuflSlent  pour 
le  paflage  d'une  colonne  ,  &  laiflc- 
rcnt  encore  des  e/paces  (uflîfans  pour 
ce! ni  des  grenadiers.  En  1708.  je  fis 
faire  quarante  de  ces  ponts  portatifs 
pour  le  fccours  de  Lille. 


Voici  encore  un  njoicn  qui  cxl-r^ 
moins  de  préparatifs.  On  fcn  faire 
de  grands  facs  de  groflc  toile  G.  de 
huit  pieds  de  long  ,  qu'on  remplira 
des  deux  cotez  de  paille ,  de  feuilles 
d'arbres  ou  de  fumier ,  qui  eft  en- 
core meilleur  à  caufe  du  feu.  0« 
roulera  fur  trois  rangs  parallèles  un 
rombre  de  ces  balots  à  la  tête  &  fur 
tout  le  front  des  colonnes ,  qu'on 
jettera  dans  le  fofle ,  d'abord  le  pre- 
mier rang  ,  enfuite  le  fécond ,  Se 
ainfi  des  autres  ^  s'il  en  faut  plu- 
fieurs  :  deux  ou  trois  de  ces  balots 
fuflîront  de  refle  oour  combler  le 
fofle ,  fi  on  leur  donne  cinq  pieds 
de  diamètre.  Comme  il  peut  refter 
quelques  vuides  entre  ces  balots  ,  à 
caufe  de  leur  rondeur ,  on  jettera 
Quelques  fafcines  deflùs  y  que  les  fol- 
aats  des  premiers  rangs  des  colonnes 
doivent  porter.  Cette  méthode  de 
combler  un  foflé  me  paroît  très- 
fimple  &  trcs-promte.  Elle  à  en- 
core cet  avantage ,  que  les  foldats 
roulent  ces  balots  devant  eux  à  cou* 
vert.  Les  balots  à  fafcines  H.  ne  font 
pas  moins  bons.  La  figure  nous  dif- 
penfe  d'entrer  dans  une  plus  grande 
explication. 
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DISSERTATION 

Sur  les  Mines ,  &  les  Avantages  que  Nn  en  peut  tirer 
feur  U  défenfe  des  Places. 

JE  ne  donne  point  dans  cette  Diflertation  la  conftruction 
des  Mines ,  des  Contremines  >  la  pofition  des  Ecoutes  >  des 
Fourneaux ,  leurs  charges ,  ni  la  manière  de  s*en  fervir.  Ceft 
feulement  une  idée  générale  des  avantages  que  Ton  tirçroit  des 
Contremines,  fi  elles  étoient  conftruites  &  défendues  comme 
elles  le  devroient  être.  Pour  bien  explicjuer  le  tout ,  il  faudroit 
entrer  dans  un  détail  de  pratique  ,.&  ians  compter  la  Trigo- 
nométrie entrer  auffi  dans  une  théorie  fur  le  choc  des  corps  , 
la  communication  des  mouvemens  »  fur  la  réfiftance  des  fo- 
lides ,  fur  les  différentes  forces  du  choc  &  du  reffort  de  la 
flamme  des  différentes  quantitez  de  poudre ,  fur  les  tems  & 
les  différentes  manières  dont  elle  s'enflamme  dans  les  diffé* 
rentes  bouches  à  feu  félon  que  le  feu  y  eft  porté  j  &  enfin 
dans  une  fcience  Phyfico-mathématique  ^  qui  exige  un  en- 
chaînement de  démonftrations  qui  demandent  un  eros  Vo- 
lume i  dont  ce  Difcours  ne  pourroit  être  que  la  Préface. 

Quand  TEfpagne  fit  la  conquête  du  Roiaume  de  Naples  fur 
la  France ,  un  Italien  nommé  François  George  ,  entretenu  à 
Naples  en  qualité  d'Architeûe ,  propofa  au  Capitaine  Pierre 
de  Navarre  ,  Général  de  Tarmée  Efpagnole  ,  faifant  pour  lors 
le  fiége  du  Château  de  POeuf ,  de  le  rendre  maître  dans  peu 
de  ce  Château  >  les  François  qui  le  défendoient  eurent  le  fort 
d'éprouver  le  premier  eflret  de  la  poudre  dans  les  Mines.  L'Ar- 
chiteûe  y  travailla  >  &  il  parvint  foit  avec  connoiffance  de 
caufe  ,  foit  par  hazard  à  placer  des  poudres  de  manière ,  qu'il 
renverfa  une  partie  de  la  Forterefle  &  de  la  garnffon  dans  la 
mer.  Voilà  l'origine  de  ces  volcans  artificiels  ,  inventez  pour 
faciliter  la  prife  des  places  ;  mais  il  fe  trouve  au  contraire  >  & 
l'on  n'y  fait  point  aflez  d'attention ,  que  c'efl;ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  pour  leur  défenfe. 

On  fçait  que  la  perfeftîon  des  Arts  &  des  Sciences  eft  réfer-- 
vée  à  la  fuccefEorï  des  tems.  A  l'égard  de  la  fcience  des  Mines, 
à  en  juger  par  ce  qui  s'y  eft  pratiqué ,  il  y  a  des  véritez  qui 
7om  III.  Fff 


4T0  DISSERTATION 

félon  togtç  apparence  n  on,c  pQÎnt  encore  été  connues  i  il  s^cn 
tiéduic  des  faics  Se  des  moiens  (I  avantagent  pour  la  défenfe 
des  places ,  qu'il  feroît  déraifonnable  de  les  avoir  négligez. 

Ce  aue  j*ài  va  de  pJus  précis  *  fur  la  conftruftion  &  fur 
leffet  des  Mines  ,  ce  font  des  Mémoires  tirez  de  pludeurs  ex« 
pérîenccs  faites  il  y  a  environ  vingc-cihq  ans%  On  y  donne  fuf- 
lîfamment  jufte  la  charge  des  Fourneaux  ^  &  les  diflFérentes^ 
ouvertures  qu'ils  produilent  dans  les  terres  ,  félon  leurs  diflFé* 
rentes  lignes  de  moindre  réfiftance  (^;  i  je  dis  fuffifamment 
jufte  ,  parce  qu'il  y  a  un  ordre  &  une  preciûon  géométrique 
en  ces  chofes  aont  oh  ne  parle  poinc  ds^ns  c€s  Méoioîres  :  par 
exemple  on  y  remarque  bien  que  la  pratiquc^  a  fait  connoitre  y 
qu'il  fnut  moins  de  poudre  ,  e«  proportion  des  mafles  >  pour 
une  grande  ligne  de  moindre  réfillance  que  pour  une  petite  > 
&  U  raifon  fpécieufe  que  qoelques-ups  en  doBnent ,  eft  qu'une 
grande  quantité  de  poudre  a  plus  de  force  à  proportion  qu'une 
petite  quantité  5  mais  ceux  qui  ont  nenfé  amfi  auroiem  fenti 
la  f^uUetéde  cette  opinion  ,  s*ilsavoient  pris  garde  qu'il  faut 
faire  attention  au  fardeau  à  enlever ,  Se  à  la  ténacité  des  par- 
ties Qu^il  faut  féparer  j  que  ce  fardeau  eft  toujours  en  raifon 
triplée  de  la  ligne  de  moindre  réfiftancc ,  &  que  la  ténacité 
des  parties  à  feparer  n^eft  qu'en  raifon  doublée  5  qu'entre  les- 
corps  femblables  les  grands  ont  moins  de  fuperfkie  par  rappori; 
à  leur  maffe  >  que  les  petits  par  rapport  à  la  leur  j  que  les  te- 
hacitez  étant  mefurées  dans  les  maffes  femblables  &  homo- 
gènes ,  par  les  fuperficies  y  elles  fuivent  les  mêmes  propor- 
tions ,  &  qu'enfin  les  charges  des  Fourneaux  félon  qu'ils  font 
plus  grands ,  &  par  coaféquent  plus  profonds ,  doivent  fe  di- 
minuer félon  la  proportion  des  tenacicez»  o»  ce  qui  eft  I:t 
même  chofe  felon  la  raifon  doublée  de  leurs  lignes  de  moin* 
dre  réfiftance,  &  que  cette  dimmution  doit  te  faire  fur  la 
charge  premièrement  établie  par  la.  raifon  triplée  de  ces  lignes 
de  moindre  réfiftance. 

Ce  difçours  âir  la  feule  proportion  des  charges ,  fait  con- 
noître  la  néceffité  de  la  Géométrie  pour  l'ufage  certain  des 
Mines.  La  fînrple  pratique  ,  non  feulemenc  n'entendra  poinc 
ce  qui  vient,  d'être  dit  >  mais  même  il  fe  rencontre  des  cas  4 
l'occafion  defqiiels  elle  ^  ne  réufllt  que  raren^ent  >  elle  fuffit 

(^y  }'jpp«&  Ilgao  àt  mokidre  réfif-  le  plus  Toifin  :  c*eft  par  ce  plao  qae  U  poq* 
tiQce  celle  qài  pifuat  <la  ceaire  du  Four-  dre  aeic ,  &  cette  iigpe  eft  U-méme  cWe 
Beaa  tombe  perpcodicolaiicinent  fyt  le  plan    que  1  axe  du  prétendu  Cooe» 
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^dépendant  pour  l*attaque  d'une  place  ou  il  n'y  «  point  de 
Gontreraînes  ^  parce  que  quand  rien  ne  &*oppoie  au  paflage 
du  Mineur,  il  eft  facile  de  renverfer  une  Comrefcarpe  & 
d'ouvrir  un  Baftion  ;  &  fi  quelquefois  avec  cette  facilité  oh 
voit  des  Mines  ne  point  réuffîr  ,  c*eft  une  ignorance  qui  n'eft 
pas  pardonnable  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  les  faire  conftruire , 
à  moins  que  d'ailleurs  quelque  hétérogénité  que  Ton  n*a  pas 
pu  appercevoir  ne  n^ceflke  la  poudre  à  un  autre  effet  que 
celui  qui  doit  réfulter  dans  une  maffe  homogène  î  mais  la 
faute  arrive  plus  fouvent  par  ignorance  que  par  les  incon- 
véniens ,. d'autant  qu'un  homme  qui  fçait  fon  fait  diftingue 
ordinairement  les  lieux  où  il  doit  craindre  quelqu'un  de  ces 
inconvéniens  5  &  s'il  ne  voit  pas  les  moiens  d'y  remédier,  il 
doit  du  moins  avertir  le  Général  de  ce  qu'il  craint. 

On  n'a  point  aflez  pris  garde  à  quel  point  le  nom  de  Contre- 
mine  convient  aux  Mines  {s)  préparées  pour  la  défenfe  dfes 
Places ,  perfonne  nlgnorc  combien  elles  impofent^  celui  qui 
attaque  5  riiai^  le  mal  qu'il  en  a  reçu  jufqu'à  préfent  n'eft  rien 
to  compararfonde  celui  qu'on  peut  lui  faire ,  &  des  difficulté^ 
qu'on  peut  lui  oppofer.  Je  n'avancerai  pas  que  ces  Contre- 
knines  peuvent  rendre  une  Place  imprenable  5  mais  j'avouerai 
qu'ià  rufe  ^ale ,  je  ne  vois  pas  les  moiens  de  furmonter  les 
obftacles ,  ùi  dé  réuffir  à  une  attaque  qui  ferpît  contreminée 
iivec  ordf cf , ^  défendue  avec  intelligence. 

Ou  juge  "bien  que  j  entens  parler  d'une  Place  fituée  en  lieu 
tonvenablc  pour  les  Mines  ,  fortifiée  fur  les  principes  d'un  bon 
fyftéme  ,  avec  une  garnifon  fuffifante  pour  la  défenfe  ordi- 
naire ,  pj'ovffionnée  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
^  de  toutes  les  chofes  dont  l'expérieiice  a  fait  connoïtrë  la  né- 
ceffité. 

Celui  qui  fçaura  fc  fervir  des  Contremînes,  conftruite« 
comme  elles  le  devroient  être ,  pourra  arrêter  le  Mineur  enne- 
mi ,  rétouffer ,  ou  gâter  fon  ouvrage  j  en  forte  qu'il  ne  feri 
^as  pdffible  à  d'autres  de  revenir  au  xtièmc  endroit.  11  pourra 
àuffi  s'il  veut  le  laifler  entrer  danj  des  gàlleries ,  lui  barrer  le 
chemin  par  où  H  fera  venu  ,  &  le  prendre  fans  lui  faire  dû 
înaK  II  y  a  des  cas  où  il  eft  bon  de  le  furprendre  &  de  1& 
poignarder  dans  fon  trou.  Enfin  Tafliégé  qui  fcaorâ  profite!: 
de  tous  ces  avantages ,  fera  abfolumefit  maitrt  au  fort  àe  fon 

(A)  Parce  <{a*éunt  bien  entcndaes^eUes  «lettefak  dafis  TinifottAÀlkhi*xa  {aire  aii«» 
%m  abtbluiiieQC  coâue  Taffi^égcant ,  3c  le      case* 
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ennemi  >  &  fans  encrer  dans  le  détail  des  pièges  &  des  ru^ 
que  le  Mineur  ennemi  ne  pourra  prévoir  >  (e  trouvant  dans 
rimpoflibilicé  d'avancer  >  toutes  les  routes  fous  terre  lui  écanç 
interdîtes ,  &  ne  pouvant  faire  de  Mines  qui  lui  foient  d  au- 
cune utilité  5  alors  Talliégeanc  néceflicé  de  braver  les  Mines 
de  la  place  >  &  de  conduire  Ton  attaque  félon  Tart  ordinaire  » 
fera  d'une  valeur  plus  opiniâtre  qu'on  ne  peut  Thnaginer ,  fi  fa 
confiance  eft  à  l'épreuve  de  tous  les  maux  que  l'aflîégé  pourra 
lui  faire  >  non  feulement  dans  fes  approches  >  mais  encore  i 
fon  logement  du  chemin  couvert  »  &  par  tout  où  il  aura  la  té^ 
mérite  de  fe  porter. 

S'il  chemine  par  fappe  au  chemin  couvert ,  il  eft  bon  de 
tems  à  autre  de  l'avertir  par  quelque  fourneau  du  péril  où  iji 
eft  :  s'il  l'attaque  de  vive  force ,  les  Mines  dans  ce  tems  me 
paroiÛent  inutiles.    Il  eft  vrai  qu'elles  peuvent  ébranler  les 
croupes  pendant  l'attaque  ,  &  leur  enterrer  quelques  hommes*! 
mais  les  entonnoirs  fervent  de  logemens  >  &  il  vaut  mieux 
garder  les  fourneaux  pour  déranger  le  cravail ,  &  par  confé- 
quent  gagner  du  cems  >  d'aucanc  mieux  qu'il  ne  fauc  charger 
ces  premiers  que  quand  on  veut  s'en  fervir  ,  afin  d'être  touf? 
jours  à  tems  d'empêcher  le  Mineur  ennemi  d'y  arriver  ,  ce  qui 
ne  fe  peut  quand  ils  font  chareez.    L'ennemi  étant  arrivé  au 
chemin  couverc  ;  pendant  qu'u  perfeâionnera  fan  logement  » 
il  pourra  de  nouveau  cencer  de  rencrer  fous  terre  i  mais  il  fera 
encore  arrêté,  &  crouvera  les  mêmes  diâSculcez  de  tooces 
parcs  qu'il  a  déjà  rencontrées.  Sitôt  qu'il  travaillera  aux  épaip- 
lemens  de  fes  batteries  pour  brèches  >  il  fera  bon  de  faire  fau- 
ter  &  de  déranger  ce  logement  entier  de  chemin  couvert  par 
les  Mines  fuperficielles*  11  y  a  de  bonnes  raifons  poar  en  ufer 
ainfi ,  &  pour  ne  point  attendre  cette  première  fois  que  le 
.canon  foit  en  batterie.   Ces  premières  Mines  dégagent  &  al- 
lègent les  terres  aux  endroits  où  le  canon  fe  doit  placer ,  ce  qui 
facilite  les  autres  Mines  i  porter  ce  canon  du  côté  de  la  place. 
Quand  il  aura  rétabli  ce  logement ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  peu 
de  jours  >  &  Qu'il  aura  placé  fon  canon  x  les  fourneaux  que  je 
fuppofe  difpolez  avec  ordre  »  U  chargez  comme  il  convient  % 
le  porteront  dans  le  fofie  de  la  place.  Une  avanture  pareille 
doit  étonner  un  ennemi ,  autre  logement  i  recommencer  >  & 
jiutre  canon  à  rétablir  >  mais  d'autres  Mines  qui  culbuteront 
encore  ce  canon  dans  ce  même  fofle  de  la  place  ,  auront  lieu 
âç  le  furprendreu  S'il  a  l'audace  d'ea  remplacer  une  trolfiéme 
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fois  >  il  efTuiera  encore  le  même  inconvénient.  Et  enfin  dan^ 
une  hauteur  de  1 5.  ou  30.  pieds  de  terre  >  il  eft  facile  de  faire 
fauter  jufqu'à  f\x  &  fept  fois  une  même  fuperficie ,  oui  avoi-» 
fine  le  chemin  couvert ,  &  certainement  c'eft  plus  qu'il  ne  faut 
pour  rebuter  lennemi  le  plus  opiniâtre. 

Toutes  ces  Mines  doivent  être  difpofées  de  manière  à  ne 
point  endommager  le  parapet  du  chemin  couvert  5  ainû  il  de-- 
meurera  toujours  en  état  a  être  occupé  à  chaque  fois  que  le 
logement  fera  renverfé*  Pendant  ce  tems  il  ne  faut  point  épar- 
gner les  fappes,  les  communications ,  &  les  parallèles  d ou  len- 
nemi  foutient  fon  logement  de  chemin  couvert.  11  faut  toujours 
quelque  fourneau  en  jeu  >  avec  cette  attention  de  ne  faire 
fauter  que  les  travaux  que  Ton  connoit  être  les  plus  perfec-^ 
tionnez^ 

Il  faut  remarquer  ici  que  fi  la  profondeur  du  terrain  eft 
convenable  à  pouvoir  faire  fauter  ux  &  fept  fois  la  fuperficie 
qui  avoiûne  le  chemin  couvert  >  il  eft  facile  en  plein  terrain  , 
qui  aura  la  même  profondeur  ,  de  difpofer  les  fourneaux  de 
manière  à  enlever  vingt  fois  les  tnêmes  endroits  dans  toute  la 
fuperficie  du  glacis  ou  de  la  campagne ,  &  cela  parce  qu*oi> 
4î*eft  point  affujetti  à  un  feul  côté  comme  auprès  de  la  palifr 
fade- 

Si  les  Contreraines  ont  mis  Tenncmi  hors  d'état  de  faire 
brèche  avec  fon  canon ,  &  qu'il  s^opiniâtre  à  la  réuffite  de  fon 
^ntreprife  ,  quel  parti  pourra-t-il  prendre  ?  Aura.t-il  recours 
à  Tefcalade  ?  Ce  projet  eft  affez  chimérique ,  &  peu  à  craindre 
pour  une  garnifon  qui  fçait  fe  défendjre.  J'en  parle  cependant* 
parce  que  je  me  fuis  trouvé  dans  ime  place  ,.  dont  la  garnifoja 
toute  valeureufe  qu'elle  étoic  aiant  fait  tout  ce  qu'où  en  pou* 
^oit  attendre ,  craignit  d'être  efcaladée  ,  ce  qui  obligea  jiprès 
deux  jours  de  conteftation  à  mettre  leau  affer  mal  à  propos 
dans  nos  fosflfez.  Reviendra-t*il  à  fon  Mineur  l  Ce  Mineur  n'a 
que  deux  moienspour  arriver  au  corps  de  la  place  ou  de  l'ou»- 
vrage  attaqué  >  1  un  de  pafler  du  chemin  couvert  par  deffous 
le  fofle  y  travail  de  longue  haleine ,  &  dans  le  cours  duquel 
H  fera  certainement  arrêté  5  l'autre  de  renverfer  la  contref- 
carpe  ,  ou  faire  la  décente  du  foffé  y  pour  le  paffer  à  la 
faveur  d  un  épaulement.  Dans  Tun  &  dans  l'autre  de  ces 
deux  ouvrages  on  peut  encore  l'inquiéter  fuflSfamment  pour 
le  rebuter.  Mais  fuppofé  qu'il  parvienne  au  corps  de  l'ou- 
trage X  une  gallerie  Magiitralç  avec  fes.  écoutes ,  derrière 
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Tefcarpfe  »  le  mcccra  dans  i'împoffibiiité  de  réufltr. 

Djlûs  ces  derniers  tems  les  ennemis  fe  font  aviicz  d'arriver 
au  chemin  coovcrt  par  des  fappes  couvertes,  ou  pour  mieux 
dire  par  des  gaileries  Ibus  terre  ,  laiflant  feulement  un  pied  oii 
demi  pied  de  terre  fur  leurs  têtes  :  après  quoi  failant  tomber 
ce  ciel,  leurs  logemehs  fe  trouvent  prefque  faits.  Kien  n*eft 
plus  facile  que  d^rrêter  ces  ouvrages ,  &  de  les  contraindre  à 
prendre  un  autre  parti ,  fi  Ton  veut. 

Les  Concrertiines  feules  faifant  le  mal  dont  je  ne  donne  ici 
qu'une  idée  générale ,  joint  à  cela  la  bonne  conduite  d'une 
garnifon ,  qui  peut  &  doit ,  par  des  manœuvres  entendues  & 
faites  à  propos ,  contribuer  à  la  defolation  entière  de  Tenne- 
mi>  en  proticant  des  difierens  dérangemens  qui  lai  arrivent 

{)ar  les  eflFets  des  Mines.  Il  faut  convenir  que  c'eft  la.  meiU 
eure  ,  &  peut-être  Tunique  dëfenCt  dont  on  puiffe  tirer  d*auffi 
grands  avantages. 

Comme  on  n'a  point  encore  vô  ni  ôuï  parier  d'une  défenfe 
de  cette  nature,  on  pourra  foup^onner,  d'être  imagination  5 
ce  que  je  viens  de  dire  en  fetveur  ée  Tufage  des  Contremines. 
Je  n'avance  rien  qui  ne  foit  fondé  fur  une  théorie  expérimen-» 
tée  :  la  chofe  gît  en  fait ,  &  j  en  àfTûre  non  feglement  la  pof- 
fibilité ,  mais  auflî  la  facilité. 

Je  n'ai  point  vu  de  Contremines  préparées  avec  Part  requis } 
de  plus  je  n'ai  poiiit  vu  en  différentes  attaques  c^ntreminées  où 
je  me  fuis  trouvé ,  que  les  ennemis  aient  tiré  de  leurs  Contre- 
mines  un  parti  tel  qu'ils  le  pou  voient.  Car  de  telle  conftruûîon 
qu'elles  puktênt  être  ^  il  y  a  toujours  de  certains  avantages 
dont  bn  doit  profiter  j  mais  la  ConnoîflaAcfe  de  ces  avaiKageiJ 
roule  fur  une  tftécanique  aidée  d'une  cenaine  rufe  géomé*- 
trique ,  s'il  eft  perthis  d'en  parler  ainfi  ,  à  laquelle  il  faut  avoir* 
lefprit  préparé. 

On  me  perthetttra  de  repi-éfentèr  que  quinze  ou  vingt  Mi^ 
iieurs  détachez  ,  comme  on  fait  ordiftairement  pour  jettier 
dans  une  place  menacée ,  ne  font  pas  ftriRfans  >  ils  peuvent  au 
plus  établir  quelques  fourneaux  çà  &  là  fous  le  glacis  ,  ce  qui 
intimidera  l'ennemi  5  mais  le  mal  qu'il  en  reçoit  n'efl  pas  grand> 
6c  le  peu  ^ue  cela  l'arrête  ne  vaut  pas  la  peine  d'y  faire  at- 
tention. D'ailleurs  faute  de  communications  on  eft  obligé  de 
chargée  ces  fourneaux  quand  il  approche  du  chertiin  cou* 
vert  >  ce  qui  eft  tin  grand  defavantage.  J'ajouterai  encore  que 
.quand  le  nombre  de  ces  Mineurs  femc  plus  grand ,  fiiôt  que 
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leurs  trayaux  ne  fe  coaunepceoc  que  pre(ique  en  même  tems 
quç  ceux  <k  Veonemi^  y  la  fituacioB  des  Ikux  £ak  fouvenc  qu^à 
n'y  a  pas  une  grande  reiTouxce  à  en  efpéren 

Pour  la  préparaûbo  dès  Contremines  que  je  propofe,  il  faut 
du  tems  &  de  la  depenfe:  Tun  &  l'autre  ne  font  pas  fi  confi-r 
dérables  qu  on  pourcok  fe  l'Êna^iner.  £n  trois  ou  quatre  mois^ 
s'il  ne  fe  renco^ccc  point  de  roc  vif  y  on  peut  perfeâionner 
une  place  en  Coniremiaes  »  &  fe  rendre  maître  de  la  cam-» 
p^j^e  jufqu^à  foîxantc  &  foixame-diz  toifes  au-delà  de  la  pa^ 
liUade  »  bien  cn&endu  zvjcc  le  nombre  fuffiiant  de  travail-^ 
leurs. 

Pour  ladépenfe,  je  L^eilime  peu  déchoie  »  par  rapport  aux 
millions  que  exauce  la  bafk^  des^  places ,  à  Toccafion  defquelles 
H  eft  iqriport^nt  &  néceâfaice  d'emploier  toute  Fiaduftrle  pof- 
fible  pour  les  conferver. 

Je  dirai  donc  que  fur  un  front  de  Polygone  de  deux  cens 
toiles  >  je  compte  qu'il  fsiut  deux  mille  toiies  de  gatleries  :  ce 
qui  pourroit  coûter  tant  en  matériaux  qu*çn  main  d'œuvre 
environ  3  5 000. livres»  &  outre  cela  cent  milliers  de  poudre  à 
cette  deilination. 

Une  attention  qu'il  faudroit  avoir  fi  Ton  entreprenoît  de 
ces  ouvrages,  feroh  de  ne  point  travailler  lentement  &  par 
parties»  Il  ferait  à  propos  d  enveloper  les  parties  fufceptibles 
des  Contremiaes  d\me  même  pt^^ce  tomes  à  la  fois  ^  parce  qu'il 
feroîtôcheux  d'avoir  un  front  prépare  &  d*ctre  emporté  par 
un  autre ,  outre  que  cela  apprcndrojc  à  t  ennemi  une  conûruc- 
tion  qu'il  ne  devinera  toujours  que  ^rop  tw. 

Ljafcie nce  des  Coniremines  3  Mn  avantage  fur  celle  des 
fortifications*  Cette  deroiére  eft  en  partie  arbitraire  >  mais  la 
pofition  &  la  conftrudion  des  Contremines  font  néceffitée» 
par  trois  chofes  principales,  ta  première  ,  par  le  fyftéme  de 
fortification  dç  la  place  donc  il  s  agit;  la  féconde,  par  les  dif- 
férentes dîmenûons  du  folide  dçs  terres  qui  avoifinenc  la  place^ 
&  la  troînéme  par  1^  nature  de  ces  terres.  Un  autre  avantage 
non  moins  confidérabie ,  eft  que  cette  pofition  peut  être  diffé- 
remment ficuée  :  ce  oui  rire  toute  connoifîance  à  l'ennemi  , 
quelque  habile  qu'il  puifle  être. 

Les  galleries  coflFrees  en  bois  font  pins  faciles  a  défendre  , 
&  font  aufli  plus  commodes  pour  éviter  certains  accidens  que 
celles  qui  font  maçonnées  5  mais  comme  on  eft  obligé  de  re* 
vêtir  de  maçonnerie  ces  ouvrages  pour  qu'ils  durent ,  il  fau^ 
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pour  éviter  ces  mcmes  accidens  ,  que  le  ciel  de  la  gallerie 
loic  plac ,  c'eft-à-dire  que  la  voûte  en  dedans  foie  plate  ^  & 
non  en  ceintrcs  comme  on  les  fait. 

J'e(jpére  être  en  écat  de  lever  les  objeftions  que  l  on  pourra 
faire  iiir  cette  pratique  de  Contremines.  Une  des  plus  confidé- 
râbles  ,  je  croî ,  eft  la  difficulté  de  manoeuvrer  dans  des  galle- 
TICS ,  &  de  percer  des  terres ,  lorfqu'il  y  a  eu  plufieurs  rois  de 
la  poudre  brûlée  aux  environs.  En  effet  les  parties  nitreufes 
&  lulphureufes  de  la  poudre  >  mêlées  avec  les  vapeurs  fouter- 
raînes  «  en  répandent  une  fi  épaiife  &  fi  infupportable  dans 
les  ealleries  &  dans  les  terres  >  que  les  Mineurs  ne  peuvent  y 
réfilter.  Souvent  ils  s'évanouifTenc  &  meurent ,  fi  on  n*a  pas 
le  foin  de  les  retirer  au  plus  vîte  ^  mais  dans  la  conftrudion 
dos  galleries ,  il  y  a  des  précautions  à  prendre  pour  y  puri- 
fier &  faire  circuler  Tair,  ce  qui  remédie  à  cet  inconvé* 
nient; 

Je  fouhaite  pour  le  bien  du  fervice  qu'on  ait  égard  à  ce 
que  je  propofe.  J  ofe  même  affûrer  que  Ton  y  feroit  une  fé- 
rieufe  attention  >  fi  une  fois  Ton  avoit  expérimenté  Tufage  par- 
fait des  Contremines. 
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EXPLICATION 

Des  Figures ,  ér  de  U  diffojition  des  Fourneaux. 

POur  obferver  la  précîfîon  néceflairc  dans  la  conftrudiôa 
des  Mines ,  il  efl  à  propos  de  connoître  la  figure  de  Tef- 
cavation  que  produit  un  Fourneau  quand  il  joue* 

De*  FINITION  s. 

L'efcavatîon  ou  Touvcrture  que  produit  TéfFec  d*un  Four- 
neau dans  les  terres  ,  eft  un  Conoïde  parabolique  ,  ou  un  Pa- 
raboloïde  :  c'eû  la  même  chofe. 

A  la  guerre  on  donne  le  nom  d'entonnoir  à  cette  efcava- 
tion* 

Quelques-uns  ont  cru  que  cet  entonnoir  étoit  un  Conc    ris^.u 
tronqué  A  O  ZD ,  dont  le  diamètre  O  Z.  de  la  petite  bafc , 
eft  moitié  du  diamètre  A  D.  de  la  grande  bafe. 

D^autres  ont  mieux  aimé  donner  à  cet  entonnoir  la  figure    j.    ^^ 
d'un  fîmple  Cône  redangle  A  F  D. 

Il  faut  remarquer  que  dans  ces  deux  Cônes,  aînfi  que  dans      . 
le   Conoïde  AHOBISD,  que  Taxe  ou  la  ligne  FR,  «f?;'*'* 
prife  du  centre  du  Fourneau  F  ,  jufqu'au  point  R.  dans  le  plan 
de  la  bafe  de  Tentonnoir  ,  efl  toujours  égale  à  la  moitié  du  dia-- 
métré  de  cette  bafe. 

Cette  ligue  F  R ,  je  la  nomme  ligne  de  moindre  réfif- 
tance. 

En  examinant  avec  un  peu  d'attention  Tentonnoir  formé 
par  leflFet  d'un  Fourneau ,  on  s'apperçoit  aifément  que  les  cô-    jjg, ^^ 
tez  de  cet  entonnoir  font  des  Figures  courbes ,  &  non  des 
lignes  droites,  comme  il  paroît  par  les  Figures  i.  &  i. 

Pour  connoître,  les  dimenfions  de  cet  entonnoir ,  j*ai  opéré 
ainfi  que  je  vais  l'expliquer. 

R  £   M  A    H   Q^U    E    s. 

Je  dirai  auparavant  que  les  mefures ,  dont  je  vais  parler  ,  ne 
peuvent  fe  prendre  que  lorfque  le  Fourneau  a  joue  dans  de$ 
terres  vierges ,  douces  &  homogènes. 

Les  éboulis  ne  permettent  pas  de  prendre  ces  mefures  dans 
les  terres  que  les  Mineurs  appellent  folle»,  ou  fans  cervelle. 
Tome  III.  Ggg 
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Il  faut  auflî  fçavoir  que  rhétéreogénicé  du  roc  &  de  la 
maçonnerie  font  que  la  poudre  opère  prefque  toujours  des  ef-* 
fets  irréguliers. 

E   X    P    E*  H    I    E    K    C   E    s. 

J  ai  mefuré  ua  grand  nombre  de  ces  entonnoirs  avec  toute 
la.circonfpedion  que  j'ai  pu  y  apporter.  A  plufieurs  j'ai  fait 
fortir  &  nettoier  les  terres  qui  retombent  dedans ,  quand  le 
Fourneau  a  joué.  J'ai  auflî  à  quelques-uns  fait  approfondir  des 
puits  K  M  L I.  Après  bien  des  tatonnemens  Se  des  répéti- 
tions ,  je  fuis  parvenu  à  h  çoonoL3fançe  dç  certaines  lignes  qui 
gardent  toujours  entre  ellps  Içs  ipêmçs  rappprts  dans  chaque 
entonnoir ,  de  quelque  profoi^d^ur  quç  Coknt  lefdits  enton- 
noirs. 

Voici,  ces  lignes.  Le  centre  du  Fourneau  eft  F  >  la  ligne  de 
moindre  réfiltance  eft  F  R.  du  Triangle  ifocelle  redangle. 
A  F  ^.  Jj'ai  pris  la  diagonale;  A  F  >  jç  l*a^  portçe  de  B.  en  T» 
^*ai  trouvé  T  R..  éggl  ^  t  B,  B.  çft  le  tond  de  rentonnoir  >^ 
où  les  terres  fe  trpvivent  noires  &c  recuites  par  la  flamme  de  la 

foudre,  T  R..  égal  à  F  B ,  m*a  raie  juger  que  F.  pouvoit 
tre  le  foîer  d*une  parabole ,  dont  B.  eft  le  fomraet  :  R.  A.  une 
ordonnée  ,  6f  T  R  >  ou  F  B ,  le  quart  du  Paramétre, 
/  J'a^  pris  arbitrairement  B  V  ,  jen  ai  r^tranchç  VE.  égal 
4  F  B  >  j'ai  tiré  l'ordonnée  EH,  $c  j'ai  trouvé  F  FJ^  égal 
slBV. 

j'ai  trouvé  F  O.  égal  i  i  F  B. 

.  J*ai   trouvé  F  K^.  égal  à  iFB>  moins  EXÇc.    Ces^  éga- 

litez  des  lignes  font  des  propriétez  de  la  parabole.  J^ai  trouvé 

les  mêmçs.  chofps  quapd  j'ai  fajç  B  C  égal  à  B  F  >  en  appro- 

.   fondiflffUît  Içs  puits  KM  L  I ,  &  que  j'ai  pris  du  ppipt  C.  les 

'    diftançes  dçs  ordonnées  fi^r  Taxe.  Le  poim  C-  efti'iruerfçftion 

de   Taxe  prolçpgé  &  de  la,  diredrice  l^  M.   C  F,,  égal  i  la 

ippitié  du  pa;rap[>é(;re. 

Ainfi  on  peut  conclure  que  l'entonripiteft  un  Paral)Qlpïde  , 
dont  le  centre  du  Fourneau  F.  eft  le  foier  ,  &  dont  F  R ,  par- 
tie de  l'axe  comprife  entré  le  foier  â£  le  plan  de  la  bafe ,  que 
)'appçlle  lignç  de  moipdre  réfiftance ,  eft  toujours  moitié  du 
^  dî^/nétrç  AD*  dç  la,  bafe  ,  ou  égale  à  rQi:dqi;u;^^  K  A. 

R  E  M  A   R  (l^u  E. 
Comme  k  ligne*  de  moindre  réfiftance  jFR«  ciA  toujours. 
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perpendiculaire  fur  Iç  plan  extérjeur  A.D,  le  plus  voîfin  du 
Fourneau i  la  pofîtion  du  Gonoïde  après  lefFet eft  déterminée 
par  la  fîtuation  de  ce  plan  extérieur ,  foit  qu'il  foit  Horizontal  > 
Vertical  ou  incliné:  par  conféquent  la  pofition  du  Fourneau 
dépend  de  ce  plan  extérieur  A  D. 

J'ai  dit  ci-deyant  que  la  pofition  du  Fourneau  cîépend  de  U 
fîtuation  du  plan  extérieur  le  plus  voîfin ,  cela  eft  vrai  5  mais 
pour  s'énoncer  fans  équivoque,  il  faut  dire  là  pofition  dii 
centre  du  Fourneau.  La  place  de  ce  foier  dépend  auffi  de  la 
mafle  que  Ton  veut  pouffer,  chaffer  ou  enlever.  Cette  maffc 
détermine  auffi  la  charge  ,  6c  par  conféquent  la  capacité  du 
Fourneau. 

Pour  défendre  par  les  Aminés  lès  approches  &  le  chemin 
couvert  d'une  place ,  ménager  jufte  le  terrain ,  faire  aux  af* 
faillans  tout  le  mal  poffible  ,  &  félon  toute  apparence  les  re- 
buter par  lefdites  Mines  j  il  y  a  un  art ,  quoique  fort  fimple , 
auquel  on  n*a  poînc  penTé  ,  que  je  fçathe  jufqu*à  préfent. 

Tout  l'artifice  confifte  à  imaginer  un  plan  dans  le  folide  des 
terres ,  qui  coupe  le  plan  du  glacis  fous  un  angle  de  quarante* 
cinq  degrez* 

D*  E*  F    I    N    ï    T    I    O  14    s. 

Ce  plan  imaginé  dans  le  folide  des  terres ,  j6  le  noftimc  plan  Fig.^ 
des  Fourneaux  ,  ou  plan  dés  foièJ*s  3  parce  que  c*eft  fur  ce  plan 
que  le  foier  ou  lé  centre  de  chaque  Fourrteau  doit  être  placé. 
A  eft  ici  marqué  par  les  lignes  A  A  ,  B  B ,  avec  les  Fourneaux. 
C.  marque  les  premiers  Fourneaux ,  E.  les  féconds,  B.  les  troî- 
(îémes.  La  ligne  A  N ,  eft  la  largeur  du  flan.  La  ligné  A  A  ^ 
eft  la  diredrice. 

Le  plan  du  glacis  eft  marqué  pair  les  lignes  P  P ,  XX.  p.  ^^. 
P  P.  eft  la  fomité  du  chemin  couvert  ,  D  D.  eft  la  dii'ec- 
tricé.  Les  points  1,3,4.  marquent  fur  le  plan  du  glacis  la 
correfpondance  perpendiculaire  des  foiers ,  ou  fl  Ion  veut  lés 
excremitez  des  lignes  de  moindre  réfiftancc.  Les  petits  dercles' 
marquent  l'ouverture  ,  ou  Tcffet  de  huit  des  premiers  Four- 
neaux i  lés  moiens  marquent,  leffec  de  quatre  des  féconds' 
Fourneaux }  les  grands  marquent  Tefiec  de  deuât  des  croi- 
ii<émes  Fourneaux. 

.  La  commune  feâion  du  plan  des  foiers  avec  le  plan^  dit 
glacis ,  donne  la  dîreûrice  A  A ,  ou  D  D.  .     .  > 

.  *-  •  -  -  -  .  -    •      ■ 
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P    H    O    F    I    L    s. 

Figure  1 1.  glacis  horizontal  ou  de  niveau.  Figure  1 1.  glacrs 
dont  le  câlus  incline  ou  décend  vers  la  campagne.  Figure  1 3» 
glacis  à  revers  dont  le  talus  incline  ou  décend  vers  la  place. 
La  ligne  G  H.  efl:  la  coupe  du  plan  P  P  »  X  X.  La  ligne 
F  L.  efl  la  coupe  du  plan  Â  A  f  B  B  ;  ainfî  F  L.  convient 
avec  A  B.  Le  point  G.  convient  avec  la  ligne  PP.  le  point 
direfteur  F.  convient  avec  la  diredricc  A  A  ,  ou  D  D.  te 
point  O.  avec  les  £oiers  C.  M>  avec  les  £•  L  >  avec  les  B. 
Z  ^  X ,  Y,  avec  les  i ,  3  ,  4. 

Pour  ne  point  endommager  le  parapet  du  chemin  couvert 
par  TcAFet  des  Fourneaux  ,  il  faut  obferver  de  placer  le  point 
direAeur  F.  ou  les  direArices  A  A  >  D  D  >  à  une  diftance  du 
parapet  G.  ou  P  P ,  comme  de  trois ,  quatre  ^  cinq  ou  fix  pieds , 
en  cet  exemple  F.  efl:  à  quatre  pieds  de  G. 

Construction. 

Si  les  convenances  me  déterminent  à  placer  le  premier  étage 
de  Fourneaux  à  dix  pieds  fous  le  glacis  >  je  fais  F  Z.  égal  à 
dix  pieds.  Du  point  Z.  j'abaifle  (ur  F  Z ,  la  perpendiculaire 
Z  O ,  qui  rencontre  la  diagonale  F  L.  au  point  O ,  qui  donne 
le  foier  O.  O  Z ,  eft  la  ligne  de  moindre  réfiftance.  Elle  efl: 
par  la  conftrudion  égale  à  dix  pieds. 

Sur  la  ligne  A  N,  je  fais  A I  »  égal  à  FO.  nar  le  point  L 
Je  tire  la  ligne  C  C  ,  parallèle  à  A  A.  Sur  la  ligne  C  C,  je 
marque  de  dix  pieds  en  dix  pieds  les  premiers  Fourneaux  C  % 
qui  par  conféqueut  fe  trouvent  éloignez  les  uns  des  autres  de 
leur  ligne  de  moindre  réfîflance  égale  à  dix  pieds. 

Pot^r  Us  jeconis  FoumeÀux^ 

Sur  la  diftance  de  deux  foiers  voifins  CC,  comme  bafe, 
je  décris  un  Triangle  ifocelle  C  E  C ,  dont  je  fais  les  cotez 
CE)  CE 9  égaux  chacun  à  la  ligne  de  moindre  réfiftance 
O  Z.  du  Fourneau  O.  ou  C  Par  le  fommet  E..de  ce  Triangle, 
je  tire  la  ligne  EE.  parallèle  à  CC,' ou  à»  A  A.  je  marque 
les  féconds  Fourneaux  E.  fur  cette  lîene  E  E ,  en  forte  que 
chaque  E.  fe  trouve  vis-à-vis  le  milieu  de  refpace  qui  eft  entre 
deux  C.  voifins,  alternativement  de  deux  en  deux*  Sur  la  ligne 
AN,  jeprens  la  diftance  CE,  je  la  porte  au  profil  de  O* 
en  M«  pour  avoir  le  point  M ,  centre  du  fecond  Fourneau  > 
je  tire  M  ^^  parallèle  à  O  Z  >  &  j'ai  M  X.  pour  ligne 
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de  moindre  réfîftance.  des  féconds  foiers  M» 

Pour  Us  troiftémes  FourncMUx. 

Sur  la  diftance  de  deax  foiers  voiflns  M  >  M  >  comme  bafe , 
]e  décris  un  Triangle  ifocelle  £  B  £  >  dont  je  fais  les  cotez 
£  B  >  E  B  »  égaux  chacun  à  la  ligne  de  moindre  réfîftance  M  X* 
du  fécond  roier  M  ou  £•  Par  le  fommet  B.  je  tire  la  ligne  BB. 
parallèle  à  £  £  >  fur  laquelle  je  marque  les  troiiiémes  loiers  6. 
dans  le  même  ordre  à  Téeard  des  féconds  >  que  celui  qu*on  a 
cbfervé  en  marquant  les  leconds  à  Tégard  des  premiers.  Sur  la 
ligne  A  N I  ^5  prens  la  diftance  £  B ,  je  la  porte  au  profil  de  M. 
en  L>  pour  avoir  le  foîer  L ,  centre  du  troifiéme  Fourneau  j  je 
tire  la  ligne  L  Y.  parallèle  à  M  X ,  &  j'ai  L  Y.  pour  ligne  de 
moindre  réfîftance  des  croifiémes  foiers  L. 

Pau    le    Calcul. 
Pnmifrs  Fourn^éêux. 

La  ligne  de  F  Z  ou  Z  O  —  10.  pieds  ziz  ^^  Ainfi  F  O  ou 
'Al=  ^i:ïr-  14.  P^^  i.^^^.**»^*-    . 

Seconds  Fourneaux. 
Au  Triangle  ifocelle  C  £  C  »  par  la  conftrudion  C  E  =  #• 
Ainfi  riT^^^ —  O  M  ou  C  E  >  prife    fur  la  ligne  A  B 

^/$::zz  6.^^  i.  ^^6J'v^ 

Troifiémes  FourneMUx. 
Ao    Triangle   ifocelle    £  B  E  ,   foie  E  B  =  M  x  =  r. 
or  ££.  =  1^.  Ainfi EB.  fur  la  ligne  AB.  ou  M  h.—  ^TT^  mh^ 
=  li.FHiy.pooccs^.iigof.^  i^  Abfi^^=XY.=  LY_  c. 

On  voit  que  pouvant  approfondir  t  perpendiculairement 
fous  un  glacis  de  vingt-cinq  pieds  &  environ  un  pouce  ,  le» 
premiers  Fourneaux  étant  à  dix  pieds  de  profondeur  5  on  voit  > 
dis-je  ,  qu'il  y  a  de  quoi  placer  trois  étages  de  Fourneaux  > 
fans  que  tes  premiers  qui  jouent  endommagent  les  autres*  li 
eft  facile  de  placer  autant  d!étages  de  Fourneaux  que  la  pro« 
fondeur  du  terrain  le  permettra.  En  fuivant  la  confircâion 
qui  vient  d'être  expliquée ,  on  voit  que  le  profil  &  le  plaA 
des  foiers  s*aidenc  mutuellement  >  le  profil  détermine  cer« 


4i>  /DI  SSERTATÎÔN. 

taines  dimenfîons  do  plaa  àts  fbiers  »  &  le  plan  dés  fentes  ><m 
détermine  au  profîL 

La  ligne  de  'moîndre  réfîftance  O  Z.  des  premiers  Four- 
neaiix  C.  détermine  la  didance  de  C.  à  C«  Etlë  donfnfe  auffi  la 
dîftance  des  C.  aux  £.    La  ligne  de  moindre  réfiftance  M  X. 
détermine  la  diftance  des  £•  aux  B  èc.  ainfi  la  diftance  des 
foiers  inférieurs  aux  foiers  fupérfeurs ,  eft  toujours  la  moindre 
réfiftance  des  fupérieurs  >  mais  il  fe  rencontre  des  terres  fofbles, 
<l\xi  néceffitent  à  augmenter  les  lignes  de  moindre  réfiftance 
pour  Tefpacement  des  Fourneaux.  Je  n*ai  pas  va  que  cette  aug- 
mentation ait  pafle  -ji  c*eft-à-dire  fi  la  ligne  de  moindre  réfif- 
tance eft  de  1 1 •  pieds ,  1  efpacement  des  foiers  fera  dci6.  pieds. 
La  pratique  donne  cette  connoifTance  »  du  refte  la  conftru6liom 
eft  toujours  la  même. 
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ennemi ,  doit  être  préparé  à  tout  événement ,  tant  contre  les 
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depuis  la'  ville  jufqu*^  la  contrevalla^ 
tion  ,  &  de  là  a  la  circonvallation  des 
affiégeans>pour  couper  l'une  &  l'autre  en 
deux,&  rompre  par  ce  travail  la  commu- 
nication de  leur  camp  &  le  féparcr  de  fes 
ailes  ;  confira dlion  de  cet  ouvrage  qui 
obligea  les  Athéniens  de  lever  le  fiége  , 
41.  4*.  45. 
Corcyre  ,  prife  de  cette  ville  par  les  Illy- 
riens  ,  ni.  Elle  fe  rend  aux  Romains, 

CfiTuncsntHi ,  (  C^îusSc  Lucius  ,  )  envolez 
par  le  Sénat  en  lllyrie  pour  informer  fur 
les  plaintes  portées  contre  les  lUyriens , 

Coutume  y  (on  pouvoir  for  les  Gaulois  if  a 
pu  être  balancé  par  les  pertes  les  plus 
accablantes,  %6é.  Nous  n'en  fommcs 
pas  moins  efclaves ,  la  même ,  c^  1 97. 

Crifui  (  Af .  !e  Maréchal  de ,  ne  fe  conr 
du^'fit  pas  d'une  manière  digne  de  lui  au 
fiége  de  Trêves  en  i  ^  7  ç.  ou  il  fut  trahi, 
149.  Défauts  qui  le  faifoient  haïr  des 
troupes ,  &  dont  il  fçut  fe  corriger,  151, 

Cjrus  y  fa  marche  contre  Créfus  dans  la 
plaine  de  Tymbria  ,  175. 


'jr\  Efenfe  des  places  des  Anciens  à  fè- 
^  gard  de  la  décente  ou  du  paflage  du 
foffé  ,  valez.  Foffé  ;  défenfe  contre  6  bé- 
lier, voitz  Belfcr  ;  contre  les  tours  am- 
bulantes ,  voiex.  Tours  ;  contre  les  cata- 
pultes ,  voiex.  Catapultes  ;  contre  lc&ba« 
liftes ,  voiex.  Baliftes  ;  défrnfe  des  brè- 
ches ,  vosex.  Brèches. 
"Difenfe.  Les  Anciens  farifoient  le  capital 
de  leur  défenfe  au  corps  de  la  place  ,  9^^ 

Diodore  de  Sicile  eft  THiftorien  de  l'anti*. 
quitc  qui  écrit  avec  le  plus  d'exaftitndc 
dans  la  defcription  des  fièges  qu'il  rap- 
porte, J09. 

Difeifline  militaire.  Excellence  de  celle 
des  Romains,    6s. 

Piferéthn ,  fe  rendre  â  difcrètiofi  ;  \fuiex. 
capitulation. 

E. 

P*  Tf damne.  Les  Illyrîens  entrent  par  fur- 

'C      prife  dans  celte  ville  ,  &  en  (ont  chaf- 

fcï  V  1:0.  Ils  y  retournent  pour  en  faire 

Je  ficgc  ,  Liz,  Ils  en  font  chaffex  par  les 

Hhh  iij 
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E^^lrotii.lfi\itcàc  CCS  peuples  danf  la4^- 
fcafc  de  U  ville  de  Phénicc  ,101. 

Erycg  ,  abiadoiinée  perfidcmcac  par  les 
,  Gaulois  qui  dévoient  la  garder ,  103. 

ÈfcjtUde  f  diffcrens  moiens  doac  les  An- 
ciens fc  fervoieut  pour  s'en  garantir , 
»J»  2-4,  34  >  3  f  >  38.  Le  Cooute  de  Schou- 
Icmbour^  ,  aŒcgé  à  Corfou  de  réduit  i 
l'extrémité  ,  reprend  par  cfcalade  les  ou- 
vrages qu'il  a  voit  perdus  ,  38-  Piffc- 
rence  qu'il  y  a  entre  un  alTaut  &  une 
efcalade  ,  19, 

EucUdas ,  mauvaifc  manœuvre  d'Euclidas 
à  la  bataille  de  Sclafie ,  571.  0»  377.  not, 

Efégéns  de  Savoie  (  M.  U  Prince  )  ,  pa- 
rallèle de  ce  Prince  &  de  M*  le  Duc  de 
Vçadômt  >  507.  ^fuivi^ntcss 

F. 

pAnfsrû»  ,  définition  d'un  Général  fan- 

*  faron  »  3  i  ^ .  Plutarque  a  eu  tort  de 
reprocher  ce  défaut  a  Alexandre  le 
Grand  »  313. 

fimmes,  Pythi^ore  vint  à  bout  de  les  ran- 
ger fous  l'empire  de  la  fagcffc  ;  en  cela 
plus  heureux,  que  L  ycurgue ,  qui  fut  obli- 
gé de  capituler  avec  elles  ,34  V.  »#/• 

Elobert  (  le  Sieur  de  ) ,  Commiflairc  de  la 
Gendarmerie  ,  eft  charge  de  Tinfpeélrioa 
fur  les  Hôpitaux  pendant  la  campagne 
de  1 70f  •  en  Italie.  Sa  probités  Ton  dç- 
fintéreffcment ,  317. 

fêrtificAtion*  On  ne  peut  fixer,  le  tcms 
qu  on  a  commencé  de  fortifier  les  villes 
de  la  manière  qu'elles  Tétoîent  du  tcms 
^es  Romains  ,  i ,  10.  Quand  l'architec- 
ture militaire  moderne  a  commencé ,  1. 
Ce  fut  Achmet  Pacha  qui  en  donna  le 
premier  Vid^ev  2..  Çonârudion  des  pla- 
ces de  guerre  des  Anciens  ,  i.  ép  fmv. 
Dcfcriptioa  des  fonifications  de  JérviCi- 
lem  ,  f .  Fortfficatioûs  de  Babylone  »  7. 
^e  Syringe  ,  7*  Les  Anciens  ne  terraf- 
foiçnt  pomt  leurs  murailles;  pourquoi  ?  8. 
Ils  ne  fc  fervoieut  fouvent  m  de  moitier 
ni  dcfabIp.4Aps  la  .cpoAruâion  de  kur«  \ 
murailles ,  1 1.  Fortifications  du  Pùée  » 

.  .i>.dfl,8y4nÇCj  yt,  <l<Canhagf,  13^.  , 
Fortifications  de  terre ,  4^  pputrea  ^  em- 
ploiées  par  les  Anciens  ,  1 5  Cette  ma* 
niére  de  fortifier  les  yiHes  eft  plus  an- 
«iaine  que  les  fortifications  de  maçonne- 
rie»  If.  Nos  f^rti^catioas  de  terre  ne 
ibat  gttéic»  nnçillcaw  qnç -.celles  das 
Anciois  ,17.  Dafcrif  tipp,  de^  mjiiiaillc'  , 
de  BourgcjB  p*r  jCéfar  ;  Vigénérc  & 
tous  ceux  qui  ont  écrit  apr^s  lui^  •{  ne 


l'ont  pas  comprife  ,   i5. 

Fp/?/.  L^%  Anciens  avoient  une  attenlioo 
particulière  â  retarder  le  paflaec  ou  la 

.  décente  du  foflé  des  places  afliégc^s ,  4  ^ 

.  Le  Marçjuis  de  Goefbnand  les  a  imitez 
au  dernier  fiége  d* Aire ,  44.  Méthodes 
des  Anciens  pour  difputer  aux  afilcgeant 
le  paffage  du  foffé  ,  45  ,  47. 

Tr  An  fois.  Ils  ne  font  pas  moins  efclavcs  de 
la  coutume  que  l'étoient  les  Gaulois,^^. 
Les  malheurs  qu'ils  ont  foufferts  pendant 
ia  guérie  de  1701.  ne  doivent  être  attri- 
buez qu'à  la  manière  dont  on  Its  a  fait 
combattre  >  qui  ne  convient  nullement  i 
leur  humeur  >  3.^6  ,  2^7  ,  198. 

Fuiards.  Il  ne  faut  pas  les  poufler  trop 
loin  ,150. 

Fulvius  (  Caius  )  ,  nouveau  Conful  Ro- 
main ,  décend  en  Illyrie  avec  une  ar- 
mée de  deux  cens  vaiiTeaux»    m. 

G. 

j^AUtus ,  Hoi  des  Gaulois ,  maffacré 

^     par  fcs  propres  peuples  ,  1.54. 

Gaulois  »  chaflèz  de  leur  pa'ïs  pour  leurs 
perfidies.  Divers  exemples  de  leurs  tra- 
nifons,  ico,  103.  Ils  font  chaffez  de 
l'Italie  ,  103.  Ils  chaflcnt  les  Tyrrhé- 
niens  des  environs  du  Pô,  1%^,  pren- 
nent Rome,  ^30.  s'avancent  jufqu^à  Al- 
hc  ,  la  même.  Diverfes  expéditions  de 
ces  peuples  contre  les  Romains  ,  la  mi- 
me. Ligue  des  Gaulois  contie  les  Ro- 
m4ins ,  134-  Prêts  à  préfenter  une  ba- 
taille aux  Romains  ,  ils  fe  mafiacrent 
eux-miémcs  les  uns  les  autres  ,  134.  Ir- 
ruption de  ces  peuples  dans  l'Italie ,  IJ7. 
Apres  quelque  léger  avantage  ,  ils  re- 

,  prennent  la  route  de  leur  patrie  >  141. 
Bataille  de  Télamon  ,  ou  les  Gaulois 
fetoiçnt  enfermez  entre  deux  armées. 
Leur  ordonnance  y  x6o.  Détail  de  cette 
bataille  >  ^^i-  Les  Généraux  Gaulois  fe 
conduifirent  félon  les  règles  les  plus 
fif^QS  À  les  plus  fures  de  l  art  milita; re , 
a^i^,'  (Isjjcttércnt  leurs  habits.  Se  cpm- 
bâ,ttirçn^uûs  de  la  ceinture  en  haut,  la 
mitfif^  tls,  d^ircnt  uniquement  leurs  dc- 
£aitçsà  ïçurs  armes.  Elles  étoienc  fi  irju- 
vaifçs,  qu'on  ne  fçauroit  aflcz  admirer 
leur  aveuglement ,  qui  ne  leur  permit 
pas  après  tant  de  pertes  d*ouvrir  les  yeux 
&  de  prendre  les  armes  de  leurs  cnne- 
ipis,,  i^f..  .Nott^  fgmmes,  encore  Gau- 
Jo)sa  bien  des  égards,  15^.  Les  Gaulois 
furpaiToient  les,  Roipains  eh  bravoure , 
1^3.  Ils  n'en  ont  été  vaiaças  que  parce 
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^HuxèUes  (%i.  le  Mstéthsl  i' )  ,  un  dés 
hommes  de  l'Europe  Je  plus  fçarant  & 
le  plus  profond  dans  rinfanicrie ,  poufl'a- 
t-il  des  concretranchées  fur  i*cnxicmi  a  la 
défenfc  de  Maiencc  ?  5^. 


Sa*il$  n*avoîent  pas  d*armes  à  leur  op- 
Po^er ,  194  >  »-95. 

Cméral.  Un  habile  Chef  d'armée  eft  fou. 
vent  plus  cmbaraflc  contre  un  malha- 
bile Générai ,  que  contre  on  autre  qui 
régalerott  en  intelligence  ,  107  ,  loî. 

'  Un  Générai  ne  doit  point  diffimuler  les 
belles  avions  de  ceux  qui  ont  comman- 
dé ou  combattu  fous  lui ,  37  ^.  n0t. 

Céfstês ,  quels  peupks  c*étotent.  Leurs 
mœurs  y  154.^0^* 

CoHVirnêur  d'une  place.  Il  eft  obligé  par 
ferment  de  fe  défendre  Jufqu'à  la  der- 
nière extrémité  ,  &  de  .foutcnir  trois  af- 
fauts  au  corps  de  (a  place  »  98.  5*il  dk 
dans  une  place  forte,  &  qu'il  capitule 
après  une  médiocre  réfiflance ,  il  mérite 
G  mort  >  139.    Comment  il  doit  fc  con- 

.   duire  lorfque   des   foldats    mercenaires 

.  trament  une  conjuration  ,  14  f.  fii*f$0v. 
Il  ne  doit  point  attendre ,  pour  agir  ^ 

gu'il  ait  des  preuves  évidentes  d'une  tra« 
ifon  y  1 53,  A  quelles  marques  il  peut 
connoître  certainement  qu'on  complote  > 
jf4.  Cequ*ildoit  faire  en  cette  occa- 
£on,  154.  ^  fuiv*  Moiens  qu'il  doit 
emploier  pour  empêcher  les  trahifons^ 
iX7>itf5.  Ce  que  doit  faire  un  Gouver- 
neur avant  rinveftitiire  de  fa  place  ,1^0. 
lorfqu'elle  eft  inveftie  >  i  ^  3  •  Queftion  r 
fi  un  Commandant  de  place  qui  a  des 
ordres  précis  de  la  Conr  de  fe  défendre 
^fqu*â  Tcittémîté  ,  perd  tout  droit  de 
comrtiander,  s'il  n'agit  conformément 
à  ces  ordres,  i^.  firjtiivttntes.  Portrait 
du  Gouverneur  qui  défendit  la  citadelle 
deModéneen  170^,  i74«  H  méritoit 
d'être  arrêté  par  les  Officiers  de  fà  gar- 
nifon,  185  »iS<(,  19  • 
Guerre .  Les  événemens  de  la  guerre  ne  font 
pas  au-deflus  de  la  piévoiance  humaine, 
207.  La  guerre  offcnfive  eft  bien  plus 
aifce  à  fbuteutr  que  la  guerre  défeniiye , 
383. 

H. 


TjArMn^es.  C'étoît  l'olagé  des  Anciens 

"     de  lurangoer  leurs  troupes  avant  le 

combat  :  c'étott  auffi  la  coutume d^en* 

ri  IV.  On  a  eu  tort  de  la  laifler  perdie , 

Hébreux  :  ils  furpaflblent  les  autres  lutions 
fur  la  taftique,  300. 

Wftoire.  L*Autéur  de  YWfieire  JfTilimtfe 
de  Lctih  te  Grand ,  fêmble  s'être  moins 
propofé  de  faire  une  Hiftoirc  que  de  for- 
ger on  roman  «  338. 


Sf  ErufMlem.  roriifications  de  cette  vîllc  ^ 

J  5.  Ses  murailles  étoient  plus  belle*  & 
plus  fuperbes  que  celles  de  Babylone  ,  it^ 

Itijrie  :  une  partie  de  ce  Roiaume  fe  tourne 
du  côté  des  Dardaniens ,  xoi. 

lUyriens  chaffez  d'Epidamne ,  gagnent  un 
combat  naval  auprès  de  Paxes,  prennent 
la  ville  de  Corcyre ,  retournent  a  Epi- 
damne  pour  en  former  le  fiége ,  120  ^ 
%x%.  forment  &  lèvent  le  fiége  d'IfTa, 
iij.  Antigonus  les  défait  en  bataille 
rangée  dans  la  Macédoine  >  580  ,  381. 

Infanterie  :  en  quoi  confifte  fâ  force  ,117^ 
Siipériorité  de  Tinfanteric  fur  la  cavale- 
rie ,  t^c* 

Infubriem  ,  peuple  fitué  vers  la  fonrce  dir 
Pô  ,  ixp.  Leur  païs  ravagé  par  les  Ro- 
mains ,  i^€.  Défaite  de  leur  armée  ,, 
146  ,  t47»  Le  païs  des  lufubriens  ,  c^ciV 
aujourd'hui  le  Milanez  ,  xgi. 

Iffa  ,  fiége  de  cette  ville  par  Tenta  Reine 
d'Illyric  ,  119.  Bile  eft  obligée  de  l'a- 
bandonner, 115. 

Italie,  Réfleiions  générales  fur  la  cam- 
pagne d'Italie  de  1705 ,,  318* 


L. 


r  Acédemmiens  :  et  qu'ils  penfbient  dc5 
•"     affauts  Se  des  fiéges ,  io6* 
Laiins ,  peuple  fitué  vers  la  feurce  du  Pô ,. 

Lihiciéens ,  peuple  fitué  ven  la  foorce  du 
Pô,  11^. 

Liifgonûis  ,  peuple  fitaé  vers  U  met  Adria- 
tique, XI  9. 

Leix  de  la  guerre  injoftes  9c  cruelles  i  Té* 
gard  de  ceux  qm  fc  rendent  à  difcrétioo^ 
\  }  4.  Nos  loix  n^ilitaires  font  infiniment 
plus  équitables  qiie  ne  Tétoieiit  celles  des 
Anciens  â  l'égatd  des  prifonniers  de 
guerre ,  &  de  ceux  qoi  demandent  quar-- 
tier ,  I  ?é.  Loi*  des  érecs,  15^. 

Louis  XI F,  Il  prend  en  i^tx»  la  réfbhi- 
lien  de  fe  mettre  i  la  tétc  de  fon  armée; 
ptftoUrs  qu'il  t:nt  S  Ce  fu^  au  Mare- 
chai  d'Hatcourt ,  '&  q»rt:  fait  c<Minoîiré^ 
le  courage  héroïque  de  06  ffcf^Ad' Prince  j^ 
578.  Comment  on  doit  le  lèurtr,  579. 

Lyeùrgue^  pour  ranger  les  kaim&  fittifr 
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rétenclart  de  h  verta  >  cft  obligé  de  ca 
pitaler  avec  elles  •  j^j. 


M 


M. 


AccsUês:  la  manière  de  combat- 
tre de  ces  grands  homnies ,  ii8. 

Mslplsquet»  Remarques  fur  la  bataille  de 
Malplaquet  par  rapport  à  l'bumeur  des 
François ,  &  i  la  manière  dont  on  doit  les 
faire  combattre ,  197  »  -^8 ,  ^99* 

Mantiniins*  Ils  le  (cparent  de  la  ligue  des 
Achéens  pour  fe  livrer  aux  Etoliens  ,  5c 
enfuiteâ  Clêoméne,  $6%*  Ils  ibnt  con« 
quis  par  les  Achéens ,  5c  quatre  ans  après 
iubjugiiez  par  Antigonus  ,  U  même.  Ils 
(è  donnent  aux  Lacèdémoniens ,  5c  ègor  ^ 
gent  tous  les  Achéens  qui  fc  trouvent 
chez  eux  y  3^5» 

Marchis  .précautions  â  prendre  lorfqu'one 
armée  eiteneagèe  dans  un  païs  tout  en- 
nemi, 171.  Marche  de  Cyrus  contre  Cré- 
fus,  175.  Ordre  de  bataille  à  deux  fronts 
fcbn  les  principes  de  l'Auteur,  17  j .  Dif- 
férentes méthodes  de  combattre  lorfquon 
cft  enfermé  entre  deux  armées  ,%76,& 
fuivétntes. 

Marine,  Qui  eft  maître  de  la  mer ,  l'eft  de 
la  terre  ,  1 14.  net, 

Msrine.  Eloge  du  régiment  de  la  vieille 
Marine  ,  que  M.  de  Vendôme  regardoit 
comme  la  dixième  légion  de  fon  armée  » 

S33» 
Mdrs.  Sentiment  de  TAutcur  far  le  Livre 

intitulé  VEeele  de  Mars ,  9^. 

Médaba  :  bataille  de  Mèdaba  à  deux  fronts. 
Obfervatious  fur  cette  bataille ,  i^g. 

Mé^alofelitdins  :  fidélité  de  ce  peuple  pour 
les  Achéens  leurs  alliez  tj6  6. 

Mefféne  :  furprife  de  cette  ville  par  Cleo- 
mène,  ^jf. 

Mines  :  avanuges  que  l*on  en  peut  tîret 
pour  la  défenfe  des  places,  409*  &fmv. 

Miroir  ardent.  Celui  qu'on  attribue  à  Ar- 
chimède.  5c  qui  brula  une  flote  toute  en- 
tière ,  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
'  chimères ,  tfi. 

Modéne.  Relation  du  fiège  de  cette  place 
en  i70é  ,  od  l'on  fait  voir  que  celui  qui 
en  étoit  Gouverneur  méritoit  d*étre  ar- 
rêté par  les  Officiers  de  Ùl  garnifon,  174. 
éi^fnivMntes. 

Mentait  :  la  flBtcirt  des  moaugnes  eft 
tris-difficile  5e  très-profonde ,  )8x. 

Met^téeuenti  :  Cft  quoi  ce  grand  Capitaine 
excelloit  particulièrement  »  175. 

Munitiêns,  Les  Anciens  avoient  coutume 
4b  munir  4e  vivres  les  places  fortes  5c. 


menacées  d'un  fiége  pour  trois  ou  (faàttè 
ans ,  X  18.  Fautes  que  Ton  commet  danU 
ce  tems-ci  â  cet  égaxd  ,119. 
Mydionie  •  fiè^  de  cette  ville  par  les  Eto-» 
liens ,  -  97.  Doute  fur  Texiftence  5c  fur 
la  (îtuation  de  cette  ville ,  U  même,  net. 
Obfervations  fur  le  combat  de  Mydionie 
entre  les  Illy riens  5c  les  Etoliens ,  104  • 

N. 

'KjAmur ,  affiégée  par  le  Prince  d'O- 
^^     range ,  5c  défendue  par  le  Maré-^ 
chai  de  Bouffiers  ,  1 1^   L'aOaut  géné' 
ral  qui  fc  donna  le  50.  d*Odobre  ,  peut 
être  compté  parmi  les  plus  terribles  5c  les 
plus  affreux  qu  il  y  ait  jamais  eu ,  ii  ^. 
Vaffau  (  le  ?  rince  Maurice  de  )  fur  le 
point  de  donner  la  bataille  de  Nieuport, 
renvoie  tous   les  vaifTeaux  qui  avoienc 
tranfporté  fbn  armée  en  Flandres ,  5c  ne 
lailTe  à  Tes  foldats  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  vaincre  ou  de  mourir,  iS^. 
'N y  trie ,  emportée  d^alTaut  par  les  Romains  ; 
aij. 

O. 

Officiers.  Les  plus  braves  (ont  toujours 
les  plus  fidèles,  r4^.  Queftion ,  fi  les 
Officiers  d'une  garnifon  d'une  place  af- 
fiégée ibnt  en  droit  d'arrêter  leur  Gou* 
verneur  lorfqu'il  eft  évident  qu'il  tra- 
hit les  intérêts  du  Prince ,  i^8«  <^  /m- 
vantes.  Un  Officier  fubalteme  eft  en 
droit ,  lorfque  les  affaires  font  en  péril, 
de  dire  fi>n  fentiment  >  5c  de  faire  ce  qui 
dépend  de  lui  s'il  n'eft  point  écouté  > 

587. 
Ordre  de  batmUe  en  quinconce.  On  ne 
s'en  eft  .fervi  que  peu  de  tems  avant  la 
première  guerre  Punique.  L'auteur  de 
cette  ordonnance  eft  inconnu  »  x  ?5  net* 
Ordre  de  bataille  i  deux  fronts  félon  les 
principes  de  l'Auteur  ,  t?  f .  Ordre  pour 
une  armée  inférieure  à  l'ennemi  qui  fe 
Toit  dans  la  néceffité  de  combattre  avec 
nne  rivière  â  dos ,  5c  qui  ne  peut  aflû- 
rer  fes  ailes  (ans  approcher  trop  près  des 
bords  de  la  rivière,  )ox.  &fniva»teK 
pour  une  armée  retranchée  dans  les  va** 
lées  5c  fur  les  hauteurs ,  595.  pour  l'at- 
uqae  de  cette  armée  ,401. 

P. 

PAiê  :  le  défaut  de  paie  avant  le  com- 
mencement 5c  pendant  le  cours  d'qa 
fiége  I  eft  la  (burce  des  révoltes  les  plus 
difficiles  à  appaifer,  16  f. 

Tsscs. 
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riens  par  les  Gaaloïs  »  x  oo.  remife  en  11- 
bené  par  ks  Etoliens  5c  les  Achéeus , 
loi. 

PMipff^AupiJh.  Famenfc  ligue  de  Tan 
1x14.  contre  ce  Prince^  laquelle  s'en 
va  en  fumée  >  198.  not, 

fhilofœmin.  Belle  aâion  qu'il  fit  à  la  ba- 
taille de  Sélafic,  }7t.  Il  y  eft  bkffé 
dangereufement  >  ^76, 

PhyUrqni.  jugement  de  Polybc  for  cet 
Hiftorien,  $60^  $67  >  î^*- 

Ticenpm.  Les  Ro^nains  partagent  entre  eux 
ks  terres  du  Picenum  >  après  en  avoir 
chaflfè  ks  Sénonois,  xj4. 

Phttrâti  ,  pérc   d'Agron  Roi  d*Illyric , 

Fo  ,  {ource&  cours  de  cette  rivière ,  1  xg. 
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ciks  à  excufer  ,  xS  i  • 

fomfk  ne  prenoit  le  foin  d*une  guerre  que 
lorfqu'elle  tiroit  à  fa  fin  par  ks  fuccès 

.  &  la  conduite  des  autres  >  X04.  Jaloux 
des  belles  aûîons  d'autrui  >  il  s'en  actri* 

•    buoit  toute  la  çloire  ,575.  »#^. 

fùfhufmus  (  Amus  ) ,  nouveau  Conful  Ro- 
main >  a  le  commandement  de  Tannée  de 
terre  contre  les  Illyriens,  xi*.  Son  ar- 
mée  eft  compofce  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  &  dé  deux  mille  chevaux  , 
xxj. 

Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire ,  n*a  point  appris 
aux  Romains  â  camper ,  x  M*  *^^* 

Pythagûre  fut  k  premkr  qui  prit  le  nom 
de  PhitofiOfhi,  544.  H  vmt  à  bout  de 
ranger  les  femmes  fous  Tempire  de  la 
ûgefle  »  )  4  j .  Leur  ordonna  - 1  •  il  le  fi-* 
lence  comme  aux  hommes  ?  545.  &^^6. 


Q  Vefiion  de  jurifprudence  militaire ,  k  un 

*Ct  Commandant  de  place  qui  a  des  or- 
dres précis  de  la  Cour  de  fe  défendre 

-  jufqu'à  l'extrémné  ,  perd  tout  droit  de 
commander ,  s'il  n'agit  conformément  1 
ces  ordres ,  1 6  S.  ér  fHPvsntes. 

Quinc9»ce.  On  ne  s'eft  fervi  de  Tordre  ea 
quinconce  que  pea  de  tems  avant  la  pre- 
mière guerre  Punique  ;  Tauteur  de  cette 
ordonnance  eft  inconnu  >  1 3  3  •  net. 


-n  Efr/fMilîê,  Il  y  a  des  cas  où  Ton  ne 
Xv    f^uroit  ufcr  de  trop  de  rigueur  dans 

Tome  III. 


433 

larepréfailk  d'une  capitulation  violée  ; 
exemples  »  i  )  4.  &fuiv. 

^etirsdes ,  ou  nouveaux  murs ,  pratiquées 
par  ks  Anciens  derrière  la  brèche  i  for- 
me de  ces  fortes  d'ouvrages ,  Se  de  quelle 
matière  ils  écoient  conftruiis  »  100.  <3» 
fuivantis, 

Retrétites,  Exemples  de  retraites  que  des 
Généraux  ont  rendues  impoflibks  ,  pour 
engager  leurs  foldats  à  combattre  avec 
coura6;e»  iSi  >  183  »  184. 

Ritranêhement,  Voiez  CMmp  ntrafHhe* 

Rivoltê»  y oicz  C&mJ}iratiûH, 

Rhodiens  :  avec  quel  art  &  quelle  valeur 
ils  défendent  leur  ville  affiégèe  par  Dé^ 
ihétrius ,  84.  éi^fuiv. 

Robert  (  le  Prince  )  frère  de  l'Ekdeur  Pa- 
latin ,  a  caufé  par  (à  faute  tous  les  maU 
heurs  de  Jacques  II.  Roi  d*An^terre , 
*îo. 

Ronu  »  prife  par  les  Gaulois  >  x*o. 

Romains  .*  leur  conduite  i  l'égard  des  villes 
qui  fe  rendoient  i  difcrétion  ,15^.  Ils 
paflent  pourra  première  fois  dans  Tllu 
Ivrie,  19^'  L'avantage  qu'ils  avoicnt 
{ur  leurs  ennemis  venoit  de  l'excel- 
lence de  kur  difcipline  militaire  ,  de 
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çon  de  combattre  ,  16  %•  <J»  fmvantes. 
Les  Gaulois  ks  fuipafToient  en  valeur, 

*93. 
Romsins  modernes ,  leurs  ulens  pou£  la 
.  guerre,  ^46,  net. 
Rufes.  On  eft  toujours  nouveau  dans  les 

rufes  de  guerre  les  plus  grcHiéres  &  les 

plus  furannées ,  71. 


S. 


çAint-Pater  (M,de) ,  Lieutenant  Gè- 

^  nèral  des  armées  du  Roi ,  eft  un  de 
ceux  qui  de  Taveu  de  toute  Tarmée  fe 
diftingua  le  plus  i  la  batailk  de  CaiTano 
dei7oj.  3H.3Î7. 

Snint'Premont  (M.  de  )  :  incapacité  de 
cet  Officier,  171  »  i?»-  »  173- 

Snmbuqtse  :  machine  dont  on  fe  fervoft 
pour  efcalader  une  place ,  1 5.  F:gure  de 
celle  auc  TAuteor  propofa  pour  Pefca- 
lade  du  fon  de  Kenoque,  xj.  Mokns 
de  rendre  les  fàmbuques  fans  effet,.  x>c. 

Snmnites  joints  aux  Gaulois ,  défont  les 
Romains  dans  une  bataille  ,  x  |'i. 

Sélnfie  (  Bstaille  de  )  entre  Clèomèce  Se 
Antigonusv  Ordonnance  des  deux  ar- 
mées ,  383  ,  38/.  Réflexions  fur  cette 
bataille  ,  une  des  mieux  conduites  dont 
THiftoire  fafle  mention  >  ^8é. 
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Y/m,  fondation  de  cette  iFille>  tji* 
Se»ûnois  »  peuple  fitaè  far  la  côte  de  U  mer 
Adriirique  >  ii 9.  Défaits  par  les  BtO*- 
main» ,  t  j  i .  Chafles  du  Picenom,  ^54. 
Sùftêrim  fut  un  des  plus  grands  Capitaines 
de  Tantiquité ,  s'il  a*cft  pcut^tre  au-ifef- 
fus  de  tous  pa»(à  façon  de  faire  la  guerre, 

Siéff  de  Rhadês,  Defcription  de  ce  fiégc 
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tft ,  \6i  ,  I  ^1. 
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67 *  é^  fiéivsmes.  Sorties  par  mer  ,  8i« 
Defcripcioii  de  celles  de  Rhodes  8c  de 
Carthage ,  8t.  ér^fniv,  de  Syfacafe>  89. 
d'Alexandrie  par  Céfar ,  90. 

Sfièft».  Antigonus  entre  dans  Sparte  après 
la  bataille  de  Sélafiè ,  &  remet  cette  Ré- 
puUiqae  dans  fon  ancien  ixzty  $76, 

Sniffes.  Réflexion  fur  ks  mœurs  de  ce 
peuple  >  194.  nH* 

Surfrèfes  d'armées  ,  de  camps  &  de  poftes. 
Rien  n*eft  moins  rare ,  10 1*  nof. 

Syréteufe.  Approches  des  Syracufains  contre 
les  deux  lignes  environnantes  des  Athé- 
niens qni  afiiégeoîent  Syracnfe  $  ouvrage^ 
extraordinaire  qui  rompt  la  communica- 
tienjdc  leur  camp',  le  fepare  àc  Tes  ailes, 
9c  les  oblige  à  lever  le  fiége,  4 1  >  4^>  4i- 

T. 

y*AcHque.  Comparaîfon  de  la  taÛique 
des  Anciens  avet  celle  des  Modernes , 
combien  celle-ci  eft  inférieure  à  l'au- 
tre ,  500.  ^  fiikMntit. 
Tarif  k  la  tête  de  Sx  mille  hommes  ,  paflfe 
en  Efpagne  pour  en  faire  la  cociquéte ,  5c 
brûle  fes  vaiffiraux  pour  rendre  la  retraite 
impodible,  184. 
^  T/l0jnoi9^  Bataille  qui  fe  donna  entre  lès 
Ronuins  8c  lesGaulois,  oià  ceux-ci  éto>ent 
enfermez  entre  deax  armées.  R6iexion« 
Ihr  le  combat  qui  précéda  ceue  journée, 
2  f  4 .  Bonheur  des  Romains  avant  U  ba- 
taille ,  X  j  8  .  Ordonnance  des  Gaulois  à 
deux  fionts  ,  xtfo.  Deuil  de  labataiKe  , 
i^f.   Les  Gmloii  coxRbattireiit  &loà 
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>  toutes  les  règles  de  l'art  miliuire ,  8t  Hs 
ne  furent  vàincqs  que  parce  qu'ils  s'a- 
voient  pas  d'armes  a  oppofer  i^  celles  ifi 
leuw  entenûs  ^  1^4.  ^  fmvsr^i,     > 

T^éfimm  U  Ssmnitf  (e  tire  d'affaire  centre 
Sylla  ,  X7y. 

TeHts^Keitïc  d'IUyrie ,  met  le  fiégc  de- 
vant Ifla ,  ^19.  fait  tuer  un  AmbaSadeur 
Romain  ,  ixo.  Cbaffée  d'itùi  par  les 
Romains  ,  elle  &  fàufe  à  Rizoa  ,  laj. 
Traite  de  paix  entrç  cette  Reine  A  k$ 
Romains  9  x^4. 

T^rs  smêiiléêntês  y  de  quelle  nuniére  les 
Anciens  fe  défendoient  contre  ces  tours, 
$?•  &  fmivsf^tês. 

Tours  béijHonnéei  inventées  par  M*  k  Ma- 
réchal de  Vaubaa.  Avantages  qu'on  ea 
peut  tirer  »  99. 

Trshifof^^  Voiez  ConffirMtim. 

TrMittz:  ayec  quelle  fidélité  00  doit  lef 

_Çardcr,  1x9. 

Trtomfhê.  Remarques  fur  la  liberté  qu'a- 
voient  les  foldats  Romains  de  chaotet 
des  chanfons  facyriques  contre  leurs  Gé- 
némux  dans  k  tems  dé  kur  triomphe  , 
*48. 

Turcs  :  faute  de  prendre  ks  armes  des  Ckré- 
tieos ,  ils  e«  font  toujours  vaincus ,  x<çtf.  . 

TyrrhMens ,  chailez  des  environs  du  Va 
par  les  Gaulois ,  xx^. 

V. 

rjiMiu»  (  M.  h  Murfchsl de  }\  util/te 
de  fes  tours  bafHoanées .  ^9^ 

VnUhtm  [  M  le  Du€  de)  fon  caradére, 
8c  ptiralléle  de  ce  Prince  8c  du  Prince  Eu- 
gène de  Savoie  ,  507.  é^fuivmfues. 

Vendôme  {M,lo  Gr^d  Prhur  do  )  ,  .fes 
qualitez  pour  la  guerre ,  5 1 8»  é>  A'- 
vantes, 

yénétes  ,  peuple  fitué  auprès  de  la  mer 
Adriatique,  xi^* 

Fitteros  {M.  h  Msi^Msl  Duc  do)eT^ 

.  celioit  dans  les  grands  mouvemeos  d'une 
armée  y  dans  ks  marches  ,  ècc»  il  auioit 
réuffi,  s'il  eut  eu  àt$  Lieutenanscafa- 
bksde  kfecottder,  X7(. 

Vivres.  Friponneries  des  Direâeors  dn 
vivres  6c  des  HEôpitaux  pendant  la  camt 
pagne  de  1 70^ •  en  ItaUc  |.  ^  1  tf.  <^>f- 


Fin  de  U  Tsili  dos  Mstêiros. 


F  AVTE  s     A     CORRIGER. 

*-  Ag€  I  I.  li^  iUmifrt  de  VMfgHfmnt ,  Dalîc  ,  Ufix,  Délie. 

P^Z^  44*  lig/^  1 9'  Elles  fe  uoavoienc  du  DiOins  dans  l'endroit  le  moins  foible  ^  Uf€\:  dtt 

moins  elle  ne  fe  trouvoîent  pas  dans  Tendioit  le  plus  foible. 
Psgê  6S.  ligne  1 1 .  de  douze  à  quinze  cens  ,  lifex,  de  douze  à  quinze  cens  pac»  ' 

P^J*  ^49'  contre  dix-huit ,  lifez  contre  dix-huit  mille. 
9sgê  1 70.  la  fcience  d'armée  •  Ufix,  la  fcience  des  armet. 
P*X»  I  tj.  Dorac ,  lifex,  (J'Oriac. 
Pjtj^  i8«.  Taffaire  de  Chiori ,  Isfez  Chiari. 
Page  io8.  cêl.  I.  /fgwtf  I  S.  fcait ,  /i/>x  il  fçait. 
Page  11 1;  celui  de  Gire  ^  /i/#x  d*Egire. 
Ikid.cêl.  1.  /i^pw  19.  Corcyre  > /#y>ft  Epidamne. 
pMge  1  j5«  »«/.  c*eft  fait  de  nous ,  remportons  une  ridoire  :  liftK  ctk  fait  de  nous  >  fi 

ilbus  remportons  une  riâoire. 
Jlfii*  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  lîfêx,  de  la  rÎTiére  de  Siris^ 
Psge  145.  eol.  I .  lipte  1 9,  pats  ,  /</#£  pas* 
Pégi  j  j  *•  Catrron  ,  /(/Vx  Cotron. 

P^Z^  )8f.  ce  qui  eut  influé  fur  fa  gauche  »  UfeX.cc  qui  eut  influé  fur  (z  droite» 
^^XF  4  '  7.  fiS^^'  3*  ^^  figures  courbes ,  lifex,  des  lignes  Courbes. 
f^^  4»î*  ''i^*  17*  ^^'^  —  ''/<f*   **^  ==î  • 


De  rimpnmericdeJ.B.  L  AMBf  LE>  rue  de  la  irieille Bouderie ^  aa  bout  de  la  me 
de  la  Harpe  y  i  la  Minerye.    1718. 
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